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PREMIÈRE  PARTIE 


LE  FÎEU  DU  Y  ALPINS  ON 


Du  reste,  voici  les  faits  : 


Dans  la  nuit  du  22  au  23  juin  187 1,  vers  une  heure,  le  fau- 
bourg de  Paris,  qui  est  le  principal  et  le  plus  populeux  fau- 
bourg de  la  jolie  ville  de  Sauveterre,  fut  mis  en  émoî  par  le 
galop  frénétique  d'un  cheval  sonnant  sUr  les  pavés  pointus. 

Quantité  de  bourgeois  se  précipitèrent  à  leurs  fenêtres. 

Ils  ne  virent  dans  la  nuit  sombre  qu'un  paysan  en  bras  de 
chemise  et  la  tête  nue,  talonnant  et  bâtonnartt  furieusement 
une  grosse  jumetlt  blanche  qu'il  montait  à  crû. 

Ce  paysan,  après  avoir  longé  le  faubourg,  prit  à  droite  la  rue 
Nationale,— rue  Impériale  jadis,— traversa  la  place  du  Mar- 
ché-Neuf, tourna  la  rue  Mautrec,  et  s'arrêta  court  devant  la 
belle  maison  qxïi  fait  l'angle  de  la  rue  du  château. 
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C'est  là  qu'habite  le  maire  de  Sauveterre,  M.  Séneschal, 
ancien  avoué,  membre  do  conseil  général. 

Ayant  mis  pied  "à  terre,  le  campagnard  empoigna  la  son- 
nette e*  se  mit  à  la  secouer  si  violemment,  qu'à  l'instant  toute 
la  maison  fvt  debout. 

La  minute  d'après,  un  gros  et  gras  domestique,  les  yeux 
encore  chaîna  de  sommei)^  venait  ouvrir,  et  d'un  accent  irrité 
s'écriait  tout  d'abord  r 

— Qui  êtes-vous,  l'homme  ?  Que  voulez-vous  ?  Avez-vous 
bu  un  coup  de  trop  ?'  Ignorez-vous  chez  qui  vous  cassez  les 
sonnettes  ? 

— Je  veux  parler  à  M.  le  maire,  répondit  le  paysan,  à  l'ins- 
tant même,  réveillez-'le 

M.  Séneschal  était  tout  réveillé. 

Drapé  dans  une  ample  robe  de  chambre  de  molleton  gris 
un  bougeoir  à  la  main,  inquiet  et  dissimulant  mal-  son  inquié- 
tude, il  venait  d'appara|tre'dans  le  vestibule  et  avait  en  tend  a 

— Le  voilà,  le  maire,  prononça-t  il  du  ton  le  plus  mécon- 
tent. Que  lui  voulez-vous,  à  Cette  heure  où  tous  les  honnêtes 
gens  sont  couchés  ? 

Écartant  le  domestique,  le  paysan  s'avança,  et  sans  la  moin- 
dre formule  de  politesse  : 

— Je  viens,  répondit-il,  vous  dire  de  nous  envoyer  les  pom- 
piers. 

— Oui,  tout  de  suite,  dépêchez-vous  !,.. 

Le;  maire  hochait  la  tête. 

— ^^Hum  !„.faisaît-il,  ce  qui  était  chez  lui  la  manifestation 
d'une  vive  perplexité,  hum  '  hum  l 

Et  qui  n'eût  été  perplexe  à  sa  place  ! 

Pour  réunir  les  pompiers,  faire  battre  la  générale  était  indis- 
pensable ;  or,  en  pleine  nuit,  faire  battre  la  générale,  c'était 
mettre  1^  ville  sans  dessus  dessous,  c'était  faire  bondir  d'épou- 
vante dans  leur  lit  les  braves  Sauveterriens,  qui  ne  l'avaient 
^ue  trop  entendue,  depuis  un  an,  cette  li^ubre  batterie,  lors 
de  l'invasion  prussienne  et  ensuite  pendant  la  Commune. 

Aussi  : 

-^S'agit-il  d'un  incendie  sérieux  ?  demanda  M,  Sineschal. 

— Sérieux  !  s'écria  le  paysan  ;  .comment  le  serait-il  pas  par 
le  ve  nt  qu'il  fait  ;  un  vent  à  décorner  les  bœufs  ! 
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—Hum  1  fit  encore  le  maire,  hum  !  hvim  !,,. 
C'est  que  ce  n'était  p»s  l?i  preraièrf  fois,  4çpuis  qu'il  94mi«- 
nistrait  Sauveterre,  qu'il  était  ainsi  réveillé  par  un  camjpa'* 
gnarc},  venant  crier  soui,  ses  fcnêtrçs  :  "Au  secours,  aufeui.t*  " 
A  ses  débuts,  saisi  de  compassion,  il  se  hâtait  de  réunir  IttB 
pompiers,  il  s€  n^ettait  à  leur  têus  #t  on  courait  au  lieu  du 
sinistre. 

Et  quand  on  arrivait,  <9ssouf64  s^&nt,  après  cinq  ou  six  klior 
mètres  franchis  au  pas  de  course,  on  (xoyvait.  «quoi  ?  Quelque 
méchant  pailler  valant  bien  dix  ^cus,  a^hevan^  dç  s«  (Consu- 
ma.   On  s'était  déranger  pour  rien. 

Les  paysans  des  environs  avaient  si  souvent  crié  aU  loup, 
quand  il  y  en  avait  à  peine  l'ombre,  que  le  loup  veQdOlt  pour 
tout  de  bon,  on  devait  hésit<?r  à  U^  croira, 

— Voyons,  reprit  M.  Séneschal,  qv'pst  ce  qui  *br(»J#  ^n  d^- 
nitive  ? 

En  présence  de  tant  de  délais,  le  paysan  mordait  de  rage 
le  manche  4e  son  Ibuet, 

—^Faut-il  donc  que^je  vous  répète,interrompit-il  que  jtOHtfti^t 
en  feu,  qwe  tout  flambe  :  granges,  motaiPifiPi  reçoit^,  maisons, 
châtâfiu,  tout  !...Si  .vou$  jtarde^  encore,  vous  ne  trouvçrf^  plus 
pierre  sur  pierre  du  Valpinson. 

ï^'eff^t  de  ce  ng^m  fut  prodigieux, 

— Quoi  !  demanda  la  mère  d'une  voix  étranglée,  c*e9t  iJtu 
Valpinson  qu'est  le  feu  ?.... 

—Oui. 

■Çh#tz  le  çom,te  de  Claudieuse  ? 

rrr-Çomme  de  j-uste,  pardi  ! 

•— Ii»bécii<el  que  ne  le  disie^-^vous  immédiattmeot  !  s'^eria 
le  maire.  , 

Il  n'hésitait  plus. 

— Vite,  dit-il  k  son  domesjtique,  vim^  iwe  «donner  de  quoi 
m'habiller... C'est-à-dire,  non!  Madame  ^n'jaidçrd,  car  il  n'y  a 
pas  une  seconde  à  perdre. ...Toi,  tu  vm  Courir  ehffz  Boljùon,  tu 
sais,  le  tambour,  (Çt  jtu  Hii  cooMoanderas  à^  m&  part  de 
ba<ttce  h  générale,  à  l'instaut,  partout.., .Tu  pasaems  .ensmtie 
chez  le  capitaine  Panent çau,  tiu  lui  e«pliqUe!r«s  ce  iq«ii  jenje»t 
et  tu  le  prieras  de  prendre  la  cljsf  ,df»  pompfss  à  la  nûùirie, 
chez  le  conciergic.vAtt^aads  ! ^Cela  fait,  1:u  ccvtendms  ici, 
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atteler Le  feu   au  Valpinson J'accompagnerai    les 

I>ompiers  !... Allons,  cours,  frappe  aux  portes,  crie  au   feu  !... 
On  se  réunira  place  du  Marché-Neuf!... 

£t  le  domestique  s'étant  éloi^é  de  toute  la  vitesse  de  ses 
jambes  : 

— Quant  à  vous,  mon  brave,  reprit  M.  Séneschal  en  s'adres- 
sant  au  paysan,  enfourchez  votre  bête  et  allez  rassurer  M.  dé 
Claudieusje,  qu'on  ne  perde  pas  courage,  qu'on  redouble  d'ef- 
forts, les  secours  arrivent.... 

Mais  le  paysan  ne  bougeait  pas. 

— Avant  dt  retourner  au  Valpinson,  dit-il,  j'ai  encore  *une 
commission  à  faire  en  ville. 

— Hein,  vous  dites  ?...  • 

— Il  faut  que  j'aille  chercher,  pour  le  ramener  avec  moi 
M.  Seignebos,  le  médecin... 

— Le  docteur  Î....Y  a-t-il  donc  quelqu'un  de  blessé  ? 

—Oui,  le  maître,  M.  de  Claudieuse. 

— L'imprudent  I....I1  ^  sera  jeté  au  danger,  selon,  son  habi- 
tude.... ' 

—Oh  !  non.     C'est  qu'il  a  reçu  deux  coups  de  fusil. 

Peu  s'en  fallut  que  le  maire  de  Sauveterre  ne  laissât  échap- 
per son  bougeoir. 

— Deux  coups  de  fusil  l....s'écria-t-il.  Où  ?  Quand  ?  Com- 
ment ?  De  qui  ? 

— Ah  !  je  ne  sais  pas. 

— Cependant... 

— Tout  ce  que  je  peux  vous  dire,  c'est  qu'on  la  porté  dans 
une  petite  grange,  où  le  feu  n'était  pas  encore.  C'est  là  que  je 
l'ai  vu,  étendu  sur  une  botte  de  paille,  blanc  comme  un  linge, 
les  yeux  fermés  et  tout  couvert  de  sang 

— Mon  Dieu  ! serait-il  donc  mort  ? 

— Il  ne  l'était  pas  quand  je  suis  parti. 

— Et  la  comtesse  ? 

—  La  dame  de  Claudieuse,  répondit  le  paysan,  avec  un 
accent  marqué  de  vénération,  était  dans  la  grange,  agenouillée 
près  de  M.  le  comte,  lavant  ses  blessures  avec  de  l'eau  fraîche.. 
Les  deux  petites  demoiselles  étaient  là  aussi 

M.  Séneschal  frissonnait. 

— Un.  crime  avait  donc  été  commis,  murmura-t-il. 
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— Pour  cela,  oui,  sûrement. 

— Pa;-  qui  ?  dans  quel  but  ? 

—Ah!  voilai 

— M.  de  Claudieuse  est  très-emporté,  c'est  vrai,  très- violent, 
mais  c'est  le  meilleur  et  le  plus  juste  des  hommes,  tout  le 
monde  le  sait 

— Tout  le  monde.  , 

-  Il  n'a  jamais  fait  que  du  bien  dans  le  pays. 

—■Personne  n'oserait  dire  le  contraire. 

— Quant  à  la  comtesse 

— Oh  !.. .  fit  vivement  le  paysan,  c'est  la  sainte  des  saintes. 

Le  maire  essayait  de  conclure. 

— Le  coupable,  poursuivit-il,  serait  donc  un  étranger.  Nous 
sommes  infestés  de  vagabonds,  de  mendiants  de  passage.  Il 
n*fest  pas  de  jour  qu'il  ne  se  présente  à  la  mairie,  pour  deman- 
der des  secours  de  route,  des  hommes  à  figure  patibulaires- 
Dé  la  tête,  le  paysan  approuvait 

— C'est  bien  mon  idée,  dit-il.  Et  la  preuve,  c'est  qu'en  ve- 
nant je  songeais  qu'après  avoir  averti  le  médecin,  je  ferais 
peut-être  bien  de  prévenir  la  Justice.... 

-7-Inutile!  interrompit  M.  Séneschal,  c'est  un  sein  qui  me 
regarde. ...Avant  dix  minutes  je  serai  chez  le  procureur  de  la 
République... Allons,  ne  ménagez  pas  votre  cheval,  et  dites 
bien  à  Mme  de  Claudieuse  que  nous  vous  suivons. 

De  sa  vie  administrative,  le  maire  de  Sauveterre  n'avait  été 
si  rudement  secoué.  Il  en  perdait  la  tête,  ni  plus  ni  moins 
que  ce  fameux  jour  où  il  était  tombé  à  l'improviste  neuf  cents 
mobiles  à  nourrir  et  à  loger.  Jamais, 'sans  l'assistance  de  sa 
femme,  il  n'en  eût  fini  de  se  vêtir. 

Pourtant,  il  était  prêt  lorsque  son  domestique  reparut. 
Ce  brave  garçon  s'était  acquitté  de  toutes  ses  commissions, 
et  déjà,  dans  le  lointain  de  la    haute-ville,    retentissaient    les 
roulements  sourds  de  la  générale. 

— Maintenant,  attelle,  lui  dit  M.  Séneschal.  Que  la  voiture 
soit  devarit  la  maison  quand  je  reviendrai. 

Dehors,  il  trouva  tout  en  rumeur.    A  chaque  Jenêtre,    une 
tête  s'allongeait,  curieuse  ou  terrifiée.  ,  De  tous  côtés,  des  por- 
tes brusquement  refermées  claquaient. 
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— Pourvu,  mon  Dieu  !  pensait'li,  que  je  trouVe  DauWgeon 
chez  lui  t... 

Successivement  procureur  imp<$rial,  pu»  procureur  de  la 
République,  Daubigeôrt  était  un  des  grAticIs  amis  de  M.  Sé- 
fresdhalt 

C'était  un  homme  d'une  quarantaine  d'année.i,  au  regard 
fin,  au  visage  souriant,  qui  s'était  obstiné  à  rester  célibataire 
et  qui  s'en  vantait  volontiers. 

On  ne  lui  trouvait  à  Sftuvetetffe  ni  le  cat^Ctère  ni  I'e)ttérleur 
de  sa  sévère  profession. 

Certes,  on  l*eâtiniait  fort,  maïs  on  luf  reprochait  amèrement 
sa  philosophie  optimiste,  sa  bonhomie  souriante  et  surtout  sa 
mollesse  à  requérir,  une  rtiollesse  qui^  diâftit<-on,  défférlé^ait  en 
Une  Coupable  Inertie  é6m  le  crime  ^'enhardissait. 

Lui-même  s'accusait  de  H'avoti  pAà  le^fen  ikteé,  et,  selbn 
son  expression,  de  dérotier  à  la  froide  Thëmîs  le  plus  de  tempi^ 
qu'il  pouvait,  pour  |e  consacrer  aux  Muses  fUmlllières. 

Collectionneur  éclairé,!!  avait  la  passion  deà  b^éauk  lîyres,des 
éditions  rares,  des  reliures  précieuses,  ûtè  belles  suites  de  î^ra- 
vures,et  le  plus  clair  de"  ses  dix  mille  frattte  de  rentes  passait 
à  ses  éhets  bouquins.  ÉAidit  de  la  vieiHe  école,  il  pro^âait 
poUr  les  pôëtes  lâtihs,  pour  Vigile  et  pour  JuVénal,  p-><ir  Ho* 
«ice  surtout,  un  culte  quCtrahissaient  d'incessàntei  Cita/^ons. 

Réveillé  en  sursaut  comme  tout  le  monde,  ce  digne  et  galant 
homme  se  dépêchait  de  s'habillisr  pour  courir  aux  rchseigne^ 
ittents,  lorsque  sa  vieille  gouvertiântè,  tout  effarée,  vint  lui  aft«. 
nonCer  la  visite  de  M.  âéneàchal. 

—Qu'il  entre,  s'écria-t^ilj  qu'il  entre  ! 

Et  dès  que  le  maire  parut-: 

— Car  vous  allez  m'apprendre,  continua-t-ll,.  pourquoi  touv 
ce  tumulte,  ces  cris  et  ses  roulements  de  tambour  : 

...Chunotqtie  TittUbytbmgbrqtte  tUlMiîtttti. 

— Un  épouvantable  malheur  arriva,  prononça  M,  Séneschal. 

Tel  était  son  accent,  qu'on  eôt  juré  que  c'étâft  lu!  qui  était 
atteint.  Et  ce  fut  si  bien  l'impression  de  M.  Dàublgèon,  que 
loUt  aussitôt  : 

,  — =-Qu'est-ee,  moit  cher  ami  ?  fit-H.  Quitif  t)u  cbuftge,  mor- 
bleu l  du  sang-froid  !....Sbuvehc2-vous  que  le  poëte  conâeilîe 
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de  garder  dans  l'adversité  une  âme  toujours  égale. 

ifiqusm,  mémento,  rabiu  ia  aiduii 

Sanraru  mentein.  ' 

— Des  malfaiteurs  ont  mis  le  feu  au   Valpinson  1  tnterrom* 

pit  le  maire. 

— Que  me  dites-vous  là  !  grands  dieux  I 

0  Jupiter, 
Quod  verham  Audlo... 

—Victime  d'une  lâche  tentative  d'assassinat,  le  comte  de 
Claudieuse  se  meurt  peut-être  en  ce  moment. 

—Ohl 

— Le  tambour  que  vous  entendez  réunit  les  pompiers,  que 
e  vais  envoyer  combattrtî  Tinceidie,  et  si  je  me  présente  chez 
vous  à  cette  heure,  c'est  ofiiciellement,  pour  voua  dénoncer  le 
crime  et  demander  bonne  et  prompte  justice  I 

— Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  glacer  toutes  les  citations  sur 
les  lèvres  du  procureur  de  la  République. 

— Il  suffit  !  dit-il  vivement  Venez,  nous  allons  prendre  nos 
mesures  pour  que  les  coupables  ne  puissent  échapper 

Lorsqu'ils  arrivèrent  dans  la  rue  Nationale,  elle  était  plus 
animée  qu'en  plein  midi,  car  Sauvetcrre  est  une  de  ces  sous- 
préfectûres  où  les  distractions  sont  trop  rares  pour  qu'on  n'y 
saisisse  pas  avidement  tout"  prétexte  d'émotion. 

Déjà  les  tristes  événements  étaient  connus  et  commentés. 
On  avait  commencé  par  douter,  mais  on  avait  été  sûr,  lorsqu'on 
avait  vu  passer  au  grand  galop  le  cabriolet  du  docteur  Seigne- 
bos,  escorté  d'un  paysan  à  cheval. 

Les  pompiers,  de  leur  côté,  n'avaient  pas  perdu  leur  temps. 

Dès  que  le  maire  et  M.  Daubigeon  furent  signalés  sur  la  place 
du  Marché-Neuf,  le  capitaine  Parenteau  se  précipita  à  leur 
rencontre,  et  portant  militairement  la  main  à  son  casque  : 

— Mes  hommes  sont  prêts,  déclara-t-il. 

— Tous. 

— Il  n'en  manque  pas  dix.*  Quand  on  a  su  qu'il  s'agissait 
de  porter  secours  au  comte  et  à  la  comtesse  de  Claudieuse,  nom 
d'un  tonnerre  !  vous  comprenez  que  personne  s'est  fait  tirer 
l'oreille.... 

— Alors,  partez  e^t  faites  diligenc*,  commanda  M.  SéneschaU 
Nous  vous  rattraperons  en  route.  Nous  allons  de  ce  pas,  M.  Dau- 
bigeon et  moi,  prendre  M.  Gaîpin-Daveline.le  juge  d'instruction 
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Ils  n'eurent  pas  loin  à  aller. 

Ce  juge,  précisément,  les  cherchait  par  la  ville  depuis  une 
demi-heure,  il  arrivait  sur  la  place  et  venait  de  les   apercevoir. 

Vivant  contraste  du  procureur  de  la  République,  M.  Gal- 
pin-Daveline  était  bien  l'homme  de  son  état,  et  même  quelque 
chose  de  plus.  Tout  en  lui,  de  la  tête  aux  pieds,  depuis  ses 
guêtres  de  drap  jusqu'à  ses  favoris  d'un  blond  risqué,  dénon- 
çait le  magistrat.  Il  n'était  pas  grave,  il  était  l'incarnation 
de  la  gravité.  Nul,  bien  qu'il  fût  jeune  encore,  ne  se  pouvait 
flatter  de  l'avoir  vu  sourire  ni  entendu  plaisanter.  Et,  telle 
était  sa  roideur,  qu'au  dire  de  M.  Daubigeon,  on  l'eût  cru 
empalé  par  le  glaiv,^  même  de  la  loi. 

A  Sauveterre,  M.  Galpin-Daveline  avait  la  réputation  d'un 
homme  supérieur.    Il  pensait  l'être. 

Aussi  s'indignait-il  d'opérer  sur  un  théâtre  trop  étroit,  et  de 
dépenser  les  grandes  facultés  dont  il  se  croyait  doué,  à  des 
besognes  vulgaires,  à  rechercher  les  auteurs  d'un  vol  de  fagots 
ou  de  l'effraction  d'un  poulailler. 

C'est  que  ses  démarches  désespérées  pour  obtenir  un  poste 
en  évidence,  avaient  toujours  échoué.  Vainement  il  avait  mis 
tous  ces  amis  en  campagne.  Inutilement,  il  s  était,  en  'secret, 
mêlé  de  politique,  disposé  à  servir  le  parti,  quel  qu'il  fût,  qui 
le  servirait  le  mieux. 

Mais  l'ambition  de  M.  Galpin-Daveline  n'étaient  pas  de 
celles  qui  se  découragent,  et  en  ces  derniers  temps,  à  la  suite 
d'un  voyage  à  Paris,  il  avait  donné  à  attendre  qu'un  brillant 
mariage  ne  tarderait  pas  à  lui  assurer  les  protections  qui,  jus- 
qu'alors avaient  manqué  à  ses  mérites. 

Lorsqu'il  rejoignit  M.  Séneschal  et  M.  Daubigeon  : 

— Et  bien  !  commença-t-il,  voici  une  terrible  affaire,  et  qui 
Aa  certainement  avoir  un  immense  retentissement. 

Le  maire  voulait  lui  donner  des  détails. 

— Inutile,  lui  dit-il.  Tout  ce  que  vous  savez,  je  le  sais.  J'ai 
rencontré  et  interrogé  le  paysan  qui  vous  avait  été  expédié. 

Puis  st.  retournant  vers  le  procureur  de  la  République  :     • 

— Je  pense,  monsieur,  poursuivit-t-il,  que  notre  devoir  est  de 
nous  transporter  immédiatement  sur  le  théâtre  du  crime.... 

T— J'allais  vous  le  proposer,  répondit  M.  Daubigeon. 

— Il  faudrait  avertir  la  gendarmerie 


LA  CORDE  AU  COU 

— M,  Séneschal  vient  de  la  faire  prévenir. 

L'agitation  du  juge  d'instruction  était  grand* 
qu'elle  faisait  en  quelque  sorte  éclater  son  écorce 
froideur, 

— Il  y  a  flagrant  délit,  reprit-il. 

— Evidemment. 

—De  sorte  que  nous  pouvons  agir  de  concert,  et  parallèle- 
ment, chacun  selon  notre  fonction,  vous  requérant,  moi,  sta- 
tuant sur  vos  réquisitions 

Uîi  ironique  sourire  glissait  sur  les  lèvres  du  procureur  de 
la  République. 

— Vous  devez  assez  me  connaître,  répondit-il,   pour  savoir 
qu'il  n'y  a  jamais  avec  moi   de   conflit  d'attributions  ;   je  ne 
suis  plus  qu'un  vieux  bonhomme,  ami  du  repos  et  de  l'étude. 
Sum  piger  et  senior,  Pieridumque  cornes... 

— Alors,  rien  ne  nous  retient  plus,  s'écria  M.  Séneschal,  qui 
bouillait  d'impatience,  ma  voiture  est  attelée.  Partons.... 


II 


le  :     ■ 
|ir  est  de 

l6«  ••  • 


De  Sauveterre  au  Valpinson,  par  la  traverse,  on  ne  compte 
qu'une  lieue  ;  seulement  c'est  une  lieue  de  pays,  elle  a  sept 
kilomètres,    • 

Mais  M,  Séneschal  avait  un  bon  cheval,  le  meilleur  peut- 
être  de  l'arrondissement,  aflirmait-il  en  montant  en  voiture,  à 
M.  Galpin-Daveline  et  à  M.  Daubigeon,  . 

Le  fait  est  qu'en  moins  de  dix  minutes  ils  eurent  rejoint  les 
pompiers  partis  bien  avant  eux. 

Ces  braves  gens,  presque  tous  maîtres  ouvriers  de  Sauve- 
terre,  maçons,  charpentiers  et  couvreurs,  se  hâtaient  cependant 
de  toute  leur  énergie.  Eclairés  par  une  demi-douzaine  de  tor- 
ches fumeuses,  ils  allaient  peinant  et  soufflant,  le  long  du  che- 
min raboteux,  poussant  leurs  deux  pompes  et  le  chariot  qui 
contenait  le  matériel  de  sauvetage. 

— Courage,  mes  amis  leur  cria  le  maire,  en  les  dépassant. 
Bon  courage  !.. 

A  trois  minutes  de  là,  galoppant  dans  la  nuit  du  train  d'un 
cavalier  de  ballade,  un  paysan  à  cheval  apparut  sur  la   route. 

M.  Daubigeon  lui  commanda  de  s'arrêter.  Il  obéit. 
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Sauveterrc 


^    C'était  le  même  homme  qui  déjà  était  venu  à 
ddnner  l'alarme. 

— Vous  revene^  du  Valpînson  ?  lui  demanda  M.  Sérteschal. 

— Oui,  répondit  le  paysan. 

— Comment  va  le  comte  de  Claudieuse  ? 

— Il  a  repris  connaissance. 

— Qu'a  dit  le  médecin  ?  ^ 

— Qu'il  s'en  tirera  probablement.  Et  moi  je  cours   chee   le 
pharmacien  chercher  des  remèdes. 

«   < 

Pour  mieux  entendre,  M.  Galpin-Daveline,   le  juge  d'ins- 
truction, se  penchait  hors  de  la  voiture. 

— La  rumeur  publique  accuse-t-elle  quelqu'un  demanda-t-il.  s 

— Personne. 
— Et  l'incendie  ? 

— On  a  de  1  eau,  répondit  le  paysan,  mais  pas  de  pompes 

que  voulez-vous  qu'on  fasse  I Et  le  vent  qui  redouble  ! 

Ah  1  quel  malheur  !  quel  malheur  ! 

Et  il  piqua  des  deujc,  pendant  que  M.  Séneschal  rouait  de 
coups  son  pauvre  cheval,  lequel,  sous  ce  traitement  extraor- 
dinaire, loin  d'avancer  plus  vite,  se  cabrait  et  faisait  des  bond  s 
de  côté. 

C'est  que  l'excellent  maire  était  exaspéré.  C'est  que  et 
crime  lui  paraissait  comme  un  défi  à  son  adresse  et  la  plus 
Cruelle  injure  qu'on  pût  faire  à  son  administration. 

— Car,  enfin,  répétait-il  pour  la  dixième  fois  à  ses  compa- 
gnons de  route,  est-il  naturel,  je  vous  le  demande,  est* il  logique 
qu'un  malfaiteur  soit  allé  s'adresser  précisément  au  comte 
et  à  la  comtesse  de  Claudieuse,  à  l'homme  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  considéré  de  l'arrondissement,  à  une  femme 
dont  le  nom  est  le  synonyme  de  vertu  et  de  charité. 

Et  intarissable,  malgré  les  cahots  de  la  voiture,  M.  Sénes- 
chal racontait  tout  ce  qu'il  savait  de  l'histoire  des  propriétaires 
du  Valpinson. 

Le  comte  Trivulce  de  Claudieuse  était  le  dernier  descendant 
d'une  ces  plus  vieilles  familles  du  pays. 

A  seize  ans,  vers  1829,  il  s'était  embarqué  en  qualité  d'en-- 
seigne  die  vaisseau,  et  pendant  de  longues  années  il  n'avait  fait 
à  Sauvetérre  que  de  rares  et  de  brèves  apparitions. 

Il,  était  capitaine  de   vaisseau   en    1859,   et  désigné  pour 
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Tépajolette  ôc  ^contre-amîfàl,  lorsqoac  tout  à  coup  il  avait  donné 
sa  démission,  et  était  venu  s'installer  au  château  de  Valpln- 
son,  leqael  ne  gardait  plus  de  ses  Antiques  splendeurs,  que 
deux  touirelleâ  tombant  en  ruines  au  milieu  d'énormes  amas 
<le  pierres  noifdes  et  moussues. 

Deux  années  durant,  il  y  avait  vécu  seul,  se  réédîfiant,  tant 
bien  que  mal,  un  Ic^is,  et,  des  bribes  éparses  de  la  fortune  de 
ses  ancêtres,  se  reconstituant,  à.  force  de  soin  et  d'activité,  une 
modeste  aisance. 

On  pensait  bien  qu'il  finirait  ses  jours  ainsi,  lorsque  le  bruit 
s'était  répandu  qu'il  allait  se  marier.  Et  le  bruit,  chose  rare, 
était  vrai. 

M,  de  Claudîeuse,  un  beau  matin,  était  parti  pour  i*aris,  et 
par  les  lettres  de  faire  part  qui  étaient  arrivées  peu  après,  on 
avait  appris  qu'il  venait  d'épouser  la  Aile  d'un  de  ses  anciens 
camarades  de  promotion,  Mlle  Gérieviève  de  Tassar  de   Bruc 

L'étonnement  avait  été  grand, 

Le  comte  avait  tout-à-fait  grand  air  et  était  encore  remarqua- 
blement bien  de  sa  personne  ;  mais  il  venait  d'avoir  quarante- 
sept  ans,  et  Mlle  de  Tassar  de  Bruc  en  avait  à  peine  vingt. 

Ah  l  si  la  nouvelle  mariée  eût  été  pauvre,  on  eût  compris  et 
même  approuvé  le  mariage.  Il  est  si  naturel  qu'une  fille  sans 
dot  sacrifie  son  cœur  à  la  question  du  pain  quotidien.  Mais 
tel  n'était  pas  le  cas»  Le  marquis  de  Tassar  de  Bruc  passait 
pour  riche,  et  avait,  disait-on,  compté  à  son  gendre  cinquante 
mille  écus. 

Alors,  on  s'était  imaginé  que  la  jeune  comtesse  devait  être 
laide  à  faire  peur,  infirme  ou  contrefaite  pour  le  moins,  idiote 
peut-être  ou  d'un  caractère  impossible. 

Erreur.  Elle  était  apparue,  et  on  était  demeuré  saisi  de  sa 
noble  et  calme  beauté.  Elle  avait  parlé  et  chacun  était  resté 
sous  le  charme. 

Ce  mariage  était-il  donc,  comme  on  dit  à  Sauveterre,  un 
mariage  d'inclination  ? 

On  le  crut.  Ce  qui  n'empêcha  pas  quantité  de  vieilles 
dames  de  hocher  la  tête  et  de  déclaref  que  vingt-sept  ans, 
c'est  trop  entre  deux  époux,  et  que  cette  union  ne  serait  pas' 
heureuse. 


14 


LA  CORDE  AU  COU 


Pi 

lin; 


Le»  faitN  n'avaient  pas  tarde  à  démentir  ces  sombres  pro- 

A  dix  liuucM  à  la  ronde,  il  n'existait  pa»  de  ménage  aussi 
pnrfuitemcnt  unique  celui  de  M.  et  de  Mme  Claudieuse,  et 
deux  enfants,  deux  Allés,  qu'ils  avaient  eues  à  quatre  an»  d'in- 
tervalle, devaient  avoir  pour  toujours,  fixé  le  bonheur  à  leur 
paisible  foyer.  ^ 

De  son  ancienne  profession,  de  ce  temps  oh  11  administrait 
les  pOMsicssions  lointaines  de  la  France,  le  comte  avait,  il  est 
vrai,  gRi'dé  des  Iwbitudes  hautaines  de  commandement,  une 
attitude  sévère  et  froide,  une  parole  brève.  Il  était,  de  plus, 
d'une  si  extrême  violence,  que  la  plus  légère  contradiction 
empourprait  son  visage.  Mais  la  comtesse  était  le  calme  et  la 
douceur  mêmes,  et  comme  elle  savait  toujours  se  jeter  entre 
la  colère  de  son  mari  et  celui  qui  se  l'était  attirée,  comme  ils 
étaient  l'un  et  l'autre  justes,  bons  jusqu'à  la  faiblesse,  généreux 
et  pittoyables  aux  malheureux,  ils  étaient  adorés. 

11  n'y  avait  guère  que  sur  l'article  chasse  que  M.  de  Clau- 
dieuse n'entendait  p^s  raison.  Chasseur  passionné,  il  veillait 
toute  l'année  sur  son  gibier  avec  la  sollicitude  inquiète  d'un 
avare,  multipliant  les  gardes  et  les  défenses,  poursuivant  les 
braconniers  avec  un  tel  acharnement  qu'on  disait  :  Mieux  vaut 
lui  voler  cent  pistoles  que  lui  tuer  un  merle. 

M.  et  Mme  de  Claudieuse  vivaient  d'ailleurs  assez  isolés, 
ab^torbés  par  les  soins  d'une  vaste  exploitation  agricole  et  par 
l'éducation  de  leui-s  filles.  Vs  recevaient  rarement,  et  on  ne  les 
Voyait  p4\s  quatixiî  fois  par  hiver  à  Sauvetcrre,  chez  les  demoi- 
selles de  Lavarande  ou  chez  le  vieux  baron  de  Chaudoré. 

Tous  les  étés,  par  exemple,  vers  la  fin  de  juillet,  ils  s'ins- 
tallaient, pour  un  mois,  à  Royan,  où  ils  avaient  un  chalet. 

Tous  les  ans,  également,  à  l'ouvertuR  de  la  chasse,  la  com- 
tesse allait,  .-wec  ses  filles,  passer  quelques  semaines  près  de 
ses  parents  qui  habitaient  Paris. 

Pour  bouleverser  cette  paisible  existence,  il  ne  falli«t  pas 
moins  que  les  catastrophes  de  1870. 

£n  apprenaut  que  les  Prussiens  vainqueurs  foulaient  le  sol 
sacré  de  la  patrie,  l'ancien  capitaine  de  vaisseau  sentit  se  ré- 
veiller en  lui  tous  ses  instincts  de  français  et  de  soldat.  Quoi 
qu'on  put  faire  pour  le  retenir,  il  partit.    L^itimiste  obstinié. 
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i\  ffe  déclaraît  prêt  à  mourir  pour  ta  République,  pourvu  que 
la  France  fût  nauvée.  Sans  l'ombre  d'une  hésitation,  il  offrit 
son  épée  à  Gambetta,  qu'il  détestait.  Nommé  colonel  d'un 
régiment  de  marrhe,  il  se  battit  comme  un  lion,  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  dernier  où  il  fût  renversé  et  foulé  aux  pieds 
en  essayaut  d'arrêter  l'affreuse  débandage  d'un  des  corps  d'ar- 
mée de  Chanzy. 

Revenu  au  Valpinson  à  la  signature  de  Tarmistice,  personne, 
hormis  sa  femme,  n'avait  pu  lui  arracher  un  mot  de  cette  dou- 
loureuse campagne.  On  l'engageait  à  se  présenter  aux  élec- 
tions, et  certainement  il  eût  été  élu  ;  il  refusa,  disant  que  s'il 
savait  se  battre,  il  ne  savait  pas  discourir. 

Mais  c'est  d'une  oreille  distraite  que  le  procureur  de  la  Ré- 
publique et  le  juge  d'instruction  écoutait  ces  détails,  qu'ils 
connaissaient  aussi  bien  que  M.  SéneschaL 

Aussi  tout  à  coup  :      "^ 

— N'avançons-nous  donc  pas  ?  demanda  M.  Galpîn-Dave- 
line  ;  j'ai  beau  regarder,  je  n'aperçois  aucune  apparence  d'in- 
cendie. 

— C'est  que  nous  sommes  dans  un  bas-fond,  répondit  le 
maire.  Mais  nous  approchons,  et  lorsque  nou^  serons  au  h;  ut 
de  cette  côte  que  nous  gravissons,  soyez  tranquille^  vous  ver- 
rez... 

Cette  côte  est  bien  connue  dans  le  département,    et    même 
célèbre  sous  le  nom  de  montagne  de  Sauveterre.     Elle  est    si 
raide  et  formée  d'un  granh  si  dur,  que  les  ingénieurs  qui   ont 
tracé  la  route  nationale  de  Bordeaux  à  Nantes,  se  sont  détour 
nés  d'une  demi  lieu  pour  l'éviter. 

Elle  domine  donc  tout  le  pays,  et,  parvenus  à  son  sommet, 
M,  Séneschal  et  ses  compagnons  ne  purent  retenir  un  cri. 

— Horresco  !  murmura  le  procureur  de  la  République. 

Le  foyer  même  de  l'incendie  leur  était  encore  caché  par  les 
hautes  futaies  de  Rochepommier,  mais  les  jets  de  flamme 
s'élançaient  bien  au-dessus  des  grands  arbres,  illuminant  tout 
l'horizon  de  sinistres  lueurs... 

Toute  la  campagne  était  en  mouvement.  Le  tocsin  sonnait 
à  coups  précipités  à  l'église  de  Bréchy,  dont  le  clocher  tronqué 
se  détachait  en  noir  sur  la  pourpre  du  ciel.  Dans  l'ombre, 
retentissaient  les  rauques  mugissements  de  ces  conques  mari- 
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nés,  dont  ont  sç  sert  pour  appeler  les  ouvriers  de»  ç&amps: 
Des  pas  effarés  sonnaient  le  long  des  sentiers  et  des  pnysïins 
passaient  en  courant,  an  sceau  de  chaque  main. 

— Les  secours  arriveront  trop  tard  l  dit  M.  Galpin^Daveline, 

— Une  si  belle  propriété,  fit  le  maire;  si  savamment  aména- 
gée !...  ^ 

Et,  au  risque  d'un  accident ,  il  lança  so«  chçval  au  galop» 
sur  le  revers  de  la  côte,  car  le  Valpinson  est  tout  au  fwid  de 
la  vallée,  à  cinq  cent  mètres  de  la  petite  rivière. 

Tout  était  terreur,  désordre,  confusion.  Et  pourtant  les  bras 
n'y  manquaient  pasi  ni  la  bonne  volonté.  Aux  premiers  criij 
d'alarme,  tous  les  gens  des  environs  étaient  accoutus,  et  il  en 
arrivait  encore  à  chaque  minute,  mais  personne  ne  se  trouvait 
là  pour  les  diriger. 

Le  sauvetage  du  mobilier  surtout,  les  préoccupait.  Les  • 
plus  hardis  tenaient  bon  dans  les  app&rtemeiits,  et  en  proie  à 
une  sorte  de  Vertige  jetaient  par  les  fenêtres  tout  ce  qui  leur 
tombait  sous  la  main.  Et  dans  le  milieu  de  la  cour,  s'amon- 
celaient pèle  mêle,  les  lits,  les  matelas,  les  chaises,  le.  linge, 
les   livres,  les  vêtements... 

Cependant  une  immense  clameur  salua  l'arrivée  de  M.  Sénes- 
chal  et  de  ses  compagnons. 

— Voilà  monsieur  le  maire!...  s'écrifiient  les  paysans,  ras- 
surés par  sa  seule  présence,  et  prêts  à  lui  6b^ir. 

M.  Séaeschal,  du  reste,  jugea  bien  d'un  coup  d'œil  la  situa- 
ion. 

• — Oui,  c'est  moi,  mes  amis,  dit-il,  et  je  vous  félicite  de  votre 
empressement.  Il  s'agit,  à  cette  heure,  de  ne  pas  gaspiller  nos  for- 
ces. La  ferme,  les  chais  et  les  bâtiments  d'exploitation  sont  per- 
dus, abandonnons-les...Gonçentrons  nos  efforts  sur  le  château.... 
Organisons- nous. ...La  rivière  est  tout  proche,  formons  la  chaîne. 
Tout  le  monde  à  la  chaîne,  hommes  et  femmes  !....  Et  de  l'eau, 
de  l'eau...  voilà  les  pompes. 

On  les  entendait,  en  effet,  rouler  comme  un  tonnerre.  Les 
pompiers  parurent.  Le  capitaine  Parenteau  prit  la  direction 
des  secours.  Et,  enfin,  M.  Séneschal  put  s'informer  du  comte 
de  Claudieuse. 

—Le  maître  est  là,  lui  répondit  une  vieille  femme,  en  mon- 
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trant, à  cçnt  pas,  une  maisonnette  à  toit  de  chaume,  c'est  le 
médecin  qui  l'y  a  fait  transporter.... 

— Allons  le  voir,  messieurs,   dit  vivement  le  maire  au  pro-, 
cureur  de  la  République  et  au  juge  d'instruction. 

Mais  ils  s'arrêtèrent  au  seuil  de  l'unique  pièce  de  cette  pau- 
vredemeure.  ' 

C'était  une  gr^pde  chambre,  au  sol  de  terre  battue,  aux 
solives  noircies  et  toutes  chargées  d  outils  et  de  paquets  de 
graines,  

Deux  lits  à  colonnes  torses  et  à  rideaux  de  sergé  jaunâtre, 
deux,  bons  grands  lits  de  Saintonge,  occupaient  tout  le  fond. 

Sur  celui  de  gauche,  une  petite  fille  de  quatre  à  cinq  ans, 
dormait,  roulée  dans  une  couverture,  sous  la  garde.de  sa  sœur, 
de  deux  ou  trois  ans  plus  âgée. 

Sur  le  /lit  de  droite,  le  comte  de  Claudieuse  était  étendu,  ou 
plutôt  assis,  car  on  avait  entassé  sous  ses  reins  tout  ce  qu'on 
avait  pu  arracher  d'oreillers  à  l'incendie. 

Il  avait  le  torse  nu  et  ruisselant  de  sang,  et  un   homme,    le 

docteur  Seignebos,  en  bras  de  chemise  et  les  manches  retrous- 

.  sées  jusqu'au  coude,  ^inclinait  vers  lui,  et   une  éponge    d'une 

main,  un  bistouri  de  l'autre,    semblait    absolue    par  quelque, 

grave  et  délicate  opération. 

Vêtue  d'une  robe  de  mousseline  claire,  la  comtesse  de  Clau- 
dieuse était  debout  au  pied  du  lit  de  son  mari,  pâle,  mais  su- 
blime de  calme  et  de  fermeté  résignée. 

Elle  tenait  une  lampe  et  en  dirigeait  la  lumière  selon  les 
indications  du  docteur. 

Dans  un  coin,  deux  servantes  étaient  assises  sur  un    coffré, . 
et;itf,leur  tablier  relevé  sur  la  tête,  pleuraieift. 
'  aiiingulièrement  ému,  le  maire  de  Sauveterre  prit  ^fin  sur 
lui  d'entrer. 

Ce  fut  le  comte  de  Claudieuse  qui  le  premier    l'aperçut  : 

— Eh  !  c'est   ce  brave   Séneschal,  dit-il.    Approchez,    cher 

ami,  approchez  ! L'année  1871,  vous  le    voyez,    est    une 

année  fatale.  De  tout  ce  que  je  possédais,  il  ne    rest;era    plus, 
au  jour,  que  quelques  pelletées  ide  cendres 

— C'est  un  grand  malheur,  répondit  le    digne    maire,   mais 
nous  en  avons  craint  un  bien  plus  irréparable... ...Dieu  merci, 

vous  vivrez 
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— Qui  sait  ! Je  souffre  terriblement. 

Madame  de  Claudieuse  tressaillit. 

*— Trivulce  !  murmura-t-elle,  d'une  voix  doucement  suppli- 
ante, Trivulce  ! 

Jamais  amant  n'arrêta  sur  l'àmie  de  son  âme  un  regard 
plus  tendre  que  celui  dont,  M.  de  Claudieuse  enveloppa  sa 
femme. 

— Pardonne-moi,  chère  Genevièye,  pardonne-moi  môii  man- 
que décourage 

Un  spasme  nerveux  lui  coupa  la  parole,  et  tout  aussitôt, 
d'une  voix  éclatante  comme  une  trompette*: 

— Monsieur  ! s'écria-t-il,    docteur  !    Tonnerre    du 

ciel! Vous  m'écorchez  ! 

— J'ai  là  du  chloroforme,  'prononça  froidement  le   médecin. 

— Jen'enveux  pas! 

— Résignez- vous  alors  à  souffrir Et.  tenez-vous  tran- 
quille, car  chacun  de  vos  -  mouvements  augmente  la  souf- 
france. 

Sur  quof,  épongeant  un  filet  de  sang  qui  venait  de  jaillir 
spus  son  bistouri^:  » 

— Du  reste,  ajouta-t-il,  nous  allons  prendre  quelques  mi- 
nutes de  repos Mes  yeux  et  ma  main  se  fatigue* Je 

ne  suis  plus  jeune,  décidément. 

Le  docteur  Seignebos  avait  soixante  ans.  C'était  un  petit 
homme  au  teint  biliçux,  maigre,  chauve,  d'une  tenue  plus  que 
négligée,  et  porteur  d'une  pafre  de  lunettes  d'or  qu'il  passait 
sa  vie  à  retirer,  à  essuyer  et  à  remettre. 

Sa  réputatiou  médicale  était  grande,  on    citait    de   lui,    à 

Sauveterre,  des  cures  merveilleuses  :  cependant  il  n'avait  q'ie 

d»      •  .  icr- 

amis.        •  ,  - 

Les  ouvriers  lui  reprochaient  sa  morgue  dédaigneuse,  les 
paysans  son  âpreté  au  gain  et  les  bourgeois  ses  opinions  poli- 
tiques. 

On  rapporte  qu'un  soir,  dans  un  banquet,  il  s'était  écrié  en 
levant  son  verre  :  "]e  bois  à  la  mémoire  du  seul  médecin" 
"dont  j'envie  la  pure  et  noble- gloire  :  à  la  mémoire  de  mon 
"compatriote  le  docteur  Guillotin,  de  Saintes  !"    . 

Avait-il  vraiment  porté  ce  toast  ?  Le  positif,  c'est  qu'il  se 
'  posait  en  démocrate  farouche,  et  qu'il   était  l'âme  et   l'oracle 
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des  petits  conciliabules  socialistes  des  environs.  Il  étonnait 
quand  il  entamait  le  chapitre  des  réformes  qu'il  rêvait  et  des 
progrès  qu'il  concevait.  Et  il  faisait  fVëmir  par  le  ton  dont  il 
parlait  de  "porter  le  fer  et  le  feu  jusqu'au  fond  des  entrailles 
"pourries  de  la  société." 

Ces  opinions,  des  théories  utilitaires  souvent  étranges,  cer- 
taines expériences  plus  étranges  encore  qu'il  poursui'vaitau  su 
et  vu  de  tous,  avaient  fait  douter  parfois  de  l'intégrité  de  l'in- 
tellect du  docteur  Seignebos.  Les  plus  bienveillants  disaient  : 
C'est  un  original. 

?  Cet  original,  comme  de  raison  n'aimait  guère  M.  Sénes- 
chal,  un  ancien  avoué  réactionnaire.  Il  tenait  en  piètre  estime 
le  procureur  de  la  République,  un  inutile  fureteur  de  bouquins. 
MJais  il  détestait  cordialement  M.  GalQin-Daveline 

Pourtant,  il  les  salua  tous  les  trois,  et  sans  se  soucier  d'être 
ou  non  entendu  de  son  malade  : 

— Vous  voyez,  leur  dit-il,  M.  de  Claudieuse  en  très-fâcheux 

état C'est  avec  un  fusil  chargé  de  plomb  de  chasse  qu'on 

lui  a  tiré  dessus,  et  les  désordres  des  blessures  de  cette  origine 
sont  incalculables.  J'inclinerai  volontiers  à  croire  qu'aucun 
organe  essentiel  n'a  été  atteint,  mais  je  n'en  répondrais  pas...  J'ai 
vu  souvent,  dans  ma  pratique,  des  lésions  minuscules,  telles 
qu'en  peut  produire  un  grain  de  plomb,  lésions  mortelles  ce- 
pendant, ne  se  révéler  qu'après  douze  ou  quinze  heures. 

Il  e^t  continué  longtemps,  s'il  n'eijt  été  brusquement  inter- 
rompu. 

— Monsieur  le  docteur,  prononça  le  juge  d'instruction,  c'est 
parce.^  qu'un  crime  a  été  commis  que  je  suis  ici.  Il  faut  que  le 
coupable  soit  retrouvé  et  puni.  Et  c'est  au  nom  de  la  justice, 
que,  dès  ce  moment,  je  requiers  k  concours  de   vos  lumières... 


III 


Par  cette  seule  phrase,  M.  Galpin-Daveline  s'emparait  des- 
potiqùement  de  la  situation,  et  reléguait  au  second  plan  le 
docteur  Seignebos,  M.  Séneschal  et  le  procureur  de  la  Répu- 
blique lui-même, 

Rien  plus  n'existait,  qu'un  crime  dont  l'auteur  était  à  dé- 
couvrir, et  un  juge  :  lui. 
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Mais  il  avait  beau  exagérer  sa  roideur  habituelle  et  ce  dé- 
dain des  sentiments  humains  qui  a  fait  à  la  justice  plus  d'en- 
nemis que  ses  plus  cruelles  erreurs,  tout  en  lui  tressaillant 
d'une  satisfaction  contenue,  tout,  jusqu'aux  poils  de  sa  barbe, 
taillée  comme  les  buis  de  Versailles. 

—Donc,  monsieur  le  médecin,  reprit-ii,  voyez  vous  quelque 
inconvénient  à  ce  que  j'interroge  le  blessé  ? 

— Mieuz  vaudrait  certainement  le  laisser  en  repos,  gronda  le 
docteur  Scignebos,  je  viens  de  le  martyriser  pendant  une 
heure,  je  vais  dans  un  moment  recommencer  à  extraire  les 
grains  de  pl«  ml)  dont  ses  chairs  sont  criblées...  Cependant;  sj' 
vous  y  tenez.... 

— J'y  tiens... 

— Eh  bien  !  dépêche*- vous,  car  la  fièvre  ne  va  pas  tarder ,  à 
le  prendre. 

M.  Daubigeon  ne  cachoit  guère  son  mécontentement. 

— Daveline  !...  faisait-il  à  demi- voix,  Daveline  !... 

L'autre  n'y  prenait  garde. 

Ayant  tiré  de  sa  poche  un  calepin  et  un  crayon,  il  s'appro- 
cha du  lit  de  M.  de  Claudieuse,  et  toujours  du  même  ton  ,• 

— Vous  sentez-vous  en  état,  monsieur  le  comte,  demanda, 
t-il,  de  répondre  à  mes  questions  ?  , 

— Oh  !  parfaitement.  ^ 

— Allors,  veuillez  me  dire  ce  que  vous  savez  des  funestes 
événements  de  cette  nuit.  « 

Aidé  de  sa  femme  ^t  du  docteur  Seignebos,  le  coMte  de 
Claudieuse  se  haussa  sur  ses  oreillers  : 

— Ce  que  je  sais,  commença-t-il,  n'aidera  guère,  malheureu- 
sement, les  investigations  de  la  justice...  Il  pouvait  être  onze 
heures,  car  je  ne  saurais  même  préciser  l'heure,  j'étais  couché, 
et  depuis  un  bon  moment  l'avais  soufflé  ma  bougie,  lorsqu'une 
lueur  trrs-vive  frappa  mes  vitres... Je  m'en  étonnai,  mais  très- 
confusément,  car  j'étais  dans  cet  état  d'engourdissement  qui, 
sans  être  le  sommeil,  n'est  déjà  plus  la  veille.  Je  me  dis  bien  : 
"  Qu'est-ce  que  cela  ?  "  mais  je  ne  me  levai  pas.  C'est  un 
grand  bruit,  comme  le  fracas  d'un  mur  qui  s'écroule,  qui  me 
rendit  au  sentiment  de  la  réalité.  Oh  !  alors,  je  bondis  hors  de 
mon  lit,  en  me  disant  :  "  C'est  le  feu  !..."  Ce  qui  redoublait 
mon  inquiétude,  c'est  que  je   me  rappelais  qu'il  y   avait   dans 
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ana  cour  et  autour  des  bâtiments,  seize  mille  fagots  de  la  cou- 
pe de  l'an  dernier... A  demi-vêtu,  je  m'élançai  dan-^  les  esca- 
liers. J'étais  fort  troublé,  je  l'avoue,  à  oe  point  que  j'eus  toutes 
les  peines  du  monde  à  ouvrir  la  porte  extérieure.  J,'y  parvins 
cependant  Mais  à  peine  raettais-je  le  pied  sur  le  scujl,  que  je 
ressentis  au  côté  droit,  uu  peu  au-des-iùi  de  la  hanche,  une 
affreuse  douleur,  et  que  j'entendis  tout. près  de  m:)i  une  déto- 
natioru...  , 

D'un  geste,  le  juge  d'instruction  interrompit. 

— Votre  récit,  monsieur  le  comte,  dit-il,  est  certes  d'sne  re- 
anarquable  netteté.  Cependant,  il  est  un  détail  qu'il  importe 
de  préciser.  C'est  bien  au  moment  juste  où  vous  paraissiez 
qu'on  a  tiré  sur  vous  ? 

— Oui,  monsieur. 

— Donc  l'assasin  était  tout  près  ;  à  l'affût.. ,11  savait  que 
fatalement,  Tincendie  Vous  attirerait  dehors  et  il  attendait..... 

— Telle  a  été,  telle  est  «ncore  mon  impression,  déclara  le 
comte. 

M.  Galpin-Daveline  se  retourna  vers  M.  Daubigebn, 

— Donc,  lui  dit-il,  l'assassinat  est  le  fait  principal  que  doit 
retenir  la  prévention  ;  1  incendie  n'est  qu'une  circonstance  ag* 
gravante,  le  moyen  imaginé  par  le  coupable  j^ur  arriver  plus 
sûrement  à  la  perpétration  du  crime,.. 

Après  quoi,  revenant  au  comte  : 

— Poursuivez,  i^onsieur,  dit  le  juge  d'instruction, 

— Me  sentant  blessé,  continua  M.  de  Claudieuse,  mon  pre- 
mier mouvement, — mouvement  tout  instinctif,  d'ailleurs,  fut 
de  me  précipiter  vers  l'endroit  d'où  m'avait  paru  venir  le  coup 
de  fusil. ..Je  n'avais  pas  fait  trois  pas,  que  je  me  sentis  atteint 
de  nouveau  à  l'épaule  et  au  cou.. .Cette  seconde  blessure  était 
plus  grave  que  la  première,  car  le  cœur  me  faillit,  la  tête  me 
tourna,  et  je  tombai... 

— Vous  n'aviez  pas  même  entrevu  le  meurtrier  ?...      iL 

■ — Pardonnez-moi.  Au  moment  où  je  tombais,  il  m'a  sem- 
blé voir,  j'ai  vu  un  homme  s'élancer  de  derrière  une  pile  de 
fagots,  traverser  la  cour  et  disparaître  dans  la  campagne. 

— Le  reconnaîtriez-vous  ?  ' 

—Non. 
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Mais  vous  avez  vu  comment  il  était  vêtu,  vous  pouvez  me 
donner  à  peu  près  son  stgn.ilement  ? 

— Non  pluH.  J'avais  comme  un  nuage  devant  les  yeux,  et  il 
a  passé  comme  une  ombre. 

Le  juge  d'instruction  .  ^simula  mal  un  mouvement  de  àé» 
pit. 

N'importe,  fit-il,  nous  le  retrouverons....  Mais  continuez 
monsieur. 

Le  comte  hocha  la  tête. 

-—Je  n'aî  plus  rien  à  vous  apprendre,  monsieur,  répondit-il^ 
J'étais  évanoui  et  ce  n'est  que  quelques  heures  plus  tard  que  j'ai 
repris  connaissance,  ici,  sur  ce  lit. 

Avec  un  soin  extrême,  M,  Galpin-Davclinc  notait  les  répon- 
ses du  comte. 

Lorsqu'il  eut  terminé  :  " 

— Nous  reviendrons,  reprit-il,  et  minutieusement  sur  les 
circonstances  du  meurtre.  Pour  le  moment,  monsieur  le  comte» 
il  importe  de  savoir  ce  qui  s'est  passé  après  votre  chute.  Qui 
pourrait  me  l'apprendre  ? 

— Ma  femme,  monsieur. 

■  ^-Je  le  pensais,  Mme  la  comtesse  a    dû  se  lever  en    même 
temps  que  vous.  .\... 

— Ma  femme  Ift'était  pas  couchée,  monsieur. 

Vivement  le  juge  se  retourna  vers  la  coiptesse,  et  il  lui  suffit 
d'un  coup  d'œil  pour  reconnaître  que  le  costume  de  la  com- 
tesse n'était  pas  celui  d'une  femme  éveillée  en  sursaut  par  l'in- 
cendie de  sa  maison. 

— pn  effet,  murmura-t-il. 
•   — Berthc,  poursuivit  le  comte,    la  plus  jeune  de    nos    filles, 

celle  qui  est  là  sur  ce  lit,  enveloppée  d'une  couverture,  est  at 

teinte  de  la  rougeole  et  sérieusement  souffrante Ma  femme 

était  restée  près  d'elle Malheureusement,  les   fenêtres   de 

nos  filles  donnent  sur  le  jardin,  du  côté  opposé  à  celui    où    le 
feu  av  été  mis... 

—  omment  donc  madame  la  comtesse  a-t-elle  été  avertie 
du  désastre  }  demanda  le  juge  d'instruction. 

Sans  attendre  une  question  plus  directe,    Mme    Claudieuse 
,  s'avança. 

— Ainsi  que  mon  mari  vient  de  vous  le  dire,  monsieur,    ré- 
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pondit-elle,  j'avais  tenu  à   veiller   ma    petite    Berthc... Ayant 
d«5jA  passé    près  d'elle  Ki  nuit  p,  jr.  ientc,  j'étais  un  peu    lasse 
et  j'avais  fini  par  m  assoupir,  lorsque  je  fui  réveillée  par    une 
dctonation......à  ce  qi/il  m'a  semblé,  Je  me  demandais    »i   ce 

n'était  pas  une  illusion,  quand  un  second  coup  retentit  près- 
que  immédiatement.  Plus  étonnée    qu'inquiète,   je  quittai    la 

chambre  de  mes  filles Ah  î  monsieur,   telle  était  déjà  la 

violence  de  l'incendie,  qu'il  faisait  clair,  dans  l'escalier,  comme 
en  plein  jour je  descendis  en  courant.  La  porte  exté- 
rieure était  ouverte,  je  sortis A  cinq  ou  six  pas  à  la  lueur 

des    flammes,  j'aperçus    le    corps     de    mon    mari Je 

nie  jetai  sur  lui,  il  ne  m'entendait  plus,  son  cœur  avait  cessé 
de  battre,  je  le  crus  mort,  j'appelai  au  secours  d'une  yoix  dé- 
sespérée  

M.  Séneschal  et  M.  Daubingeon  frémi^isalent. 

— Bien  !  approuva  d'un    air   satisfait^  M.    GalpinrDaveline, 
très-bien^!.., 

— Vous  savez,  monsieur,  continuait  la  comte3se,  combien 
est  profond  le  sommeil  des  gens  delacamp:;igne...Ilmesemble 
que  je  suis  restée  bien  longtemps  seule,' agenouillée  près  de  mon 
mari!..  A  la  longue,  cependant,  les  clartés  de  l'incendie  éveil- 
laient nos  métayers,  les  ouvriers  de  la  ferme  et  nos  domeitiques.  ^ 
Ils  se  précipitaient  dehors  en  criant  :  "  Au  feu  !  "  M'aperce- 
vant,  ils  vinrent  à  moi  et  m'aidèrent  à  transporter  mon  mari 
loin  du  danger,  qui  grandissait  de  minute  en  minute.  Attisé  par 
un  vent  furieux,  l'incendie  se  propageait  avec  une  effrayante 
rapidité.  Les  granges  n'étaient  plus  qu'une  immense  four- 
naise, la  métairie  brûlait,  les  chais  r.emplis  d'eau-de-vie  étaient 
en  feu,  et  la  toiture  de  notre  maison  s'allumait  de  tous  c6té>.. 
Et  personne  de  sang- froid  !  Ma  tête  était  à  ce  point  perdue 
que  j'oubliais  mes  enfants,  et  que  leur  chambre  était  déjà 
pleine  de  fumée,  lorsqu'un  honnête  et    courageux   garçon  ■  est 

allé  les  arracher  au  plus  horrible  des     périls Pour    me 

rappeler  à  moi-même,  il  m'a  fallu"  l'arrivée  du    docteur    Sei- 

gnebos  et  ses  paroles  d'espoir Cet  incendie  nous    ruine 

peut-être  :  que  m'importe,  puisque  mes  enfants  et  mon  mari 
sont  sauvés  ! 

C'est  d'un  air  dMmpatience  dédaigneuse  que  le  docteur  Sei- 
gnebos  assistait  à  ces  préliminaires  inévitables. 
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Les  autres,  M.  Séneschal^  le   procureur    de  la    Réipubifque*,. 
les  deux  servantes  même,   avait  peine  à  maîtriser  leur    émo- 
tion. 

Lui,  haussait  les  épaules  et  grommelait  entre  les  dents  :' 

— Fomali;és  !  Subtilités,    Puérilités  !,... 

Après  avoir  retiré,  essuyé  et  remis  sur  son  nez  ses  lunçttes. 
d'or,,  il  s'était  as«is  devant  la  table  boiteuse  de  la  pauvre  cham- 
bre, et  il  comptait  et  allignait,,  dans  une  écuelle,  les  quinze 
ou  vingt  grains  de  plomb  qu'il  avait  extrait  des  blessures  du 
comte  de  Glaudieuse. 

•  Mais,  sur  le.i  derniers  mots  de  la    comtesse,,  il  se    leva,    ètr 
d'u:n  tO;n  bref,  s'adressant  à  M.  Galpin  Daveline  : 

Maintenant,  monsieur,  dit-il,  vous  me  rendez  mon  malade,, 
sans  doute  ?. 

Offensé,. — on  l'eût  été  à  moins, — le  juge  d'instruction  fronça 
le  sourcil,  et  froidement. 

—-Je  sais,  monsieur,  dit-il,  l'importance  de  votre  besogne,, 
mais  ma  tâche  n'est  ni  flaoins   grave  ni  moins  urgente. 

—  Ch  ! 

Par  conséquent,  vous  m'accorderez  bien  cinq  minutes  en- 
core, monsieur  le  docteur 

— Dix  si  vous  l'exigez,  monsieur  le  juge.  Seulement,  je  vous 
déclare  que  chaque  minute  qui  s'écoule  désbrniais  peut  com.- 
promettre  la  vie  du  blessé 

Ils  s'étaient  rapprochés,  et,  la  tête  rejetée  en  arrière,  ils  se 
toisaient  avec  des  yeux  où  éclatait  la  plus  violente  animosité. 

Allaient-ils  donc  se  prendre  de  querelle  au  chevet  même  de 
M.  de  Glaudieuse  ? 
.  La  comtesse  dût  le  craindre,  car,    d'un    accent    de    repro- 
che : 

—Messieurs,  prononça-t-elle,  messieurs,  de  grâce. .,.^..... 

Peut-être  son  interventionai'eût-elle  pas  sufft,  si  M.  Sénes- 
chal  et  M.  Daubigeon  ne  se  fussent  entremis,  chacun  s  adres- 
sant en  même  temps  à  l'un  des  adversaires. 

Des  deUx,  M.  Galpin-Daveline  était  encore  le  plus  obs- 
tiné ;  car  en  dépit  de  tout,  reprenant  la  parole  : 

r-Je  n'ai  plus>  monsieur,  dit-il  à  M.  de  Glaudieuse,  qu'une 
question  à  vous  adressser  :  Où  et  comment    étiez-vous  placé  ? 
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Où  et  comment  .pense«-vous  qu'était  placé  l'assassin  au  mo 
tnent  du  crime  ? 

— Monsieur,  répondit  le  comte  d'une  voix  évidemment  fa- 
tiguée, j'étais,  je  vous  l'ai  dit,  debout,  swr  le  seuil  de  ma  portç, 
faisant  face  à  la  cour.  L'assassin  devait  être  posté  aune  ving- 
taine de  pas,  sur  ma  droite,  derrière  une  pile  de  fagptsii 

Ayant  écrit  la  réponse  du  blessé,  1«  juge  se  retourna  vers 
le  médecin. 

— Vous  avez  entendu,  monsieur,  lui  dit-il.  C'est  à.  vous 
maintenant  à  fixer  la  prévention  sur  ce  point  décisif  :  à  quelle 
distance  était  le  meurtrier  lorsqu'il  a  fait  feu  ? 

— Je  ne  suis  pas  devîn^  répondit  brutalement  le  médecin^ 

— Ah  ]  prenez  garde,  monsieur,  insista  M,  Galpin-Daveline, 
la  justice,  dont  je  suis  ici  le  réprésentant,  a  le  droit  et  le  moyen 
de  se  faire  respecter.  Vous  êtes  médecin^  monsieur,  et  la  mé- 
decine est  arrivée  à  répondre  d'une  façon  presque  mathémati- 
que, à  laquestion  que  je  vous  pose...... 

M  Seignebos  ricanait  : 

— Vraiment,  la  médecine  est  arrivée  à  ce  prodige  !. ........ fit- 
il.  Quelle  médecine  ?  La  médecine  légale,    s^ns   doute,   celle, 
qui  est  à  la  dévotion  des  parquets  et  à  la  discrétion  des    prési  • 
dents  d'assises 

— Monsieur  ! 

Mais  le  médecin  n'était  pas  d'un  naturel  à  supporter  un 
second  échec 

— Je  sais  ce  que  vous  m'allex  dire,  poursuivit-il  ■  tranquille- 
ment. Il  n'est  pas  un  manuel  de  médecine  légale  qui  ne  tran- 
che souverainement  le  problème  dont  i  1  s'agit.  Je  les  ai  étu- 
diés, ces  manuels,  qui  sont  vos  armes  à  vous  autres,  messieurs 
les  magistrats  instructeurs.  Je  connais  l'opinion  de  Devergîe  et 
celle  d'Orfila,  et  celle  encore  de  Gasper,  de  Tardieu  et  de 
Briant  et  Çhaudey Je  n'ignore  pas  que  ces  messieurs  pré- 
tendent décider  à  un  centimètre  près  la  distance  d'où  un  coup 
de  fusil  a  été  tiré... ...... Je  ne  suis  pas  si  fort  Je  ne.suis  qu'un 

pauvre  médecin  de  campagne,  moi,  un  simple  guérisseur    

Et,  avant  de  donner  une  opinion  qui  peut  faire  tomber  la  tête 
d'un  pauvre  diable,  la  tête  d'un  innocent,  peut-être,  j'ai  besoin 
dej  réfléchir,  de  me  consulter,  de    recourir  à  des    expériences. 
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Il  avait  si  évidemment  raison  quand  au  fond,  sinon  quant  à 
la,  lorme,  que  M.  Galpin-Daveline  se   radoucit. 

—Ce  t  à  titre  de  simple  renseignement,  monsieur,  dit-il, 
que  je  vous  demande  votre  avis.  Votre  opinion  raisonnée  et 
définitive  fera  nécessairement  l'objet  d'un  rapport  motivé 

— Ahl comme   cela 

Veillez  donc  me  communiquer  officieusement  les    conjectu 
res  que  vous  a  inspirées  l'examen  des  blessures  de  M.  de  Clau- 
dieuse. 

D'un  geste"  prétentieux,  M.  Seignebos  rajusta  ses  lu- 
nettes. 

-r-Mon  sentiment,  répondit-il,  sous  toutes  réserves,  bien  en- 
tendu, est  que  M.  de  Claudieuse  s'est  parfaitement  rendu 
compte  des  faits.  Je  crois  volontiers  que  l'assassin  était  em- 
busqué à  la  distance  qu'il'  indique.  Ce  que  je  puis  affirmer,  par 
exemple,  c'est  que  les  deux  coups  de  fusil  ont  été  tirés  de  dis- 
tances différentes,  l'un  de  beaucoup  plus  près  que  l'autre,  et  la 
preuve,  c'est  que  si  l'un  d'eux,  celui  de  la  hanche,  a,  comme 
disent  les  chasseurs,  "écarté"  légèrement,  l'autre,  celui  de 
l'épaule,  a  presque  "fait  balle " 

— Mais  on  sait  à  combien  de  mètres  un  fusil  fait  balle,  in- 
terrompit M.  Séneschal,  qu'agaçait  le  ton  dogmatique  du  doc- 
teur  

M.  Seignebos    salua.  » 

— On  sait  cela  ? ...fit-il.  Qui  ?  Vous,  monsieur  le  maire, 

Moi  je  déclare  l'ignorer.  Il  est  vrai  que  je  n'oublie  pas,  comme 
xl'ous  semblez  l'oublier,  que  nous  n'avons  plus,  comme  autre- 
fois, deux  ou  trois  types  seulement  de  fusils  de  chasse.  Avez- 
vous  réfléchi  à  l'immense  variété  d'armes  françaises,  anglaises, 
AtiiépèklnQs  et  allemandes  qui  sont  aujourd'hui  répandues  par- 
tout f». Comment  osez-vous,  monsieur,  vous   prononcer 

si  délibérément  ?  Ignorez-vous  donc,  vous,  un  ancien  avoué  et 
un  magistrat  municipal,  que  c'est   sur*  cette  grave  question 
que  roulera  tout  le  débat  de  la  cour  d'assises  ? 

Après  quoi,  décidé  à  ne  plusrienrépondre,  le  médecin  repre- 
nait son  bistouri  et  ses  pinces,  lorsque  tout  à  coup,  au  dehors, 
des  clameurs  éclatèrent  si  terribles  que  M.  Séneschal,  M.  Daubi- 
geoii  et  Mme  de  Claudieuse  elle-même  se  précipitèrent  vers  la 
porte. 
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Et  ces  clameurs  hélas  !  n'étaient  que  trop  justifiées. 

La  toiture  du  bâtiment  principe!  venait  de  s'effondrer,  ense- 
velissant sous  ses  décombres  embrasés  le  pauvre  tambour  qui, 
deux  heures  plus  tôt,  avait  battu  la  générale,  Bolton,  et  un 
pompier,  nommé  Guillebault,  le  plus  estimé  des  charpentiers 
de  Sauveterre,  un  père  de  cinq  enfants. 

Le  capitaine  Parenteau  semblait  près  dé  devenir  fou,  et 
c'était  à  qui  se  dévouerait  pour  arracher  à  la  plus  horrible  des 
morts  ces  infortunés,  dont  on  entendait,  par  dessus  le  fracas 
de  l'incendie,  les  hurlements  désespérés.. 

Toutes  les  tentatiues  pour  les  secourir* devaient  échouer.  Un 
gendarme  et  un  fermier  des  environs  qui  avaient  essayé 
d'arriver  jusqu'à  eux,  faillirent  rester  dans  la  fournaise,  et  ne 
furent  retirés  qu'au  prix  d'efforts  inouïs,  et  dans  le  plus  triste 
état,  le  gendarme  surtout. 

Alors,  véritablement,  on  se  rendit  compte  de  l'abominable 
crime  de  l'incendiaire 

Alors,  en  même  temps  que  les  colonnes  de  fumée  et  les  tour- 
billons d'étincelles,  montèrent  vers  le  ciel  des  cris  de  ven- 
geance. 

— A  mort,  l'incendiaire,  à  mort  I 

C'est  à  c€  moment  que  la  plus  légitime  des  fureurs  inspira 
M.  Scneschal, 

Il  savait,  lui,  ce  qu'est  la  prudence  des  campagnes  et  com- 
bien il  est  difficile  d'arracher  à  un  paysan  ce  qu'il  sait 

Se  dressant  donc  sur  un  monceau  de  débris  ;  d'une  voix 
claire  et  forte  : 

— Oui,  mes  amis,  s'écria-t-il,  oui,  vous  aver  raison  ;  à  mopt! 
Oui,  les  courageuses  victimes  du  plus  lâche  des  crimes  doivent 
être  vengées...  Il  faut  retrouver  l'incendiaire,  il  le^faut  abso- 
lument !...  Vous  le  voulez,  n'est-ce  pas  ?.  ..,  Cela  dépend  ée 
vous...Jlest  impossible  qu'il  ne  soit  pas  parmi  vous  un  homme 

•qui  sache  quelque  chose. ..Que  celui  là  se  montre  et  parle 

Souvenez-vous  que  le  plus  léger  indice  peut  guider  la  justice.. 
Se  taire,  mes  amis,  serait  se  rendre  complice....  Réfléchissez, 
consultez- vous. 

De  rapides  chuchotements  coururent  à  travers  la  foule,    puis 

tout  à  coup  : 

— Il  y  a  quelqu'un,  dit  une  voix,  qui  peut  parler, 
trouble. 
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—Qui?... 

— Cocoleu  '....  Il  était  là  tout  au  commencement.  Cest  lui 
qui  est  allé  chercher  dans  leur  chambre  les  filles  de  la  dame 
de  Claudieuse.   Qu'est-il  devenu  ?  Cocoleu  l.~.  Cocoleu  !.. 

Il  faut  avoir  vécu  tout  au  fond  des  campagnes,  en  pleins- 
champs  pour  imaginer,  pour  comprendre  l'émotion  et  la  colère 
de  tous  ces  braves  gens  qui  se  pressaient  autour  des  ruines 
embrasées  du  Valpinson. 

L'habitant  des  villes,  lui  n'a  nul  souci  du  brigand  sinistre 
qui,  pour  voler,  tue.  Il  a  le  gaz,  des  portes  solides,  et  la  po- 
lice veille  sur  son  sommeil.  Il  redoute  seuil' incendie  :  à  la  pre- 
mière étincelle,  toujours  quelque  voisin  se  trouve  pour  crier  : 
Au  feu  I  Les  pompiers  accourent,  et  1  eau  jaillit  comme  par 
enchantement. 

Le  paysan,  au  contraire,  a  la  conscience  des  périls  de  son 
isolement.  Un  simple  loquet  de  bois  ferme  son  huis  et  nul 
n'est  chargé  d'assurer  la  sécurité  de  ses  nuits.  Attaqué  par  un 
assassin,  ses  cris,  s'il  appelle,  ne  seront  par  entendus.  Que  le 
feu  soit  mis  à  sa  maison,  elle  sera  en  cendres  avant  l'arrivée 
des  premiers  secours,  trop  heureux  s'il  se  sauve  et  s'il  réussit  à 
sauver  sa  famille  des  fiammmes. 

Aussi,  tous  ces  campagnaids  que  venait  de  remuer  la  parole 
de  M.  Séneschal,  s'employaient  fiévreusement  à  retrouver  celui 
qui,  pensaient-ils,  savait  quelque  chose  :  Cocoleu. 

Tous  le  connaissait  bien,  et  de  longue  date. 

Il  n'en  était  pas  un  seul  parmi  eux,  qui  ne  lui  eût  donné 
une  beurrée  ou  une  écueillée  de  soupe,  quand  il  avait  faim,  pas 
un  seul  qui  ne  lui  eût  abandonné  une  botte  de  paille  dans  le 
coin  d'une  écurie,  quand  il  pleuvait  ou  qu'il  faisait  froid  et 
qu'il  voulait  dormir. 

C'est  que  Cocoleu  était  de  ces  infortunés  qui  traîne  à  travers 
la  campagne  le  poids  de  quelque  terrible  difformité  physique 
ou  morale, 

Cocoleu  avait  huit  ans,  lorsque  sa  mère  mourût.  Il  était 
assez  fort  pour  son  âge  ;  un  fermier  en  eut  pitié  et  le  prit  pour 
garder  ses  vaches. 

Le  petit  misérable  n'en  était  pas  capable. 

Tant  qu'il  avait  eu  sa  mère,  on  avait  attribué  à    son    cxis- 
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tence  sauvage  son  mutisme,  ses  regards  effarés,  ses  allures  de 
bête  traquée, 

Lorsqu  on  essaya  de  s'occuper  de  lui,  on  i«connut  que  nulle 
intelligence  ne  s  était  éveillé  en  œ  pauvre  cerveau  déprimé. 

II  était  idiot,  et  de  plus  atteint  dune  de  ces  effroyables  ma- 
ladies ncrveuseis  dont  les  accès  agitent  tout  le  corps,  et  parti- 
culièrement les  muscles  du  visage;  de  mouvements  con- 
vulsifs. 

Il  n  était  pas  muet,  noiais  ce  n'est  qu'avec  des  efforts  inouïs 
et  en  b<^ayant  lamentablement,  qu'il  parvenait  à  articuler 
quelques  syllabes. 

Parfois,  des  paysans  en  belle  humeur  lui  criait  : 

— Dis-nous  comment  tu  t'appelles,  et  tu  auras  un  sou. 

Il  en  avait  pour  cinq  minutes  à  b^ayer,  avec  toutes  sorties 
de  contorsions,  le  nom  de  sa  mère  : 

— Co co co,.-...lette. 

De  là  son  surnom 

On  avait  constaté  qu  il  «n'était  bon  à  rien  ;  on  cessa  de  s  in- 
téresser à  lui  ;  il  se  remit  à  vagabonder  comme  jadis. 

C'est  vers  cette  époque  que  le  docteur  Seignebos,  allant  à 
ses  visites,  le  rencontra  un  matin  sur  la  grande  route. 

Cet  excellent  docteur,  entres  autres  théories  surprenantes, 
soutenait  alors  que  l'imbécilité  n'est  qu  une  façon  d'être  du 
cerveau,  un  oubli  de  la  nature  aisément  réparable  par  l'ad- 
jonction de  certaines  substances  connues,  de  phosphore,  par 
exemple. 

L'occasion  d'une  expérience  mémorable  était  trop  belle 
pour  qu'il  ne  s'empressât  pas  de  la   saisir. 

Il  fit  monter  Cocoleu  près  de  lui  dans  son  cabriolet,  l'iris- 
talla  dans  sa  maison,  et  le  soumit  à  un  traitement  dont  le  se- 
cret est  resté  entre  lui  et  un  pharmacien  de  Sauveterre,  bien 
connu  pour  ses  opinions  avancées. 

Au  bout  de  dix  huit  mois,  Cocoleu  avait  considérablement 
maigri.  Il  parlait  peut-être  un  peu  moins  malaisément,  mais 
son  intelligence  n'avait  fait  aucun  progrès  appréciable. 

Découragé,  M.  Seignebos  fit  un  paquet  des  quelques  nippes 
qu'il  avait  données  à  son  pensionnaire,  les    lui    mit   dans   la 
main  et  le  poussa  dehors  en  lui  défendant  de    revenir  jamais. 
Le  médecin  avait  rendu  un  triste  service  à    Cocoleu. 

•      / 


éiimm 


30 


LA  CORDE  AU  COU 


DésaccoMturrré  des  privat^Diis,  déshabitué  d'aller  de  porte  eu 
porte  demander  son  pain,  le  pauvre  idiot  eût  péri,  de  besoin 
si  sa  bonne  étoile  ne  l'eût  amené  au  Valpinson. 

Touchés  de  sa  détresse,  le  comte  et   la  comtesse  de    Clau 
dieuse  résolurent  de  se  charg-er  de  lui. 

Seulement,  c'est  en  vain  qu'ils  essayèrent  de  le  fixer  à  1  une 
de  leurs  métairies,  où  il  lui  avait  fait  donner  un  lit.  L'humeur 
vagabonde  de  Cocoleu  l'emportait  sur  tout,  même  sur  la  faim. 
L'hiver,  par  le  froid  et  la  neige,  on  le  tenait  encore.  Mais  dès 
les  premières  feuilles,  il  reprenait  ses  courses  sans  but  à 
travers  les  bois  et  les  champs,  restant  souvent  des  semaines 
entières  sans  reparaître, 

A  la  longue,  pourtant,  s'était  éveillé  en  lui  quelque  chose 
qui  ressemblait  assez  à  l'instinct  d'un  animal  domestique  pa- 
tiemment dressé. 

Son  affection  pour  Mme  de  Claudieuse  se  traduisait  comme 
celle  d'un  chien,  jtar  des  gambades  et  des  cris  de  joie  dès 
•qu'il  l'apercevait.  Souvent,  quand  •  elle  sortait,  il  l'accompa- 
gnait, courant  et  bondissant  autour  d  elle,  toujours  comme  un 
chien.  Il  aimait  aussi  les  petites  filles,  et  il  paraissait  souffrir 
qu'on  l'écartât  d'elles,  car  on  len  écartait,  redoutant  pour  des 
enfants  si  jeune)  la  contagion  de  ses  tics  nerveux. 

Avec  le  temps  aussi,  il  était    devenu     capable    de    rendre 
quelques  petits  services.  Il  était  certaines   commissions  faciles 
■dont  on  pouvait  !e  charger.  Il  an'osait  les  fleurs,  il  allait  appe 
1er  un  domestique,  il  savait  porter  une    lettre  à    la    poste   de 
Bréchy. 

Même,  ses  progrès  avaient  été  assez  sensibles  pour  inspirer 
des  doutes  à  quelques  paysans  défiants,  lesquels  prétendaient 
que  Cocoleu  n'était  pas  si  "innocent'  qu'il  en  avait  l'air,  que 
c  était  "un  malin"  au  contraire,  qui  faisait  la  bête  pour  bien 
vivre  sans   travailler 

— Nous  le  tenons  !  crièrent  enfin  quelque-    'oix  ;    le  vrilà  1 
lie  voilà  ! 

La  foule  s'écarta  vivement,  et  presque  aussitôt,  maintenu 
et  poussé  en  aVant  par  plusieurs  hommes,  un  jeune  garçon 
parut. 

— Il  s'était  caché  là-bas,  derrière  une  haie,  disaient  ces 
•hommes,  et  il  ne  voulait  pas  venir,,  le   mâtin  l 
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Le  désordre  des  vêtements  de  Cocoleu  attestait  en  effet  une 
résistance  opiniâtre.  • 

C'était  un  garçon  de  dix-huit  ans,  imberbe,  très  grand,  ex- 
traordinairement  maigre,  et  si  dédingandc,  qu'il  en  paraissait 
contrefait  Une  forêt  de  rudes  cheveux  roux  s'emmêlaient  au- 
dessus  de  son  front  étroit  et  fuyant  Et  ses  petits  yeux,  sa 
large  bouche  meublée  de  dents  aiguës,  son  nez,  largement  épa- 
té, et  ses  immenses  oreilles,  donnaient  à  sa  physionnomie  une 
expression  étrange  d'effarement  et  d'idiotisme,  et  aussi,  pour- 
tant, de  ruse  bestiale, 

— Qu'est-ce  que  nous    allons  en    fa're  ?    demandèrent    Içs 
paysans  à  M,  Séneschal, 

— I'  faut  le  conduire  au  juge  d'instruction,  mes  amis,  répon 
dit  le  maire,  là,  dans  la  petite  maison  où  vous  avez  porté  M.  de 
Claudieuse 

—  Et  il  faudra  bien  qu'il  parle,  grondèrent  les    paysans...... 

Tu  entends,  n'est-ce  pas  ?  Alloais  i   arrive 


IV 


disaient  ces 


Mettant  leur  amour-propre  à  lutter  de  flegme  et  d'impassi- 
bilité, ni  le  docteur  Seignebos,  ni  M.  Galpin-Daveiine  h'avaient 
fait  un  mouvement  pour  reconnaître  ce  qui  se  passait  au  de- 
hors. 

Le  médecin  s'apprêtait  autant  que  s'il  eût  été  chez  lui,  dans 
son  cabinet,  il  lavait  l'éponge  dont  il  venait  de,  se  servir  et 
essuyait  ses  pinces  et  ses  bistouris. 

Le  juge  d'instruction,  lui,  debout  au  milieu  de  la  chambre, 
les  bras  croisés,  semblait  suivre  de  l'œil,  dans  le  vide,  d'insai- 
sissables combinaisons.  Peut-être  songeait-il  que  sa  bonne 
étoile  l'avait  enfin  guidé  vers  cette  cause  retentissante  qu'il 
avait  si  longtemps  et  s?  inutilement  appelée  de  tous  ses  vo^x. 

Mais  M.  de  Glaudieuse  était  loin  de  partager  leur    indiffé 
rence.  Il  s'agitait  sur  son  lit  et  dès  que  M.  Séneschal    et  M. 
Daubigeon  reparurent,  pâles  et  bouleversés  : 

— Pourquoi   tout  ce   tumulte  ?  interrogea  t-il. 

Et  lorsqu'on  lui  eut  appris  la  catastrophe  : 

— Mon  Dieu  !.......,.s'écria-t-il,  et  moi  qui  gémissais    de  me 

voir  en  partie  ruiné.  Deux  hommes  morts  !.. Voilà  le  vrai 
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malheur  f .Paavres  gens,  vîctînnes  «îe  lewr  cotrrage  f , 

Bolton,  un  garçon  de  trente  ans  f  Guillebaolt,  un  père  de  fa- 
mille, qui  laisse  cinq  enfants  sans  sootfen  f 

La  comtesse,  qui  rentrait,  avait  entendu  les  derniers  mots, 
prononcés  par  son  mari. 

— Tant  qu'il  nous  restera  une  ijouchee  de  pain,  interrompit- 
elle,  d'une  voix  profondément  troublée,  nî  la  mère  de  Bolton r 
ni  les  enfants  de  Guillebault  ne  manqueront  de    rien  l 

Elle  n'en  pat  dire  davantage. 

Les  paysans  qui  avaient  découvert  Cocoîcu  envahissaient 
la  chambre,  poussant  devant  eux  leur  prisonnier,  ^ 

— Où  est  le  jvtge  ?  demandaient-ils.  Voilà   un  témoin 

— Quoi  ?  Cocoleu  f  s'écria  le  comte, 

— Oui,  il  sait  quelque  chose,  il  l'a  dit,  il  faut  qull  le  répète  à 
la  justice  et  que  l'incendiaire  soît  retrouvé,     . 

M,  Seignebos  avait  froncé  le  sourdl. 

II  exc:.3it  Cocoleu,  ce  cher  docteur,  dont  la  vue  lui  rappe- 
lait cette  fameuse  expérience  dont  on  fait  encore  des  go!]ges 
chaudes  à  Sauveterre, 

— Est-ce  que  véritablement  vous  aile?  l'interroger  ?  deraan- 
da-t-il  à  M,  Galpin-Daveline, 

—-Pourquoi  non  ?  fit  sèchement  le  jvige. 

— Parce  qu'il  est  complètement  imbécile,  monsieur,  stupide, 
idiot.  Parce  qu'il  est  incapable  de  saisir  la  valeur  de  vos  ques- 
tions et  la  portœ  de  ses  réponses 

— Il  peut  nous  fournir  un  indice  précieux,  monsieur 

— Lui  !,..;., un  être  dénué  de  raison  !.".,,,.  Vous  n'y    pensez 

pas  ! Il  est  impossible  que  la  justice  tienne  compte   des 

réponses  incohérentes  d'un  fou  l 

Le  mécontentement  de  M.  Galpin-Daveline  se  traduisait  par 
un  redoubl»  ment  de  roideur, 

— Je  sais  ce  que  j'ai  à  faire,  monsieur,  dit-il. 

— Et  moi.  riposta  le  raédedn,  je  connais  mon  devoir.  Vous 
avez  requis  le  concours  de  mes  lumières,  je  vous  l'apporte.  Je 
vous  déclare  que  l'état  mental  de  ce  garçon  est  tel  qu'il  ne 
saurait  être  entendu,  même  à  titre  de  renseignements.  J'en  ap- 
pelle à  M.  le  procureur  de  la    République. 

Il  espérait  un  mot  d'encouragement  de  M.  Daubigeon.  Le 
mot  ne  venant  pas  : 
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— Prenez  garde,  monsieur,   ajouta«t-tl,  vous   vous   engagez 
dans  une  voix  sans  îssue.  Que  ferez-vous   si    ce   malheurei^^ 
répond  à  vos  questions    par    une    accusation    formelle  ?...... 

Poursuivrez  vous  celui  qu'il  accusera  ?  .: 

Les  paysans  écoutaient,  bouche  béante,  cette  discuSjSt«n.|  r 
— Oh  !  Cocoleu  n'est  pas  tant  innoc?:nt  qu'on  croit,    fît  l'un 

— Il  sait  bien  dire  ce  qu'il  veut,  le  niâtin  !  ajouta  un  ai^tfl«v  ,, 
— Je  lui  dois,  en  tous  cas,  la  vie  de  mes  çnfan^^,  prcHPfTfça 
doucement  Mme  de  Claudieuse.  Il  s'est  souvenu  d'eux  lors^e 
j  étais  comme  frappée  de  vertige  et  que  tout  le  monde  Ij^?  .9117; 
bliaît.  Approche,  Cocoleu,  approche,  mon  amî,  n'aie  pas  pe^^ 
personne  ici  ne  te  veux   de  mal...  |.  ,  ^.. 

Il  était  bien  besoin  de  ses  bonnes  paroles.  Effrayé  ,aM  f  delà 
de  toute  expression   par  les  brutalités   dont  il   venai|:,,(€|'être 
l'objet,  le  pauvre  idiot  tremblait  si  fort  que  ses  dents  .  en ,  cla- 
quaient .  _,. 
— Je,  n'ai  pas...  pas...  peux..,  bégaya-t  il.           .;,^j  j^  j^  ,  ^ 
— -Une  fois  encore,  je  proteste,  insista  le  médecin.^.      ,    ,, 
Il  venait  de  reconnaître  qu'il  n'était  pas  seul  de  son   ayîs. 
— Je  crois,  en  effet,  qu'il  est  peut-être    dangereuse    d'Inter- 
roger Cocoleu,  dit  M.  de  Claiudieuse. 


— Je  le  crois  aussi,  appuya  M.  Daubigeon.  J 

Mais  le  juge  était  le  maître  de  la  situation,  afm 


oi-t» 


le  des.  ^ 


ou- 


voirs  presque  illimités  que  la  loi  confère  au   magistrat  it^stirùc' 


t'H 


teur. 


— Je  vous  en  prie,  messieurs,  fit-il  d'un  ton  qyi,  ne^  souffjrj^t, 
pas  de  réplique,  laissez-moi  agir  à  ma  guise.    ■.^/^il^J^j^isp 

Et  s' étant  assis,  et  s'adressant  à  Cocoleu  .:.....  ,+„,j|.^;^y,,4  .^^j. 
— Voyons,  mon  garçon,  reprit-il  de  sa  merHeïj^e-j>f0#,j^Qjr^- 
moi  bien  et  tâche  de  me  comprendre.  .Sais-tu  jç^jcj^^'j^tj^i^^d^u, 
cette  nuit,  au  Valpiason  ?  ,      j^^^q  ut-^-B  ijO- 

— Le  feu,  répondit  l'idiot.  -  .     .  nr,b......=^fu;<t-~ 

— Oui,  mon  ami,  le  &n,  qui  a.détruit  la  iuipii90h4fii(t«e(î>i«n- 
faiteurs,  le  feu  où  viennent  de  périr  deux  pauvres  pompioM.,^t 
ce  n'est  pas  tout  :  on  a  essayé  d'assassànrer  il«  aoonaiDteiïîei.  Oiku- 
dieuse.  Le  vois-tu,  dans  ce  Ht,  blessé  et  couvert  de  sanifj'Veis- 
tu  la-douleur  de  Mme  de.  Claudieuse». ...i.iir- M.  ï/iiniiiîo.;  - 


34 


LA  CORDE  AU  COU* 


;ili':   ,1 


(  :> 


Gocoleu  comprenait-il  ï  Sa  figure  grfmaçantc  ne  trahfssait 
rfen  de  ce  qui  pouvait  se  passer  en  lui. 

*  ^—Absurdité  !    grommelait  le    docteur.  Témérité  !.-.Tena- 
cîté  ! 

M.  Galpîn-Davelîne  Tentendfc. 

— Monsieur  !  prononça-t-îl  vivement,  ne  {n'obligez  pas  S  mer 
rappeler  qu'il  y  a  là,  tout  près,  des  gens  chargés  de  faire  res> 
pecter  mon  caractère 

Et  revenant  au  pauvre  idiot. 

Tous  ces  malheurs,  mon  ami,  poursuivît-il,  sont  l'œuvre  d'uiï 
incendiaire.  Tu  le  détestes,  n'est-ce  pas,  ce  mtsérablç,  tu  le 
hais? .' 

— Oui,  dit  Cocoleu. 

— Tu  désires  qu'il  soit  puni... 

—Oui,  oui  !...... 

— Eh  bien  î  il  faut  m'aîder  à  le  découvrir,  pour  qu'il  soit 
arrêté  par  les  gendarmes,  mis  en  prison  et  jugé.  Tu  le  connais, 
tu  as  dit  toi-même  que  tu  le  connaissais......' 

Il  s'arrêta  ;  et  au  bout  d'un  instant,  Cocoleu  se  taisait  tou- 
jours : 

— Dans  le  fait,  demandà-t-il,  à  qui  ce  pauvre  diable  a-t-il 
parlé? 

C'est  ce  que  pas  un  paysan  ne  put  dire.  On  s'informa,  on 
n'apprit  rien.  Peut-être  Cocoleu  n'avait>il  pas  tenu  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  '  '"^ 

Ce  qui  est  sûr,  déclara  un  des    métayers    du    Valpinsonr, 

c'est  que  ce  pauvre  sans  cervelle  ne  dort  autant  dire  jamais,  et 
que  tOTtes  les  nuits  il  rôde  comme  un  chien  de  garde,,  autour 
des  bâtimentts 

Ce  fut  pour  M.  Galpin  Daveline  un  trait  de  lumière. 

Changeant  brusquement  la  forme  de  l'interrogatoire. 

— Où  as-tu  passé  la  soirée  ?  demandait  il  à   Cocoleu. 

— Dans dans la  cour 

— ^Dormais-tu,  quand  l'incendie  s'est  déclaré  ? 

— Non. 

f— Tu  l'a»  donc  vu  commencer  ? 
■  •*^Oui, 

— Comment  a-t-il  commencé  .' ../ 
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Obstinément,  ridicrt  tenait  »C9  regards  rivés  sur  Mme  de 
Claudicuse,  avec  i'exiwcssioii  craintive  et  soumise  du  chien 
•qui  ckcrche  à  lire  dans  les  yeux  de  son  maître. 

Réponds  mon  ami,  insista  doucement  la  comtesse,  obéis, 

parle . .  •  •  •■> 

Un  éclair  brilla  dans  les  yeax  de  Cocoleu, 

— On on  a  mis  le /ou,  bégaya-t-il.  i 

— Exprès  ? 

—Oui. 

-Qui? 

— Un  monàeur. .,.,.... 

Il  n'était  pas  a«  témoin  de  ^tte  scène  <l«i,  pour  mieux 
entendre,  ne  retint  sa  respiration.  Seul,  le  docteur  se 
•dressa. 

— Cet  interrogatoire  est  insensé  I  s'écria  t  iU 

Mais  le  juge  d'instruction  ne  parut  pas  l'entendre,  et  se 
penchant  vers  Cocoleu,  d'une  voix  qu'altt^rait  l'émotiotn  : 

— Tu  l'as  vu,  ce  monsieur  ?  demanda-t*il       ; 

—Oui. 

— Et  tu  le  connais  ? , 

— Très..,,,,  très-bien. 

— Tu  sais  son  nom  ? 

— Oh ,'  oui. 

—  Comment  s'appelle-t-il  ? 

Une  expression  d'affreuse  angoisse  contracta  la  figure  blême 
de  Cocoleu  ;  il  hésita,  puis  enfin,  avec  un  violent  effort,  il  ré- 
pondit : 

— Bois Bois...>..Boiscoran« 

Des  murmures  de  mécontentement  et  des  ricanements  in- 
crédules accueillirent  ce  nom. 

D'hésitation,  de  doute,   il  n'y   en  eut  pas  l'ombre* 

— M.  de  Boiscoran,  un  incendiaire  ?  disaient  les  paysans  ; 
à  qui  jamais  fera-t-on  accroire  ça  .\... ...... 

— C'est  absurde  J  déclara  M.  de.  Claudieuse. 

— Insensé  !  approuvèrent  M.  Séneschal  et  M.  Daub^eom 

Le  docteur  Seignebos  avait  retiré  ses  lunettes  et  les  essuyait 
d'un  air  de    triomphe. 

— Qu'avais-je  annoncé}  s'écria-t*il.  Mais  M»  le  juge  d'instruc- 
tion n'a  pas  daigné  tenir  compte  de  mes  observations......... 
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M.  le Jug'ê' d'instruction  était  de  Htaucoiip  le  pliH    ému   de 
tous»  Il  éta^  devenu  excessivemewt  pâle,  et  les  efforts  étflient 
visibles  qu'il  faiuait  pour  garder  îw>n  impassible  froideur. 
■    Le  procureur  de  la'  RdpwbViijue  .le  pencha  vers   lui. 

— A  votre  place,  murmura-t-il,  j'en  resterais  là,  considérant 
comme  non  avenu  ce  qui  vient  de  se  passer. 

Mais  M.  Galpin-Davcime  était  de  ses  gens  qu-'aveug-le  hopi* 
nion  exagérée  qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  et  qui  se  feraient  hacher 
en  morceaux  plutôt  que  de  reconnaître  qu'ils  ont  pu  se 
tromper. 

— J'irai  jusqu'au  bout,  rcpondit-il. 

Et  s'adressaiit  de  nouveau  à  Cocoleu,  au  mîlieu  d'un  silence 
!ii  profond  qu'on  oi^  tntendu'  le  bruissement  des  ailes  d'une 
mouche  : 

— Comprends-tui  bTen-,  moH<  garçon,  lui  d<emanda-t-il',  ce  que 
tu  d)b  ?  Comprends-tu  que  tir  accuses  un  homme  d'un  crime 
abominalblv  ^       '■    '^ 

Que  Cocoleu  coii>i>prit  o\^  nom,  il  ët»ît'   en    tout    Cas  agité  . 
d'une  angoisse  manifeste.  Des  gouttes  de    sueur    perlaient    le 
long  de  ses  tempes    déprimées,    et    des    secousses   nerveuses 
secouaient  ses  membres  et  convulsaient  sa  face. 

— Je je  dis  la  vérité,  bégaya-t-îl. 

— C'est  M,  de  Boiscoran  qui  a  mis  le    feu    au    Valpinson  ? 

Oui. 

— -Commeut  s'y  esti-il  priis-  *" 

L'œiliégaeré  de  Coc^lteu^ allait  incessamment' du    comte    de 
Claudieuse,  qui  semblait  indigné,  à  la  comtesse,    qui    écoutait^ 
d'un  air  de  douloureuse  surprise. 
•  — Pârhe  !  insiista  Ife  juge'  d'iftstmttrton;  '^"'[  '■  ■ 

Après  un  moment  d'hésitation  ettCore,  l'idiot  entrébrft  d*è3^- 
pliquer  ce  qulii'  avait  vu,  et'  it  ert  eut  pour  cinq-  minutes  d'ef- 
forts, de  Qontorsions!  e<?  de  bé^aîfetttents  à  f^vt  compfendre 
qu'il  avait  vu  M.  de  Boiscoran,  qu'il' connaissait  bien,  sortir  diesr 
journaux  de  sa  poche,  leS'  «nftammés  avec  une  allumette  et  les 
plaaear30(iff  titie>flie4iio  db'paiUë  qui  étaient'  tout  proche  de 
dljusçiiën©HSKle*:paé«pd«'fâig<o»iilei(]^à«cnte»  piltés  s'àppuyàient  au 
mur  d'un  chai  plein  d'eau-de-vie.  .a/iqniv  i  ii    -ju  .... 

.4«Ck6fcd«a4^éfciett«(i^LviJ:à':9»'éWlà'^^^I^^^^ 
certome«neMt(.l?bfJ*ïrf©*Pd^9''t(«iè.ï>iq"!tQ  -tuit^i  auj^iiiU  •-j^q  ^/n  i./.5 
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Mai;*  M.  Galpin-Daveltne  avait  réuH^i  à  inaîtri»i«r  son 
trouble  /  *    , 

Promr-  ant  autour  de  lui  un  regard  wéch.int  : 

-Al  première  marque  d'approbation  ou  d'improbation, 
déckra>t-tl,  je  recjuiei-s"  les  g^cndarmcs  et  jt'fajs  retHrtJr  tout  le 
monde. 

Après  quoii  revenant  à  Cocoleu  : 

— Puisque  tu  as  si  bien  vu  M.  de  Hoiscoran,  intei^rogea-t  ii, 
comment  était  il  vêtu  f 

— Il  avait  un  pantalon  blanchâtre,  rdpondlt  iMdiot,  toujours 
en  bredouillan'  affreusement,  une  veste  brune  et  un  grarid 
chapeau  d'e  paille.  Son  pantalon  était  rentré  diaiis  ses    bottes. 

Oeux  ou  trois  paysans  s'entre-regardèrent  comme  sj^nfin  ils 
♦  eussent  été  effleurés  d'un  soupçon.  C'était  avec  fe  costtmie   dé- 
crit par  Cocoleu  qu'ils  avaient  l'habitude  de  rencontrer  M.    de 
Boiscoran.  • 

--»-Et  qMand  il  eut  mis  le  feu,  poursuivit  le  juge»  qu'a  t-il 
fait  ?  ,  .       . 

■ — I;l  s'est  caché;  derrière  les  fagots. 
— Et  ensuite  ?  .  t 

-^M  a  préparé  son'  flisil,  et,  quand  le  maître  est  sorti,  ;  il  a 
tiré. 

Oubliant  la- douleur  de  ses  blessures,  IVL  de  Claïudiouso  blon- 
dissait d'indignation  sur  son  lit.  -.y... 

— Il  est  monstrueux,  s'écria  t  \\\  de  latissc^ce  miséirable  idiot 
salir  un  galant  homme  de  ses  stupides  accusations  !  S'il'  a  vu 
M.  de  Boiscoran  mettre  le  feu  et  se  cacher  pour  niassafisinor', 
pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  l'aJarmc,  pourquoi  n'îk-t  il'  pas 
crié;! 

Docilement,  à  la  grande  surprise  de  M.  S^iôschal  et  M. 
Daubigpon,  Mi  Galpin-Daveline  répéta  la  qjuesjion. 

— Pourquoi  n'as  tu  pas  appelé  ?  demanda  t«il  à  Gocoleu^, 

Mais  les  efforts  qu'il  faisait  depuis  une  demisheure  avaient 

épuisé  le  malheureux  idiot li  éclata  d  uai    riiw    hébété,  et 

presque  aussitôt  pris 'd'une  crise  dla  son  mal,,  il  tot||ba  en  se 
débattant  et  en  criant,  «t  il  fallut  l'emporteiT. 

Le  jugns!  d^instruOtion  s'était  levé,  et  pâle,  ému,  les  sburcils 
fVoncés,  la  lèvtte  contractée,  il  semblait  réfléchir; 


38 


LA  CORDE  AU  COU 


min:. 


î 


hr 


— QiK'allez-vous  faire  ?  lui  demanda  à  l'oreille  le  procureur 
de  là  République. 

Poursuivre! dit-il  à  voix  basse. 

—Oh   ! 

— Puis  je  faire  autrement,  dans  ma  situation  ?  Dieu  m  est 
témoin  qu  en  poussant  ce  malheureux  idiot,  mon  but  était  de 
faire  éclater  l'absurdité  de  son  accusation.  Le  résultat  a  trompé 
^on  attente ♦ 

— Et  maintenant 

— Il  n'y  a  plus  à  hésiter  :  dix  témoins  ont  assisté  à  l'inter- 
rogatoire, mon  honneut  est  en  jeu,  il  faut  que  je  démontre 
l'innocence  ou  la  culpabilité  de  1  homme  accusé  par  tocoleu... 

Et  to«t  aussitôt,  s'approchant  du  lit  de  M.  de  Claudieuse  : 

— Vo|||ez-vous,  à  cette  heure,  monsieur,  m'apprehdre  ce  que 
sont  vos  relations  avec  M.  de  Boiscoran  ? 

La  surprise  et  l'indignation  enflammaient  les  joués  du 
comte.  *  ' 

—Est-il  possible,  monsieur,  s''écria-t-il,  que  vous  croyez'  ce 
que  vous  venez  d'entendre  ! 

— Je  ne  crois  rien,  monsieur,  prononça  le  juge.  J'ai  mission 
de  découvrir  la  vérité,  je  la  cherche 

— Le  docteur  vous  a  dit  quel  est  l'état  mental  de  Cocoleu  : 

— Monsieur,  je  vous  prie  de  me  répondre. 

M.  de  Claudieuse  eut  un  geste  de  colère,  et  vivement  : 

— Eh  bien  !  répondit-il,  mes  relations  avec  M.  de  Boiscoran, 
ne  sont  ni  bonnes  ai  mauvaises  ;  nous  n'en  avons  pas. 

— On  prétend,  je  l'ai  entendu  dire,  que  vous  êtes  fort  mal 
ensemble... V.. 

—Ni  bien  ni  mal.  Je  ne  quitte  pas  le  Valpînson.  M.  de 
Boiscoran  vit  à  Paris  les  trois  quarts  de  l'année.  Il  n'est  jamais 
venu  chez  moi,  je  n'ai  jamais  mis  les  pieds  chez  lui 

— On  vous  a  entendu  vous  exprimer  sur  son  compte  en 
termes  peu  mesu  rés . . .  - . .  i  v  :  (    '  ! 

^-^C'est  possible.  Nous  n'avons  ni  le  même  âge,  ni  les  mêmes 
goûts,  ni  les  mêmes  opinions,  ni  les  mêmes  croyances.  Il  est 
jeune,  je  suif  vieux.  Il  aime  Paris  et  le  monde,  je  n'aime  que 
ma,  solitude  et  la  chasse.  Je  suis  légitimiste»  il  était  orléaniste . 
et  est  devenu  démocrate.  Je  crois  que  seul,  le  descendant  de 
nos  rois  légitimes  peut  sauver  notre  pays,  il  est  persuadé    que 
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la  République  est  le  salut  de  la  France.  Mais  on  peut  être 
ennemi  politique  sans  cesser  de  s'estimer.  M.  de  Boiscoran  est 
un  galant  homme.  Il  est  de  ceux  qui,  pendant  la  guerre,  ont 
fait  bravement  j^ur  devoir,  il  s'est  bien  battu,  il  a  été  blessé: 

Soigneusement,  M.  Galpin-Daveline  notait  tes  réponses  du 
comte.  Ayant  fini  î  (..vn-om    .v«  ,^: 

— Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  dissentements  polit  4uesi 
reprit-il.  Vous  avez  eu  avec  M.  de  Boiscoran  des  conflits 
d'intérêts 

— Insignifiants. 

— Pardon,  vous  avez  échangé  du  papier  timbré. 

— Nos  terres  se  touchent,  monsieur.  Il  y  a  entre  nous  un 
malheureux  cours  d'eau  qui  est  pour  les  riverains  un  qterncl 
sjujet   de  contestations. 

M.  Galpin-Davelin  hochait  la  tête. 

— Vous  n'avez  pas  eu  que  ses  différents,  monsieur,  dit-il. 
Vous  avez  eu,  au  su  et  vu  dé  tout  le  pays,  des  altercations 
violentes. 

Le  cohite  de  Claudieuse  paraissait  désolé, 

— C'est  vrai,  nous  avons  échangé  quelques  propos...  M.    de 
BoiscoB^n  avait  deux  maudits  bassets,  qui    toujours    s'échap- 
paient de  leur  chenil,«t  venaient  chasser  sur  mes  terres......... 

C'est  incroyable  ce  qu'ils  détruisaient  de  gibier 

— Précisément Et  un  jour  quie  vous   avez  rencontré    M. 

de  Boiscoran,  vous  l'avez  menacé  de  donner  un  coup.,dfi,f^sil  à 
ses  chiens ,;  .rî'/T^  ;;!  .,c; 

^'étais  furieux,  je  le  reconnais;  mais  j'avais  tort,  mille 
fois  tort,  je  l'ai  menacé..* 

—  C'est  bien  cela.  Vous  étiez  armés  l'un  et  l'autre,  voua 
vous. êtes  animés,  vous  menaciez,  il  vous  a  couché  en  joue.:*^ 
Ne  le  niez  pas;  dix  personnes  l'ont  vu,  je  le  sais,  il  me  Ta 
dit-     .    ■■  '■  :,^i^nr^.,Mi     ,    . 


Il  n'était  personne  dans  le  pays  qui  ne  sût  de  quel  mal  af- 
freux était  atteint  le  pauvre  Cocoleu,  personne  qui  ne  fût  bien 
persuadé  qu'il  n'y  avait  pas  de  soins  à  lui  donner. 

Les  deux  hommes  qui  l'avaient  emporté  avaient  donc    cru 
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fnirc  aHsez  en  le  déposant  Bur  un  tau  d»  paiilc  Kunii^e.  L'aban- 
donnant en«uit«  à  lui-même,  ils  .s'étaient,  môles  à.  ,  la,  fqvile 
pour  raconter  ce  qu'il»  venaien-t  d'enteivdre,  >,.,;,  , 

C'eiit  une  justice  h  rendre  aux  quelques  centaines,  de  pay- 
sans qui  ac  pre(ts»ient  autour  des  décombrps  fumants  diji  Val- 
pinson,  que  leur  premier  mouvement  fût  d'acçablçr  de  qu^o- 
Hbets  ou  de  malédictions  l'être  san>»  cervelle  qui  venait  d'at- 
tribuer l'incendie  à  M.  de  Boisçoran.  ,,,,  7   .  ;. 

Malheureusement,  les  premiers  mouvements,  Içs  bons,  sont 
de  courte  durée. 

Un  de  ces  mauvais  drôles,  paresseux,  ivrognes  et  bassement 
jaloux,  comme  il  s'en  ttrouve  au  fond  des  campagnes  aussi 
bien  que  dans  ks  villes,  s'écri^  ; 

— Pourquoi  donc  pas  ?  ,,        ,    )j   . 

Et  ces  seuls  mots  devinrent  le  pomt  de  départ  dû$  suppo- 
sitions les  plus  hasardées. 

Les  querelles  du  comte  de  Claudieuse  et  de  M.  de  Boisçoran 
avaient  été  publiques.  Il  était  bien  connu  que  presque  toujours 
les  premiers  torts  étaient  venus  du  comte  et  que  toujours 
son  jaune  voisin  avaiit  fini  par  céder.  ,  ■    ,    , 

Pourquoi  M.  ^e  Boisçoran,  humilié,  n'aurait  il  pas  /tu  re- 
cours à  ce  moyen  de  se  venger  d'un  homtnc  qu'il  devait  haïr, 
pensait-on,  et  surtout  craindre  I. ....a.. 

— Èîrt-ce  parce  qu'il  «st  noble  et  qu'il  eut  irjchc  ?  ricanait  le 
garnement. 

De  là  à  chercher  des  circonstances  à  l'appui  des  affirma- 
tions de  Cocoleu,  il  nV  avait  qu'un  pas  et  il  fut  vite  franchi. 
Des  groupes  se  formèrent,  et  bientôt  deux  hommes  et  une 
femme  donnèrent  à  entendre  qu'on  serait  peut  être  bien  sur- 
pris s'ils  racontaient  tout  ce  qu'ils  savaient.  On  ks  pressa  de 
parler,  et,  comme  de  raison,  ils  refusèrent.  Mais  déjà  ils  en 
avaient  trop  dit.  Bon  gré  malgré  ils  furent  conduits  à  la  maison 
où  dans  le  moment  même,  M.  Galpin-Daveline  interrogeait  le 
comte  de  Claudieuse. 

Telle  était  l'animation  de  la  foule  et  le  tapage  qu'elle  me- 
nait, que  M,  Sâieschal,  frémissait  à  l'idée  d'un  nouvel  acci- 
dent, se  prédpita  vers  la  porte. 

—  Qu'est-ce  encore  ?  cria  t-il. 

-—Des  témoins  !  voilà  d'autres    témoins  l   répondirent    les 
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paysans.   M.  Séneschal  se  retourna  vers  l'intérieur  de  la  cham- 
bre, et  après  un   regard  échange  avec  M.  Daubigeon  :    ; 

— On  vous  amène  des  témoins,  monsieur,  dit-il,  au  jugé. 

Sans  nul  doute  M.  Galpin-Daviline  maudit    l'interruption. 
Mais  il  connaissait  asset  les  paysans  pour  savoir  qu'il  était  im- 
portant de  profiter  de  leur  bonne  volonté  et  qu  il  n'en   tirerait 
rien  s'il  laissait  à  leur  cauteleuse  prudence    le    temps    de    re 
prendre  le  dessus. 

— Nous  reviendrons  plus  tard  à  notre entretien,  mon- 
sieur le  conite,  dît-il  à  M.  de  Claudieuse, 

Et  répondant  à  M.  Séneschal  : 

— Que  ces  témoins  entrent,  dit  il,  mais  seuls  et  un  à    un... 

Le  premier  qui  fc  présenta  était  le  fils  unique  d'un  fermier 
SLh4  du  bourg  de  Bréchy,  nommé  Ribot.  C'était  un  grand 
gars  de  vingt-cinq  ans,  large  d'épaules,  avec  une  tête  toute 
petite,  un  front  très-bas  et  de  formidables  oreilles  d'un  rouge 
vif. 

Il  avait  à  deux  lieux  à  la  ronde  la  réputation  d'un  séduc- 
teur irrésistible   et  n'en  était  pas  médiocrement   fier. 

Après  lui  avoir  demandé   son    nom,   ses   prénoms  fet   son 


âge 


— Que  savez-vi/js  ?  poursuivit  M.  Galpin-Davelîne, 

Le  gars  Ribot  se  redressa,  et  d'un  air  de  fatuité  qui  fut  si 
bien  compris  que  les  paysans  éclatèrent  de  rire  : 

— J'avais,  ce  soir,  répondit-il,  une  affaire...-...;,  très  impor- 
tante, de  l'autre  côté  du  château  de  Boiscoran.  On  m'attendait, 
j'étais  en  retard,  je  pris  donc  au  plus  court,  par  les  marais. 
Je  savais  que  par  suite  des  pluies  de  ces  jours  passés,  les  fos- 
sés seraient  pleins  d'eau,  mais  pour  une  affaire  comme  celle 
que  j'avais,  on  trouve  toujours  des  jambes 

—Epargnez-nous  ces  détails  oiseux,  prononça  froidenient 
le  juge. 

Le  beau  gars  parut  plus  surpris  que  choqué  de  l'interrup- 
tion. 

— Comme  monsieur  le  juge  voudra,  fit-il.  Pour  lors,  il  était 
un  peu  plus  de  huit  heures,  et  le  jour  commençait  à  baisser, 
quand  j  arrivai  aux  étangs  de  la  Seille.  Ils  étaient  si  gonflés 
que  l'eau  passait  de  plus  de  deux  pouces  pardessus  les  pierres 
du  déversoir.  Je  me  demandais  comment  traverser    sans    me 
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mouiller,  quand,  de  l'autre  côté,  versant  en  sens  inverse  de  moi,, 
j'aperçus  M.  de  Boiscoran. 

— Vous  êtes  bien  sûr  que  c'était  lui  ? 

— Pardi  !  puisque  je  lui  ai    parlé! Mais   attendez.    Il 

n'eiit  pas  peur,  lui,  de  se  mouiller.  Sans  faire  ni  unt  ni  deux, 
il  releva  son  pantalon,  le  fourra  dans  les  tiges  de  ses    grandes 

bottes  jaunes  t_  passa C'est  alors  seulement  qu'il  me    vit, 

et  il  parut  étonné.  Je  ne  1  étais  pas  moins  que  lui.  " — Com- 
ment c'est  vous,  notre  monsieur'  !"  lui  dis-je.  Il  me  répondit  : 
" — Oui,  j'ai  quelqu  un  avoir  à  Bréchy.  '  C'était  bien  possible  ; 
cependant  je  lui  dis  encore  :  " — Tout  de  même,  vous  prenez 
un  drôle  de  chemin  !"  Il  se  mit  à  rire.  " — Je  ne  savais  pas  que 
les  étangs  fussent  débordés,  répondit-il,  et  je  comptais  tiré  des 

oiseaux  d'eau "  Et  en  disant  cela,    il   me   montrait  son 

fusil.  Sur  le  moment,  je  ne  vis  rien  à  répliquer,  mais  mainte- 
nant, après  ce  qui  s'e^t  passé,  je  trouve  que  c'est  drôle 

Cette  déposition,  M.  Galpin-Daveline  l'avait  écrite  mot 
pour  mot.  Ensuite-  : 

— Comment  était  vêtu  M.  de  Boiscoran  ?  interrogea-t  il. 

— Attendez il  avait  un  pantalon  grisâtre,    un' veston 

de  velours  marron  et  un  panama  à  large  bords 

La  stupeur  et  l'inquiétude  se  peignaient  sur  les  traits  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Claudieuse,  de  M,  Daubigcon  et 
même  du  docteur  Seignebos. 

Une  circonstance  de  la  déposition  de  Ribot  les  frappait  sur- 
tout :  il  avait  vu  M.  de  Boiscoran  rentrer  son  pantalon  dans  ses 
bottes  pour  passer  le  déversoir 

— Vous  pouvez  vous  retirer,  dit  M.  Galpin  Daveline  au 
gars  Ribot  :  qu'un  autre  témoin  se  présente. 

Cet  autre  était  un  vieil  homme  d'assez  fâcheux  renom,  qu' 
habitait  seul  une  masure  à  une  demi-lieue  du  Valpinson.  On 
l'appelait  le  père  Gaudry. 

Autant  le  fils  Ribot  avait  montré  d'assurance,  autant  ce 
bonhomme  vêtu  de  haillons  malpropres  et  puants  semblait 
humble  et  craintif. 

Aprjs  avoir  donné  son  nom  : 

— Il  pouvait  être  onze  heures  du  soir,  déposa  t-il,  et  je  tra- 
versais les  bois  de  Rochepommier  par  un  des  petits  sentiers... 

■ — Vous  alliez  voler  des  fagots  ! fit  sévèrement  le  juge. 
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1  verse  de  moi. 


Davelîne   au 


— Jour  du  bon  Dieu  !  geignit  le  vieujf  enjoignant  les  mains, 

est-il  bien  possible   de  dire   une   chose   pareille  ! ;Voler 

des  fagots,  moi  !...... Non,  mon   bon    monsieur,    j'allais    tout 

simplement  coucher  au  fond  du  bois  pour  y  être  rendu  au  le- 
ver du  soleil  et  chercher  des  champignons,  des  cèpes,  que  j'au- 
rais été  vendre  à  Sauveterre Donc,  je   suivais  le   routin, 

quand  voilà  que  tout  à  coup,  derrière  moi,  j'entends  les  pas 
d'un  homme Naturellement,  la  peur  me  prend 

— Parce  que  vous  voliez  ! 

— Oh  !  non,  mon  bon  monsieur  ;  seulement,  la  nuit,  vous 
comprenez Enfin,  je  me  cache  derrière  un  arbre,  et  pres- 
que aussitôt  je  vois  passer  M.  de  Boiscoran,  que  je  reconnais 
très-bien  malgré  l'obscurité,  et  qui  devait  être  très  en  colère, 
car  il  parlait  tout  haut,  il  jurait,  il  gesticulait,  et,  par  moment, 
il  arrachait  aux  brq.nches  des  poignées  de  feuilles...  

— Avait-il  un  fusil  ? - 

— Oui,  mop  bon  monsieur,  puisque  même  c'est  à  cause  de 
ce  fusil  qu'il  m'avait  fait  peur,  je  l'avais  pris  pour  un  garde... 

Le  troisième  et  dernier  témoin  était  une  bonne  et  brave 
métayère,  maîtresse  Courtois,  dont  la  métairie  était  située  de 
l'autre  coté  du  bois  de  Rochepommier. 

Interrogée,  après  un  moment  d'indécision  : 

— Je  ne  sais  pas  grand  chose,  répondît  elle  ;  mais  je  vais 
toujours  le  dire  :  Comme  nous  comptons  avoir  beaucoup  d'ou- 
vriers ces  jours-ci,  et  que  je  voulais  faire  une  fournée  demain, 
j'étais  allée  avec  mon  âne  au  moulin  de  la  montagne  de  Sau- 
veterre pour  chercher  de  la  farine.  Il  n'y  en  avait  pas  de  prête, 
mais  le  meunier  me  dit  qu'il  m'en  donnerait  si  je  voulais  at- 
tendre, et  je  restai  à  souper  avec  lui.  Vers  dix  heures,  on  me 
livra  un  sac  que  les  garçons  attachèrent  sur  mon  âne,  et  je  me 
mis  en  route.  J'avais  déjà  fait  la  moitié  du  chemin,  et  il  devait 
être  onze  heures,  quand,  en  arrivant  au  bois  de  Rochepom- 
mier, mon  âne  fait  un  faux  pas  et  le  sac  tombe.  J'étais  bien  en 
peine,  n'étant  pas  de  force  à  le  recharger  seule,  lorsqu'à  dix 
pas  de  moi,  un  homme  sort  du  bois.  Je  l'appelle,  il  vient.  C'était 
M^  de  Boiscoran.  Je  lui  demande  de  m'aider,  et  aussitôt,  sans 
se  faire  prier,  il  pose  son  fusil  à  terre,  prend  le  sac  et  le  remet 
sur  l'âne.  Je  le  remerc  e,  il  me  dit  qu'il  n  y  a  pas  de  quoi,  et... 
voilà  tout. 
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Toujours  deboitt  sur  le  seuil  de  la  chambre  dont  îl  dispu- 
tait l'accès  à  l'avide  curiosité  des  paysans,  le  niaire  de  Sauve- 
terre  se  résignait  aux  humbles  fonctions   d''appariteur. 

Lorsque  maîtresse  Courtois  se  retira  toute  confuse,  el  déjà 
peut-être  regrettant  ce  qu'elle  venait  de  dire  : 

— Est-il  encore  quelqu'un  qui  sache  quelque  chose  ?  feria-t-il. 

Et,  comme  nul  ne  se  présentait,  il  fern\a  sans  façon  la  porte 
en    ajoutant  : 

— Alors,  éloignez-vous,  mes  amis,  et  laissez  la  justice  se  re- 
cueillir en  paix. 

La  justice,  en  lapefsonne  du  juge  d'instruction,  était  alors 
en  proie  aux  plus  cruelles  perplexités. 

Consterné  jusqu'à  ce  peint  de  n'essayer  pas  même  de  réagir, 
M.  Galpin-Daveline  demeurait  accoudé  à  la  table  devant  la- 
quelle il  s'était  assis  pour  écrire,  le  front  entre  les  mains,  sem- 
blant chercher  une  issue  à  1  impasse  où  il  se  trouvait  engagé. 

Tout  à  coup  il  se  dressa,  <  oublieux  de  sa  morgue  accou- 
tumée, laissant  tomber  son  masque  de  gladiale  impassi- 
bilité : 

— Eh  bien  !  fit-il,  comme  si  dans  la  détresse  de  son  esprit  il 
eût  espéré  un  secourj  ou  imploré  un  conseil,  eh  bien  ! 

On  ne  lui  répondit  pas. 

Sa  stupeur  avait  gagné  tous  ceux  qui  l'entouraient  :  lecomte 
et  1^  comtesse  de  Claudieuse,  M.  Séneschal,  le  procureur  de  la 
République,  et  même  le  docteur  Seignebos. 

Chacun  d'eux  en  était  encore  à  se  débattre  contre  ce  résul- 
tat invraisemblable,  inccncpvable,  inouï!...... 

Enfin,  après  un  moment  de  silence-  : 

— Vous  le  voyez,  messieurs,  reprit  le  juge  avec  une  amer- 
tume étrange,  j'avais  raison  d'interroger  Cocoleu Oh  ?  n'es7 

sayez  pas  de  le  nier  :  vous  partagez  maintenant  mes  doutes  et 
mes  soupçons.  Qui  de  vous  oserait  soutenir  que,  sous  l'empire 
d'une  émotion  terrible,  ce  malheureux  n'a  pas  recouvré  durant 
quelques  minutes  la  plénitude  de  sa  raison  !  Lorsqu'il  vous  a 
dit  avoir  vu  le  crime  et  qu'il  vous  a  nommé  le  coupable,  vous 
ayez  haussé  les  épaules.  Mais  d'autres  témoins  sont  vejius,  et 
de  l'ensemblç  de  leurs  dépositions  résulte  un  faisceau  de  pré- 
pré.somptions  terribles 

Il  s'animait. 
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L'habitude  professionnelle,  plus  forte  que  tout,   reprenait  le 
dessus  :  •  : 

M,  de  Boiscoran,  poursuivait- il,  est  venu  ce  soir  au  Val- 
pinson,  C'est  désormais  incontestable.  Or,  comment  y  est -il 
venu  ?  En  se  cachant.  Du  château  de  Boiscoran  au  Valpinson, 
il  y  a  deux  chemins  fréquentés,  celui  de  Bréchy  et  celui  qui 
tourne  es  étangs.  M,  de  Boiscoran  prend-il  l'un  ou  l'autre  ? 
Non,  Pour  venir,  il  coupe  droit  à  travers  les  marais,  au  risque 
de  s'embourber  et  d'être  forcé  de  se  mettre  à  l'eau  jusqu'aux 
épaules.  Pour  retourner,  il  se  jette  dans  les  bois  de  Roche- 
pommier,  en  dépit  de  l'obscurité,  et  malgré  le  danger  évident 
de  s'y  perdre  et  d'y  errer  jusqu  au  jour.  Qu'espérait- il  donc  ? 
N'être  pas  vu,  cela  tombe  sous  le  sens.  Et,  de  fait,  qui  ren- 
contre-t-il  ?  Un  coureur  de  femmes,  Ribot,  qui  lui-même  se 
cache  pour  se  rendre  à  un  rendez-vous  d  amour.  Un  voleur  de 
fagots,  Gaudry,  dont  ^'unique  souci  est  d'éviter  les  gendarmes. 
Une  fermière,  enfin,  maîtresse  Courtois,  attardée  par  une  cir- 
constance toute  fortuite.  Toutes  ses  précautions  étaient  bien 
prises,  mais  la  Providence  veillait 

— Oh  ! la  Providence  ! gronda  le  docteur  Seignebos 

la  Providence  ! 

Mais  M.  Galpin-Davelin*"  n'entendit  même  pas    l'interrup- 
tion. 

Et  toujours  plus  vite  : 

— Peut-on,  du  moins  continua-t-il,   invoquer   en   faveur  de 

M.  de  Boiscoran  certaines  discordances  de  temps  .-' Non. 

A  quel  moment  est-il  aperçu  venant  de  ce  côté  ?  A  la  tombé.e 
de  la  nuit.  Il  était  huit  heures  et  demie,  déclare  Ribot,  quand 
M.  de  Boiscoran  traversait  le  déversoir  des  étangs  de  la  Seille. 
Donc,  il  pouvait  être  au  Valpinson  vers  n-  uf  heures  et  demie. 
Alor  i,  le  crime  n'était  pas  commis  encore.  A  quelle  heure  le 
rencontre-t-on,  regagnant  son  logis  ?  Gaudry  et  la  femmç 
Courtois  vous  l'ont  dit  :  après  onze  heures.  M.  de  Claudiejjse 
était  blessé  alors,  et  le  Valpinson  brûlait.  Savons-nous  quel- 
que  chose  des  dispositions  d'esprit  de  M.  de  Boiscoran  ?  Oui, 
encore.  En  venant,  il  a  tout  son  sang-froid.  Il  est  fort  surpris 
de  rencontrer  Ribot,  et  cependant  il  lui  expliqujç  sa  présence 
en  cet  endroit  presque  dangereux,  et  aussi  pourquoi  il  a  un 
fusjl.l  sur  l'épaule. 
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Il  a,  prétend-il,  quelqu  un  à  voir  à  Bréchy,  et  il  se  proposait 
de  tirer  des  oiseaux  d'eau.  Est-ce  admissible  ?  Est-ce  même 
vraisemblable  ?  Cependant,  examinons  son  attiiude  au  retour. 
Il  marchait  très-vite,  dépose  Gaudry  ;  il  semblait  furieux  et 
arrachait  aux  branches  des  poignées  de  feuilles.  Que  dit  il  à 
maîtresse  Courtois  ?  Rien.  Quand  elle  l'appelle,  il  n'ose  fuir,  ce 
serait  un  aveu,  mais  c'est  en  toute  hâte  qu'il  rend  le  service 
qu'elle  lui  demande.  Et  après  ?  Son  chemin,  pondant  un  quart 
d'heure,  est  le  même  que  celui  de  cette  femme;  marche-t-il 
avec  elle  ?  Non.  Il  la  quitte  précipitamment,  il  prend  les  de- 
vants, il  se  hâte  de  rentrer  chez  lui,  car  il  croit  que  M.  de 
Claudieuse  est  mort,  car  il  sait  que  le  Valpinson  est  en  flammes, 
car  il  tremble  d'entendre  sonner  le  tocsin  et  crier  au   feu  ! 

Ce  n'est  pas  d'ordinaire  avec  ce  laisser-aller  familier  que 
procède  la  justice,  et  ceux  qui  la  représentent  s'estiment,  en 
général,  trop  au-dessus  du  commun  des  mortels  pour  expliquer 
leurs  impressions,  rendre  compte  de  leurs  agissements,  et,  en 
quelque  sorte,  demander  conseil. 

Cependant,  lorsqu'il  s'agit  d'une  enquête,  il  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  de  règles  fixes. 

Du  moment  où  un  juge  d'instruction  est  saisi  d'un  crime, 
toute  latitude  lui  est  laissée  pour  arriver  jusqu'au  cou- 
pable. 

Maître  absolu,  ne  rekvant  que  de  sa  conscience,  armé  de 
pouvoirs  exorbitants,  il  procède  à  sa  guise 

Mais  en  cette  affaire  du  Valpinson,  M.  Galpin-Daveline  avait 
été  emporté  par  la  rapidité  des  événements.  Entre  la  première 
question  adressée  à  Cocoleu  et  le  moment  présent,  il  n'avait 
pas  .eu  le  temps  de  se  reconnaître,  et  sa  procédure  ayant  été 
publique,  il  était  fatalement  amener  h  l'expliquer 

— Décidément,  c'est  un  réquisitoire  en    régie  ! s  écria 

le  docteur  Seignebos. 

Il  avait  retiré  et  essuyait  furieusement  ses   lunettes  d'or. 

— Et  basé  sur  quoi  ?  poursuivait-il  avec  trop  de  véhémence 
pour  qu'on  pût  espérer  l'interrompre  :  basé  su»  les  réponses 
d'un  malheureux  que  moi,  médecin,  je  déclare  inconscient  de 
ses  paroles.  C'est  que  l'intelligence  ne  s'allume  pas  et  ne 
s'éteint  pas  dans  un  cerveau  comme  le  gaz  dans  un  réverbère. 
On  est  ou  on  n'est  pas  idiot,  il  l'a  toujours  été,  et  toujours  il  le 
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sera.  Mais,  dites-vous,  les  autres  dépositions  sont  concluantes. 
Dites  qu'elles  vous  paraissent  telles.  Pourquoi  ?  Parce  que  les 
accusations  de  Cocoleu  vous  ont  influencé.  Est-ce  que  sans 
cela  vous  vous  occuperiez  de  ce  qu'a  fait  ou  non  M.  de  Bois- 
coran  ?  Il  s'est  promené  toute  •  la  soirée  !  N'est-ce  pas  son 
droit  ?  Il  a  traversé  les  marais  !  Qui  l'en  empêchait  ?  Il  a 
passé  par  les  bois  !  Est  ce  défendu  ?  On  l'a  rencontré  !  N'est- 
ce  pas  naturel  ?  Mais  non,  un  idiot  1  accuse,  tous  ses  gestes 
sont  suspects.  Il  parle  !  C'est  le  sang-froid  du  scélérat  endurci. 
Il  se  tait  !  Remords  d'un  coupable  tremblant  de  peur.  Au  lieu 
de  nommer  M.  de  Boiscoran,  Cocoleu  pouvait  me  nommer, 
moi,  Scignebos.  C'est  alors  mes  démarches  qu'on  incrimine- 
rait, et,  soyez  tranquille,  on  y  découvrirait  milles  preuves  de 
ma  culpabilité.  On  aurait  beau  jeu,  d'ailleurs.  Mes  opinions  ne 
sont-elles  pas  plus  avancées  encore  que  celles  de  M.  de  Bois- 
coran ! Car  voilà  le  grand    mot    lâché:  M.  de    Boiscoran 

est  républicain,  M.  de  Boiscoran  ne  reconnaît  d'autre  souve- 
raineté, d'autre  magistrature  que  celles    du  peuple. 

— Docteur,  interrompit  le  procureur  de  la  République,  doc- 
teur, vous  ne  pensez  pas  ce  que  vous  dites 

— Je  le  pense,  morbleu  !  et  même... 

Mais  il  fut  de  nouveau  interrompu,  et  par  M.  de  Claudieuse 
cette  fois 

— Pour  moi,  déclara  le  comte,  je  reconnais  la  force  des  pro  • 
balités  qu'invoque  M.  le  juge  d'instruction.  Mais,  audessus  des 
probalités,  je  place  un  fait  positif  :  le  caractère  de  l'homme 
accusé.  M.  de  Boiscoran  est  un  galant  homme  et  un  homme 
de  cœur,  incapable  d'un  crime  lâche  et  odieux 

Les  autres  approuvaient. 

— Et  moi,  prononça  M.  Séneschal,    je  dirai  :  Pourquoi  ce 

crime  ?  Ah!  si  M.  de  Boiscoran  n'avait    rien    à  perdre  ! 

Mais  est-il  ici-bas  un  homme  plus  heureux  que  lui,  qui  est 
jeune,  bien  de  sa  personne,  doué  d'une  santé  admirable,  im- 
mensément riche,  estimé  et  recherché  de  tous  !  Enfin,  il  est  un 
fait,  qui  est  encore  un  secret  de  famille,  mais  que  je  puis  vous 
dire,  et  qui  seul  écarterait  tout  soupçon  :  M.  de  Boiscoran 
aime  éperdûment  Mlle.  Denise  de  Chandoré,  il  est  aimé  d'elle 
à  la  folie,  et  depuis  avant-hier  leur  mariage  est  fixé  au  20  du 
mois  prochain. 
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Le  temp.s  passait,  cependant 

La  demie  de  quatre  heures  tintait  au    clochor    de    iiréchy. 
Le  jour  était   venu,  faisant  pâlir   la  lumière   des   lampes.  Dé 
gagé  des  brumes  matinales,  le  soleil  frappait  les  vntrcà  de  se* 
gais  rayons. 

Mais  nul  ne  le  remarquait,  de  ces  hommes  que    de  si    puis- 
santes considérations  réunissaient  autour  du  lit  de  M.  de  Clau 
dieuse. 

Sans  un  mot,  sans  un  geste,  M.  GAlpîn-Daveline  avait 
écouté  les  objections  qui  lui  étaient  présentées,  et  il  était  re- 
devenu assez  maître  de  soi  pour  qu'il  fiit  difficile  de  discerner 
l'impression  qu'il  en  ressentait.  A  la  fin,  hochant  gravement 
la  tête  : 

— Plus  que  vous,  rriessîeurs,   prononça-t  il.    J'ai    besoin    de 

croire  à  l'innocence  de  M.    de   Boiscoran M.   Daubigeon 

qui  sait  ce  que  je  veux  dire,   peut    vous    l'affirmer Mon 

cœur,  avant  le  votre,  plaidait  sa  cause Mais  je  suis  le  re- 
présentant de  la  loi  ;  mais  au-dessus  de  mes  affections,  il  y   a 

mon  devoir Dépend-il  de   moi   d'anéantir,   si   stupide,   si 

absurde  qu'elle  paraisse,  l'accusation  de  CocoleU  !  Pùis-je  faire 
que  trois  dépositions  inattendues  ne  soient  pas  venues  donner 
à  cette  dénonciation  un  caractère  de  vraisemblance  inquié- 
tant ! 

Le  comte  de  Claudieuse  se  désolait  : 

— Ce  qu'il  y  a  d'affreux,  disait-il,  c'est  que  M.  de  Boiscoran 
me  croit  son  ennemi.  Pourvu  qu  il  n'aille  pas  imaginer  que  ses 
soupçons  indignes  ont  été  suggérés  par  ma  femhie  ou  par  moi. 

Que  ne  puis  je  me  lever  ! Du  moins,  messieurs  que  M.    de 

Boiscoran  sache  bien  que  j'ai  déclaré  répondre  de  lui  comme 
de  moi-mêmie  !...... Cocoleu,  détestable  idiot  !. Ah  !  Gene- 
viève, chère  femme  airnée,  pourquoi  l'avoir  engagé  à  parler! 
ïl  se  fût  tû  obstinément  sans  ton  insistance  ! 

Mme  de  ClaudieUse  succombait  alors  aux  angoisses  de  cette 
.Hilfreuse  nuit. 

Fendant  les  premières  heures  ,  ell^  avait  été  soutenue  par 
cette  exaltation  qui  suit  les  grandes  crises  :  mais,  depuis  un 
moment,  elle  s'était  affaissée  sur  un  escabeau,  près  du  lit  o^ 
reposaient  ses  deux  ftll'es  ;  et,  la  tête  ienfoncée  dans  l'oreiller, 
elle  paraissait  dormir.  Elle  ne  dormait  pas,  pourtant. 
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lisses  de  cette 


Au  reproche  de  son  mari,  elle  se  redressa,  pâle,  les  traita 
gonfles,  les  yeux  rouges,  et,  d'une  voix   p6î<Jtrante  : 

Quoi! s'écria-t-cllc,  on  a  tente  d'assassiner  Trivulce, 

nos  enfants  ont  failli  mourir  au  milieu  des  flammes,  et  j'au- 
rais laissé  échapper  un  moyen  de  découvrir  le  misérable  aa« 
sassin,  le  lâche  incendiaire  ! Non  !  ce  que  j'ai  fait,  je  de- 
vais le  faire.  Quoi  qu'il  advienne,  je  ne  regrette  rien... 

Mais  M.  de  Boiscoran  n'est  pas   coupable,    Geneviève,  il 

est  impossible  qu'il  le  soit.  Comment  un  homme  qui  ace  bon- 
heur immense  d'être  aimé  de  Denise  de  Chandoré,  qui  compté 
les  jours  qui  le  sépare  de  son  mariage,  eût-il  pu  combiner  un 
crime  si  abominable  ?... 

— Qu'il  démontre  donc  son  innocence  !  fit  durement  la  com- 
tesse. 

I  eplus  impertincmment  du  monde,  le  docteur  faisait  cla- 
quer ses  lèvres. 

—  Voilà  pourtant  la  logique  des  femmes,   grommelait-il. 

— Certes,  reprit  M.  Séncschal,  on  ne  tardera  pas  à  recon- 
naître l'innocence  de  M.  de  Boiscoran.  Il  n'en  aura  pas  moins 
été  soupçonné.  Et,  tel  est  l'esprit  de  notre  pays,  que  ce  soup- 
çon fera  ombre  à  sa  vie  entière.  Dans  vingt  ans  d'ici,  en  par- 
lant de  M.  de  Boiscoran,  on  dira  encore  :  "Ah  !  oui,  celui  qui 
a  mis  le  feu  au  Valpinson " 

Ce  fut  non  M.  Galpin-Daveline,  mais  le  procnrciir  de  la 
République  qui  répondit. 

— Je  ne  saurais,  fit-il  tristement,  partiiger  la  manière  de 
voir  de  M.  le  maire,  mais  peu  importe.  Après  ce  qui  s'est  passe, 
M.  le  juge  d'instruction  ne  peut  plus  reculer,  son  devoir  le  lui 
interdit,  et  plus  encore  l'intérêt  de  l  homme  accusé.  Que  di- 
raient tous  ses  paysans,  qui  ont  entendu  la  déclaration  de  Co« 
coleu  et  la  déposition  des  témoins,  si  l'enquête  était  aban- 
donnée ?  Ils  diraient  que  M.  de  Boiscoran  est  coupable,  et 
que,  si  l'on  ne  le  poursuit  pas,  c'est  qu'il  est  noble  et  très-riche. 
Sur  mon  honneur,  je  croîs  à  son  innocence  absolue.  Mais  pré- 
cisément parce  qu'elle  est  ma  conviction,  je  soutiens  qu'il  faut 
le  mettre  à  même  de  la  démontrer  victorieusement.  Il  doit  en 
avoir  les  moyens.  Quand  il  a  rencontré  Ribot,  il  lui  a  dit  qu'il 
se  rendait  à  Bréchy  pour  voir  quelqu'un........... 

— E%  s'il  n'y  était  pas  allé  ?  objecta  M.,  Séneschal,   Et  s'il 
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n'eût  vu  personne  f  SI  ce  n*eût  été  là  un  prétexte  pour  mUs- 
falrc  l'indiscrète  curiosité  de  Ribot  ?.... 

— Eh  bien  !  il  en  serait  quitte  pour  dire  la  vçrité  k  la  jus- 
tice. Je  ne  suis  pas  inquiet.  Kt,  tenez,  il  est  une  preuve  maté- 
rfelle,  qui  mieux  que  «lout,  disculpe  M.  de  Hoiscoran.  Est-ce 
qUc  ;'  par  iinpossiblc,  il  eût  eu  dessein  de  tuer  M.  de  Cluu- 
ditii  ^"  i'  itiit  pas  chargé  son  fusil  à  balle  au  lieu  d'y  laisser 
du  plomb  de  chasse... 

.  --Et  il  ne  m'eût  point  manqué  i\  dix  pas,  fit  lie  comte... 

t)es  coups  précipités,  frappés  i\  la  porte,  les  interrompirent. 

—Entrez  !  cria  M.  Séneschal. 

La  porte  s'ouvrit,  et  trois  paysans  parurent,  effarés,  mais 
visiblement  satisfaits, 

— Nous  vchons,  dit  l'un  d'eux,  de  trouver  quelque  chose  de 
singulier. 

.  -Quoi  ?  interrogtM  M.  Galpin-Duveline. 

— On  dirait  ma  foi  !  un  étui,  mais  Pitard  prétend  que  c'est 
l'enveloppe  d'une  cartouche,  ' 

M.  de  Claudieuse  s'était  haussé  sur  ses  oreillers. 

— Montrez  ? fîtil  vivement.  J'ai  tiré,  ces  jours  passés, 

plusieurs  coups  de  fusil  autour  de  la  maison,  pour  écarter  les 
oiseaux  qui  mangeaient  nos  fruits  ;  je  verrai  si  cette  enveloppe 
vient  de  moi. 

Le  paysan  la  lui  tendit. 

C'était  une  enveloppe  de  plomb.très  mince,  comme  en  ont  les 
cartouches  de  deux  ou  trois  systèmes  ae  fusils  de  chasse 
américains. 

Fait  singulier,  elle  avait  été  noircie  par  l'inflammation  de 
la  poudre,  mais  elle  n*avait  été  ni  déchirée,  ni  même  faussée 
par  l'explosion.  , 

Elle  était  si  parfaitement  intacte,  qu'on  y  pouvait  lire  encore 
en  lettres  repoussées,   le  nom  du  fabricant  :  Klebb. 

— Cette  enveloppe  ne  m'a  jamais  appartenu,  fit  le  comte. 

Mais  il  était  devenu  fort  pâle,  en'  disant  cela,  si  pâle  que  sa 
femme  se  lapprocha  de  lui,  l'interrogeant  d'un  regard  où  se 
isait  la  plus  horrible  angoisse  : 

— Eh  bien  ? 

îl  ne  répondit  pas,  '    ^ 
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Et  telle  ëtait  en  ce  moment  r<Sloquence  décisive  de  ce 
silence,  que  la  comtesse  parut  sur  le  point  de  se  trouver  mol, 

et  murmura  : 

— Cocolcu  avait  donc  toute  sa  raison! 

Pas  un  détail  de  cette  scène  rapide  n'avait  échap'jév  à  M. 
Galpin-Daveline.  Sur  tous  les  visages,  autour  de  li'  '  sivait 
pu  surprendre  l'expression  d'une  sorte  d'épouva*      . 

Pourtant,  il  ne  fit  aucune  remarque. 

Il  prit  des  mains  de  M.  de  Claudicuse  cette  enveloppe  mé- 
tallique, qui  pouvait  devenir  une  pièce  de  conviction  de  la 
plus  terrible  importance,  et  durant  plus  d'une  minute  il  la 
retourna  en  tous  sens,  l'examinant  au  jouif  avec  une  scrupu- 
leuse attention, 

Ensuite  de  quoi,  s'adressant  aux  paysans,  debout  et  k^ 
pectueusement  découverts  à  l'entrée  : 

— Où  aver-vous  trouvé  ce  débris  de  cartouche,  mes  amis  ? 
interrogea-t  il. 

•^Tout  près  de  cette  vieille  tour,  qui  reste  du  vieux  château, 
où  l'on  serre  des  outils,  et  qui  est  toute  couverte  de  lierre 

Déjà  M.  Séneschal  avait  maîtrisé  la  stupeur  dont  il  avait 
été  saisi  en  voyant  blêmir  et  se  taire  le  comte  de  Ckiudieuse. 

—Assurément,  fit*il,  ce  n'est  pas  de  là  que  l'assassin  a  tiré. 
De  cette  place,  on  ne  voit  même  pas  l'entrée  de  la  maison. 

—C'est  possible,  répondit  le  juge,  mais  l'enveloppe  d'une 
cartouche  ne  tombe  pas  nécessairement  à  l'endroit  d'où  l'on  a 
fait  feu.  Elle  tombe  quand  on  ouvre  le  tonnerre  de  l'arme 
pour  rechaj^cr 

C'était  si  exact,  que  le  docteur  Seignebos  n'osa  pas  protes- 
ter. ' 

— Maintenant,  mes  amis,  reprit  M.  Gaîpin-Daveline,  lequel 
de  vous  a  trouvé  ce  débris  de  cartouche  ? 

— Nous  étions  ensemble  quand  nous  l'avons  aperçu  et 
ramassé.., 

— Eh  bien  !  dîtes-moi  tous  trois  votre  nom  et  votre  domicile, 
pour  que  je;PMisse,  au  besoin,  vous  faire  citer  régulièrement, 

Ils  obéirent,  eX  cette  formalité  remplie,  ils  se  retiraient, 
après  force  salutations,  quand  le  galop  d'un  cheval  retentit  sur, 
Taire  qui  jpriécédait  la  maison. 
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L'instant  d'après,  l'homme  qui  avait  été  expédid  à  Sauve, 
terre  pour  chercher  des  médicaments,  entrait.  Il  ëtalt  furieux. 

— -Gredin  de  pharmacien  ! s'écria-t-il,  j'ai  cru  que  jamais 

il  ne  m'ouvrirait. 

Le ','pcteur  Seignebos  s'était  emparé  des   objets  qu'on'  lui 

qur  i  •  ^ 

rappi.  ^4t. 

S'in  *iTnant  alors  devant  le  juge  d'instruetion,  d  un  air  d'îrb- 
nique  respect  : 

1  —Je  n'ignore  pas,  monsieur,  dit  il,  combien  II  est  urgent  de 
faire  couper  le  cou  d'un  assassin,  mais  je  crois  aussi  pressant 
de  sauver  la  vie  de  J'assassine.  J'ai  interrompu  le  pansement 
de  M.  de  Claudieuse  plus  peut-être  que  ne  le    permettait  la 

prudence Et  je  vous  prie  de  vouloir  bien    me  laisser  seul 

faire  en  paix  mon  métier»..; 

■   ■-..:■■  .      -y;      ■      ^     ."         VI  ■        ' 
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Rien,  désormais,  ne  retenait  plus  le  juge  d'instruction,  le 
procureur  de  la  République,  ni  M.  Séneschal. 

A  coup  sûr,  M.  Seignebos  eût  pu  s'exprimer  plus  convena- 
blement, mais  on  était  fait  aux  façons  brutales  de  ce  cher 
docteur,  car  elle  est  inouïe,  la  facilité  avec  laquelle,  en  notre 
pays  de  courtoisie,  les  êtres  les  plus  grossiers  se  font  accepter, 
sous  prétexte  qu'il  sont  comme  cela^  et  qu'il  faut  bien  les 
prendire  tels  Iqu'ils  sont.  '  itiMi  m  sfbijpur, 

Donc,  après  avoir  salué  la  comtesse  de  Claudlèùse,  après 
avoir  serré  la  main  du  comte,  en  lui  promettant  de  promptes 
et  sûres  informations,  ils  sortirent. 

Faute  d'aliments,  l'incendie  s'éteignait. 

Quelques  heures  avaient  suffi  pour  anéantir  le  fruit  de  Ion* 
gués  années  de  soins  et  de  travaux  incessants. 

De  ce  domaine  charmant  et  tant  envié  du  Valpinson,  rien 
restait  plus  que  des  pans  de  murs  calcinés  et  croulants,  des 
amas  de  cendres  noires  et  des  monceaux  de  décombres  d'où 
montaient  encore  des  spirales  de  fumée. 

Grâce  au  capitaine  Parenteau,  tout  ce  qu'on  avait  pu  arra- 
cher aux'  flammes  avait  été  transporté  à  une  certaine  distance 
et  mis  à  l'abri  vers  les  ruines  du  vieux  château. 

Là  s'entassaient  les  meubles  et  les  effets  sauvés.  Là   se   vo« 
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yalent  les  charrettes  et  ^fe'tnstraments  d'agrlcûlttirç,  le» 
harnais,  des  barriques  vicies,  des  sac  d'avoine  ou  de  blé.  Là 
étaient  attachés  les  bestiaux  qu'on  ëtait  parvenu,  au  prix  dfe 
mille  dangers,  à  tirer  de  leurs  ééurîes  :  des  chevâux,  des  btieufe, 
quelques  moutons  et  une  douzaine  <ïe  Vachefe  %\x\  betJigîaient 
lamentablement. 

Peu  de  gens  s'étaient  éloignés.      '  ;  f )<;«..'  J., 

Avec  plus  4'acharnement  que  jamais,  les  pompiers,  aides  des 
paysans,  continuaient  à  inonder  les  restes  du  bâtiment  prin- 
cipal. Ils  n'avaient  rien  à  redouter  du  feu,  mais  ils  conservaient 
le  vague  espoir  de  préserver  les  restes  d'uhe  carbonisation 
complète  les  corps  de  Bolton  et  de  Guillébault,  ces  deux 
infortunés  qui  avaient  péri  victimes  de  leur  courage...:..... 

—'Quel  fléau  que  le  feu  !....... . .murmura  M.;  Séneschal. 

Ni  M.  Daubigeon.  ni  M.  Gâlpin-Daveline  ne  répondirent. 
Eux  aussi,  même  après  tant  d'émotions  violentes,  ils  se  sen- 
taient le  cœur  serré  par  le  sinistre  spectacle  qui  s'offrait  à  leurs 
regards.  •  "  .  ».m;j  <;.    .n 

C'est  qu'un  incendie  n'est  rien,  sur  le  moment  mênie,   tant 
que  dure  la  fièvre  du  péril  et  l'espoir  du  salut,  tant  que  les 
flammes  éclairent  l'horizon  de  leurs  rouges  reflets  !.........  Le 

lendemain  seulement,  quand  tout  est  fini,  éteint,  on  mesure 
l'horreur  du  désastre '     . 

Mais  les  pompiers  venaient  d'apercevoir  le  maire  de  Sauve* 
terre  et  ils  le  saluaient  de  leurs  acclamations.  Rapidement  il 
se  dirigea  vers  eux,  et  pour  la  première  fois  depuis  que 
l'alarmé  avait  été  donnée,  le  juge  d'instruction  et  le  procureur 
de  la  République  se  trouvèrent  seuls.  -      . 

Ils  étaient  debout,  trés-ira^pprochés,  et  pendant  un    bon  mo- 
mentils  gardèrent  le  silence,  chacun  cherchant  à  surprendre 
d{ins  les  yeux  de  l'autre,  le  secret  de  ses  pensées,  j 

Enfin  :  •  ""Vi"      .".'.■'  >;■    ■i.i  m-nf  • 

-*iEh  bien  ?....;.... detrfârtda  M.  Daublgeôn^^^^tj  ^rté-;; 

M.  Galpin-Daveline  tressaillit.  ^^^  >■  --       • 

—G'est  une  épouvantable  affaire  fiy.iUmUrmura-Ml. 

— Quelle  est  votre  opinion  ? 

-Eh  !  le  sais  je  moi-même  llîWh^i.J'ai  la  tété  jierdue,  il 
me  semble  que  je  suis  le  jouet  d'un  infernal  cauche» 
mari ■''■  .•..VijtiwKNao;»-;'    . 
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— .Cjpiriez-vôvis  donc  à  la  culpabilité  de  M.  de  Boiscoran  ? 

—Je  ne  crois  rien.  Ma  raison  me  .crie  qu'il  est  innocent, 
qu'il  ne  peut  pas  ne  ^as  l'être,  et  cependant  je  vois  s'élever 
contre  lui  des  chaînes  accablantes.  ,  ^ 

,  Ji^  procureur  de  la  République  était  consterné.  "'   ' 

— Hélas  I  murmura-t  il,  pourquoi  vous  êtes-vpus  obstirié 
envers  et  contre  tous,  à  interroger  Çocoleu,  un  malheureux 
idiot  ! 

:  Mais  le  jtfge  d'instruction  se  révolta. 

•— Me  Tcprocheriez-vous  donc,  moi^sieur,  interrompit  il 
viqlemmieat,  d'avoir  obéi  aux  inspirations  de  ma  conscience  ?... 

.-rJe  ne  vous  reproche  rien.    ,,;,,,    „,..,„...,. 

•r  Un.  CFÎme ,  abominable  a  été  conunis  ;  -  tout  ^e  qui  étart 
humainement  possible,  inon  devoir  .me  conimandait  4c  le 
.tenta: pour  en  découvrir,  l'auteur.  : 

— Oui  !,.. ...... Et  l'homrae  qu'on  accuse  est  votre  ami,  ^ 

hier  encore  vous  qiettiez  son  amitié  au  nombre  ç|e  vos  meil- 
leures chances  d'avenir 

—Monsieur  I 

—Cela  vous  étqnne  que  je  sois  si  exactement  informé  ? 

Allez,  rien  n'échappe  à  la  curiosité  désoeuvrée  des  petites 
villes . , . . .^ . . .  Je  sais  gue  voti:e  espoir  le  plus  f^^er  était  d'entrer 
dans  la  famille  de  M.  de  Boiscoran,  et  que  vous  comptiez  sur 
son  appui  pour  obtenir  lan^ii^  d,'unç^de  ses  cqysines 

—Je  ne  le  me  pas. 

•—Malheureusement,  vous  avez  été  séduit  par  la  perspective 
d'une  affaire  retentisi^ante  ;  vous  avez  oublié  toute  prudence, 
et  voilà  vos  projets  à  vau^J^eau.  Que  M.  de  boiscoran  soit 
innocent  ou  coupable,  jamais  sa  famiUç  vfi  vous  pardonfiera 
votre  intervention.^  Coupable,  elle  vous  i:eprochera  de  l'avoir 
livré  à  la  cour  d'assises  ;  innocent,  elle  yous  reprochera  plu> 
cruellement  encore  de  l'avoir  soupçonné. 

Peut-être  pour  cacher     som    trouble.    M.  Galpin-lli>a\¥lin 

baissait  la  tête.  caji  >*  '       >' i-^isq»- 

— Que  feriez'^ous  donc  à ,  ma   place,  monsieur  ?    înterro- 

gea-t-il. 

-*Je  me  récuserais,  répondit  JD^t.-li^fiubigeon,  quoiqu'il  soit 

déjà  bien  tardi.                  ^  ,, 
Ce  serait  compromettre  ma  «arrière,  
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~>'Cela  vaudrait  mieux  que  de  vous  charger  d'une  aAaire 
où  voiis  n'apportcrcK  ni  le  catme^  ni  la  froide  impartialité  quj 
sont  tes  premières  et  les  plus  indispensables  vertus  d'u|i  mî^^ 
gistrat  instructeur......  

Le  juge  peu  à  peu  s'irritait.    ."r.„nt?  /r 

— Monsieur  !  s'éçria-t-il,  me  croyez-vous  donc  Jiomme  à  me 
laisser  détourner  de  mpn  devoir  par  des  considéraçîonsyifami- 
tiç   ou  d'intérêt  personnel  ?  , 

—  Te  ne  dis  pas  cela. 

— Ne  venez-vous  donc  pas  de  me  voir  à  l'oeuvre  !'Aî-jè 
bronché,  quand  le  nom  de  M.  de  Boiscoran  est  tombe  des 
lèvres  de  Cocoleu  ?  S'il  se  fut  agi  d'un  autre,  peut  être  en 
serais  je  resté  là.  Mais  M.  de  Boiscoran  est  mdh  ami,  mais 
j'ai  beaucoup  à  attendre  de  lui,  et,  pour  cela  précisément,  j'aî 
insisté  et  persisté,  j'ihsïste  et  je  persiste  encore;'' ^"^'' 
L^      ^  "^  procureur  de  ta  République  haussait  les  épaules. 

'  C'est  bien  cela,  fit  il.  Parce  que  M.  de  Boiscoran  est  votre 
ami,  de  peur  d'être  taxé  de  faiblesse,  vous  allez  être  dur  avec 
lui,  impitoyable,  mjuste  même..  Parce  que  vous  aviez 
beaucoup  à  attendre  de  lui,  vous  voudrez  absolument  le  trou- 
ver coupable  !...Et  vous  vous  dites  impartial  "... 

M.  Calpin-Daveline  se  redressait  de  toute  sa  roîtieur  accou- 
tumée :    ^ 

— Je  suis  sûr  de  moi  !  prononça-t-il. 
— Prene»  garde  !.. 

— Mon  parti  est  arrêté,  monsieur. 

Il  était  temps,  M.  Séneschal  revenait,  accompagné  du    capi- 
taine Parenteau. 

— Eh  bien  !  messieurs,  demanda-t-il,  qu'avez-voUs  résolu  ? 

— Nous  allons  partir  pour  Boiscoran,  répondit     le    juge 
d'instruction. 

— Quoi  !  tout  de  suite  ? 

— Oui.  Je  tiens  à  trouver  M.  de  Boiscoran   encore  couché. 
J'y  tiens  si  fort  que  je  me  passerai  de  mon  greffier. 

Le  capitaine  Parenteau  s'inclina. 

—Votre  greffier  est  ici,  monsieur,  dît-il,   et   même  il  vous 
demandait,  il  n'y  a  qu'un  instant...' 

Sur  quoi,  de  sa  plus  belle  voix,  il  sb  mit  à  appeler  : 

—MéchinetlMéchinetl 
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Un  pétrt  homme  grisonnant,  jpvial  «t  joufflu  accourut 
presque  aussitôt,  et  bieh  Vite  se  mit  à  raconter  comment  un 
voisin  était  venu  le  prévenir  des  événements  et  du  départ  du 
juge  d'instruction,  et  comment,  n'écoutant  que  son  zèle,  il 
s'était  mis  en  route,  seul,  à  pied.  i 

~ÇortîAîeiit  allez-vous,  mônsieui^,  vous  rendre  à  Boiscoran  ? 
demandR  le  maire  à  M.  Galpih-Dia véline.  «'^-Mr; 

— Je  1  ignore,  Méchinet  V*a  se  mettre  cri  qiiête  d'Utl  rtbyeri 
de  locomotion.  '  - 

Prompt  comme  l'éclair,  le  greffier  s'élançait  déjà,  M.  Sénés- 
chal  le  retint. 

— Ne  cherçjiez  pas,  dit-il,  je  vais  mettre  à  votre  disposition 
mon  cheval  et  m?^  voiture.  Le  premier  paysan  venu  vous  con- 
duira. Le  capitaine  Parenteau  et  moi  profiterons,  pour  rentrer 
à  Sauveterre,  du  cabriolet  d'un  fermier  de  Bréchy.  Car  il  nous 
faut  yjrentrer  au  plus  tôt.  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles 
inquiétantes,  Je  crains  du  désordre.  Les  paysannes  quî  se 
rendaient  au  marché,  y  ont  raconté,  avec  toutes  sortes 
d^exagérations,  lés  malheurs  déjà  si  grands  de  cette  nuit.  Elles 
sont  assuré  que  dix  ou  douze  hommes  avaient  été  tués  et 
blessés,  et  que  l'incendiaire,  M.  de  Boisco'ran,  était  arrêté.  La 
foule  s'est  portée  chez  la  veuve  du  malheureux  Guilléb^ult, 
et  il  y  a  une  manifestation  devant  la  maison  des  dempiselles  de 
Lavarande,  où  demeure  la  fiancée  dé  M.  de  Boiscoran,  lïlle 
Denise  de  Chandoré.  . 

Pour  rien  au  monde,  en  temps  ordinaires,  M.  Senéschal 
n'eût  consenti  à  confier  à  des  mains  étrangères  Son  bon'  cheval 
Caraby— le  meilleur  peut-être  de  l'arrondissement. 

Mais  il  ét*it  affreusement  bouleversé,  on  le  voyait  bien 
malgré  ses  efforts  pour  conserver  cette  impassible  dignité  qui 
sied  si  bien  à  l'autorité. 

Il  fit  un  signe,  et  en  un  moment  sa  voiture  fut  prête.  ,, 
Seulement,   lorsqu'il  demanda   quelqu'un    pour    conduire,, 
personne  ne  se  présenta.  ' 

Tous- ces  Jjraves  campagnard^  qui  venaient  de  passer  la  nuit 
dehors,  avaient  hâte  de  regagner  leur  logis,  où  les  réclamaient 
les  soins  à  dQî^ner  à  ]£^r  bétail.  ;,^ ,  .,-|.^  .,,^{^j  ^ ..  ^j^  ■ 

Voyant  l'hésitation  des  autres  :         ,     ' 
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Boiscoran  ? 


Eh  bien  1  c'est  moi  qui  mènerai  la  justice*   déclara  le  fils 

Ribot,  ce  gars  avantageux  qui  avait    rencontré  M.  de  Boiâco^ 
ran  au  déversoir  de  la  Seille, 

Et  s'emparant  du  fouet  et  des  guides,  il  s  installa  sur  la 
banquette  de  devant,  pendant  que  prenaient  place  le  procu-^ 
rfeur  de  la  République,  le  juge  d'instruction  et  le  greffier 
Méchinet. 

Surtout,  ménage  Caràby,  recommanda  M.  Séneschal»   qui 

sentit  à  cet  instant  suprême  se  réveiller  toute  sa  sollicitude, 

~  N'ayez  pas  peur,  monsieur  le  maire,  répondit  le  gàrs  en 
enlevant  vigoureusement  le  cheval,  si  je  tapais  trop    fort,    M. 

Méchinet  me  retiendrait. 

C'était  presque  une  puissance  à  Saiiveterre,  que  ce  Méchinet; 
\  greffier  du  juge  d'instruction,  et  les  plus  huppés  comptaient 
[avec  lui. 

Ses  fonctions  officielles  étaient  humbles    et  peu  rétribuées, 

[maiis  il  avait  eu  l'art  d'y  adjoindrej  sans    que    le    tribunal    y 

[trouvât  rien  à  redire,    quantité    d'occupations    parasites    qui 

(grandissaient  singulièrement  son  importance  et  sextuplaient 

sfes  revenus* 

Lithographe  distingué,  c'était  lui  qui  faisait  toutes  les  cartéâ 

idc  visite  que  l'on  recommandait  à  M.  Serpin,  le  premier  impfri- 

meur  de  la  ville  et  le  propriétaire   et    gérant    responsable    dé 

:  \ Indépendant  dé  Sauveterre,  Comptable  expérimenté,   il  tenait 

I  les  livres  et  débrouillait  les  ébmptes  chez  plusieurs  négociatits. 

ill  donnait  aussi  dés   consultations  de    droit  aux     paysans 

processifs   et  rédigeait  habilement  des  actes    sous    seings 

[privés,     Depuiâ    longtemps    il    était    le    chef   de    la  thiij^i- 

que  des  pompiers   et  directeur  dfc  l'orphéôtt.   Cori^pôridaAt 

[de  la  société  des    àuteurà    dt-amatiques,dont     il     péfoëVâit 

les  droits,   il    devait  à  ce    titre  ses    entrées     au     thëâtl'e, 

non-seulement     dans  la     salle,    par     la    porté   du    public, 

mais  dans  les  coulisses,    paf    le    couloir  étroit  et  nialpropre 

n^ervé  aux     artistes;    Enfin^  il  donnait,    selon    la  voloilté 

des  personnes^  des  leçons  d'écriture  et    de    fraitçai^     aux 

petites  filles  et    des  leçons  de  flûte  oU  dé  cornet  à  pistoi^ 

aux  Jeunes  amateurs. 

Tant  de  talents  divers  lui  avaient  lorigtemçs  attiré  Is  soUrde 
inimitié  des  autres  emp'oyés  de  la  localité,  du  secrétaire  de   la 
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mairie,  du  factotum  de  la  sous-préfecture,  du  premier  commis 
des  hypothèques  et  même  du  fondé  de  pouvoirs  de  la  recette 
particulière 

Mais  tous  ces  ennemis  avaient  fini  par  désarmer  devant  Une 
supériorité  universellement  reconnue.  , 

Et  de  même  que  tout  le  monde,  lorsqu'^un  événement 
imprévu  les  prenait  sans  vert  : 

— Allons  consulter  Méchinet,  disaient-ils. 

Lui  dissimulait,  sous  les  apparences  rassurantes  d'une 
éternelle  bonne  humeur,  l'ambition  qui  le  dévorait  de  deyenir 
ricTie  et  Tun  des  premiers  personnages  de  Sauveterre.   - 

C'est  que  c'était  un  diplomate  retors,  que  ce  Méchinet,;  fin 
comme  Pambre  et  plus  délié  que  la  soie. 

Il  l'avait  bien  prouvé,  en  réalisant  ce  problème    de    remplir 
la  ville  du  mouvement   de   sa   personnalité   remuante/  de   se. 
mêler  de  tout  et  de  tous  sans  se  faire  un  seul   ennemi  déclaré. 

Le  fait  est  qu'on  le  craignait  et  qu'on  avait  une  peine  ter- 
rible de  sa  langue. 

Non  qu'il  eût  jamais  fait  de  mal  à  personne^-  il  n'était  pas 
si  sot, — mais  à  cause  du  mal  qu'il  eut  pu  faire,  pensait-on,étant 
l'homme  le  mieux  au  courant  de  tous  ^  les  petits  secrets  de 
Sauveterre,  et  le  plus  exactement  informé  de  toutes  les 
intrigues,  de  toutes  les  vilenies  et  de. tous  Iss  tripotages. 

ÇelgL  tenait  à  sa  situation  particulière. 

Célibataire,  il  vivait  chez  ses  sdltirs,  les  demoiselles  Méchi- 

Ni 

net,  qui  étaient  les  premières  couturières  de  la  ville,  et  de  plus 
des  dévotes  affiliées  à  toutes  les  congrégations  religieuses. 

Par  elles,  il  avait  l'œil  et  l'oreille  dans  la  belle  société,  et   il 
savait  le  fin  et  dernier  moi;  des    cancans    dont    il    recueillait 
l'éçho,  soit  à  son  itiprimerie,  soit  au  palais. 
.  Jl  disait  plaisamment  :.       -.  ,     .         •   .    ' 

Comment  m'échapperait*il  quelque  chbscy  à  moi,  qui  ai  pour 
me ,  renseigrier  l'église' et  le  journal,  le  tribunal  et .   le  théâtre. 

'Un  tel  homraeeût  failli  a  son  rôle  s'il  n'eût  pas  connu  sur 
le  bout  du  doigt  tout  cfe  qu'on  pouvait  connaître  dans  le  pays 
des  antécédents  de  M*  de  Boiscoran..  ^ 

Aussi,  tandis  que  roulait  la  voiture,  sur  la  route  bien  unie, 
par  la  plus  belle  matinée  de  juin,  dëbitait-il  ce  qu'il  appelait 
le  casier  judiciaire  du  prévenu. 
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M.  de  Boiscoran— Jacques  de  son  prénom— n'était  pas   fixé 

à  sa  propriété,  et  rarement  y   séjournait   plus  d'un    mois  .de 

suite 

Il  vivait  à  Paris,  où  sa  famille  possédait,  rue  de  l' Université, 

un  confortable  hôtel.  Car  il  avait  encore  ses  parents. 

Son  père,  le  marquis  de  Boiscoran,  maître  d'une  belle  for- 
tune territoriale,  député  sous  Louis-Philippe,  représentant  en 
1848,  s'était  retiré  des  affaires  à  l'avènement  du  second  empire 
et  dépensait,  depuis,  tout  ce  qu'il  avait  d'activité  et  de,  capi  - 
taux  à  collectionner  toutes  sortes  de  bibelots  artistiques,  des 
porcelaines  spécialement  et  des  faïences,  dont  il  avait  écrit 
une  monographie. 

Sa  mère,  une  Chalusse,  avait  eu  la  réputation  d'une  des 
plus  charmantes  et  des  plus  spirituelles  femmes  de  la  cour  du 
roi-citoyen.  Même,  à  une  certaine  époque,  la  médisance  ne 
l'avait  pas  épargnée,  et  vers  1845  ou  1846,  elle  avait  été,  pré- 
tendait-on, l'héroïne  d'une  aventure  un  peu  vive,  dont  le 
héros  était  un  galant  substitut  devenu  depuis  le  plus  austère 
des  magistrats. 

En  vieillissant  la  marquise  de  Boiscoran   avait   incliné  vers 

la  politique  comme  d'r.utres  se  jettent  dans  la  dévotion,  Et 
tandis  que  son  mari  se  vantait  de  n'avoir  pas  ouvert  un 
journal  depuis  dix  ans,  elle  avait  fait  de  son  salon  un  petit 
centre   parlementaire  qui  n'était  pas  sans  influence. 

Ayant  encore  son  père  et  sa  mère,  Jacques  de  Boîscoran 
possédait  néanmoins  une  fortune  personnelle  assez  importante  : 
vingt-cinq  ou  trente  mille  livres  de  rentes. 

Cette  fortune,  qui  comprenait  le  château  de  Boiscoran,  ses 
terres,  ses  prairies  et  ses  bois,  lui  avait  été  léguée  par  un  de 
de  SCS  oncles,  le  frère  aîné  de  son  père,  mort  veuf  et  sans 
enfants  en  1 868 1 

Jacques  de  Boiscoran  était  alors  un  homme  de  vingt  six  à 
vingt-sept  ans,  brun,  grand,  vigoureux,  bien  découplé,  non 
pas  joli  garçon  précisément,  fnaîs  ayant,  ce  qui  vaut  mieux, 
une  de  ces  physionomies  ouvertes  et  intelligentes  qui  pré- 
viennent en  leur  faveur, 

Son  caractère  était,  à  Sauveterre,  moins  conn»  que  sa  per- 
sonne. Les  gens  qui  avaient  eu  avec  lui  des  relations  le  disaient 
loyal  et  généreux,  grand  ami  du  plaisir,  spirituel  et  gai,  de 
cette  bonne  et  franche  gaieté  devenue  si  rare. 
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Lor»  de  l'iixvasion  prussienne,  il  avait  été  nommé  capitaine 
d'une  des  compagnies  de  mobiles  de  l'arrondissement,  et 
même — chose  honteuse  à  dire,  et  qu'il  faut  dire  pourtant — 
il  s'était  trouvé  des  gens  dans  le  pays  pour  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  su,  comme  d'autres  chefs,  éviter  le  danger. 

Il  avait  vaillamment  conduit  s«s  hommes  au  feu,  et  s'y 
était  si  bien  comporté  que  le  général  Chanzy  avait  cru  devoir 
appliquer  sur  une  blessure  qu'il  avait  reçue,  un  bout  de 
ruban  rouge. 

— Et  un  tel  homme  aurait  commis  le  crime  si  lâche  du 
Valpinson  !  dit  M.  Daubigeon  au  juge  d'instruction.  Non  !  ce 
n'pst  pas  possible,  il  va,  dès  les  premiers  mots,  dissiper  les 
doutes  affreux  qui  nous  tourmentent 

— Et  ce  sera  bientôt,  fit  le  gars  Ribot,  car  nous   arrivons... 

En  Saintonge,  pays  aisé,  mais  où  les  grandes  fortunes  sont 
assez  rares,  on  donne  carrément  le  nom  de  château  à  la  moin- 
dre bicoque  ayant  girouette  sur  un  toit  pointu. 

Mais  Boiscoran  est  bel  et  bien  un  château. 

C'ei?t  une  construction  de  la  fin  di^  xvii  siècle,  d'un  goût 
déplorable,  mais  mï^ssive  comme  une  forteresse. 

L'effiplacement  en  est  heurpuît.  Tout  autour  verdoient  de^ 
bois  et  4ps  prairies,  et,  au  bas  des  jardins  en  pente,  coule  ^ur 
un  lit  de  caiUoiix  une  petite  riyière  qui  doit  sans  doute,  ^  sof} 
perpétHcl  ga^oqillefnent,  son  nom  :  la  Pibole,-  la  pie,  en 
patoie  s^intpngeoi^. 

Il  était  sept  heures,  quand  la  voiture  "  qui  portait  la  jus- 
tice "  entra  dans  la  cour  de  Boiscoran — une  vaste  cour  pl^n- 
^e  de  tilleuls  et  entpqrée  de  bâtiments  d'exploitation, 

J-.e  ch^te^u  était  |:)ien  éveillé, 

Pçvan^  h  PPrte  file  5pn  logis,  la  métayère  récurait  le  chaur 
drOP  Q^  elle  ^yait  fait  cuire  lai  coupe  du  matin  J  des  filles  de 
ferme  allaient  et  venaient,  et  près  de  l'éciirfç,  nn  robuste 
g^F$  brosR^it  ^  (pnr  de  bras  nn  çheyai  de  sapg. 
,  Pel^out  sqr  le  pefroPr  W  v^let  |de  chanibre  de  JVI.  de  Boiis- 
çpr^n.  M,  A»>t9lne,  sufvçiU^it  toi|^  en  fumant  §on  cigare  ^ij 
soleiU 
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C'était  un  homme  d'une  cinquantaine  d'annégs,  fort  alerte 
encore,  qui  avait  été  légué  à  Jacques  de  Boiscoran  par  son 
oncle,  en  même  temps  que  sa  fortune. 

Il  avait  été  marié  et  avait  perdu  sa  femme,  mais  sa  fille 
était  au  service  de   la  marquise  de  Boiscoran, 

Né  dans  la  famille,  ne  l'ayant  pas  quittée,  il  se  considérait 
comme  en  faisant  partie,  en  voyait  aucune  différence  entre 
son  intérêt  à  lui,  et  celui  de  ses  maîtres. 

Et  de  fait,  on  le  traitait  moins  en  serviteur  qu'en  ami,  et 
il  pensait  bien  ne  rien  ignorer  des   affaires   de   M.   de    Bois- 

coran.--— •  ^ 

Voyant  descendre  de  voiture  le  juge  .d'instruction  et  le  pro 
cureur  de  la  République,  il  jeta  son   c^are,  et  s'avança  rapi- 
dement vers  eux  en    les    saluant    de    son    plus    accueillant 

soui'ire  : 

Ah  !  messieurs,  fit -il,  quelle   bonne  surprise  !    Monsieur 

va  être  bien  content  ! 

Avec  des  étrangers,  Antoine  ne  se  fût  point  permis  cette 
fa4niliarité,  car  il  était  formaliste,  mais  il  avait  déjà  vu  au 
château  M.  Daubigeon,  et  il  savait  quels  projets  avaient  été 
agités  entre  son  maître  et  M.  Galpin-Daveline. 

Aussi,  fut-il  singulièrement  étonné  de  la  roideur  embarrassée 

de  ces  messieurs,  et  d  î  l'accent  dont    le  juge  d'instruction  .  lui 

demanda  : 

— M.  de  Boiscoran  est- il  levé  ? 

— Pas  encore,  répondit-il,  et  même  monsieur  m'avait  bien 
recommandé  de  ne  pas  le  réveiller Comme  il  est  ren- 
tré assez  tard,  il  se  proposait  de  dormir  la  grasse  matinée 

Instinctivement,  le  juge  et  le  procureur  de  la   République 

détournèrent  la  tête,  chacun  craignant  de  rencontrer  le  regard 

de  l'autre. 

— Ah  1  M.  «de  Boiscoran  est  rentré  tard  )  insista  M.  Galpin- 

Davelinp. 

— Vers  minuit  ;  plutôt  après,  qu'ayant. 

— pt  il  était  sorti  ? 

f— Sur  les  \\mt  heures. 

— Comment  était-il  vêtu  ? 

— Comme  d'ordinaire.  Il  av^it  m  pantalon  gris  clair,  de 
velours  côtelé  ;  une  jaquette  de  velours  marron  et  un  grand 
ohagçau  de  paille. 
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— Avaft-îl«on  fiwil  ?" 

—Oui,  monsieur, 

— Savcz-vous  où  il  est  aifé  ? 

Le  respect  seul  que  proA-ssalt  Antoine  pour  les  îitTTts  <îc  son 
maître,  avait  pu  le  déterminer  .'r  répondre  à  cet  interrogatoire; 
qu  il  jiiipeait  à  part  soy  de  la  plus  haute  itïcortvenaince. 

Mais  cette  dernière   qitcstio<ï  lui  parut  passer  les  bornes. 

Et  c'est  d'un  ton  de  réserve  offensée  qu'il  répondit  : 

—Je  n'ai  pas  ITrabitude  de  demander  à  monsieur'  oîr  il  va 
quaiMl  il  sort,  nt  d'oîr  il  vient  quand  il  rentre. 

A  quels  honorables-  sentin-vents  oliéissait  l'honnôte  vàlèt  de 
chambre,  M.  Daubig;con  le  comprit.  Et  c'est  d'un  air  dont  la 
conviction  s  imposait,  qive  prenant  la  parole  : 

—  Ne  croyez-pas,,  mon   ami,    dJt-il,   qu'une  vaine  curiosité- 
nous  fasse  vous  poser  toutes  ces   questions.    Répondez,  Votre 
franciïise  peut  servir  votre  nvaître  plus   que   vous    »e    l'inia. 
ginez. 

C'est  d'^un  regard  décidément  stupéfait  qu'Antoine  examina 

tour  à  tour  le  ]uged''irkstruction    et   le   procureur  de  la  Repu 

blique,  le  greffier  Méchinet  et  enfm  Krbot,   qui,  descendu  de 

son  siège,  avait  déroulé  la  longe  de  Caraby  et  l'attacliait  à  um 

arbre. 

— Je  vous  jure,  itïessieurs,.  répondit-il,  que  j'ignore  où  M,  de 
M.  de  Boiscoran  a  passé  la  soirée, 

— Vous  ne  le  soupçomiea  même  pas  ? 

—  Non. 

— Peut-être  était-il  à  Bréchy,,  chez  un  de  ses  amis  ? 

—Je  ne  lui  conHais  pas  d'amis  à  Bréchj', 

— Qu'a-t-ii  fait  en  rentrant  ? 

L'inquiétude,  visiblement,  gagnait  le  digne  serviteur, 

— Attendez!  répondit-il. ...,..*.Morïs:"eur,  en  "rentrant,  est 
monté  à  sa  chambre  et  y  est  resté  quatre  ou  cinq  minutes.  If 
est  redescendu,  ensuite,  et  a  mangé  une  tranche  tîe  pâté  et   bu 

un  verre  de  vin.. Après,  il  a  allumé  un  cigare,  et  m'a  dit 

d'aller  me  coucher,  qu'il  voulait  faire  un  tour  et  qu'il  se  désha- 
billerait seul 

,  — Et  vous  êtes  allé  vous  coucher  ? 

— Naturellement, 

— De  sorte  que  vous  ignorez  ce  qu'a  pu  faire  votre  maître  T 
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— ParJonncr-moi,  je  l'ai  entendu  ouvrir  la  porte  qui  donne 
sur  le  jardin.  , 

—Il  ne  vovis  a  pas  paru... extraordinaire  ? 

— Non il  était  comme  tous  les  jours,  plus  gai,  peut-être, 

il  chantait 

—  Pouvez-vous  me  montrer  le  fusil  qu'il  avait  emporté  ? 
— Non monsieur  a  dû  le  déposer  dans  la  chambre. 

M.  Daubigeon  ouvrait  la  bouche  pou?  présenter  une  objec- 
tion, le  juge  l'arrêta  d'un,  geste,  et  vivement  : 

— Y  a-t-il  longtemps,  demanda  t  il  au  domestique,  que  M. 
de  Boiscoran  et  M.  de  Claudieusc  ne  se  sont  rencontrés  ? 

Antoine  tressaillit,  comme  si  un  pressentiment  eut  traversé 
son  esprit  ♦ 

— Très-longtemps,  répondit-il.., A  ce  que  je  crois,  du  moins. 

— Vous  n'ignorez  pas  qu'ils  sont  au  plus   mal  ? 

~Oh!....t 

— Ils  ont  eu  ensemble  les  altercations  les   plus   violentes..., 

—Des  fâcheries,  tout  au   plus Ne  se   fréquentant   pas, 

commeat  se  seraient-il^  haïs  ?,,,  Vingt  fois,  d'ailleurs,  j'ai  en- 
tendu monsieur  dire  qu'il  tenait  le  comte  de  Claudieuse  pour 
le  meilleur  et  le  plus  loyal  des  hommes,  et  qu'il  le  respectait 
infiniment 

Durant  plus  d'une  minute,  M.  Galpin  Davelipe  se  tut, 
cherchant  s'il  n'oubliait  rien.  Puis,  tout  à  coup  ;    . 

—  Quelle  .distance  y  a-t-il  d'ici  au  Valpinson  ?  interro- 
gea-t-iU 

—Six  kilomètres,  monsieur,  répondit  Antoine. 
— Si  vous  aviez  à  vous  rendre  chez  M.  de    Claudieuse   quel 
chemin  prendriez-vous  }  .        , 

—  La  grande  route,  celle  qui  passe  par  Bréchy. 
— Vous  ne  traverseriez  pas  les  marais  .-* 

— Certes,  non 

— Pourquoi  ? 

— Parce  que  la  Seille  est    débordée,    monsieur,    et  que  les 
fossés  sont  pleins  d'eau. 
—Est-ce  qu'en  coupant  à  travers  boi^  on    ne  s'abrégerait 


pas 


,4 


-On  aurait  moins  de  chemin  à.  faire,  mais  on  mettrait   plus, 
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de  temps. r les  sentieni   sont  mal   tracéi   et  encombré:» 

d'ajoncs. 

Le  procureur  de  la  République  dissinraulait  mal  une  réelle 
douleur.  De  plus  en  jrius,  les  réponses  d'Antoine  lui  semblait 
fîàcheuses.  ^ 

— Maintenant,  reprit  le  juge,  sî  le  feu  prenait  à  Boiscoran, 
apercevrait-on  l'incendie  de  la  cour  du  Valpin.'ibn  ? 

— Je  ne  le  crois  pas,  /nonsieur,  nous  sommes  séparés  par  de» 
collines  et  des  bois 

— D'ici,  entendez-vous  les  cloches  de  Bréchy  ? 

— Quand  le  vent  est  au  nord,  oui  monsieur. 

— Et  hier  soir  ?  Et  cette  nuit  ? 

— I-e  vent  était  à  l'ouest,  comme  toujours  quand  il  y  a 
tempête.  ^ 

' — De  sorte  que  vous  rie  savez  rien,  vous  n'avez  pas 
entendu  parler  d'un... accident  épouvantable.       ^ 

— Un  accident. ..Je  ne  sais  pas  ce  que  monsieur   veut  dire. 

C'est  dans  la  cour  qu'avait  lieu  éet  interrogatoire,  et  sur  ces 
derniers  mots  parurent,  à  cheval,  deux  gendarmes  à  qui  M. 
Galpih-Daveline,  avaiit  de  quitter  le  Valpinson^  avait  Corn- 
niandé  de  venir  le  rejoiridre. 

Les  apercevant  : 

— Mon  Dieu  !....s'écria  le  vieil  Antohie,  qu'est-ce  que  cela 
signifié  !.~.Je  cours  réveiller  monsieur  l.~. 

Le  juge  l'arrêta. 

— Pas  un  mouvement,  lui  dit-il  durement,  pats  un    mot  !..., 

'pt  montrant  Ribot  aux  gendarmes  qui  avaient  mis  pied  à 
terre  ; 

—-Vous  allez  garder  ce  gâfçaii  h  vue,  a]oUtâ-t-îI,  et  i'èriipê- 
cher  de  communiquer  avec  qui  que  ce  soit. 

Puis  revenant  à  Antoine  : 

— Et  maintenant,  commanda-t-il,  conduîsez-rious  à  la 
chambre  de  M.  de  Boiscoran  l 


VIII 


Avec  ses  apparence!  de  demeure  féodale,  le  château  de 
Boiscoran  n'était  en  réalité  qu'un  pied  à  terre  de  garçon, — 
pied  à  terre  passablement  négligé^  même. 


LA  CORDE  AU  COU 


6§ 


n  avez    pas 


avait    tom- 


Des  quatre-vingts  ou  cent  pièces   qui   s'y   trouvaient,    c'est 

tout  au  plus  si  huit  ou  dix  étaient  meublées  et   encore   de   la 

façon  la  plus  rudimentaire.   Un   salon,    une  salle  à   manger, 

juclques  chambres  d'amis,  c'était  tout  autant  qu'il  eu  fallait 

jour  les  séjours  de  M.  de  Boiscoran. 

Lui-même  occupait,  au  premier  étage,  un  tout  petit  appar- 
tement, dont  la  porte  ouvrait  sur  le  palier  du  grand  escalier. 

Lorsqu'arrivèrent  devant  cette  porte,  guidés  par  le  vitil 
mtoine,  le  juge  d'instruction,  le  procureur  de   la    République 

le  greffier  Méchinet  : 

— Frappez,  commanda   M.   Galpin-Dave'ine   -^u  vr.iCt   de 

imbre. 

Le  bonhomme  obéit,  et  tout  aussitôt  de  l'ir'^érieur 

'— iQui  est  là  ?  cria  une  voix  jeune  et  forte. 

— C'est  moi,  monsieur,  répondit  le  fidèle  serviteur,  je   v  u- 

rais. 

— Va-t'en  au  diable... interrompit  la  voix. 

— Cependant,  tnionsieur>... 

— Laisse-moi  dormir,  bourreau»  je- n'ai  pu  fermer  l'oeiEqoîau 
)ur.... 

Impatienté,  le  J\ig<  d'Instruction  écarta  le  dôme.'  ^'tuc,  èt;^ 
lisissant  la  poignée  de  la  porte,  Il    essaya  de  l'ouviriit  ;:  ellifc 

lit  fermée  en  dtedansi 

Mais  il  eut  vite  pris  un  parti.  * 

— ^C'est  mot,  mbhsrèur  Je  Boiscoran,  pfOAonça-t-ll,  ouvrez... 

— Eh  I... c'est  ce  cher  Davetme  !  fiMo>.  •  V;.«çft«nt  la  voix. 

-<-Ilfautque,]e  vous  pi|irle,M. 

— Et  j^esuU  à  vows^  magistrat  très-illustre  !.... Le  te«ips  de 
>Uer  d'un,inexpreisible  mes  former  uopolonienni.s  et  j'appa- 
lU. 

Presque  aussitôt,  en  effet,  la  porte  s'ouvrît,  et  M.  de  Bols- 
)ran  se  montra,  les  chtvei^x  ébouriffés,  les  yeux  encore  char- 
[és  de  sommeil,  mais  rayonnantjde  jeunesse  et  de  santé,  la. 
^vre  souriante  et  la  main  largement  tendue. 

— Parma  foi  !  disaîé-il,  c'est  une  fameuse  inspiration  que 
is  avez  eue  là,  moa  cher  Paveline,  de  venir  me  demander 
déjfeuner,..  ;..... 
Et  saluaut  M,  Daubigeon  ; 
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' — Sans  compter,  ajouta-t-il,  que  je  ne  saurais  trop  vous 
remercier  d'avoir  décidé  à  yous  accompagner  notre  cher  pro* 
cureur  de  la  République.  C'est  une  vraie  descente  de  justice... 

Mais  il  s'arrêta,  glacé  par  l'expression  du  visage  '  de  M.. 
Daubigeon,  stupéfait  de  voir  M.  Galpin-Daveline  se  reculer 
au  lieu  de    prendre  et   de  serrer  la  main  qu'il  lui  tendait 

—Ah  ça,  fit-il,  qu'est  ce  qui  arrive,  mon  cher  ami  ? 

Jamais  le  juge  d'instruction  n'avait  été  si  roide. 

— Il  nous  faut  oublier  nos  relations,  monsieur,  prononça-t- il. 
Ce  n'est  pas  l'ami  qui  se  présente  chez  vous  aujourd'hui^, 
c'est  le  juge. 

M.  de  Boiscoran  semblait  confondu,  mais  nul  ombre  d'in- 
quiétude n'assombrissait  sa  franche  et  loyale  physionomie. 

— Je  veux  être  pendu,  commença-t-il,  si  je  comprends. 

T—Entrons  !  fit  M.  Daveline. 

Ils  entrèrent,  et  au  moment  de  passer  la  porte  : 

— Monsieur,  murmura  Méchinet  à  l'oreille  de  M.  Daubigeon,. 
cet  homme  est  certainement  innocent  Jamais  un  coupable  ne 
|K>us  eût  accueillis  ainsi... < 

— Silence  !  monsieur,  dit  sévèrement  le  procureur  de   la 
République,  qui.  Cependant  était  un  peu  de  l'avis  du  greffier  ; 
.sRencc  t......... 

Et,  grave  et  attristé,  il  alla  se  placer  dans  l'embrasure  d'une, 
fenêtre. 

M.  Galpin'Daveline,  lui,  était  debout  au  milieu  de  la  cham- 
bre, et  il  s'efforçait  d'en  embrasser  et  d'en  fixer,  dans  son  esprit 
jusqu'aux  moindres  détails.  <   " 

Le  désordre  de  cette  chambre  disait  avec  quelle  précîpitatiou 
M.  de  Boiscoran  avait  dû  se  coucher  la  veille.  Ses  effets,  ses 
bottes,  sa  chemise,  son  gilet,  sa  jaquette  et  éon-  chapeau  de 
paille  étaient  jetés  au  hasard  sur  les  meubles  et  à  terre.  Il  avait 
sur  lui  ce  pantalon  gris- clair,  reconnu  et  désigné  successive- 
ment par  Cocoleu,  par  Ribot,  par  Gaudry  et  par  la  femme  j 
Courtois. 

— Maintenant,  monsieur,  commença  M.  de  Boiscoran,  '  avec 
cette  nuance  de  mécontentement  d'un  homme  qui  se  demande  j 
s!  on  ne  se  moque  pas  de  lui,  m'expliquerez-vous,  puisque  vous 
n'êtes  plus  mon  ami,  ce  qui  me  vaut    l'honneur  matinal  de  | 
votre  visite  !  v  ' 
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rocureur  de   la 
ivis  #, greffier  ; 


Pas  un  muscle  de  la  figure  de  M.  Galpln-Daveline  ne 
bougea.    • 

Et  comme  si  la  question  se  fût  adressée  à   tout  autre  qu'à 

lui  : 

—Veuillez,  monsieur,  me  montrer  \o^  mains,  dît-il  froide- 
ment, une  vive  rougeur  colora  les  joues  de  Made  Boiscoran,  et 
une  perplexité  singulière  se  lut  dans  ses  yeux. 

, — Si    c'est  une  plaisanterie,  dit-il,   elle  a  peut-être  tro;|^ 
duré  ! 

Il  allait  s'emporter,  c'était  évident  M.  Daubigeon  crut 
devoir  intervenir. 

— Malheureusement,  monsieur,  prononça-t-il,  jamais    situa- 
tion ne  fut  plus  grave.  Faites  ce  que  vous  demande  M.  le  juge 
d'instruction. 

De  plus  en  plus  surpris,  M.  de  Boîscoran  promenait  autour 
^e  lui  un  rapide  regard. 

Dans  le  cadre  de  la  porte,  Antoine,  le  vieux  valet  de 
chambre,  se  tenait  debout,  l'angoisse  peinte  sur  le  front.  Près 
de  la  cKçminée,  le  greffier  Méchinet  avait  avisé  une  table,  et 
il  s'y  était  installé  avec  son  papier,  ses  plumes  et  son  écritoire 
de  corne.  ■ 

Alors,  avec  un  mouvement  d'épaules  qui  annonçait  que,H 
4lécidément,  il  renonçait  à  comprendre,  M.  de  Boîscoran 
montra  ses  mains. 

Elles  étaient  parfaitement  blaYiches  et  nettes.  «Les  ongles, 
asâez  longs,  étaient  soigneusement  nettoyés. 

— Quand  vous  êtes-vous  lavé  les  mains  pour  la  dernière 
fois  ?  demanda  M.  Galpin-Davelîne,  après  un  minutieux  exa- 
men.        "  '  ;  .-f  :n'  vCk'^-t  ■; 

A  cette  question,  le  visage  de  M.  Boîscoran  s'éclaira,  et 
•éclatant  de  rire  : 

— Par  ma  foi  !  s'écria-t  il,  j'avoue  que  j'y  ai  été  pris.  J'allai» 
«l'emporter.  J 'ai  eu  p»'esque  peur 

— Et  vous  aviez  raison  d'avoir  peur,  monsieur,  prononça  M, 
Galpin-Davieline,  car  une  accusation  terrible  pèse  sur  vous.  Et 
<de  votre  réponse,  à  la  question  que  je  vous  pose,  et  qui  vous 
semble  ridicule,  dépendent  peut  être  votre  honneur  et  votie 
liberté...'. 

— Ah  !  il  n'y  avait  plus  cette  fois  à  s'y   méprendre.  M,  de 
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•Boiscdcan  scisenitit  sabi  décet  effort  que  la  Justice  mâ|>ire 

aux  plus  honnêtes,  aux  plus  sûrs  d'eux-mêmes 

-'  .11 -pâlit,  ^dHinè  voue  troublée  : 

— Quoi  I  dit  il,  une  accusation  pèse  sur  moi,  et    c'est  vonis^ 
-  M.  Galpiin  Davéline,  qui  vous  présentez  chee  moi  pour  m' in- 
terroger  .«  '  anif  /      !. 

— Je  suis  magistrat,  mahsieuk*! 

— ^is,  vous  étiez'  aussi  inon  axni.  Si  <ïuelqu'im,  devàcrt  moi, 
se  fût  permis  de  vous  accuser  d'un  crime,  d'une  lâcheté,  d'utae 
infamie,  je  vous  aiirais  déféndn,  monsieur,   et  de  toute   mon 

énergie,  sans  hésitation,  sans  arrière-pensée Je  Vous  aurais 

défendu  jusqu'à  ce  qu'on  m'eût  fourni  des  preuves  éclatantes», 
irrécusables,  matérielles,  de  votre  culpabilité.  Et  si,  à  la  fin,  ni 
m'eût  été  démontré  que  vous  étiez  coupable,  je  vous  aurais 
plaint,  et  je  ne  m'en  serais  pas  moins  rappelé  qu'à  un  certain 
moment  je  vous  avais  assez  estimé,  pour  vous  faciliter  une 
alliance  qui  eût  fait  de  vous  toon  parent...  Tandis  que  vous! 
On  m'accuse,  je  ne  sais  de  quoi,  faussement,  évidemment,  et 
tout  de  suite  vous  ajoutez  foi  à  l'accusation  absurde,  et  vous 
acceptez  d'être  mon  juge...£hbien!  soit  !  Je  me  suis  lavé  les 
mains  hier  soir,  en  rentrant. 

C'est  avec  raison  que  M.  Galpin-Davdine  avait  vanté  son 
sang-froid  et  sa  puissance  sur  sol.  Il  ne  sourcilla  pas  à  cette 
rude  apostrophe,  él  toujours  du  même  ton  : 

— Qu'est»  devenue  l'eau  dont  vous  vous  êtes  servi  ?  deman- 
da-t-il.  . 

— Elle  doit  encore  être  là,  dans  mon  cabinet  de  toiktte. 

Le  juge  d'instruction  y  courut.  • 

Sur  la  table  de  marbre  était  une  cuvette  de  porcelaitie 
pleine  d'eu.  Cette  eau  était  noire  et  saie..  Au  fond,  on  voyait 
distinctement  des  résidus  de  charbon.  A  la  :  suHace,  mHés  )  à. 
:de  la  mousse  de  sa  Von,  surnageaient  quelques  fragments  d'une 
extrême  ténuité,  mais .  .cependant  appréfiiatklês,  de  npâpiet 
.[brillé.  ■■:!  stvtv 

Avec  des  précautions  initnies,  le  juge'dîii>st^Ucti<iQ  lapjpaJKa 
'4ui»-même  la  .cuvette  sur  la  table  où  i^crivâit  Mcphin«t,7etbla 
■;inontrant.à  M*deBoiscora4J.  i^&g  fRtr;^»;MpIr,dH3ibix 

— Est  ce  bien  là,  interrogea-t-il,   l'eau   dans  la^^ucSle  vièus 
'iVOtiS  êteëiavé  les  mains  en  rentrant  ?      . 
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D'un  ton  d'insouciance  dédaigneuse  :    ' 

— Oui,  répondit  M.  de  Boiscoran  :       si  mh 
.    -~  Voua  aviez  donc  manié  du  ci:  arboii^toinihé  des  matières- 
,6nflanitnées  ?*;..... «i  .  iri;àiirt4/fK>  >i",A'.ivi,vi 

—^  Vous  le  voyez  bien!,.. li.  .'.  ;    '  |  i '• 

Pl^és  presque  en  face  l'un  de  l'autre,  le  procureur  ;ide  & 
:Ilépubltque  et  le  greffier    Méehinefc.ifiçhaligàrent    un    ràpide- 

:C0Up  d'œil.  ■!  0-;')  !-';':••-.■   .;■'' 

Ils  avaient,  en  même  temps,  ressenti  la   même  impf  ession. 

Si  M.  de  Boiscoran  n'était  pas  innocent,   c'était  à    coup- 

,ÈÙr  un  hoifime  d'une  audace  et  d'une  énergie  extraii>rdinaires, 

et  qui  obéissait  à  quelque  plan.;  longuement  médité,   car   ses 

réponses,  comme  autant  d'aveux,  semblaient  le  livrer  pieds  et 

-poings  liés  à  la  prévention. 

Le  juge  d'instruction  lui-même  parut  frappé  de  stupeur. 
Mais  ce  ne  fut  qu'un  éclair,  et  se  retournant  vers  son  greffier  :; 
— ^Êcrivez  !  lui  commanda-til. 

Et  il  lui  dicta  le  procès-verbal  de  cette  scène,  exactement,, 
minutieusement,  se  reprenant  même  parfois  pour  arriver  à  l'ex-- 
pression  juste  et  châtier  son  style. 

Ayant  terminé  :  iv  ï.  n:^i  .;' yi'n-i»  ^  _. 

— Reprenons,  monsieur,  dit-il  à  M.  de  Boiscoran.  Vous  avez 
passé  dehors  la  soirée  d'hier,     .i;!^  .- 
— Oui,  monsieur. 

' — Sorti  à  huit  heures,  vous  n'êtes  rentré  qu'à  minuit 
"     «—Après  minuit. 

— Vous  aviez  emporté  votre  fusil  ? 
— ^Oui. 

—Où  est-il?  . 

I>'un  ge^te  insouciant,  M.  de  Boiscoran  le  montra,  4an9> 
-i'anglé  de  la  cheminée,  et  dit: 

—Le  voilà! '  , 

...  Vivement  M.  Gralpin-Daveline  s'en  empara. 

C'était  une  arme  de  luxe,  à  doubl  e  canon,  d'un  travail  eit  d*u\st 
fini; exceptionnels.  Sur  les  incrustations  de  k rtcito9»e  >eJUsait 
.iéohoimdu'fabricabnt:  Klehb. 

..    :«4«Quàhd  avez -vous  &it  feu  avec^ce  luàil  pour  la  d^oicre: 
cftns,  monsieur  ?  jnterrcgsa  Le  juge  d'instrucijtLon.  v  s'C 

— Il  y  a  quatre  oucinqjoijirs*  ]  ,        ' 
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—A  quelle  occasion  ? 

— Pour  tuer  des  lapins  qiil  ravagent  mes  bois. 

Avec  toute  l'attention  dont  il  était  capable,  M.  Galpin» 
Daveline  examinait  et  faisait  jouer  la  batterie  de  cette  arme» 
dont  le  mécanisme  avait  une  certaine  analogie  avec  le  système 
Remington. 

Bientôt  il  ouvrit  le  tonnerre  et  constata  que  le  fusil  était 
chargé.  Dans  chacun  des  canons  se  trouvait  une  cartouche  à 
icnveloppe  de  plomb. 

Cela  fait,  il  remit  l'arme  à  sa  place,  et  tirant  de  sa  poche 
l'enveloppe  métallique  trouvée  par  Pitard,  il  la  présenta  à  M. 
<de  Boiscoran,  en  demandant  :      ' 

— Reconrfaissez-vous  ceci  ? 

.  — Parfaitement  !  répondit  M.  •  de  Boiscoran.  C'est  Tenve- 
loppe  d'une  de  mes  cartouches  que  j'aurai  jetée  après  l'avoir 
brûlée. 

— Croyez-vous  donc  être  le  seul  dans  le  pays  à  avoir  une 
arme  de  ce  système  ? 

—Je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

— De  telle  sorte  qu'une  enveloppe  de  cartouche  Klebb, 
celle-ci,  par  exemple,  trouvée  dans  un  endroit  quelconque,  y 
:attesterait  nécessairement  votre  présence  ? 

— Nécessairement,  non.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  'des  enfants 
ramasser  les  enveloppes  que  je  venais  de  jeter  et  jouer  avec. 

Tout  en  faisant  voler  sa  plume  sur  le  papier,  le  greffier 
Méchinet  se  permettait  certaines  grimaces  des  plus  signifi- 
catives. 

Il  était  trop  au  fait  des  allures  d'une  instruction  criminelle 
pour  ne  pas  se  rendre  compte  de  la  tactique  dde  M.  Galpîn» 
Daveline,  tactique  horriblement  dangereuse  et  perfide,  qui 
consiste  à  tourner  le  prévenu  avant  de  l'attaquer  sérieuse- 
ment. 

— Il  joue  serré,  murmura-tril,  en  se  penchant  vers  M* 
Daubigeon.  ^  '      - 

Le  juge  d'instruction  s'était  assis. 

— Ceci  posé,  reprit-il,  je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien 
me  donner  l'emploi  de, votre  soirée  de  huit  heures  à  minuit..* 
Ne  vous  pressez  pas,  réfléchissez,  prenez  votre  temps,  votre 
i^éponse  aura  certainement  une  influence  décisive 
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M.  de  Boiscoran,  jusqu'à  ce  moment,  était  den^euré  calme, 
mais  de  ce  calme  inquiétant  qui  décèle  de  terribles  tempêtes 
intérieures,  difficilement  contenues.  Les  avertissements  du 
juge,  et  plus  encore  le  ton  dont  ils  étaient  donnés,  le  révoltè- 
rent comme  la  plus  odieuse  des  hypocrisies,  et  cessant  de  se 
contenir,  les  yeux  pleins  d'éclairs  ; 

— Enfin,  monsieur,  s'écria-t* il,  que  voulez* vous  de  moi  !..... »■ 
De  quoi  m'accuse-t  on  ?  ' 

M.  Galpin-Daveline  ne  broncha  pas. 

— Vous  le  saurez,  monsieur,  quand   le   moment  sera  venix 
répondît-il.  Commencez   par  répondre,   et  croyez-moi,   dans^ 
votre  intérêt,  répondez    franchement  Qu'avez- vous  fait  hier 
soir  ?. 

— Et  ! le  saîs^je  ! Je  me  suis  promené 

— Ce  n'est  pas  une  réponse. 

— C'est  cependant  la  vérité.  J'étais  sortis  sans  but,  j*aî 
marché  au  hasard ,  ,.i 

—•Votre  fusil  sur  l'épaule. 

— J'emporte  toujours  mon  fusil,  mon  valet  de  chambre  vous 
le  dira. 

.— N'avez-voùs  pas  traversé  les  marais  de  la  Seille  ? 

—Non.  ■■.••■ 

Le  juge  d'instruction  hocha  gravement  la  tête. 

—Vous  ne  dites  pas  la  vérité,  monsieur,  flt-U. 

—Monsieur 

— Vos  bottes,  que  j'aperçois  là,  sur  votre  descente  de  lit 
vous  donnent  le  démenti  le  plus   formel.  D  où  vient  la  boue 
dont  elles  sont  couvertes  ? 

-Les  prairies,  autour  de  Boiscoran,  sont  très-humides. 

— N'insistez  pas.  Vous  avez  été  vu, 

—Cependant ,.    '         /«r^-ïdtri.  >s7îi      , 

— Vous  avez  été  reconnu  par  le  fils  RÎbot  aii  moment  où- 
vous  passiez  le  déversoir  des  étangs. 

M.  de  Boiscoran  ne  répondit  pas. 

—Où  alliez- vSus  ?  deniànda  le  jugé.      , 

Pour  la  première  fois,  une  inquiétude  réelle  contracta  les- 
traits  de  M.  de  Boiscoran,  l'inquiétude  d'un  hohime  qui  voit 
tout  à  coup  s'ouvrir  sous  ses  pas  un  précipice  qu'il  ne  soup- 
çonnait pas. 
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Il  hésita,  et,  comprenant  que   nier  était  inutile  i 

— J'allais  à  Bréchy,  répondît-il  : 
'   i^GFtez  qui  ?  .' 

— Chez  le  rtiarchand  de  bois  à  qui  j'ai  vendu  mes  coupes  de 
5870.  Ne  l'ayant  jîag  trouva,  je  suis  revenu   par  la    gp-and© 

Toute 

•  D'un'  geste,  M.  Galpin-Davelîne  l'arrêta. 

— C'est  faux  i  prononça-t  il  duremerft. 

—Oh  I 

—-Vous  n'êtes  pas  allé  à  Bréchy. 
.—Permettez* 

-—Et  la  pifèùvë,  c'est  que,  vers  onze  heures,  vous  traversiez' 
.d'un  pas  hâtif  les  bois  de  Rochepommier. 

-—Moi! 4,..   .  '  -' 

— Vous-même.  Et  ne  dites  pas  ncm^,  car,  tenez,  \rùire  pzn- 
tftlon  é^t  ertcore  tdùthéfiissé  des.  épines  des  ajoncs  que  voui 
avez  traversés.  

— Il  y  a  des  ajoncs  ailleurs  que  ■  dan^  kâ  boi^  de   Ro<^- 

— C'est  vrai,  mais  on  vous  y  a  vu. 

-^Qui> 

— Gaudry,  le  braconnier.  Et  il  vous  a  si  bien  vu,  qu'h  a  pu 
flous  dire  votre- "humeur.  Vous  étiez  trouble  et  fort  en  colète, 
vous  parliez  hatit,  vous  Juriez,  vous  artrachiei  dés  ftuîllcs  aux 
branches  d'arbre 

iTdiùt  çri  paillant,  1^' Juge'  d*iriàtrtiéHôiî  s^etaît  levé,  et  avait 
jiris  sur  un  ifaûteûîl  la  Jaquette  de  M.  de  Boîscoran.  Il  en 
fouilla  les  pophes  et  en  retira  une  poignée  dé  feuîUès  flétries, 

— Et  tenez,  voilà  une  preuve  de  la  véracité  de  0audry, 

— Il  y  a  des  feuilles  d'arbre  partout,  murmura.' M«-   dp    Bois- 

— Oui,  maïs  une  femme,.  maJlf^sscî  G^niftoîii;  voUs  â  vu?  sotv 
tir  du' bois  de  Rochepommier*  Vous  l'avez  aidée  à  r^lâCer 
sur  son  âne  un  sac  qu'elle  nfc  pouvait  sdulfever  jeailie.  Le  niez  ' 
vous  ?  Non.  Vous  avez  maison,  cttr  icii;  ^etn4(z,  sur  la  manche, 
et  sur  un  des  pans  de  votre  jaquette  j'^perçoîs  de  la  potissi^e 
bifmche  ^ui  ce  *^ainement  est  de  I^,  iarine ...... 

M.  de  Boisccran  baissait  la  tète. 
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— Avouez' donc,  insista  le  juge  d'instrijction,  que  hier  au 
soir,  entre  dix  et  onze  heures,  vous  étiez  au  Valpinson......      > 

— Jamais,  monsieur,  cela  n'est  pas. 

— C'est  cependant  au  Valpinson,  près  4es  ruines  de  l'ancien 
château,  qu'a  été  ramassée^cette  enveloppe  de  cartouche  Klebb 
que  je  viens  de  vous  montrer...... 

— Eh  !  monsieur,  interronipit  M.  de  Boiscoran,  ne  vous  ai-je 
pas  dit  que  vingt  fois  j'ai  vu  des  enfants  ramasser,  pour  jouer, 
de  ces  enveloppes  métalliques 

Et  essayant  de  réagir  : 

— Si  j'étais  allé  au  Valpinson,  ajouta»t-il,  quel  intérêt  aurais- 
je  à  le  nier  ? 

M.  Galpin-Davelîne  se  redressa,  et;  de  sa  voix  la  plus  so- 
lennelle :       . 

— Je  vais  vous  le  dire,  prononça-t- il.  Hier  soir,  entre  dix  et 
onze  heures,  le  feu  a  été  mis  au  Valpinson,  dont  il  ne  reste 
plus  que  des  cendres.. 

—Oh!...... 

— Hier  au  soir  on  a  tiré  deux  coups  de  fusil  sur  le  comte  de 
Claudieuse ,•      ,,    ./       r   *  .    • 

— Et  la  justice  pçnse,  la  justice  a  de  forte3  raisons  de  croire 
que  l'incendiaire,  que  l'assassin,  c'est  voi|$,  Jacques    de    Boi^ 


IX 


Tel  qu'un  homme  pris  de  vertige,  pâle  comme  si  tout  le 
sang  de  ses  veines  eût  aiHué  à  son  cœur,  Jacques  de  Boiscoran 
jetait  autour  de  lui  des  regards  éperdus;ii.àhiïK  t>'i.h.^ 

Il  ne  rencontra  que  des  visages  mornes  et  conster-nés. 

Antoine,  son  vieux  valet  de  chambre,  s'appuyait  chance- 
lant à  l'huisserie  de  la  porte.  Le  greffier  Méchinet  restait  la 
plume  en  l'air,  béant  de  stupeur.  M.  Daubigeon  baissait  la 
tête 

— C'est  horrible,  murmura-t»îl,  horrible  t,o   i('. 
Et  lourdement  II  se  laissa  tomber  sur  un   fàiiteuil,    compri- 
mant de  ses  deux  mains  le  sanglot  qui  brisait  sa  poitrine. 
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Il  n'y  avait  que  M.  Galpin-Daveline  à  ne  pas  -  paraître 
ému* 

La  loi,  dont  il  se  considérait  comme  une  imposante  mani' 
fcstatich,  ne  s'ëmeut  pas. 

Même,  le  pli  de  ses  lèvres  minces/trahîssait  conlme  i'ébau- 
che  d'un  sourire  aussitôt  réprimé  ;  le  froid  sourire  de  l'ambi- 
tieux, content  d'avoir  bien  joué  son  petit  rôle. 

Tout  ne  lui  prouvaît-il  pas  que  Jacques  de  Boiseoran  était 
coupable,  et  quayant  à  choisir  entre  un  ami  et  l'occasion  de 
se  mettre  en  évidence,  il  avait  habilement  choisi. 

Après  une  minute  de  silence  qui  parut  un  siècle,   se  posant 
debout,les  bras  croisés,  devant  l'infortuné  : 
— Avouez-vous  ?...interroèea-t-il. 

Comme  s'il  eût  été  mû  par  un  ressori^  ^,  de  Boiseoran  sel 
dressa.  .  i 

—Quoi  ?  fit-il,  qUie  voulez-vous  <jue  J'avoue  ? 

-t-Que  vpus  êtes  l'auteur  du  crime  de  Valpinson. 

D'un  mouvement  convulsif,  le  malheureux  jeune  homme 
pressait  son  front  entre  ses  mains.  ,   .,..  i    . 

— Mais  c'est  de  la  folie  !...s'écria-t-il.  Moi,  f'auteur  aun  te 
crime,  si  odieux,  si  lâche  I... Est-ce  possible,  est-ce  vraisem- 
blable :...Jc  Ta*bùéi*à(s,  que  vous  rte  voudriez  jJasme  crbiré!.. 
Non  votfâ  ne  iric  c^oiffez  pas  ?.ii^. 

Il  eût  réussi  à  émouvoir  le  marbre  de  la  cheminée  avant  M 
Galpin-Daveline. 

— Ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agit,  prononça  le  magistrat 
d'un  ton  glacé.  Pourquoi  revenir  sur  des  relations  qui  doi- 
vent être  oubliées  ?  M,tt  n^ést  plus  l'artii;  ce  lii^ést  même  lilus 
rhommc  q«^  vous  î>£Îrre>  c'est  le  jugé.  On  vous  a  vu.... 

— Quel  est  le  misérable  ?.ii. '...';.' 

— Cocoleu. 

M.  de  Boiseoran  parut  anéanti. 

^Cbcblctîi  bàîbldtià^t^,  ce  pauvi'è  îdiot  ^îfëpïîiîae  fetii^ 
H  par  ht  comtesse  dfe^laiidieuse  t 

— Lui-même. 

— Et  il  a  suffi  dés  prbpés  ihcohéirettts  d'un  malheureux 
frappé  d'imbéciU^é  piQ^rriqui«,4'!9ajnieiHer.ût«du|iai7lr^^^f^  dfun 
incendié,  d'un  meurtre .*.ï>.>.^ix 


:>t 


LA  cean»AU  cou 


n 


ioiscoran   sel 


s  me  croire  !.. 


inée  avant  M 


jamais  le  }«ge  d^înstruction  n'avait  visé  avec  tant  4Vârort9f 
à  cette  solennité  qui  .fira{)pe  Ifi»  osprtt9  et  «'toipostk 

— Pendant  une  heure,  au  moins,  monsieur,  le.  p^yjCQ  Coco- 
leM  a.  joui  4o  la  plénitude  <b  9»  rai40%  Iw«a  ^çAiobift  ^fi  1a 
Providence,  sont  impénétcabi]£i*«..<..  i, 

Eh  !  monsieur ;:  •> 

— Qu'a  dit  Cotolfiu?  Qu'il  vous  a  vu  allumer  l'incendie  d*  , 
vos  mains,  puis  vous:  cackec  denfière  un»  pile  defagot9  i}|  Mttf 
sur  le  comte  de  Claudimisc  deux  Coups  de  fusil 

—Et  cela  vous  a  paru  tout  simple  !. 

— Non.  J'ai  été  révxalté  comme  tout  le  monde.  Vous  senxbUe^ 
planer  si  haut  au-dessus  des  soupçons.  Mais  voilà  que  l'ins- 
tant d'après,  on  ramasse  sur  le  théâtre  du  crime  une  enve- 
loppe de  cartouche  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  vous.  Mais 
voici  que  moi,  arrivant  ici,  à  l'improviste,  je  trouve  noire  dç 
charbon  et  de  débris  de  papier  brûlé  l'eau  où  vous  vous  êtes 
lavé  les  raains  en  rentrant 

— Oui,  murmura  M.  de  Boiscoran,  c'est  une  fatalité. 

—Et  ce  n'est  pas  tout,  poursuivit  le  juge,:enflant  de  plus  en 
plus  la  voix.  Je  vous  interroge  et  vous  confessez  être  resté 
dehors  hier  soir  de  huit  heures  à  minuit.  Je  vous  demande 
t' emploi  de  ces  quatre  heures,  vous  refusez  de  me  le  dire,  Jïn- 
iîiste,  vous  mentez.  Et  je  suis  obligé,  pour  vous  confondre,  de 
vous  produire  les  témoignages  de  Ribot,  de  Gaudry  et  (Jtf  la 
femme  Courtois,  qui  vous  ont  reconnu  là  où  vous  prétendez 
n'être  pas  allé.  €e|te  dernière  circonstanc«  seule  vous  COCTt- 
damne.  Quel  a  donc  été  l'emploi  de  eette  soirée^  que  voua'  nc 
pouvez  le  faire  connaître  !.... Vous,  vous  prétendez  iflnocent. 
Aidez-moi  ià  faire  éclater  vôtre  innocence.   Parlez.   Qu'avez- 

vous  fait,  de  huit  heures  à  minuit  ? 

M.  de  Boiscoran.  n'eut  pas  le  temps  de  répondre. 
Depuis  un. moment  déjà  montaient  de  la  cour    coquine... des 
clameurs  sourdes,  et  le  tumulte  d'une  foule  irritée.,  :  lîrbj'rV^ 

:  .;Un  gendarme  entra  tqu,t  effaré,  fî  t>K>l    .înrv?^  ^îrfn'f — 

—Messieurs,  .ditf il,  ;^i3tdreisaa!t  au  juge  d'instruction  et  au 
procureur  de  la  République,  il  y  a  en  bas  une  centaine  de 
paysans,  hommes*et  femeiief^  i^utveuknt  faire  un  mauvais  part^ 
à  M.  de  Boiscoran  ;  ils  le  deoiamkiMrils  ^disent  qu!il  4e  iklir 
faut  pour  le  traîner  à  la  rivière... Quelques  homakU^s  «ont 
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armés  de  fourches,  mais  les  femmes  sont  des  plus    enragées... 
Mon  camarade  et  mol  avon^  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
contenir.. .....V. 

^  Et,  en  eflfet,  comnie  pour  appuyer  ses  assertions^  les  cla- 
meurs se  rapprochèrent  et  redoublèrent,  et  très-distinctemcnt 
on  entendit  crier  : 

—A  l'eau  Boiscoran  !  A  l'eau  l'incendiaire  I 
'  '  Le  procureur  de  la  République  se  leva  : 

— Descendez  dire  à  ces  paysans,  commanda-t>il,  que  la  juS' 
tice  interroge  le  prévenu,  et  qu'ils  la  troublent,  et  que  s'ils 
continuent,  c'est  à  moi  qu  iU  auront  affaire  I 

Le  gendarme  obéit. 

M.  de  Boiscoran  était  devenu  livide.  ' 

— Tous  ces  malheureux  me  croient  donc  coupable  1  mur- 
mura-t-il. 

—Oui,  répondit  M.  Galpin-Daveline,  et  vous  comprendriez 
leur  indignation,  jusqu'à  un  certain  point  légitime,  si  vous 
cotmaissiez  les  déplorables  événements  de  la  nuit 

—Quoi  encore  ! 

—Deux  pompiers  de  Sauveterre,  dont  un  père  de  cinq  en- 
fants, ont  péri  dans  les  flammes.  Deux  hommes,  un  fermier  de 
Bréchy  et  un  gendarme,  en  essayant  de  leur  porter  secours 
ont  été  si  grièvement  brûlés  qu'on  craint  pour  leur  vie. 

M.  de  Boiscoran  se  taisait. 

—Et  c'est  vous,  poursuivit  le  juge,  qu'on  accuse  de  tant  de 

malheurs Vous  voyez  combien    il    importerait    de    vous 

justifier 

— >Eh  I. le  puis  je! 

•»Si  vous  êtes  innocent,  oui.  Faites>moi  connaître  Temploi 
de  votre  soirée 

—Je  vo'î;*  ai  dit  tout  ce  que  je  pouvais  dire 

Le  juge  d'instruction,  pendant  une  bonne  minute,  parut 
réfléchir  :  puis  ; 

—Prenez  garde,  M.  de  Boiscoran,  prononça>t>il»  je  vais  être 
obli^  de  dcscernèr  contre  vous  un  mzndzt.,,.^*nitH<t^l/,-- 

--^Fîfites.  >■  -i.'^.o^-i».,;,-/!  iU  i^b -îUyiti^Oia 

«—Je  vais  être  foribé  dé  vou»^irearrit€ir«3iéanQe  tenante  (et 
diriger  sur  la  prison  de  Savpvectnl»..*^^  -  .  -  !  -       ...  « 

,  -  --  •      •  ..,,1 
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—Vous  avouez  donc  !......... 

— J'avQue  que  je  suis  victime  d'un  concours  inouï  de  cir- 
constances. J'avoue. que  vous  avez    raison,    et    qu'il  faut 

l*idée  d'uhé  Providence  pour  expliquer  certaines  fatalités.  M^is 
par  tofrt  ce  qu'il  y  a  de  iaint  au  monde,  je  le  jure,  je  suis 
innocent.  uiu  ni . 

—Prouvez-le  !  *     '        . 

—Eh  !  ce  serait  fait,  si  je  le  pouvais.  ' 

— VejUez  alots  vous  habiller,  monsieur,  et  vous  préparer  à 
suivre  les  gendarmes. 

Sans  un  mot,  M.  de  Boiscoran  passa  dans  son  cabinet  de 
toilette,  et  il  y- fut  suivi  par  son  valet  de  chambre  portant  des 
vêtements.      ,  • 

Tout  occupé  de  dicter  à  son  greffier  la  dernière  partie  de 
l'interrogatoire,  M.  Galpin-Daveline  semblait  oublier  "son 
prévenu" 

Le  vieil  Antoine  en  profita. 

— Monsieur,  souffta-t-il  à  1  oreille  de  son  maître,  tout  en  pa- 
raissant l'aider. 

—Quoi.  ^  • 

— Chut! Plus  bas! La  fenêtre  du  fond  du  ca- 
binet est  ou  verte......  Elle  n'est  qu'à  ,vingt    pieds    du  'sol  du 

jardin La  terre,  au-dessous, ^cst  molle... Tout  près  est  un 

des  soupiraux  des  caves,  et  au  fond  est  la  cachette  que  vous 
connaissez.. ..La  mer  n'est  qu'à  cinq  lieues,  j'aurai  un  bon  che- 
val cette  nuit,  à  l'entrée  du  parc 

Un  amer  sourire  monta  aux  lèvres  de  M.  de  Boiscoran. 

—  Et  toi  aussi,  fit-il^  toi,  mon  vieil  ami,  tu  me  crois  coupa- 
ble. 

Je  vous  en  conjure,  monsieur,  insista  Antoine,  je  réponds 
de  tout  ;  il  n'y  a  que  vingt  pieds... Au  nom  de    votre  mère  !... 

Mais,  au  lieu  de  lui  répondre,  Jacques  de  Boiscoran  se  tour- 
na et  appela  le  jnge  d'instruction.  .  ^ 

Et  quand  M.  Galpin-Daveline  se  fut  approché  : 

— Voyez  cette  fenêtre^  «monsieur,  luî  dib-il...J'ai_de  l'argent, 
de  bons  chevaux,  et  la  mer  est  à  cinq  lieues. «.Un  coupat^le 
vous  eût  échappé....Je  sujs  innocent,  je, reste.... 

En  un  point,: du  moins,  M.  de  Boiscoran  disait  vrai:  rien 
ne.  lui  était  plus  àisé.què  de  s'évader  et  de  gagner  Iç  jardin,  et 
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très-probablement  cette  retraite  que  lui   rappelait  son  valet 
lié  chàtnb^, 

Mdii^.âpi'è^  ? 

Il  avait,  c'^ait  tncontestable.  le  vieil  Antoine  l'aidant  sur* 
tout,  ^udqùes  chances  de  se  soustraire  à  toutes  les  recherches, 
Mais  il  ^tait  plus  probable,  mille  fois,  qu'il  serait  diécouvert 
dans  sa  cachette  même,  ou  rejoint  en  essayant  d'atteindre  la 
•côte. 

S'il  rÀississalt  à  Aifr,  que  deviendra-t  il  ?  En  quel  pays 
«t  sous  quel  travestissement  éviterait-il  une  extradition  tou- 
jours menaçante  ? 

Ce  serait  bien  autre,  s'il  était  repris.  Sa  situation,  déjà  si 
'Compromise,  serait  alors  perdue  sans  roBsources.  Fatalement  sa 
tentative  de  fuite  serait  considérée  comme  le  plus  explicite  des 
aveux. 

En  de  telles  conditions,  résister  à  la  tentation  de  s'évader  et 
'  bien  faire  savoir  qu'on  résistait,  qu'on  tenait  à   rester    sous   la 
main  de  la  justice,  c'était  bien  moins  démontrer  son  innocence 
que  donner  la  preuve  dune  rare  habileté. 

Voilà  ce  qu'en  un  clin  d'œil  aperçut  ou  crut  apercevoir  M. 
Galpin-Daveline. 

C'est  d'après  soi  qu'oç  juge  les  autres.  Calculateur  oblique  et 
circonspect  il  n'admettait  pas  les  inspirations  soudaines,  les 
mouvements  irréfléchis. 

Et  de  <:et  acceiit  de  froid  persiflage  de  l'homme  qui  tient  à 
bien  faire  comprendre  qu'il  n'est  pas  dupe  :  '     .  . 

.-—Il  suffit,  monsieur,  fit-il.  Cette  circonstance,  comme    tou- 
:  tes  les  autres,  sera  relatée  au  procès-verbal. 

Bien  autres  étaient  les  idées  du  procureur  de  la  République 
-€*  du  greflfier  Méchinet. 

Si  le  juge  d'instruction  était  trop  aveuglé  par  ses  préven- 
tions pour  rien  discerner,  ils  avaient  fort  bien  remarqué,  eux, 
par  combien  d'émotions  étrangement  diverse^  venait  de  pas- 
ser le  prévenu.  ■).1^.'h- 
!:  '  JBtourdi  tout  d'abord,  jusqu'au  point  de  paraître  croire  aune 
.plaijsaiiterie  de  mauvais  goût,  sa  contenance  avait  ensuite  trahi 
la  plus  violente  colère,  puis  la  peur,  puis  l'abattement  le  pins 
-  comph^  Mais  à  mesure  que  les  diarges  s'étaient  «ccunnulées, 
toujours  plus  accablantes,  et  que  le  cerde  dç  l'accusation 
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sVtait  r^tr^ci,  bien  loin  de  se  démoraliser  davantage,   il  avait 
semblé  recouvrer  son  assurance. 

— C'est  tout  de  même  singulier,  grommela  Mëchinet. 

M,  Daubigeon,  lui,  ne  souffla  mot.  Mais  lorsque  M.  de 
Boiscoran  sortit  de  son  cabinet  de  toilette,  habillé  et  prêt  : 

•^Une  question  encore,  monsieur,  fit-il. 

Le  malheureux  s'inclina.  Il  était  pâle,  mais  calme  et  maître 
de  sol. 

— Je  suis,  dit-il,  prêt  à  répondre. 

— Je  serai  bref.  Vous  avez  paru  surpris  et  indigné  qu'ofi 
osât  vous  accuser,  c'est  une  faiblesse.  Institution  humaine,  la 
justice  ne  peut  juger  que  sur  des  apparences.  Réfléchissez,  et 
vous  reconnaîtrez  que  toutes  les  apparences  sont  contre    vous^ 

— Je  ne  le  reconnais  que  trop. 

—  Juré,  vous  n'hésiteriez  pas  à  condamner  un  accusé  qui  se 
trouverait  dans  la  même  situation  que  vous 

—Non,  monsieur,  non  1......  ■ 

Le  procureur  de  la  République  bondit  sur  sa  ch&ise. 

— :Vous  n'êtes  pas  sincère,  fit  il. 

Tristement,  M.  de  Boiscoran  hocha  la  tète. 

— C'est  sans  espoir  de  vous  convaincre,  monsieur,  répondit- 
il,  mais  c'est  en  toute  sincérité  iqne  je  vous  parle.  Non.  je    ne 
condamnerais  pas  l'homme  que  vous  <!fites,  ij'îl  s'àflirmaîÉ  inno- 
cent, et  si  je  ne  discernais  pas  le  mobile  dé  isôii  àdttôf^^    Cài^ 
enfin,  à  moins  d'être  fou,  on  pC  commet  pas  lih  crîmç  unique- 
ment pour  le  commettre,  moi,  je  vous  le    demande  moî 'pour 
qui  la  destinée  n^a  eu  que  des  sourires,  moi  qui  suis  à  la  veilla' 
d'un  mariage  ardemment  désiré,  pourquoi,  dans  quel  but,  dans' 
quel  intérêt  auràîs-je  "été  incendier    le    Valpinson    et    tehter 
d^assassîner  le  comte  de  Claudieùse  !......!.. 

Ce  n'est  pafe  sains  une  inipatiertcè  mal  dissimulée  que  M 
Galpin  Davëline  avait  vu  M.  Daubîgeon  prehdi*e  la  parole. 

Saisissant  l'occasion  qui  s'offrait  d'intervenir  :    * 
•  i:- Votre- mobile,  à  vous,  monsieur,   interrortipît  il,    était    la^ 
haine.  Vous  haïssiez  mortellement^le  comte  et  la  comtesse    dé^ 
Claudieùse.  Ne  protestez  pas,  ce  serait  inutile,  tout  lé  pays  le 
sait,  vous  me  Tavez  dit  à  moi-même  ! 

Jacques  de  Boiscoran  pâlit  encore,  s'il  était  possible,  et  d  un 
ton  d'écrasant  dédain  : 
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— Quand  cela  serait,  prononça-t  il,  je  ne  sais  pas  de  quel 
droit  vous  abuseriez  des  confidences  d'un  ami,  vous  qui  pro- 
clamiez en  entrant  ici,  qu'il  n'était  plus  d'amitié  entre  nous. 
Mais  cela  n'est  pas.  Jamais  je  ne  vous  ai  rien  dit  de  pareil. 
M€s  sentiments  n'ayant  pas  vîirié,  puis  répéter  mes  paroles 
textuellement.  Je  vous  ai  dit  que  M.  de  Claudieuse  était  un 
voisin  tracassier,  entêté  de  ses  droits  et  jamais  de  son  jaloux 
gibier  jusqu'à  l'absurde.  J'ai  ajouté  que,  s'il  déclarait  mes  opi- 
nions politiques  exécrables,  j'estimais  les  siennes  ridicules  et 
dangereuses,  Pour  ce  qui  est  de  la  comtesse,  je  vous  ai  dit 
simplement,  en  nanière  de  plaisanterie,  qu'une  personne  si 
parfaite  ne  serait  pas  mon  fait,  et  que  je  serais  bien  malheu- 
reux d'avoir  pour  femme  une  sorte  de  Madone  qui  traverse  la 
vie  sans  presque  daigner  toucher  la  terre  du  bout  de  son 
orteil...!.....      '        ' 

— Alors,  c'est  uniquement  pour  cela  qu'un  Jour  vous  avez 
couché  en  joue  le  comte  de  Claudieuse  ?  Un  flot  de  sang  de 
plus  à  votre  cerveau,  et  le  meurtre  avait  lieu  ce  jour-là 

Un  geste  terrible  trahit  la  colère  de  M.  de  Bciscoran  ;  mais 
se  maîtrisant  :     ' 

—Mon  emportement  était  moins  grand  qu'il  n'a  dû  le 
paraître,  dit-il.  J'ai  pour  le  caractère  de  M.  de  Claudieuse  la 
plus  profonde  estime.  Ce  lu'est  une  grande  douleur  ajoutée  à 
toutes  les  autres  que  de  penser  qu'il  n'a  pu  m'accuser. 
.  -»  Mais^il  ne  vous  a  pas  accusé  !  interrompit  M.  Daubigeon, 
il  a  été  au  contraire  le  premier  et  le  plus  obstiné  à  vous 
défendre •       .  ■    .  .\^\-' 

Et  en  dépit  des  signes  que  lui  faisait  M.    Galpin-Davelîne  : 

— Malheureusement,  poursuivit  le  procureur  de  la  Républi- 
que, tout  cela  n'enlève  rien  de  l'évidence  des  faits  qui  vous 
accusent.  Si  vous  vous  obstinez  à  vous  taire,  c'est  la  cour 
d'assises,  c'est  le  bagne.  Si  vous  êtes  innocent,  pourquoi  ne  pas 
essayer  de  vous  justifier...  Qu'attendez- vous,  qu'espérez- 
vous  ? 

— K-icn '   '  ■,  j^         . 

Méchinet  venait  d'achever  la  rédaction  du  procès- verbal. 

— Il  faut  partir,  dit  M.  Galpin-Daveline. 

— Me  sera-t-il  permis,  demanda  M,  de  Boiscoran,  d'^rire 
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quelques  lignes  à  mon  père  et  à  ma  mère  ?  Ils  sont  vieux  :  un 
jtel  événement  peut  les  tuer *. .  . 

— Impossible  I  fit  le.  juge. 

jp)t,  ^'adressant  au  viell\Antoine  : 

• — Je  vai.°  mettre  les  scellés  sur  cette  pièce,  dit-il,  et  vous 
en  serez  provisoirement  le  gardien....  Vous  savei  à  quelle  sur- 
veillance cela  vous  oblige,  et  de  quelles  peines  vous  seriez 
puni  si  la  justice- ne  retrouvaient  pas  les  pièces  de  conviction 
décrites  au  procès  verbal...  Maintenant,  comment  regagner 
Sauve  terre  ? 

Après  mûre  délibération,  il  fut  arrêté  que  M.  de  Boiscoran 
ferait  la  route  dans  une  voiture  à  lui,  où  monterait  un  gendar- 
me, M.  Daupigeon,  le  juge  et  le  greffier,  devaient  reprendre  la 
voiture  du  maire,  toujours  conduite  par  Ribot,  lequel  était 
furieux  d'avoir  été  gardé  à  vue. 

— Descendons,  dit  le  juge,  quand  les  dernières  formalités 
furent  remplies. 

Jacques  de  Boiscoran  descendait  lentement.  Il  savait  sa 
cour  pleine  de  paysans  furieux,  et  s'attendait  à  des  huées. 

Il  se  trompait.  Le  gendarme  dépêché  par  M.  Daubigeon, 
avait  si  bien  rempli  sa  mission  que  pas  un  cri  ne  retentit. 

Mais  lorsqu'il  eut  pris  place  dans  sa  voiture  et  que  le  che- 
val partit  au  trot,  des  malédictions  frénétiques  s'élevèrent,  et 
une  volée  de  pierres  fut  lancée,  dont  une  blessa  un  gendarme 
au  front 

— Décidément,  vous  portez  malheur,  mon  accusé,  dit  cet 
homme,  qui  était  un  ami  de  celui  qui  avait  été  si  cruellement 
blessé  au  Valpinson. 

M.  de  Boiscoran  ne  répondit  pas. 

Il  s'enfonça  dans  son  coin,  et  parut  tomber  dans  une  sorte 
•d'anéantissement  dont  il  ne  sortit  qu'au  moment  où  la  voiture 
s'arrêta  dans  la  cour  de  la  prison  de  Sauveterre. 

Il  s'enfonça  dans  son  coin,  et  parut  tomber  dans  une  sorte 
d'anéantissement  dont  il  ne  sortit  qu'au  moment  où  la  voiture 
s'arrêta  dans  la  cour  de  la  prison  de  Sauveterre. 

Sur  le  seuil  de  la  geôle,  le  geôlier,  maître  Blangîn,  attendait, 
souriant  à  l'idée  de  posséder  un  prisonnier  de  cette  importance 

— Je  vais  vous  conduire  à  ma  plus  belle  chambre,  monsieur 
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dit- il  au  malheureux,  mais  il  faut  auparavant  que  je  donne 
un  reçu  au  gendarme  et  que  je  vous  écroue. 

Et  en  effet,  atteignant  son  r^istre  crasseux,  il  écrivit  le 
nom  de  Jacquee  de  Boiscoran  au-dessous  du  nom  de  Fru- 
tnence  Cheminot,  un  vagabond  arrêté  la  veille,  au  moment  oîr 
11  escaladait  une  clôture. 

C'en  était  fait  :  Jacques  de  Boiscoran  était  prisonnier,  ai* 
jBCCret 
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L'hôtel  de  Boiscoran,  rue  de  l'Unîversité,  2i6,  est  d'appa- 
rence modeste. 

Étroite  est  la  cour  qui  le  précède,  et  il  serait  hardi  de  donner 
le  nom  de  jardin  aux  quelques  mètres  de  terre  humide  qui 
s'étendent  derrière. 

Il  ne  faut  pas  se  fier  à  ces  dehor». 

Le  logis  lui-même  est  un  chef-d'œuvre  de  confortable,  où 
des  mains  patientes  ei  soigneuses  ont  réuni  toutes  les  aises  de 
la  vie,  et  ce  luxe  solide  dont  le  goût  et  le  secret  se  perdent. 

Le  pavé  du  vestibule,  une  mosaïque  étonnante,  a  été  rap- 
porté de  Venise  en  1798,  par  un  Boiscoran  qui  avait  mal  tourne 
et  qui  s'était  attaché  à  la  fortune  de  Bonaparte.  La  rampe  de 
l'escalier  est  un  chef-d'œuvre  de  serrurerie,  et  les  boiseries  de 
la  salle  à  manger  sont  sans  rivales  à  Paris,  depuis  qu'ont  été 
dispersées  au  vent  des  enchères  les  boiseries  fameuses  du  châ- 
teau de  Bercy. 

Le  salon,  où  la  marquise  aime  à  s'entourer  d'hommes  polî- 
tîquer,  est  à  la  hauteur  ue  ces  magnificences. 

Pas  un  meuble  n'y  a  été  admis  qui  n'ait  sa  valeur  Aîti»» 
tique.  On  ferait  un  bon  marché  en  payant  au  poids  de  ï'or  Ift 
garniture  de  la  cheminée.  Le  lustre  est  une  merveille.  Et 
chacune  des  huit  toiles  suspendues  au  lambris  est  une  œuvre 
hors  ligne  de  qi"»lquc  maître  illutre. 

Tout  cela  n'est  rien,  pourtant,  comparé  au  cabinet  de  curio» 
sites  du  marquis  de  Boiscoran. 
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Situé  au  second  étage  de  l'hôtel,  dont  il  occupe  toute  la 
profondeur  et  la  moitié  de  la  largeur,  ce  cabinet,  disposé  en 
façon  d'atelier,  prend  jour  par  le  haut,  et  ferait  les  délices  d'un 
artiste.        " 

Dans  de  vastes  armoires  vitrées,  placées  tout  autour,  s'éta- 
lent les  collections  du  marquis,  trésors  de  toutes  les  époques, 
ses  ivoires,  ses  émaux,  ses  bronzes,  ses  manuscrits  uniques,  ses 
porcelaines  incomparables,  et  surtout  ses  faïences,  ses  chères 
faïences,  la  joie  et  le  tourment  de  sa  vieillesse. 

L'homme  était  digne  du  cadre. 

A  soixante  et  un  ans  qu'il  avait  alors,  le  marquis  était  droit 
comme  un  I  et  de  la  maigreur  la  plus  aristocratique.  Il  avait 
un  grand  diable  de  nez  qu'il  ne  cessait  de  bourrer  de  tabac  ; 
la  bouche  large,  mais  encore  bien  meublée,  et  de  petits  yeux 
brillants,  où  se  lisait  toute  la  malice  d'un  amateur  obligé  de 
lutter  sans  cesse  de  ruses  avec  les  marchands  de  curiosités  et 
les  brocanteurs  de  l'hôtel  des  ventes. 

C'est  vers  1845  qu'il  avait  atteint  l'apogée  de  sa  carrière,^ 
5^nalée  par  un  grand  discours  sur  le  droti  de  réunion  ;  aussi 
seinblait-il  que  sa  montre  se  fut  arrêtée  cette  année-îà. 

Toutes  ses  idées  trahissaient  l'homme   de  la  dynastie    de 
juillet,  de  même  que  son  extérieur,  son  oostume,  sa  haute  cra- 
vate, ses  favoris  et  le  toupet  qui  bouclait  son  front,   décelaient 
l'admirateur  et  l'ami  du  roi  citoyen. 

Il  ne  s'occupait  pas  de  politique  pour  cela,  et  même,  à  vrai 
dire,  il  ne  s'occupait  de  rien. 

Al*  seule  condition  de  respecter  l'inofifensive'passion  de  soiï 
mari,  Mme.  de  Boiscoran  régnait  despotiquement  au  logiis» 
administrant  la  fortune,  régentant  son  fils  unique,  Jacques* 
décidant  sans  appel  de  toutes  choses. 

„  Inutile  de  rien  demander  au    marquis,  sa  réponse  était 
invariable  : 


-Adressje^-vous  a  ma  femme. 


(;,, 


'[non 


'2 


.iÇet  ext^ç^lent  homme  avait  a(j:heté  la  veiîléi  un  peu  au  n^i 
sard,  un  lot  assez  considérable  de  faïences,  représentant  de^ 
ij^Çjçneç  de  li*  Révolution,  et  sur  les  trois  heures,  îhstalté  dîin» 
son  cabinet,  une  loupe  à  la  main,  il  s'occupait  d'établir  l'ori- 
gine et  la  valeur  de  ses'  plats  et  de  ses  assieties,  lorsque  la 
porte  s'ouvrit  brusquement. 
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La  mai'quise  entra,  tenant  àla  main  iir;  papier  ibj'en. 
Ph33  jeune  de  six  ou  huit  alnsque^son  mari,  Mme.  de  Bais-^^ 
coran  était  bien  la  compagrté  qu'il  fallait  à  cet  esprit  paresseux 

et  ami  du  repos.  .       ,  ;    ;  ,  ■\ufm.a\r.[ 

<A  sa  démarche,  à  son  geste,  :«^,i,sa    yqix,,,  çi^.^jeçopn^i^pi^, 
tout  de  suite  la  femme  qui  tient  le  gouvernail,  qui   commande  , 
et  qui  veut  être  obéie  à  la  baguette.  f,yj^  .^^j^  ,j.^,     , 

-  D'une  beauté  jadis  célèbre,  elle  gf^rdait  encore  d'assez  re- 
marquables restes  pour  faire  excuser  bien^es  prétentions. 
Elle  n'en  avait  aucune,  affirmait-elle,  disant  que,  p;uisqu'il  est 
impossible  d'éviter  les  ravages  des  années,  c'est  faîi"e  preuve: 
d!e§prit  que  de  les  accepter  de  bonne  grâce. 

Cependant,  la  coquetterie  ne  perd  jamais  ses  droits.  Si 
Mme,  de  Boiscoran  ne  se  rajeunissait  pas,  elle  se  vieillissait  à- 
pUisir.  Jl.es  quelques  années  que  les  femmes,  d'ordinaire,  s'ef- 
forcent de  dissimijler  de  leur  âge,  elle  les  ajoutait  obstinément 
au  sien.  Il  y  avait  de  l'affectation  dans  la  façon  dont  elle 
faisait  bouffer  les  masses  de  ses  cheveux  gris  autour  de  ses 
teiTipcs  encore  fraîches  comme  celles  d'une  jeune  fille.  Pouf 
bien  peu,  elle  y  eût  mis  de  la  poudre. 

Elle  était  si  défaite  et  si  terriblement  agitée  quand  elle 
entra  dans  le  cabinet  de  son  mari,  qu'il  en  fut  ému,  lui  qui, 
dçpuis  de  longues  années,  s'était  fait  une  loi  de  ne  s'émouvoir 
<ie  rien.  Vv 

Abandonnant  le  plat  qu'il  était  eh  ti'àm'â'exarnîner  : 
^^■j— Qu'est-ce  ?  iiiterrogea-t-il   d'une    voix    inquiète,    qu'ar- 

rîve-t  il  ?....v  =  M  • 

—Un  horrible  malheur. 
_,  ;  T^Jaçcjue^  est  mort!.. s'écria  le  vieux    cbllectionneur,. 

La  marquise  secoua  la  tête. 

—Non,  c'tit  plus  affreux,  peut-être......... 

Le  vieillard,  qui  s'était  dressé  à  la    vue  de  sa  femme,    se 
laissa  Jpesammenf  rètoçibër  siii"  sbn  fauteuil.       ' 
^^  Di^;  baitjjitïa^|t-îi;,  paHe..:^;..'i.J*aidu,cdùï-âéè.'^'^^'^ 
*  Elle  lui  tendit  ce  pàp'ièr  btéu  cjti'èllé  ter/ait.  et  lentement  : 

— Voici;  flt-<lf{é}  fa  a^.^*bftè  que-  je  reçofe  '  àlf instant  du 
valet  de  chambre  de  Jacques,  de  notre  vieil  Antoine. 

D'une  main  tremblante,  le  matfquis  déplia  Je  papier,  et 
lut  : 
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"Malheur  épouvantable.  M.  Jacques  accusé  d'avoir  incendié 
•château  Hu  Valpinson  et  assassiné  comte  Ciaudieuse.  Chaînes 
terribles  contre  lui.  Interrogé,  s'est  à  peine  défendu.  Vient 
d'être  arrêté  et  conduit  s.i  prison.  Désespéré.  Que  faire"...? 

La  marquise  avait  tremblé  que  son  mari  ne  fût  tomme 
foudroyé  par  cette  dépêche,  dont  le  laconisme  révélait  les 
terreurs  d'Antoine. 

Il  n'en  fut  rien. 

C'est  dt  faif  le  plus  calme  qu'il  la  replaça  sur  la  table,  et 
que,  haussant  les  épaules,  il  dit  : 

—C'est  absurde  ! 

Mme.  de  Boiscoran  n'en  pouvait  revenir. 

— Vous  ji'avez  pas  compris,  mon  ami,  commença-t-elle...... 

Il  l'interrompit 

— J'ai  compris,  fit-il,  que  notre  fils  est  accusé  d'un  crime 
qu'il  n'a  pas,  qu'il  ne  peut  pas  avoir  commis.  Est-il  possible 
quic  vous  doutiez  de  lui  !  Quelle  mère  êtes- vous  donc  !  Je  suis 
pour  ma  part,  je  vous  l'assure,  parfaitement  tranquille,  Jac» 
•ques  incendiaire,  Jacques  assassin  1 C'est  stupide. 

— Ah  !  vous  n'avez  pas  lu  la  dépêche  !  s'écria  la  mar*: 
jquise.  •' 

— Pardonnez-moi.  ' 

— Vousn'avez  pas  vu  qu'il  y  a  contre  lui  des  charges...... 

— S'il  n'y  en  avait  aucune,  il  est  clair  qu'on  ne  l'eût  pas 
arrêté.  C'est  désagréable,  c'e^t  même  pénible 

— -Mais  il  ^e  s!est  pas  défendu,  monsieur.......... 

— Parbleu  !...  Croyez-vous  que  si  demain  on  venait  m'ac- 
cuser  d'avoir  dévaliser  la  boutique  d'un  bijoutier,  je  prendrais 
la  peine  de  me  défendre t-r; . 

— V^us  ne  voyez  donc  pas,  monsieur,  qu'Antoine  croît 
«totre  fils  coupable 

— Antoine ^t  un  vie^x  sot déclara  le  marquis. 

Et,  tirant  sa  tabatière    et  bourrant  son  nez  de  tabac  : 
— D'ailleurs,  raisonnons,  fit-il.  Ne  ni'avez-vous  pas  dit    que 
Jacques  est  amoureux  de  la  petite  Denise  de   Chandoré  ?«>*«Hi 

,  — Comme  un  fou,  monsieur,  comme  un  enfant. ..••• 
—  Et  elle  ?...... 

--'Elle  adore  Jaojues,  mcfnsieur. 
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—Bon  !  et  ne  m'avez-vous  pas  dît  aussi  que  le  jour  de  leur 
mariage  est  définitivement  fixé 

— Depuis  trois  jours. 

— Jacques  vous  a  écrit  à  ce  sujet  ? 

—Une  lettre  adorable......... 

Où  il  vous  annonce  son  arrivée  ? 

—Oui,  il  voulait  faire  lui-même  ses  emplettes  de  noces ^....«^ 

D'un  mouvement  suberbe  d'insouciance,  le  marquis  frappa 
sur  le  couvercle  de  sa  tabatière. 

— Et  vous  voulez,  fit-il,  qu'un  garçon  tel  que  notre  fils, 
Jacques,  un  Boiscoran,  amoureux,  aimé,  qui  va  se  marier,  qui  a 
la  tête  pleine  de  corbeilles  de  noces,    ait  commis    un    crime 

abominable! Cela  ne  se  discute  pas,  et  la  preuve,    c'est 

que  je  vais,  si  vous  le  voulez  bien,  me  remettre  paisiblement 
à  ma  besogne. 

Si  le  doute  est  contagieux,  la  foi  est  communicative. 

Feu  à  peu,  la  marquise  de  Boiscoran  se  rassurait  de  l'assu-' 
rance  superbe  de  son  mari.  Le  sang  remontait  à  ses  joues  et  le 
sourire  à  ses  lèvres  pâlies. 

Et  d'une  voix  plus  ferme  r 

— Peut-être,  en  effet,  dit-elle,  ai  je  été  trop  prompte  à 
m'alarmcr.  :  ■  "'  '  i*;  i 

Du  geste,  le  marquis  approuvait   

— Oui,  beaucoup  trop  prompte,  chère  amie,  fit-H.  Et  même 
entre  nous,  je  vous  engage  à  ne  point  vous  en  vanter,  Co9i« 
ment  là  justice  n'âccuserait-elle  pas  ce  pauvre  Jacqu^  lors» 
que  sa  mère  elle  même  le  soiïpçonne  !  ^■■*bv--'-^t 

Mme  de  Boiscoran  avait  repris  et  relisait  la  dépêche  d'An- 
toine, '^-^li'/î-v 

— Et  cependant,  murmura-t-elle,  répondant  .  aux  dernières 
objections  de  son  esprit,  qui  donc,  à  ma  place,  n'eiît  été  fhippé 

d'épouvante  !  Ce  nom  de  Claudieuse,  surtout.* 

.  — Eh  bien  !  mais  c'est  le  nom  d'un  très-digne  et  très  loyal 
geritîlhomme,  le  meilleur  que  je  sache,  en  dépit  de  se»  façons 
de  loup  de  mer, 

—Jacques  le  hait,  mon  ami. 

— Jacques,  ma  chère,  se  soucie  de  lui  comme  de  l'an  qua- 
rante. <M.>M:r^ 

—Ils  ont  eu  plusieurs  querelles. 
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— Nécessairement  ;  Claudieuse  est  un  forcené  légitimiste, 
«t,'  cointnt  ici,  c'est  toujours  avec  le  dernier  mépris  qu'il  parle 
de  nous  autres  tous,  qui  avons  servi  la  famiUc:  4'Ojrléans. 

— Jacques  lui  a  envoyé  du  papier  timbré,       -<       ,  ^  ,     . 

— Et  il  a  parbleu  bien  fait,  de  nrême  qu'il  a  eu  tort.de 
ne  pas  pousser  le  procès  jusqu'au .  bout.  Claudieuse  a,  sur  le 
cours  de  la  rivière  qui  noua  sépare.  La  Pibole,  des  prétentions 
par  trop  exorbitantes.  Ne  voudrait-il  pas,  en  toute  saison  et 
selon  son  gré,  retenir  les  eaux,  au  risque  de  noyer  les  prés  de 
Boiscoran,  qui  sont  bien  plus  .bas  que  les  siens  !  Déjà  feu  mon 
frère,  qui  était  un  ange  de  patience  et   de  .  douceur,    avait    eu 

inaille  à  partir  avec  ce  despote 

'Mais  la  marquise  n'était  pas  convaincue. 

*— Il  y  a  autréjchosp,  fit-elle.  ; 

' — Quoi  ?    r''îfvff*'^T 

— Ah  !  c'est  ce  que  je  vous  demande, 

—Jacques  vousfi'aurait-irddnnéi  a  entendre  ? 

—-Non.  Voici  ce  qui  s'est  passé.  L'4n  dernier,  chez  la  du- 
chesse de  Cnampdoce,  j'ai  eu  l'occasion  de  rencontrer  la  çovfi- 
tesse  de  Claudieuse  et  ses  filles.  Exiles  est  çharmaiite,  cette 
jeune  femme,  et  comme  nous  donnions  un  bal  la  semaine 
suivante,: l'idée  me  vint,  que  j^  mis  aussitôt  ji  exécution,  de 
l'inviter.  Elle  refusa,  et  d'un  ton  de  réserve  si  glacial  qu'il  ^n'y 

avait  pas  à  insister ..''  ■;•(. tf.., 

•  —C*éit  qife  probablement  elle  n'aiip^, pas  la  danse,    grom- 

fûela  1ê  marquis*f  f^itàv  ir'î-^-n  -^rr  f  «x«^t>. 

-giri.^Lê  soiir  même,  je  parlai  de  ma  démarche    à    JacqMçs.    Il 

s'en  montra  très-irrité,  fet  me  ^it,  avec  un   emportçfpçnt  que 

•sbn  respect  contenait  à  peine,  que  j'avais    eu  jgrand    tort,  et 

qu'il  avait  ses  raisons  pour  n'avoir  rien  de  commun    avec    ces 

'genâ^là. ........  '     ':-    ^  ■■•;  ,':-.b;.  .,..-,  .'T 

^';   Si  parfaite  était  la  sécurité  de  M,  de  Boiscoran,  qu'il  n'écou- 
tait déjà  plus. que  d'une  oreille  distraite,  g«4igî>anj^^du .  Cfti^i  . de 
•  l'oéil  ses  précteuce«  faïences.  ,  , 

•i-Soit,  '  ihtei'rompit.il.  Jacques  déteste  les ,  Cla.u,4ipuse. 
Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  On  n'assasssine  pas,  Dieu  meiiçi  ! 

tous  les  gens  qu'on  déteste 

•  4;;  pMme  de  Boiscoran  ne  poursuivit  pas, 
—Enfin,  demanda-t-elle,  que  faire  .^ 


LA  CORDE  AU  COU 


89 


lanse,    grom- 


Elle  avait  si  peu  l'habitude  de  consulter  son  mari,  qu'il 
parut  stupéfait. 

— L'important,  répondit-il,  est  de  tirer  Jacques  de  prison...'. 
Il  faudrait  voir consulter 

Quelques  coups  rapides  et  légers,  frappés  à  la  porte,  l'in- 
terrompirent. 

— Entrez  !....cria-t-il.  ^ 

Un  domestique  entra,  portant  une  large  enveloppe  avec 
cette  mention  :  télégraphie  privée. 

— Parbleu  !...  s'écria  le  marquis,  j'en  étais  bien  sûr  !... Voi- 
là qui  va  nous  mettre  l'esprit  en  repos  ! , 

Le  domestique  s'était  retiré  ;  il  rompit  l'enveloppe... Mais, 
au  premier  regard  jeté  sur  cette  dépêche,  le  sourire  se  glaça 
sur  ses  lèvres  ;  il  pâlit  et  dit  seulement  : 

— Mon  Dieu  I 

Rapide  comme  la  pensée,  Mme  de  Boiscoran  s'empara  du 
papier  fatal.  Elle  lut  d'un  coup  d'oeil. 

"  Vite,  arrivez.  Jacques  en  prison,  au  secret,  accusé  d'un 
crime  affreux.  Toute  la  ville  dit  qu'il  est  coupable  et  qu'il  a 
même  avoué.  C'est  une  infâme  calomnie.  Son  juge  est  son 
ancien  ami  Galpin-Daveline,  qui  devait  épouser  cousine  Lava?- 
rande.  Ne  sais  rien,  sinon  que  Jacques  est  innocent.  C'est  une 
in'rigue  abominable.  Grand-père  Chandoré  et  moi  ferons 
l'impossible.  Votre  secours  indispensable.  Venez,  venejc. — 
Denise  de  Chandoré.  " 

— Ah  !  mon  fils  est  perdu  !  s'écria  Mme  de  Boiscoran  en 
fondant  en  larmes. 

Mais  déjà  le  marquis  s'était  redressé  sous  ce    coup   terrible, 

— Et  moi,  s'écria-t-il,  plus  que  jamais  je  dis  comme  Denise, 
qui  est  une  brave  fille  :  Oui,  Jacques  est  innocent.  Mais  il  est  en 
péril,  je  le  reconnais... c'est  un  dangereux  engrenage  que 
celui  d'un  procès  criminel... Que  ne  fait-on  pas  dire  à  un 
homme  au  secret. 

— Il  faut  agir!. ..interrompit  Mme  de  Boiscoran,  à  demi- 
folle  de  douleur. 

— Oui,  et  sans  perdre  une  seconde... Nous  avons  des  amis... 
Cherchons  lesquels  d'entre  eux  nous  serviront  le  plus  utile- 
ment 

>-Je  puis  écrire  à  M.  de  Margeril 
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De  pâle  qu'il  était,  le  marquis  devint  livide.... 

— C'est  vous  !...s'écria-t-il,  vous,  qui  osez  prononcer  Ce  nom 

devant  moi  ! 

— Il  est  tout-puissant,  monsieur,  mon  fila  est  en  danger 

D'un  geste  menaçant,  le  marquis  l'arrêta. 

— J'aimerais  mieux,  s'écria-t-il,  de  l'accent  de  la  haine  la 
plus  atroce,  j'aimerais  mieux  mille  fois  laisser  mon  fils  inno- 
cent périr  sur  l'échafaud  que  de  devoir  son  salut  à  cet  homme... 

Mme  de  Boiscoran  semblait  près  de  s'évanouir. 
—  Mon  Dieu,  balbutia-t-elle,  vous  savez  pourtant   bien  que 
je  n'ai  été  qu'imprudente 

— Assez  !... interrompit  durement  le  marquis. 

Et  se  maîtrisant,  grâce  à  un  puissant  effort  : 

— Aval  t  de  rien  tenter,  il  faut  savoir  à  quoi  s'en  tenir, 
reprit  il.  Ce  soir,  vous  partirez  pour  Sauveterre 

— Seule  ? 

— Non.  Je  vous  trouverai  un  eonseil,  un  légiste  habile  et 
sûr....  un  avocat  qui  ne  soit  pas  un  homme  politique...  s'il  en 
reste  encore  un....Il  vous  guidera,  là-bas,  et  me  tiendra  au 
courant,  afin  que  je  puisse  agir  ici  selon  les  circonstances.... 
Denise  a  raison  :  Jacques  doit  être  victime  de  quelque  téné- 
breuse intrigue....N'importe,  nous  le  sauverons... Mais  il  faut 
du  calme,  beaucoup  de  calme 

Et  ce  disant,  il  sonnait  avec  une  telle  violence,  que  tous  les 
domestiques  accoururent  effarés. 

— Vite,  commanda  M.  de  Boiscoran,  qu'on  aille  me  cher- 
cher mon  avoué,  maître  Chapelain qu'on  prenne  une  voi- 
ture. 

Le  domestique  qui  se  chargea  de  la  commîssiom  fit  une 
telle  diligence  que  vingt  minutes  plus  tard,  maître  Chapelain 
arrivait. 

—Ah  !  nous  avons  besoin  de  toute  votre  expérience,  mon  j 
digne  ami,  lui  dit  le  marquis.     Tenez,  lisez  ces  dépêches... 

Fort  heureusement  l'avoué  savait  garder  le  secret  des   im- 
pressions, car  il  crut  à  la  culpabilité  de  JacqUes,  sachant'  bienj 
avec  quelle  circonspection  sont  délivrés  les  ^^nandats  d'arrêt. 
,    — J'ai  l'homme  qu'il  faut  à  madanie  la  marquise,  dit-il  enfin,  j 


—Ah! 
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oncerce  nom 


tant  bien  que 


oi    s'en     tenir. 


— Un  garçon  que  sa  modestie  a  toujours  empêché  de  se 
produire,  bien  qu'il  soit  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  que 
je  sache,  et  un  admirable  orateur. 

— Et  vous  le  nommez  ? 

— Manuel  Folgat... Je  vais  vous  l'envoyer... 

Deux  heures  après,  en  effet,  le  protégé  de  maître  Chapelain 
franchissait  le  seuil  de  l'hôtel  de  Boiscoran. 

C'était  un  homme  de  trente  à  trente-deux  ans,  très-brun, 
avec  de  grands  yeux  bien  ouverts,  et  dont  toute  la  physiono- 
mie respirait  l'intelligence  et  l'énergie. 

Il  plut  au  marquis,  lequel,  après  lui  avoir  exposé  ce  qu'il 
savait  de  la  situation  de  Jacques  ,  entreprit  de  lui  faire  connaî- 
tre le  terrain  sur  lequel  il  allait  manœuvrer,  lui  disant"  quels 
alliés  et  quels  adversaires  il  rencontrerait  à  Sauveterre,  lui 
recommandant  surtout  de  se  fier  à  M.  Séneschal,  un  vieil 
ami  de  la  famille,  personnage  influent  et  le  plus  retors  de  tous 
ces  diplomates  de  sous-préfecture,  qui  rendraient  des  points  à 
Machiavel. 

— Tout  ce  qu'il  est  humainement  possible  de  faire  sera  fait, 
monsieur,  dit  l'avocat. 

Et  le  soir  môme,  à  huit  heures  quinze'minutes,  la  marquise 
de  Boiscoran  et  Manuel  Folgat  prenaient  place  dans  un 
coupé  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 


ice,  que  tous  les 


II 


Le  chemin  de  fer  qui  relie  Sauveterre  à  la  ligne  d'Orléans 
doit  une  légitime  célébrité  à  une  série  de  courbes  absolument 
inutiles,  mais  qui  sont  comrt\.e  un  défi  au  bon  sens,  et  qui 
serait  le  théâtre  d'accidents  quotidiens  si  l'on  s'avisait  de 
marcher  à  une  vitesse  de  plus  de  huit  ou  dix  kilomètres  à 
l'heure.  '     '  '    •'■'•'  "^  .vv'. 

La  gare,  toujours  pour  la  plus  grande  commodité  de  messieurs 
les  voyageurs,  a  été  bâtie  à  une  bonne  demi  lieue  delà  ville,  sur 
l'emplacement  des  jardins  de  M.  Thibault,  le  premier  ban- 
quier de  Tarrondis^èment. 

On  y  arrive  par  une  jolie  route,  jalonnée  d'auberges  et  de 
cabarets»  lesquch,  les  jout"s  de  marché,  s'emplissent  de  paysans 
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qui,  le  verre  à  lamain  et  la  bouche  pleine  de  protestations  de 
bonne  foi,  cherchent  à  se  yolçr  à  qui  mieux  mieux. 

Les  jours  ordinaires,  même,  cçtte  route  est  assez 'fréquence 
car  le  chemin  de  fer  est  devenu  un  but  de  promenade. 

On  y  va  voir  arriver  ou  partir  les  trains,  dévisager  les  étran- 
gers, et  aussi  épiloguer  sur  les  motifs  connus  ou  secrets  qui 
peuvent  déterminer  M.  un  tel  ou  Mme  une  telle  à  se  mettre  en 
voyage.  '  , 

Il  était  neuf  heures  du  matin,  lorsque  approcha  enfin  de 
Sauveterre  le  train  qui  amenait  la  marquise  de  Boiscoran  et 
maître  Folgat. 

La  marquise  était  brisée  des  fatigues  et  des  angoisses  de 
cette  nuit,  passée  tout  entière  à  discuter  les  chances  de  salut 
de  son  fils,  et  d'autant  plus  anéantie  que  maître  Folgat  s'était 
étudié  à  ne  pas  encourager  ses  espérances. 

C'est  qu'il  partageait,  sans  en  avoir  rien  laîàsé  paraître,  les 
doutes  de  maître  Chapelain. 

De  même  que  le  vieil  avoué,  le  jeune  avocat  s'était  dit 
qu'on  n'arrête  pas  un  Ijiomme,  tel  que  Jacques  de  Boiscoran, 
sans  les  plus  fortes  raisons,  sans  avoir  en  main  cîe  ces  preuves 
qui  valent  presque  une  certitude 

Bientôt  le  train  ralentit  sa  marche. 

— Pourvu,  mon  Dieu  !  fit  Mnle  de  Boiscoran,  pourvu  que 
Denise  et  M.  de  Chandoré  aient  eu  l'idée  d'envoyer  une  voi- 
ture au-devant  de  nous  1 

— Pourquoi  cela,  madame  ?  demanda  maître  Folgat. 

— Pour  m'y  jeter  bien  vite,  mpnsieur,  pour  y  dérober  à 
tous  les  yeux  ma  douleur  et  mes  larmes......... 

Le  jeune  avocat  secoua  la  tête. 

— C'est  ce  que  vous  vous  garderez  de  faire,  madame  dit-iî, 
s!  j'ai  sur  vos  acttoris  quelque  influence 

Elle  le  regardait  d'un  air  surpris. 

— Je  veux  dire,  insista-t-il,  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  parais- 
siez éviter  les  regards.  Ce  serait  une  faute  immense,  peut-être 
irréparable.  Que  penserait-on,  si  l'on  vous  voyait  désolée  et 
pXi  pleurs  ?  On  penserait  que  vous  êtes  sûre  de  la  culpabilité 
de  votre  fils,  et  ceux  qui  doutent  enc9i;e,  ne  doMterai«nt  plus. 
Il  vQus  faut,  du  premier  coup,  conquérir  l'opinion  ;  car  elle  eét 
Souveraine,  madame,  dans  iés  petits  pays  surtout,  où  thàcun 
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nadame  dit-il^ 


vit  sous  le  contrôle  immédiat  jdu  voisin.  L'opinion  js'împose  à 
tousy'et  quoi  qu'on  diàe,  quoi  qu'on  fasse,  elle  poursuit  les  jurés 

jusque  dans  la  salle  de  leurs  délibérations ■ 

— C'est  vrai,  murmurait  la  marquise,  /ce  n'est  que  trop 
vrai  !...... 

' — Donc,  madame,  au  nom  des  intérêts  les  plus  sacrés,  faites 
appel  à  toute  votre  énergie,  refoulez  au  plus  profond  de  Votre 
âme  vos  maternelles  angoisses,  séchez  vos  larmes  ,  et  mon* 
trez  à  tous  une  confiance  superbe.  Que  chacun,  en  vous  "aper- 
cevant, se  dise  :  Non,  une  mère  n^est  pas>  ainsi  quanàson  fils 
est  coupable. 

Mme  de  Boiscoran  se  redressa. 

— Vous  avç^z  raison,  monsieur,  dit-elle,  je  vous  remercic,^ 
Oui,  c'est  à  moi  de  frapper  l'opinion,  et  autant  je  souhaitais 
trouver  la  gare  déserte,  autant  je  désire  maintenant  qu'elle 
soit  pleine  de  monde.  Je  vous  ferai  voir  ce  que  peut  une 
femme  que  soutient  la  pensée  de  son  fils. 

La  marquise  de  Boiscoran  n'était  pas  une  femmelette. 

Tirant  un  peigne  de  son  sac  de  voyage,  elle  répara  le  dé- 
sordre de  sa  coiffure  ;  en  quelques  gestes  rapides  elle  rétablit 
l'harmonie  de  sa  toilette  ;  ses  traits,  grâce  à  une  puissante 
projection  de  volonté,  reprirent  leur  sénérité  accoutumée; 
elle  contraignit  sa  bouche  à  sourire,  sans  qu'on  discernât  l'ef- 
fort, et  d'une  voix  d'un  timbre  pur  et  net  : 

—Regardez-moi,  jnonsieur,  dit-elle.  Puis-je  paraître,  main- 
tertlint  ? 

Le  train  s'arrêtait  devant  les  bâtiments  de  la  station. 

Maître  Folgat  sauta  légèrement  à  terre,  et  offrant  la  main  à 
la  marquise  pour  l'aider  à  descendre  : 

— Soyez  satisfaite,  madame,  lui  dit-il,  votre  courage  ne  sera 
pas  perdu  ;  tout  Sauveterre  doitf  être  là. 

C'était  plus  d'à  moitié  vrai.         .  .     -^ 

Dès  la  veilfe  au  soir,le  bruit  s'était  répandu, — semé  par  qui? 
on  ne  sait — que  la"mère  de  l'assassin",  comme  on  disait  déjà 
charitablement,  arriverait  par  le  train  de  neuf  heures,  et    cha- 
cun s'était  bien  promis  à  part  sol  de  se  trouver,    par  hasard,  à 
la  gare  à  son  arrivée. 
;^  C'était  une  émotion  à  ne  pas  n^liger,  dans  une  localité  où 
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la  conversation  vit  trois  jours  sur  la  dernière  robe  arborée  par 
la  sous-préfête. 

De  l'impression  d4  Mme  de  Boiscoran,  en  se  trouuant  en 
face  de  tant  de  monde,  nul  ne  s'était  inquiété  ni  soucié. 

C'est  qu'à  Sauveterre  la  curiosité  a  du  moins  cette  qualité 
de  n'être  pas  hypocrite.  On  y  est  indiscret  naïvement  et  sans 
la  moindre  pudeur.  On  s'y  pfante  carrément  devant  vous,  et 
les  yeux  dans  vos  yeux,  on  s'efforce  de  démêler  le  secret  dé 
votre  joi^  ou  de  votre  douleur. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  les  esprits  étaient  fort  montés  contre 
Jacques  de  Boiscoran. 

S'il  n'y  eût  eu  à  sa  charge  que  la  destruction  du  Valpinson 
et  lès  coups  dé  fusils  tirés  à  M.  de  Claudieùse,  ce  n'eût  été 
que  peu  de  chose. 

Mais  l'incendie  avait  eu  des  conséquences  épouvantables. 

Deux  homnies  y  avaient  péri,  et  deux  autres  y  avaient  été 
blessés  assez  grièvement  pour  qu'on  les  crût  en  danger  de 
mort,  ,, 

"    La  veille,  on  avait  vu  un    convoi   sinistre  traverijer  la   rue 
Nationale. 

Dans  uria  charrette,  recouverte  d'un  drap  et  près  de  laquelle 
marchaient  deux  prêtres,on  rappartait  les  restes  carboni  es  et 
ii'ayant  plus  forme  humaine,  de  Bolton,  le  tambour,  et  du 
pauvre  Guillebauit.Daris  une  voiture  qui  suivait  étaient  les  deux 
blessés,  l'un,  le  gendarme,  impassible  ;>!' autre,  le  fermier, 
poussant  des  cris  déchirants.  '    .  •    : 

Toute  la  ville  avait  pu  voir  la  veuve  <^e  Guillebault  se  ren- 
dre chez  le  maire,  portant  entre  ses  bras  son  dernier  enfant, 
et  traînant^  pendus  à  ses  jupes,  les  quatre  autres,  dont  l'aî»^ 
n'avait  pas  douze  ans. 

Attribuant  tous  ces  malheiîrs  à  Jacques,  les  gens  le  char** 
geaient  de  malédictions  et  songeaient  peut-être^  les  faire 
iremonter  en  huéeë  jusqu'à  sa  mère,  jusqu'à  la  marquise .  de 
Boiscoran. 

—La  voilà  !...  la  voilà  !  murmura-t  on  dans  la  foule;  quaiîd 
elle  parut  sur  le^euil  de  la  gare,  donnant  le  br^  à  maîtiie  Folf 
gat.  .■--'!'■.■■  -j-'-y]  ,  [ 

Seulement,  on  ne  dit  que  cela,  tant  on  était  sijijrpris  de 
l'assurance  de  son  maintien. 
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Deux  courants  aussitôt  divisèrent    l'opimon. —  Elle    a    du 

toupet  1 pensaient  les  uns.  Et  les  autres  :■ — Elle  est  sûr  de 

l'innocence  de  son  fils. 

Elle  avait,  en  tout  cas,  assez  de  sang- froid  pour  discerner 
l'impression  qu'elle  produisait,  et  combien  elle  avait  eu  raison 
de  suivre  les  conseils  de  maître  Folgat.  Sa  force  en  fut  dou-- 
blée.  Et  distinguant  dans  la  foule  quelques  personnes  de  sa 
connaissance,  elle  s'avança  vers  elles,  et  toujours  souriante  ; 

— Eh  bien  ! dit-elle,  vous  saveZ'  ce  qui  nous    arrive  f 

C'est  inouï  1  Voici  maintenant  la  liberté  d'un  homme  tel  que 
mon  fils,  à  la  merci  du  premier  soupçon  saugrenu  qui  passera 
par  la  cervelle  d'un  juge.  J'ai  appris  la  nouvelle  hier  soir  par 
le  télégraphe,  et  j'accours  avec  monsieur,  qui  est  de  nos  amis 
et  l'un  des  plus  remarquables  avocats  de  Paris. 

Maître  Folgat  fronçait  les  sourcils.  Il  eût  voulu  la  mî^rquise 
plus  mesurée.  Cependant  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  la 
soutenir. 

— Ces  messieurs  du  parquet,  prononça-t-il  d'un  ton  d'oracle, 
regretteront  peut-être  d'avoir  été  si  prompts. 

Heureusement,  un  jeune  garçon  qui  portait  pour  toute 
livrée  une  casquette  à  galon  d'or,  s'approcha  de  Mme  de 
Boiscoran. 

La  voiture  de  M.  de  Chandoré  est  là,  dit-il,  aux  ordref  de 
madame  la  ma;rquise. 

— Je  suis  à  vous,  mon  petit  ami,  dit-elle  au  jeune  garçon.  > 

Et  saluant  les  braves  Sauveteriiens,  interlpqués  de  son  assu- 
rance ; 

—-Excusez-moi  de  vous  quitter  si  brusquement,  dit-elle, 
"  mais  M.  de  Chandoré  m'attendi  J'espère  d'ailleurs  avoir,  cette 
après-midi  même,  le  plaisir  de  voius  rendre  visite... au  bras  de 
mon  fils.    ■ 

La  maison  de  Chandoré,  pour  parler  comme    à  Sauveterre,, 

est  bâtie  de  l'autre  côté  de  la  place,  du  Marché-Neuf,  tout    au 

sommet  de  la  rue  de  la  Rampe,  une  rue  qui  n'est  guère    plus 

.  praticable  qu'up  espalier,  et  dont  M.  Séneschal,  le  maire,    ne 

:  cesse  de  demander  la  rectification  au   conseil    municipal,   qui 

ne  se  lasse  pas  de  lui  refuser. 
:1    C'est  une  construction  toute  moderne,  gauche,  massive,  et 
;  :fianquée  d'une  prétentieuse  tourelle  à  tdt  pointu,  que  le  radi- 
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cal  du  docteur  Seîgnebos  appelle  une  perpétuelle  menace  â^ 
système  féodal. 

Il  est  certain  que  les  Cbandpré  affichaient  autrefois  de 
hautes  prétentions  nobilières,  le.dédain  profond  de  quiconque 
n'avait  pas  eu  des  ancêtres  aux  croisades,  et  la  haine  de  tou- 
tes les  idées  qui  datent  de  la  Révolution. 

Mais  s'ils  avaient  jamais  été  redoutables,  ils  avaient 
depuis  longues  années  cessé  de  l'être. 

De  cette  grande  famille,  une  des  plus  nombreuses  de  Sain- 
tonge  et  des  plus  puissantes,  il  ne  restait  plus  qu'un  vieillard, 
le  baron  de  Chandoré  et  une  enfant,  sa  petite  fille,  la  fiancée 
de  Jacques  de,  Boiscoran.  Denise  était  orpheline. 

Elle  n'avait  pas  trois  ans,  lorsqu'à  moins  de  cinq  mois  d'in- 
tervalle, elle  perdit  son  père,  tué  en  duel,  à  la  suite  d'une 
diiTCUssion  futile,  et  sa  mère,  une  demoiselle  de  Lavarande, 
qui  n'eut  pas  l'énergie  de  survivre  à  l'homme  qu'elle  avait 
aimé. 

Ce  fut,  certes,  pour  l'enfant*  up  immense  malheur  ;  mais  ni 
les  soins  ni  la  tendresse  ne  lui  manquèrent. 
'  Sur  elle  seule  son  grand-père  reporta  toutes  ses  affections  et 
toutes  ses  espérances,  et  les  deux  sœurs  de  sa  mère,  les 
demoiselles  de  I^avarande,  dçjà  d'un  pertain  âge,  ,  prirent  la 
'résolution  définitive  de  ne  se  jamais  marier,  afin.de  se  ^consa- 
crer plus  exclusivement  à  leur  nièce. 

Dès  cette  éppque,  les  deux  bonnes  demoiselles  avaient 
demandé  à  M.  de  Chandoré  à  venir  demeurer  avec  lui^ 

Il  avait  rejeté  bien  loin  leurs  propositions,  déclarant  que  'sa 
petite  fille  étant  à;  lui  seul,  iV  prétendait,  sarpeje»  hL  garder 
pour  lui  seul.  Il  trouvait  déjà  bien  beau,  ajoutait  il,  de  perm^jt- 
tre  aux  demoiselles  de  Lavarande  de  s'occuper  de  Denise  et 
de  passer  avec  elle  toutes  les  journées. 

De  ce  différent  devait  hiaître.  et  naquit  en  effet,  entre  les 
tantes  et  le  grand-père,  uriè 'rivalité  qui  se  traduisit  parles 
plus  étonnantes  exagérations.  Ce  fut  à  qvji  catptetiait,  et  dàmç  ! 
par  n'importe  quels  moyens,  la  première  place  dans  l'affection 
de  la  petite  fille,  à  qui  déroberait  une  de  ses  caresses  ou  achè- 
terait le  plus  cheir  un  de  ses  sourires.  A  cinq  àn^  Denise  avait 
eu  tous  les  joujoux  q;ùr  ont  été  irivent^éé,'  A  dix  aris«  .«lli^  était 
rassassiée  de  robes  et  ne  savait  plus  où  mettre  s^es  bijoux. 
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Du  soir  au  lèndemalif),  {)éur  aitisidire,  on  avait  va  ^  ittfta- 
rtior^béëi^  l4.  éé  Chàftdorë.  Drasqui».  siévèr«,  éan  H  Avait. 
sans  transition,  tourné  au"  papa  gâteau".  U  avait  éteint  Tëcbtt 
tnitakUl^fst  ^ewét  ymmh,  ûicé  avr  ms  Lèvrf  9  m  9fffP«^^  ^^* 
rire  ct^oHné  à  éa  voix  ct:j  inilèxioUm  mignav^ps  ^Vlf  pr«i>^f:nit 
tes -notèriiéeKi    ^  ,    , 

On  ne  rencontrait  que  lui,  par  les  t"ues,  en  courses  po^r  9a 
pQtitfrftllf,  trot;tftnt  dfj;i#>i?ut|<|uç  (4v^  pâtjssicr  ^M  ciag^sifi  fiu 
mar^çhat^  d^  joiMMiSf  U  invitait  le«  petftçs  ^ip^,  <?r:^aiiisait 
4^^  4înçtt<8f»  p<mss^(  la  cerceau  ou  le  volant,  ^t  mènje  ^w  \k^ 
soin  m^iiait  iw  ro«4ea.  .      r 

Qefi<s9  fr9W»|t-'«lle  1«»  soMjrcil,  U  tr(?^vtai^,  "PQ^^sailf-çll^ 
il  devenait  tout  pâle.  Elle  fut  malade,  une  foisy  ,  çllf,  .p^t  1^ 
rougeole  :  il  resta  douze  nuitç  ç^ns  se  couchçr,  et  fit  venir  de 
Parjisf  dç?  nçvpdecins  qui  i\i|  rirent  au  nez.  ^ 

^jk  biçn  !  ks  demoiselles  4e  Lavarande  trouvaient  éncqre 
le  moyen  de  dépasser  les  folies  de  M.  de  Cfaahdor^ 

Certes,  si  Denise  ajppf  it  queltjue  chose,  c'est  brèn  parce 
qu'e  le  ie  voulut  àbsofument,  tant  au  ntoindfe  signé  d'impa- 
tience elles  étalent  disposées  à  congédier  îè  professeur  d'écri- 
ture ou  la  piaîtresse  de  piano. 

C'est  en  liàussànt  les  épaules,  quç  Sauveterré  assistait  à  ce 
spectacle^ 

r-rQuelle  éducation  pitoyable  !  disaient  les  damts  dé  la 
société.  On  n'a  pas  idée  d'una  feiîîlesse  pareîUé.  C'eSt  un  joli 
service  qu'on  rehcl  à  cette  énfàrit. 

Î1  est  stiî*  que  tant  6t  de  si  inertjyabfes  gâterîes,  cette  aveu- 
gle soumission  et  ces  adorationâ  fierpétUÈlles  COdrafênt  gràtid 
risque  de  faîfè  dé  £>enise  ta  plus  désagréafblé  petite  persènne 
qui  se  pût  voir. 

Pas  du  tout.  Il  est  de  ces  naturels  sî  heureux  que  rien  ne 
saurait  les  pervertir:  Et  d'ailleurs,  elle  fut  peut-êtf-te  préàëifvée 
dû  danger  par  son  excès  mêtrte. 

Plus  â^ëe,  elle  disalît  ta  riant  : 

->  Grand-père  Chandoré,  tantes  Lavarande    et    moi,    noua 

foison» totit  œ  «JH* Je  vëUx^    t-   V-r 

Ce  n'était  là  qtlHwfe  pkisâffttlfrté:  Jahiâfs  Jeune  fille  ne 
récbntpensa,  |(ar  des  qualités  si  rftrea  et  si  exquises,  de  plus 
pures  affections. 

^  «3 
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Elle  vivait  donc  heureuse  et  insoucieuse,  et  elle  venait 
d'avoir  dix-sept  ans  lorsque  arriva  le  grand  év^elment  de  sa 
vie;  % 

M.  de  "Chahjlbré,  ayant  un  matin  rencontre  Jacques  de 
Boîsdorîtn,  dont  Tonde  avait  été  son  ami,  Tinvita  à  dinèn 

Jacques  accepta  l'invitation  ;  il  vint.  Mlle  Denise  le  rit  et.. »^ 
l'aimà.      ■   ■   ■  '«•)■'•.:■•  •  ■  f,'  : 

De  (W  'tpiémérit  ^  ^r  la  p^mière  fois;  elle  tfut  Un 
secret  qui  ne  connurent  ni  graiid-père  Chandoré,  ni  tantes 
Làvarande,  ^t,  petldaht  deux  ans,  ses  fleurs  et  sies  oiseaux 
furent  les  seuls  confidents  de  cet  amour  qui  gfrandissatt'au  fond 
de  son  âmé,  doux  comme  le  rêve,  idéalisé  par  l'âbfieiice  et  poé- 
tisé par  le  souvènfr, 

Car  Jacques  fut  deux  ans,  sans  voir...... 

Mais  aussi,  le  jour  où  il  vît  claîi',  étourdi  de  son  bonheur, 
ébloui  des  perspectives  gu^  s'offraient  à  lui,  il  sentit  que  sa  des- 
tinée était  fixée 

Aussi,  n'hésita-t-il  pas  ;  et  à  moins  d  un    mois  de  là,    son 
père,  le  marquis  de  Boiscoran,  faii^ait   le    voyage    de    Sauve- 
terre  pour  demander  la  main  de  Mlle  Denise. 
,   Ah  !  ce  fut  un  rude  coup  pour  grand  père  Chàndore. 

Certes,  il  n'avait  pas  été  sans  songer  souvent  au    mariage 
de  la  petite-fille,  sans  en  parler  quelquefois,  sans  lui  dire,    lui 
niêjne,  qu'il  se  faisait  vieux  et  qu'il  se  sentraiit  .soulage   d'une 
grosse  inquiétude  quand  il  lui  aurait  trouvé  un  bon  mari. 

Mais  il  parlait  de  cela,  comme  d'une  chose  ]oi,^t^|ne,  comme 
il  parlait  de, mourir,  par  exemple. 

La  démarche  de  M.  de  Boiscoran  l'éclaira  sur  ses  véritables 
sentiments. 

La  pensée  de  donner  Denise,  de  la  voir,  lui    préCér^nt   Ain , 
homm^.  d'abord,  puK  les  enfants  qu'elle  jurait  de  cet  honime 
lui  fît  horreur.  Pour  bien  peu,  il  eût;  jeté  dehors  l'embsissadeur» 

Cependant  il  se  contraignit,  et  répondit,  qu'il  ne  pouvait  rien 
prendre  sur  lui,  et  qu'il  lui  fallait  consult;er  sa  petite-fille.  Il 
gardait  encore  l'espoir  qu'elle  repousserait  cettç  demande. 

Paùv»e  grand-père  !  Aux  premtiers  mots  qu'il  hasarda  :    . 

-* Quel  bonheur  !... s'écria  la  jeune  fille.  Mais  je  m'y  atten- 
dais. 
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Sans  doute  pour  cacher  une  larme  qui  jaillit  brûlante  de 
ses  yeux,  M.  de  Chandoré  baissa  la  tète. 

f-Ce  mariage  se  fera  donc,  murmura-t-il.        , 

Déyki  un  peu  consolé  par  la  joie  qu'i(  avait  vu  .bi'Uler  dans 
les  yeuK  de  sa  petite  fille,  il  en  était  k  se  reprocher  son  férqc^ 
égoïsme  et  à  se  gourmander  de  ne  pas  s'estimer  tr^s  heureux 
lorsque  Denise  était  si  contente.  ^^     ,      , 

Jacques  avait  donc  été  admis  à  faire  officiellemeqit  sa  cour, 
et  l'avant-veille  de  l'incendie  du  Valpinnon,  après  uj(i(9i'rliongue 
délibération,  où  l'on  avit  calculé  le  temps  strktemeht .  néce»-^ 
saire  aux  emplettes  et  l'achèvement  du  trousseau,  lé  jour  de  la 
noce  avait  été  irrévocablement  fixé. 

Ainsi,  c'est  en  plein  bonheur  que  Mlle  Dsnîse  fut  frappée, 
lorsqu'elle  apprit  en  même  temps  de  quels  crimes  oiV  '  accusait 
Jacques  de  Bôiscofan  et  son  arrestation. 

Foudroyée  d'abord,  elle  était  restée  prè*  de  dix  minutes 
sans  connaissance  entre  les  bras  de  ses  tantes  et  de  son  g^rand- 
père  épouvantés.  Mais  dès  qu'elle  revint  à  elle  : 

— ^^Suis«je  donc  folle,  s'éqfia-t-élle,  de  m'émouvoir  ainsi? 
N'est*il  pas  évident  qu  il  e^t  innocent 

Cest  alors  qu'elle  avait  adressé  une  dépêche  au  marqui^  de 
Boiscoran,  comprenant  bien  qu'avant  de  rien  tenter,  U,  était 
indispensable  de  s'entendi-e  ayw:,  la  famille  de  Jacques.      ,  « 

Puis  elle  avî.  '{emandé:quon  la  laissât  seule^  et  sa  journée 
s'était  passée  à  compter  les  minutes  qui^ia^j réparaient  encore 
de  l'heure  où  arrivait 4c  trairt  de  Paris.  îo  ;■/    .,,.  .,>j  ^..^  ; . 

Des  huit  heures,  elle  descendit  elle-même  dohfittr'itt'tfomes- 
tique  Tcjrdre  d'atteler  et  dé  partir  pour  attendre  Mme  de 
Boiscoran  à  la  gare,  lui  recommandant 'surtout  de  revenir 
bride  abattueii       ' 

Elle  alla  ensuite  s'établii'  dans  le  salon,  où  se  trouvaient 
déjà  ses  tantes  et  s6hgl-and-|)èlp.  Ils  lui  parlaient,  mais  son 
attention  était  aîîleurs.'.:^..... 

Bientôt  elle  entendit  une  voiture  remonter  au  galop  la  rue 

de  la  Rampe,  et  s'arrêter  devant  la  maison Elle  se  dresisa 

alors,  et  s'élança  dans  le  vestibule;  en  s*écrfant  t  '"' 

•n-Voilà  l?i  mère  de  Jacques.      ' 
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Ce  n'est  jamais  îiMpiiAéMeM  %u'd»  viëltAU  i«i^MMitiia*«fts 

Ldt^4lt  enAi»  i»  ffiatrquiie  île  Bbiscdiaft  pMt^  s*  réh$wr 
da«»  ili^oiéùte  tnvéy^  à  «a  rentontrc^  «i^^ï^  1lit«  Pf^^t 
défaillir,  brisée  par  l'effort  inouï  qu'tBo  avait  Iftil^  p«(i-  moi?- 
tPtrauxinipitoyàWc*«uiPirt*rKcVB;S|m>*<»«ew«  unç  cpa^t^i^e 

tssficéë  el  MU  >dsi|f  e  ni»iit< 

■^QueHt  hoeliMe  Qi«i|é*#  J*t»,»5.-.3WfîHM''M-fUf,  t?»  ?e 
laissant  ^mber  amrilos  Q(Hi»H*i9»   V  :  >4^  7  >      .- 

—Reconnaissez,  du  moin^  mai(l4^#f*>I<%^'^U<  4p^  i^ç^gire^ 
prQ«V)»§a;Çs^aîtff,F^gat.  VoM?  veofJf  .4f  ^^«^if .  -çci^l,  ^r- 

Elle  ne  répondit  pas.  Lf^  larmes  rétoyfif;||îçn^  Ûuf  i^^e^t^ 
elle  pas  don^é  p9ur  sç  trouver  seule,  chez  elle,  pour  s'aban- 
doiincr  libreineht  à  t(i1|(tes  féâ  lâéketéè  de  sa  douleur  et  dé  kes 
angoïsseà  inâèèrheflè^'^^^ 

Jamais,  trajet  nç  lui  paru  aussi  tnsuppôréabTeméftt  lort|r  que 
celui  qui  sépare  îa'gai'é'  dé  là  rue  âé  ^^  Rathpe.  Latridé  *  tonte 
vitesse,  le  cheval  fôîsàît  éù  deà  qiïâtVe  pïeàs,  il  Itifsèinbfaît 
c(ù'fl' ivârà'Àçart  pâjr.^.....^. 

«burtanl:  fi  Voïïti^e,  finie  patr^ài¥êter. 

Le  pélSt  dfoiÀestiqoe  aVkft  â^  ^«ité  à  terre,  et  A  toqrrtaiit 
te  policée  d>e  U|»6rtUre  énidïBftnti: 

^Moils  V<e>iià  ftrrii»iési 

Aidée  de  M.  Folgat,  lihnë  de  Baistaoali^jcksceiftiilv   «I  son 

^l^i^^lfl'o^vrÂ^,,flliqujÇ,Mlle   ^«jniscjs^  \fii^  ^f"^    f!^*  I^'ï^s» 
!tiif<îfik4mH«PfWrW«yqM^çif|;|4J^ç»^^i8^  .     ^ 

— O  ma  mère,  ma  chère  mère,  quel  horrible  ^u^5^|ej^f  K3j^;>. 

I^M J!ioî9*>re^u  fiçwifidajf,  s^^^y^çftit  M»,  4e    C^ap^or^  ijui 

— Rci^trons,  dit-u  à  ces  infortunées,  ne rjçsi^m  pif^  la.,. .,..,••• 

IS^M  les  entr^çi^  ^f^S;  If  ^}<^'.        •       î        , 
Positivement,  maître  Folgat ^tait  assez    emliarasisf  dé  <rôn 
personnage.  Nul  ne  semblait  s'i^fté^ii^d^r  àtih^îdStèhce. 
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Hifft  pr^  «*• 

^-   ^ent  ^r- 

pour    s'aban- 
léur  et  dé  kes 


L«ndé  *  tante 
\  ittf  sèïBblaft 

0t   il  tOMrrtait 


«ittHtv  <rt  son 
|'e\^;>c    qui  nous 


H  wnài  smfi  cépertidaiil^  H  lét^  «ntn^  <|«nii  )ff  «^n,  #  ^ 
bout  |>rès  ch(  k  petit*,  ^Bliè  de  F^lVQtio»  <}#  M^]M««  ilr  Q^flfv^||r 
alternativement  Mlle  Deniaei  ]4«  de  Cbao^ofé  f^  Its  4«;P(UHr 
.seltw  de  Lavafandét 

If Ib  D«niaf  «ikit  svoir  viffigl  «n44  Oit'  n«  povvsfî|;  ,^ifç 
qu'elle  fut  remarquablement  jolie,  ipsui»  ^  ^k^it  4i|MlÂ  4f 
l'oublier  quand  on  Taviiit  vuci^oçibi&Petitç,  elle  était;  ja  grâce 
mêrvdi  «t  chiacun  df  ses  niou\i«meiit$  trahissait  ^el<^e  rar<|  et 
ei<yifM  perfection.  '  , 

Avee  de»  (Aeveux  neirs  d'unQ  fiiierTtetHmi<)e  »b>o)M^ACQi  elle 
avak  k»  ye*x  bleu:^  et  le  teiiH  d'une  l^ndd  dfsp(iy»df  ftp^fH 
un  teint  dont  l'ëbioulifluôt^  blanehcuip  feisait  fprfîtr^  jaumçfs 
toi^s  les  coaipftvat^dns  imti^ivdti  p^  le^  poètes»  Ip  lûi^  la 
neig^  le  bûbiu.«^.-< 

En  elle,  tout  exprimait  une  angélique  douceur  et  la  piiii 
ei<eeaslve  timidité.  Et  pourtant,  cerlaifi  ftW»  4^  Ses  l|>vr«9  et  le 
modvemcfit  dé  ses  aoufcils  dev4if;n|  f^we  ^Ufçoi^fior  ^^ç 
gniide  énergie; 

Prèk  ^'eUc,  grand'^pàre  €hm<to^é^  éton^it  par  sa  h^ute  st^f 
tuM!  èÉ  fa#  aa  cartnfepitisMnHb' 

Saixanto  et  douze  années  «'à,yafieo^  pais  l^it  pl^r  ses  reii^ 
d^rcule^  et  il  èemblmt  b«ti  ^tcmr  dct^r  tous  Ws  orngcs  d«  ]^, 

C<r  qbïl  à^it  aurfiout  de  stngulter,  c'était  un  teint  rouge 
brique,  uniformément  oranu^,  tm  teiltt  de  Wenic  cbof  moJïi- 
can,  que  faisaient. paraître  plu«  dttf  >t^  pkiiï'  er^  «»  barVe^  ses 
soardb  ci^an  <|heyeux  hUtimt 

SêU  Vifiag^  Màtgté  tetft^  «xprimMt  Ufté  bont^  presque  ti». 
fantine.  Mais  il  ne  fallait  pas  les  r^ifdtnr  âéutx  km  poi^ 
comprendre  qu'il  eût  été  phiâ  ^rtJdeM  di  ^  Iker  au  so^fire 
béiHn  qui  Tob^eait  sur  9es' Jè\9i'e8  diarigMee.  là^  à  cf:ir|:aines 
étincelles  qui  s'allumaient  au  fond  de  f)ei  ))eu¥-  gfis»  (è9  ^es^tai^ 
pour  jexamphi  que  celtti-lÀ.  eût  pi»asé.  w»  i|i9)tf  i^.  qvarl  dteire 
entre  ses  mains,  qui  se  ftt:  |»ef}n»|$  drofiten^er  Mife  ,tte<ï»f*. 

QiÈBoÊi  sÉÉx  tantciiJb^arftiidoy  kongMM  et  jiki«eç9!9Q)9^e  |ine 
baguette  de  saule,  pâles,  discrètes,  d'unje jrésftiKve  9l;  d'iiil9e  Ifi^fr 
deur  ultra  aristocratique,  elltfi  Itv4iesli«tt1$e  |iii^aiftn«i(i^  pla- 
cide et  cette  expression  de  sensibiJ4té  €élirOMlét-i<lQ» ^OtH^^Ues 
dont  le  oéëbiBlt  li^à^^  «ÉMfi  kis  itittM^i^.t  :£llfiSL  ^£lftiA9t  jles 
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CoReltes  absoloment  ptrrilles,  comme  c'était  leur  hurariafefc 
liaMtude  depuis  quarante  ans,  des  toilette»  de  couleur  indécise, 
modesCes  comme  toute  leurpenoime. 

Elles  pleuraient,  en  ce  moment,  et  Me  Foigat  se  demandait 
de  qud  sacrifice  elfes  ne  seraient  pas  capable»  pour  racheter 
les  larmes  de  leur  nièce... 

— Pliurvrre  Denise  !,.,mumniraient-elfe8. 

La  Jeunes  ^le  les  entendit  ;  et  se  dresssant  tout  i  coup,  et 
rompant  le  lourd  silence  qui  durait  depuis  longtemps  défà  ]  - 

— Mais  notre  conduite  est  indigne  !,..8'écria>t-elle.  Que 
dirait  Jacques,  si  du  fond  de  sa  prison  il  lui  était  donné  de 
nous  voir  1  Pourquoi  nous  affliger  ?  Est-il  donc  coupab4c  \,.*.,. 

Ses  yeux  brillaient  d'un  éclat  extraordinaire,  sa  voix  avait 
des  vil>r^tions  qui  troublaient  M.  Foigat  jusqu'au  ibnd  de 
l'âme. 

-~Je  puis,  du  moins,  me  rendre  cette  justice,  poursuivit-  elle 
que  Je  n  ai  pas  douté  de' lui  une  Seconde.  Et  comment  le» 
doute' m'eût-il  effleurée  ?  Le  soir  même  de  l'incendie  du  Val- 
pinson,  Jacques  m'a  écrit  une  lettre  de  quatre  pages,  qu'il  m'a 
envoyée  ici  par  un  de  ses  fermiers,  et  que  j'ai  reçue  à  neuf  iieu- 
res...Je  l'ai  montrée  à  grand  père,  cette  lettre,  il  l'a  lue,et  aus- 
sitôt il  s'est  écrié  que  j'avais  mille  et  mille  fois  raison,  et  que 
^  jamais  un  homme  méditant  un  crime  affreux  n'eût  écrit   cel^. 

— Je  l'ai  dit  et  je  le  pense,  approuva  M.  de  Chandoré,  et 
tout  homme  sensé  sera' de  mon  avis,  seulement... 

Misiis  sa  petite  fîlle  ne  le  laissa  pas  achever. 

— Il  est  donc  évident,  interrompit-elle,  que  Jacques  est  vic- 
time de  quelque  intrigue  abominable,  c'est  à  nous  à  la  déjouer. 
Assez  pleuré,  il  faut  agir... 

Et  s'adressant  à  Mme  de  Boiscoran  : 

—Et  c'est  pour  nous  aider  à  cette  œuvre  de  salut,  chère 
mère,  que  je  vous  ai  appelée... 

— Et  me  voici,  dit  la  marquise,  non  moins  sûre  que  vous, 
chère  enfant,  de  l'iijnocence  de  mon  fils... 

Ce  n'était  sans  doute  pas  tout  ce  qu'avait  rêvé  M.  de  Chan- 
doré, car  intervenant  : 

— Et  le  marquis  ?  demanda-t-iU 

—Mon  mari  reste  à  Paris.  .        ^ 

Le  vieillard  eut  une  grimace  des  plus  sigm'ficativei. 
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— 'Ah  !  Je  le  reconnais  bien  là  l...»'écria-t-^il  Rien  ne  8aurai|t 
r^mouvoir.    Son  fils  unique  e&t  lâchement  aix«sé  d'un  crime, 

arrêté,  jeté  en  prison On  le  prévient,  on  penae  quMl  va 

accourir Erreur  !  Que  son  fils  se  \irt  d'afTaire  sMl  peut  Lui 

restera  à  surveiller  ses  potiches Ah  I  si  j'avais  encore  un 

fils! ' 

— M^on  rnari,  monsieur,  protesta  la  marquise,  pense  qu'il 
sera  plus  utile  à  Jacques  en  restant  à  Paris.  Il  peut  y  avoir 
des  démarches  à  Eure...... 

—  Le  chemin  de  fer  n'est-il  pas  là« 

•— Enfin^  prononça  Mme  de  Boiscoran,  il  m'a  confiée  II  mon- 
sieur  

Elle  montrait  le  jeune  avocat 

— ...M.  Manuel  FolgAt,  dont  Téxpérience,  le  talent  et  le 

dévouement  nous  sont  acquis 

Ainsi  présenté  r^ulièrement  maître  Folgat,  s'inclinait 

—Et  j'ai  bon  espoir,  dit-il,  tant  il  avait  été  gagné  par  la 
confiance  de  Mlle  Denise.  Mais  je  suis  de  l'avis  de  Mlle  de 
Chandot'é.  Il  faut  agir  sans  perdre  une  seconde.  Or,  avant 
d'arrêter  une  ligne  de  conduite,  j'aurais  besoin  dé  connaître 
exactement  les  faits... >... 

—Malheureusement  nous  ne  savons  rien  répondit  M.  de 
Chandoré.     Rien,  sinon  que  Jacques  est  au  secret 

— Eh  bien  !   nous  nous  informerons.    Vous  connaissez  sans 

doute  les  magistuits  de  Sauyeterre  ? , 

— Fort  peu,  à  l'exception  du  procureur  de  la  République... 

— Et  le  juge  chaîné  de  l'instruction  ? 

L'aînée  des  demoiselles  de  Lavarande  se  dressa  : 

— Celui-là,  s'écria-t-elle,  M.  Galpin-Daveline  est  un  monstre 
d'hypocrisie  et  d'ingratitude.  Il  se  disait  l'ami  de  Jacques.  Et 
en  effet,  Jacques  l'aimait  assez  pour  nous  avoir  décidées,  ma 
sœur  et  moi,  à  accorder  à  ce  petit  juge  la  main  d'une   de   nos 

cousines,   une    Lavarande Pauvre   enfant!   Quand    elle  a 

connu  l'affreuse  vérité  :  **0  mon  Dieu  !  "s'est  elle  écriée,  soyez 
béni  de  m'avoir  épargné  la  honte  "d  être  la  femme  d'un  tel 
homme  I" 

— En  effet  ajouta  l'autre  vieille  demoiselle,  si  tout  Sauve- 
terre  croit  Jacques  coupable,  c'est  qi^e  chacun  se  dit  :  C'est  un 
ami  qui  est  son  juge 
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M.  iPôlgât  hochait  la  têtt. 


— En  effet,  s'écna-t-il,  celui-là  est  notre  ami,  et  si  q^ej- 
^p'}|p  1^^  V^en    jiifprîDé,    c ççt    lyj...„,,.,All(;)n*    Iç    ti^iûver/ 

Certainement  M.  Séneschal  était  .l!aîni.  de*i  Chamioipék .  et 
'  aussi  des  Lavarande,  et  pareiileni«nt  des  Boiscpti^n.  - 

Sf'àvotté  que  l'on  soî*,  ce  n*-  peut-êtm  sans  s'a^acher  atix 
gens  que,  vingt  années  durant,  on  est  leur  confident  et  leur 
conseil. 

Bien  après  avoir  vendu  sa  charge,  M.  Séneschal  était  en- 
core le  seul  à  avoir  l'absolue  coniîàhde  de  96s  anciens  dîérhts, 
Jamais  ils  n'eussent  pris  une  détermination  gravé  sans  îiroir 
^on  avis,  tb  s'adi^ssateHt  à  son  successeur,  mais  ils  le  cdrisuU 
talent  avant. 

X^s  services,  d'ailleurs,  étaient  réciproc^uss. 

La  clientèle  de  grand-père  Chandoré  et  dp  l'onde  de  Jac- 
ques n'avait  p^s  étç  sans  a?tirejr  plus  d'yn  paysan  processif  en 
rétude  de  M.  $éne.^chalt  Ï^Mr  ?tpp^,i  ne  Ivi»  avait  pas  été  inu- 
Xlïs;,  lprsç|Me,  pris  jjij  vertigo  4^  i'?yï>bition,  il  s'était  "sacrifie  à 
son  pays"  en  sollicitant  la  place  de  maire  et  le  mandat  de  con- 
seiller généra  J. 

Aussi,  ce  digne  et  e:3ifCiçllent  'nomme  était  il  consternç,  lors- 
qu'au matin  de  l'incendie  du  Valpinson,  il  rentr^^  à  âauye- 
terre.  .    ^ 

{1  était  si  brlême  et  si  défait  que  sa  femme  en  fut  toute 
saisie, 

— Seigneur  Dieu  (  Auguste,  s'écria-t-elle,  que  t'est-il  ^r- 
five  ? 

.    Auguste  était  le  prérioKn  de  M.  Séneschid. 
'    — ïl  arrive  quelque  chose  d'affreux  !   répoadit-4|,    d'an    ac* 
cent  si  tragique  que  Mme  Séneschal  en  frémit.  -jiMui- 

Il  est  vrai  que  Mme  Séneschal  frémissait  aisément     ^ 

C'était  une  femme  de  quarante-huit  à  cinquante  afts,  très- 
brune,  courte,  et  dodue. 
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Pourtant,  elle  n'était  pas  heureuse.  Sa  wkn'êtàît  cànstàiBté^ 
à  ^càdiastèr  un  enfant'  et  dlci  n'eh  alvatt  pas  eài.      u/.,  j,>  7  .v  j 

«^Ce <îui  <lo(t,^dfi9BBit«elIc,  paraître  ihçbcplidaû^U)  aùfÉMjper^' 
isonntt'^iui  nous'e(Miiis«issent,  M^Sëneschal  et  moi  ]  lui  qui  a 
été  un  des  beaux  hommes  de  Sannveterre;  et  moi,  qui  at  toiii' 
jours  joui  d'une  santé  exceptionnelle.  :> 

iEit  t0U|Jj.4e  a*>|$fjïq»*fÇ«vii*l  QH  npn,<^  s<?n  intigiité,  elle  > en- 
trait à  ce  sqjeît  4ainii il^  détails  ks  plus  délicate». disant  sesi  4é-r 
ceptions  et  x:€)Hes  i<ii^  S9JI  Hfi^ri,  l^s  |)èlerinag€s  qi^'eUe  avait 
fo^  le  nOfnrdç^fflLfédffiWîqiui'ils  ayjiiçflt  çQnsul|4s<<?tc9pî^ien 
de  m^  ielle>ftM^itp»§$ét*  aftbxyd  (île-,  ,1^  merj;  .yjyant  ;>pf^squ(ç 
«}iciwfsi¥«f»enrt,  $îfriP<>issQn  jqu'eUç  n'^jpia-lt  poin^.        ;,  ;   ^,;,,., 

RwaÉ.n'ajrait;«9!^  i'  fiifteç;  #^p^ftoçQs  s'éyaRQuIfi^^nft  ;à(V€iç 
les  smnév9i  elle,  s'étiiit  ré^ignéçi  e^  il'îupertumo  «^e  s^s  y^Çgsretff 
s'était  changée  en  une  sorte  de  mélanqoJjeieçftiij^fjfttalfjqu'^Uf 
i^ckurri^a/^tlej^çniw^^tçlepoësiô^.  ,  ;    .    1.  ' '^ 

EUà  avait  wi^.l»rme:*U.8erv'ic^.de,  toutes  les  infortunes,  , et 
quelques  paroles  de  conso]ft|ionpQ<jp  toutes  l^s  dpuleurs.  3»^ 
charité  étiiàt  prç)iv#«bialo»  -  i;JaiîMii«:  wnç  pauvre  femme  en  çqu- 
<iies.neWét4itiflu*aefl5i^5tt(î«lre9ôéeiBsQnç«ur.      t    ^inur, 

Ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  une  maîtressç  feniniç  qu'il 
^tnt  tàâlaiséde dupor,.)àD^nt ^a^n^i^Qi)  au  dQigjl;^t J^>J'^ii 
dirigeaufc.uJWihtrôv^iiiittrji^tont  U»  4i*er  çaipmRpft* yne dan^e 

G'dst.<lotic  «h; «arti^tafW  qw'dk ^coittai^ior^  q/n^  )ui,  ii| 
son  nmriides-^vénfttbenliijifo  UiifiuÂlk  ,(>h.< 
,   Ëtlorsqifil  mifiAdutVié:    '  .  f    ;  î  ; . 

--  Gctif é  paovre  Denise,  4i*T!«lle,  «at  oapable  d'en  mpurir., 

A  ta  plafie^i'irais  bien  vit»  çhc?  ;M;  de  Chandoré,  lui 
apprendre  avec  tous  les  in4f^emQ0t&  convenable»,:  cetto 
funeste  nouvelle 

— -C'est  ce  dont  je  me  i^d^rdi  Men*  8*iéqria  M»  Séneschal 
et  même  je ;te  défend»  c:jcpre*féntent  ,d'y  aUôt m .. ..  ; 

C'est  qu'il  n'étaitpàs  un  béraa  de  stoïsdôs^.et  que,s'il  se  fût 
écouté,  il  eût  pris  le.chemitf'  d<;  feret  s«  fût  enfui  à  cent  lieue^ 
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filDur  h'èti«ï,pa9  :  témonk:  de  la^  doîileiar  <Û9  If^né-pèref  l  €h»ead^ni 
e^  de  tàiltes  liavàrande^  du  <éé»eèf9k  de  Denise,  surtout»  '  tliiHl 
afieèlionslait  psurticuUèreiÉttfltli^  et  dent,  depui»  tanti^  dJannéeiM 
il  soignait  et  arrondissait  la  dot  aveé  autant  de  sollicitudej^tlie 
fS'etkf-eôtétë'fta-filEe;  'H  ..-.îi-v/p-nf   .rq'ir'^'Vn  5'!-  In^t-'jn/f 

C'est  qu'aussi. il  «né  savait  plus  qdèxtvilv^letxiuUnfkntiisëi^f^ 
l^'usunmce  de  M.  Qalpin  Daveltn^,  désorienté,  pa^  lé  déchaîne- 
ment de  l'opinion^  il  ënarrivaitf4  >se   deniaïKier   si  Jacques^ 
védtablemenit  h'avant  pas  comiins  les    crinies    dont    oki    ràc<> 
cusait.  .  ■hj.in.^HÏqtn^Kjrtf^-  '    ■". 

Ses  occui^tiéhs,  par  lioithëuf,  deVaîèWtêtrè;  ce  jou*4à,  t^p 
nombreuses  pour  lui  làissierléîoiàii'  de  larëflekicmi'    ■'"■■  <  -»«. 

Il  avait  à  assurer  le  transport  déi  resteâ  îAformc«{  do^»  làih- 
boui'Bolton  et  du  pauvre  Guillebauh.  Il'dut  recevoir  la  mère 
i!e  l'un.et  la  femme  de  l'autre!  écovtèr  leurs  lamentaticms  et 
essayer  de  les  consoler  ;  promettre  à  lia  pnElmière  une  petite 
pension,  affirmer  à  la  Secohde  qu'il  ferait  obtenii-  à  l'aîné  de 
flès^i'çotis  une  bourse  entière  au  collée  •  ^e  Sauveterreou  au 
petit  séminaire  de  Pons.  •' 

Il  lui  avait  fallu  de  plus,  donner  des  btdrts  po'dt^  qu'on  rap- 
portât, à^^eC  toutes  lé^  précàutiorii»  nëcessalfes,  ks  blesséii  de 
l'tncendW,  le  geniiârmb  et  le  paysan. 

Il  s'était,  aussitôt  après,  mis  en  quête  d'une  maison  pour 
le  comte  et  la  cbmtèssedt  Claudieu^e,  «t  M  l'^viaU)  pas  trou- 
vée sans  ^peihe.    '->■'''•''  :-n;Ar;r-.  .  ■         ^;,..  -, 

Enirn,  une  bonne  partie  de  son  apfès  midl^  >  aVait  été  prise 
pftt' urne  violente d«âeus«A6b  avec  te. dkx^urSeignebos^i 

Le  docteur,  au  nom,  prétendait- il,  de  la  science  dutrÉ^ée,àu 
ftom  de  la  justice  et  de  l'hunian'it^  réclamait  l*aiérdilaiUon 
immédiate  de  Cocoleu,  de  misétàblé;  dont  le  témoignage 
inconscient  avait  été  la  base  de  la  ■  prévéntibm  121  «xigekit, 
juràit-il,  en  frappant  idu  fïûing  Sufla  ^ble,  iquç  cet  idbt  épi- 
l^-ptique  fû|  coltid«it  à'î'hôpitâA,  etséqtii«ti'é,fpar  mesure  admi- 
nistrative^ pour  être  uit4rleui:ement  sotimiâ  à  l'examen  des 
hommes  de  l'art,  - 

Longtemps  le  maire  avait  réisisté  à  ces  prétentions,  qui  lui 
parî^tssaient  exorbitiantes,  mais  M.  Seignébos  avait  ^arlé  si 
haut  et  si  ferme,  ^ti'à  là  fin  il  avait  expédié  deux  gendarnies 
^  Bréchy;  avec  l'ord«  de  ramener  Coeoieu. 
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j^  Ib  étaient  nMNN[|os^gvëlq«isiv^eQres  «^Ité   taM;  ^let  nisfin» 
j^esiïI/icUdrtiivaitdiÊ^hii  FeiniMifle  dans  lé  paya^  a*an^aKn^ 

leur  donner  de  ses  nouvellfsJ  '■  >!i  *»ij  ;  ;  r  .     j>   ,:,  i  r,  ^^  >    ^ 

— Çt  vous  trouvfe'ëâfe'liatulrd't  '  é'Iéfàit  éerfé'  le  dbcteur 
Seignébos,  dont  les  yeux  étincelaient  soiis  sèà  Jliri^^âi -l^'or. 

Méfi^l^f  voiflf  la  liVéï^'iriréicùsa^è  du  dohiptot  %?gsmbé 
pour  perdre  M.  de  Boiscoran.  J.lnvitî 

V  ^Mâis,  îsa«irebléft^!  sdye^  dionc  ttàflf^ùiÙe^  avaif  t^|>ohdU  M^ 
Séiéschàl'agtdicé,  Cotèleu  ft'est  pas  perdu,  6»  lé  i^trduveiéi  ^  ^ 
Ijc  imëdèdn  s-étàiti^oi^r  sàn^'  insistei",  '  Aikië  a^^ttht'  ^e 
rentrer  chez  lui,  il  était  monté  au  cerclé,  ^èt  là  éh  présenée  de 
|>lns  de  vingt  personnes^  iï avait  iditt  av<tir  'aéqfins  'la.  preuve 
que  Jacques  de  Boiscoran  était  victime  de  ses  opinions  avan" 
cées,  que  les  partis  monarchistes  ne  U^v  pardonnaient  :  pas 
d'avoir  déserté  loirs  rangs. .  -t.-  ' 

■  'Cette  intervention  devait  être  plus  nuisible  4»|'utilc  à    Jâc 
<îviés,  et  le  fésultkt  rie  se  fit  pas  attendre.  "  '"'T>f{  •"  >'    ^^ 

Le  soiii  mêmei  lorsque'  M.  Galpin-<-DaveHne  traversa  la  pli^e 
du  Marché-Neuf;  *il  fut 'outrageusement' siffléi»'-''''  ^^  'ttn^rù 

Tout  naturelldriient^  le  juge  d'instructib\i,' furiéuxr,  se  ti'an*- 
portaiéhez  lè*maire,  s'en' prénarit  à  lui  derinsùkë  'ftiitë  à  la 
justiéé  en  ^personne,  en  réclamant  la  j^lus  énergique  réjpi^ 
.sion.  ■■■''■      '  i'  ■■•«:•  ■  ■)b  -Xyni^'.^ 

M.  Sérielséhal  protnît  de  prendre  les  mesures  hécessàît'eâi,  et 
x:oûrut  chez  Mj  0âiubigeori,  le  ^i-ocuréur'  'de  'la  '  RépùbHqiîie 
pour  se  concerter  kVeÈltiî,''  :   :       >  .       '^"   ' 

Làîl  apprit  ce,  qui' s'étaît  passé  à  Boiscoran,   et  le  résultat 

cterriblè  <le  hri^érrogatoire.\    ,.    .    v  i         >..        .    '.        4 

.     !.  :.:  i  .  ..11,.-    !>.ty,  ,Mi:7'>  >'.V!i;;i!c'.--'Jn')  .  i.';)f:Knii"r 

Il  était  donc  rentré  chez  lui  fort  triste,  désolé  de  là .  f  itva- 
,tion  de  Jacques  et ^rès-in<^uiçVd^;  la  /{Çp«l«ur  politiqut^,  que 
,prenait,.cet^,afi»i«;.  li:  ,.,     .';;,/.'-->'';-'■  :-^V::,  -y,  o  '..,/., 

Avec  de  telles  préoccupations,  il  avait  passé  une  mattfvaite 
jiuit,et  il  s!éta|t  levéd'u^e  hupiçur  si  massaçr|intc^,t,q3ç_c'e»t 
ii  pçine  si  sa  femme  avait  os4  lui  «^dre/^seï;  la  parole.  >  v.,t;;  :  . 

d»t  que  tout  a'était  pas  finL  A  deux  heures  préqbes  de-^ 
^ait  avoir  lieu  l'enterrement  de  Bolton  et  de  -Guillebaultv  et 
îl  avait  pf  omis  t  ai|  capitaine  Farenteau  qv'il  y  assfôteralt;  ccti» 
de  son  écharpe,  à  U  tète  d'uàe  pa^iedu  consul  municipal. 
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«le  Chandoré  et  d'un  autre  monstmif^ïV'"  i  >"  r  ib  ttftnoiiAim 

v  IJai§)^lllM»Vii»*^iA.?;  Jn-^U»  i'>(:?J*>  xo*»^  ^9Î  tnoli  >OK^^nîïb<i» 

tient!...'  ,ni;-io:>s5?*.ii{  sh  .M  sibtîHi  ttioq 

,  M  I|ft,f§^«»WGHîkJet4if:,tiiifti)  ;^pi?  4ç  fi^mpqHPJP  f  :?^«wi  .#||iîjancer 
«t  4§^;%iferaîiÇiCpfltKq>^a;»f  4^d^îfi%^,\fi^p\f)4gj^,4fti^H\m* 
./,  ï^-f»UtHpé6»ît  4e  ^Vird^jag^  d|(^  ftf.  4e  iGh^dpr^luipré- 
'  -"«^if.  Mam^  Folgaiti  màn  eb«r. Sénesdat^itn^^ilés'  âvotà^ 
mk  renom  déParis^  qui  a  bien  voulu  accompagner  la  ijmai'quife 
4e  Boiscoran^-airriviéé  ce- matim ''.;'::-.  M  t   .>;■(,-.'    ^!4'-k:<> 

«—Je  suis  étranger  au  pays,  monsieur  le  maire,  ajouta  Me 
JPolg?*»  j'en  ifiÇo^e  149:  idé^,  le^  ço^ituopyes».  Içs  njçeurs,  les,|ntë- 
fèks,  les  préjugés,  toutj^AAn»,  Çt  je,;  risquerais,  de  commettRB^ 
-  «§)aelqiie,  grosse  sottise  gi  je  n'avais  ^n  conseiller  eiXpérimeunté^ 
liabile  et  sûr.. .M.  de  Bpi^oran  et  ^.  de  Chandoré  m'ont  fa}t 
.«ei^rer  que  ypvis,  vpudriez  bien  çtrej  ce  conseiller..... ,  , 

-^Assurément,  monsiçji^r^.  et  du ,  meiileqr    çqeur^    répondit 
-li*,S4ne;^|ialfc  tp^te^^'injcUn^nl:,  MÎsiblernfin^  flatté  de  la  dé^-^ 
lérence  de  l'avocat  de  Paris. 

Il  avait  avancé  ^es  si^es  k  9^9  liiôti^, .  Luirt-mj^me  s^j^tait 
j^M,  et  le  coude  appH^é  ai^  bras  de  soii;  _  fs^^tçn^l ,  (jf  cuir,  ^ 
caressait  de  la  main  son  menton  rasé  dç  fr^i3,  ..  Vv ,; 
.  —rL'affaire  est  grave,, messieurs,  prononça-t-il  enfin. 
Une  accusation  crimmello  1  est  toujoure,  dit  Me  Folga^ 
Sarpçjeu  !  messieurs.s'écria  M.  de  Cïiandbré,aoutçz-yous  donc 

^  m!  lé^bsiihal'îie  réiîoHait'pa^s'i  iiSk.    'Ife  tà^»t,  \\    <tht^ 
diait  de  ces  atténuations  savantes  dont  se  f^itlinW'';pâHàli'  la 

^    "--i5C8mmiiht'î<nagîtieH  <«>ifiWën^  ti«''  è^fii^  '  léfe  idée*  ^r 

lïcuvent  ^tniéi  dfeM  ôfi  etfrVèaft  de  vii%iWHil4ifej  bxàm'\^r 

**''J[fe^«v«iM|r  de  certaimÊi  éffcn'm&  ij»ii..h£>QolJbt<d^ cMtpUtit  Jcon- 

^     Gfslftd'pèw  Civaf^oré  tf'eiy^|iut.écàu|»î  phis^k)t)|*^  'imaAl 
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Toidement  exéç\t^mA'À*:,\n< 

—Monsieur,  dit  Me  Fç^i,Çi*ei;ii^y9QVe»^t4'l^ttPtniéhr 
gwés^qim^QtOasJsomiliied  Vçm>9À  VQM^:i      .    lit  ,rJh3ftt  V' 

■^ic-aWi  totiOidtlBtiibe.'aéMrlsK  lUdtlil4?  4HMVTi4nji«oiié^«6o<fitttitn^ 
à  débrouiller  les  fils  lès  plus  enchevêtrés  d'une  procédure;  Il 
.èicposa.kts  fyki\<3^f^  il  aV{»t  ^tj^t^f^oitiiav  V4l9tnlon>!iCt  ceux 
jque  k  proQ\atur  d^  la  RéputHiq^ilui  aA^  ^itis'^tM^  passés  à. 
Boiscoran. 

Et  en  terminant  { 'j-^nf^}3-i>  ivné  n.i:-'/s<  r«  ,r*nv, in:-.';.  ".  ..''.--'  ' 
— Enfin,  conclut-il,  savez-vww' Te  «pleine  tilt f  Da«*îgeon,, 
-donc  certes  vou»  fie  sùsj^eetefiât  |>fls  1«  témot^iiage  Ml  m'a  dit: 
en  propres  ternies  :  "  Da véline  ne  pouvait  pas  ne  pas  faite 
^  érrêtéit  Mv  dé  Boiscûifftiii/    Est-il  coupable  ?  Je  né  saisi  plus; 
"  que  penser.  .  Le»  ckavges  sent  écrasantes,  il  juve  ses- ^and» 
>  dieux  ^'fl  «»t  i^nnooentr  mais  il  refuse  de  faire  connaître 
llfcnlploidesâ^soi'réfei;^-'  ••  '■";r''"■'^''■^■■■ 
^  '  ML  de  Ch^tidoré,  tttlidmttife  sî  tôhiifié,  ÉènMiii  ptè»  de 
défaillir,  encore  bien  que  son  visage  conservât  ses  tons  iiifkftioi-- 
sis,  dont  nulle  émotk>ii>  'we  pou viiit  pâlif  f  éctai;  '  >  ^ 

Que  va  diine  Denise,  nvott  Dieu  Ivcmuntiuva^t^il; 
^ùis,  tout  haut^  et  s'adreasatit  ià  lie  Pdgdt  : 
— Et  cependant,  fit-il,  Jacques  .avait  certainemiefit  des  pro»- 
jets pour  ce  soir-là.  ,      /i,; 

■  r.'<'-««r-VQus.ijp)re«^.ftiomteur'?'^"  ;:-.♦-..  r'-.- 

^H  $ttl«i4ûri    Est-ce  que  sarts  éeta  il  ne  tât  pàa-  vena  à  la. 

•  >tflttfio»  èotin^e  fbuB  tes  tftfiM  d«^is  '\ur  môiç  t ;«.... Lui*mème 
le  kiitd'allteiiW,  daflit  la'  tëttrë  qu'il  a  ^voyée  à  Denise 'par  lin 
dééM^  f«vhil«f^^iti!tt«  ietire dont'ettè  viôMs  a  parlé. ..Il  loi  éoritr 

*  **  C'est  du  fond  du  cùséficfiit  ^fnaiidls  l'àffaïk-e'  qui  m'eami:^ 
"  chera  de  passer  la  soirée  près  de  vous,  mais  il  m'est  Impos- 

S"  Wbl*  <a«  la  »criettre/    A  iliïn^li  .^'" -' ^  ^!ii^  ; 

TcUe^iodot  yttM^^oiftfnàsi  Ile  iâc«ttàdé;  ^it  «it  iof 
possible,  je  le  répète^  qu'Hit  lésuhist  Ih4dttiiit<itii  «diéujé   fol-- 
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affaire  urgente  m'a  impressionne  pénibl«m«rtti  >  ■  '  i  .î>(ti>>htoî 
Mais  le  jeune  avocat  MilA)hiit<l4lfl1c4ft'<r%Cl«.t(>fivaii)C^ 
— Ilcst^âfi-, t>roi»<*ça-^tUV q«é 'M; deJBcdsco^^    utevfettt;  à 

autun prik^ (qu'en: saéhi^oèUeâitaf lié. >I     '    ■    ..a->i.i(H.j/--  ^ 
—Il  a  menti,  monsieur/  Insista  M?  Séneschal,  il  *  commraicé 

par  nier  avoir  pris  la  route  où  les  t^aïbinél'dn-'ieftèQMrë. 
.  .-^N»turcUemc«l»;pi(Bb«ïu'SlîtifcnJ:  à'cai^er  rfendffeitoii  U lest 

— <^and  bit'!^  a  sigrtîfil^llétalt  àh«t^;  il  h^à  pals   pasfM. 
—Pttrc«î«ïu'iIèspèr6setii«È!J  clfaflfaite  sahs  dire  oi|  îl  cj^ 

rallé.  .-KV:.-H 

—Si  c'était  vrai,  ce  serait  bien  étrange  J  • 

—>Oli  at  vu  plus  étrange  «ncore.  .'    '  ' 

—Se  latss^  accuser  d4  meiurtreet  d'incendie  quand  on  c&t 
innocent. .V».  .:  •'^''f^f-ytvr^'    •     '■  :  '  ■■i  ■   :  ■■imïvyi  —  .> 

«-Être  tnnoc^ilt  et  se  laisser  condamner  edt  bieH  pluSr  fort 
encore.  Et  cepèiidant,  on  ea  sait  des  exèmi^âs.        -< 

Le  jeune  avocat  s'exprimait  de  cet  ««centi  impérieux:  et  bref 
qui  est  comme  un  des  privilèges  de  sa  profession,  et  avqc! Uti 
âel  accent  de «ectitude,  qu^  M.  dis  ÇhandçrispmW?»*  rei|aîtr« 
À  la  vie.  .■:  :  •,,■:■  '''•"' 

M.  Séneschal  en  était  preiïque  ir^terloqué. 

— Que  pertsezrvotts  donc;  mottJieur  ?  înterw|geaHt  il. 

^Que  M.  de  B9>8<S)twa  ,ilott  être  innocent;  tsrépondit  le 
jflUne-ftViMXit     -'^'^i^:/ ili^r&^v: -y- ■'■:■■■  ■   »■■   ■  ■■'rf'ïtt '''»'*■--"- . 

Et  sans  permettre  une  objection  :  ' 

—C'est,  insista-t-il,  l'avis  d'un  hemmedoflt  («l^econèidéra- 
Tiion  ne  tsoubte  Ite  jugement.  #?arrwe,  aans  Idép^  pcéconç^4,  je 
né  connais  pas  plus  Wl,de:Qaii»di«use  que..  M.  de;  Boiscwifi. 
.Un «rinie  a  f té  comniif,  ©n  meniJit  kfe  ciricon»tî«i0es^et5i*«et 
aussitôt  jferficor»nais  que  kS.mwon«^i»^»nfi  q>>Voo*  fait  ajrêler 
le  piéifentt  me  feiutentb mettre  en^ liberté» 

—Je  m'explique  :  Si  M.  diB.r^«*sÉpra»iîfst  «oupKbl^ 'itt  9, 
montré,  par  la  façiônidont  il  ^feçn  ¥«  Galpi»»DAvelîner  une 
^puissance  ai^  sdfin«iâe,iân  in<»nv»»bi«  tateot  de  Comédien, 
Ponc^  a^itt  «st  covpiibH  U  est  liièi  fi>rt....»«J  »  m  vi    '  i 
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—Permettez.  S'il  est  coupÀUe^lilafi^ pneuijreidai^ijbo!  inr- 

terrogAfoire  4*tMiB  abdeiMlB  de  sMig^  f^oid  itufgmtutt:  timi^dion» 

le  molid'tùiciiiibédUfié  aaoa  âom^.^Denc^s'ii  e9tcoupable,tl  est 

très-faible. '.  h\mi;  »ijy  iui  Jiot  tjq  ^uQ  4vji^dt~?. 

— Mais 

V I 
—Pardon,  j'achève.  Le  même  nomme  peut-ril  être  à  la  fois 

si.foft  içt,  si  faible  qi^e  ce|%?  Péiçi^^  ILy  a  plus  ;  §i  ,a^.  4e 

39isçor^  ét;aU,co|^pabfe,  .c'est  àjÇha|-qn|bon  et  iMn.a^    b^n^e- 

qu'il  faudrait  l'envoyer,  car  tout  autre  qu'un  fou  çût  jçté  l'eau 

où.  \\  ^yait  layé  se9,  mains  poires  <le  charbo^  et  c;ptç|nré  :  n'im« 

porte  o^cp  fusil  Kleb^;  que  1^  ,|»i:éy^^ion  brandit  si  yipto- 

— Jacques  est  sauvé  ! — s'écria  M,  de  Oiandor^r. 
M.  Séneschal^n'étaifi  paa  si  prompià  l'enthousiasme^ 

<-t-€'est  spédeux/  fît^il.  Malheureusement,    U    faut   autre 
chose  qu'une  déduction,  si  logique  qu'elle  soit,à  des  ji^fes  qui 

ont  lesi  mains  pleinie*  de  preuve»*. f..«««» 
;  ;^TT-pn  li^ur  en  trouvera  de  plus  fortesé 
— Que  comptez-vous  donc  faite  .1         .    : . ,  .^u  ,  ; 

—Je  ne  saii:j.;  Je  viens  de  vou»  dire  ma  preh^ftre  nnipres- 
sion  ;  maintenant,  il  faut  que  j'étudie  l'affaire,  que  |'înteirroge 
1«  gens,  à  commencer  par  le  vieil  Antoine.....*   , 

M.  de  Chandoré  s'était  levé. 

— -i^otts  pôiiVons  êt^à  Bbîsdùmn  dans  une  htnir^  '  fit-iU 
Dois-je  envoyer  chercher  ma  voiture  7^..,..  " ,      '  . 

— -Le  i)luâ  i6i  sb^à'lé  mieux,  répondit  îé  jeune  avocat 

Chargé  d^  cette  comm^ion,  le  doniestique  de  M.  S^nes* 
chai  était  de  retour  moins  d'un  quart  d'heure, ^fif^ï^in^nçant- 
que  la  voiture  était  devant  la  porteii  <■    '     :  "r^ 

M.  de  Chandoré  et  Mme  Fo|g;£^t  y  pr|^rçnt  place«  et  tandis 
qi^ils  s'installaient  :  n^'iV      :;>  •' 

ff— 3wtout,  reçomfnandalemaiire  à  l'àVocat  parisien,  soyez^ 
prudent  et  circonspect.*>D^à  cette  aiTaire  ne  passionne  que 
trop  l'opinion. i. La  pc^tique  s'en  mêle.  Je  crains  une  manifes- 
tation à  l'entervement  d^  pompier^  et  l'on  m'annonce  que  le 
docteur  Seignebos  prononcera  ;  Vin  discours  \  au  cimetière,- 
Allons,  bonne  chance  ! 


'*  /  " 


'    '  il 


tu 


lA  eoft^K  if«  eov< 


Le  cocher  fouctU  le  cheval,  et  pendant  4|uelifî¥WtttS9   fwi- 
%aXï  l«<ioi«^-4kHilKMly'^iDM«l<^    ''^'''-  ^■^■■>'y>i^'*^lr  ' 

tmaitr».  Que  pcutil  lui  êtrç  arrivé  ?  •  -  Jl 


•..■  ■    ■V'('fut.l(f  ■"'.! 


î);r^ 


Le  jiheTal  dé  lilLS«ny3<*à!l'  ëtâ^  pfeiït^*^^  Mttéts  iteîTBèlifà 
a^él^ït^rottdissètAertt  rtttkiiëH^f  «ile^M;Vie^^C^  liïî  ifife^ 

■  Éfï  riHiSh^  tfb  èîn^tiàiitè  irtîhute^  TuVeiit- fi^ncHk  lè^  thîîilé 
kîlotitêtfes  tjW'^^afërtf  Bdiscoràii  -  ite  «Shtuvtf^Mj  Cihi^uïiritë 
minutes  pendant  lesquelles  M.  de  Chandoré  et"]lfl''FdÏÉfàjt 
n'échangèrent^»  «iA!q[iÉsfetè'-nlét»i  —  •^i''J'''^i^M-  '»4  r3i.p--t~"  - 
Lorsquftift)4ivlMèl««i'i  ik  cour: «}ui thAtjeàU'-^âdl^t^âitth''  ^éa!t 
«ilenoieiwfttt  déseHt«*!)^<»»*«fl-«fcJf*rtêtlte$'  é^aoboit'  £)iejHiéBi<i«e. 

Sur  les  marches  du  pdrronétait'aï^â>4li«^«Ut^  piiféXknk  ^^ 
buste  carrure,  lequel,  à  la^imè  défi  «îttoatgiéëW^  âti^lftWtUÉ  i>orta^ 
la  main  à  son  bonnet  de  laintiiii  >rwb  uf<^i-^^ïitwxi  ^"iQ-  •  ' 

•mp^  e^  Antoine  l\vVÂnvaaiJ^M^MGhi^Viàoxéi     j|  — 

•.«^yirfe^ut,;rpQ0«itfflr.'lOjllWlbi  :vi;f?  itn;!  îi  .Jniin'.:,  •''■'. 

Le  vieux  geijtilh-QWiIwafl^sajfii  éVmvjfif  1»;  porte  ;,.^lle^ 

âista.  .'■•■i  Ji^aà,'*  t>'ïtjl»îi,4»i^>  »f.j  .l''-.  - 

;^h..!,^^9nsi(î^J:,  ^^f^lPÎïVç,^, J^i/ç%4#j^c4fl^W8»^^^        ^e 

paysan.  <■    ■,,?'..•;  -,[-  -  .l'-n'H-j  'iDvr,-/ir>  ?;-.^><=  vi  ' 

-Si^^ulièrc  idée,  i^t;ïl^,^ae,^haf|<^é^j^^ft^a?îl^,fiM  fe^^ 

de  sa  canne.     _  V   ,    •^^.•:.  ,.,j^,    ,.j ,.,  .t.  :..,,„..:•, 

îl'ïfkppàit  dëpùb  t^h  jhbment  dç.  pïùs  cri  plus  feVl  quand 

— Qmvala? .cna  la  voïx  d  Antome.  ,    ^, 

Bruyamment  les  barres  furent  retirées,  ctœ  vïëiik  valet  de' 

sas^rbe^  de  sis|  cheveux  «t  de  seâ  vélemènes^  It  était  af$#  de 
voir  qu'il  nes'étiaitipas;.coÙ€hé.'  Et  Gèidéèô#d#e^étaft  fôW  sàêitf'-* 
Acattf,;de  4a  part'd'un  hômme^ciai^  |fni?^të  {iirébnstancè,  '<i^ètM 
tait  soitàmour-propii«  à  alkh#ir  l*iri<éi»ti>châllfé  tèiiïué  d^uÀ 
gentleman  anglais  :^    : /: 


hk'toKm  Aii(  cioi» 


i»S 


Au  U«udetitfp(Mi4iiÉrl^fi<ttlé^i^llbfl*^  atllM  K  ««ron  dt 
son  càvqkgttmhViMéiimkr E»!  a^.^  tf^'t^fftkrmé ^ \m 
porte,  MtcàiéMit  lètIfrÉs -'«Itt^ttililk ^' <  "'       ''  ^'■■^''  -''^ 

— J'àn  réiiondh-»  dîdH  aiMttitl>> tétéaiigt«^  ' }'à{V. ... .qot  J'at 
peufl' 

Le  vleuk  goMilliomme  «t  1- avocate  iie  riBgàrdiltnti 

^Cema^ureu^k,  pttiisali«At-it!^  à'pérdaPiesprit; 

Antoine  06«xipfitt  car  vivékettCt  - 

—Non  ÎJè  ne  suis^paâ  fo»,    di^Hj  quofqu^en  vérité,   il  se 
pasde  ici  deiï  c^ses  tetks  qu'on  se  demande  sM'oîï  joUlt  Heiî 
de  tout  son  bdiv;86nis  !  ..........Si  jV»  ptmt;  <ie  ft'èst  pas  sanà 

motife  !:.....  ^'••'•'    •    •'•>-'-;^.   -^>-    ■'^■■"  '^^  .-î-t  i-"       ': '■    '■'  '- 

—  Doutériez-vouâidé'  Votre  mttttre  ?  interrogea  M.  Folgat. 

Si  menbçàiK^fut  te  rc^rd  que  '^l^horinêté  doriié^iqûe  lança 
au  questferincbn  quetëat  ik  sUilfe  »rdè  CJhiandéié  intervirit^ 

— Mori  cW  Ahtô)îrië',idft4i/iMortsieur  esl  \ih'  afmi}''  nhi-ànfl 
dévoué,  uir  àtoéàt'Vemi'd^è  Pariè-avct^  Mniédé  Bdiscofarf  pbtar 
défendre 'Jticquès.  Noh.ii«uI»itet^«iMis^he  dëVer  paé^ votS'  'dé- 
fier dé  kii  fiiaié'îtifaut^li&f  d!ré>«<>Ut«é  qii^  V6ti^  -sïivéz,  tdùt 
absolumèwl  etîqil*nd>méittè.éKl<i    -  '^- "  '  ^^^  '  ' 

Le  vi^à^édû  digfté^^èr^di'^M^^^ 

— Ah  f 'Àidrisieài^e^^urf^vè«àt'r/::.l.s'àiria-t-iii  Qùlt  Soit  lè 
bienvenu.  Je  vais  pouvoir  dire  tout  ce  que  J'ai  sur  le  coeur.;'.... 
Non,  certes,  je  i<«  tt«i8 ^It  M.^'liiWiti^^ëo^^ 
possible  (|u'iif4e^Mtf'  iK thV  ^itx^iâéûé'pchàèt^vi'iv^fék  l'êttc.» 
Mai*  cd  «ïae^  c^^ft,  ëêdfont^  8«f^^Ôli''  fc'é*t?'kiiiqpiy  Ù^  an 
coup  monté  pour  lui  mettre  sur  le  dos  les  horreurà'^  dà  'VèlA- 
pinson.uw»iC|*'b  ■Jrtsjfi'i;>V^ifR(i  nu  Ynut^q  OvMii>}ivaa8  T^H:.ù:<rp-[ 

«-i^Un^^oUp  faionlté!.lv^i.Siiterroihpit!rr  lt|.  FolgBt}  par  qui, 
comment»  dans  4^  ^t  ^^'•^•*  i  t.*.  j»}>- 

-*iAh  î  j..  a.  c'est  ce  qvïè  j'ignore.  Mais  jc^femé'  trèiipe  pas. 
ef  votfS  penseriez  éomMé  indi,  si  \^oué'  aviez  assisté  à  Tîntér- 
rogatôîre......i..G'éÉalfc  effrayant,  mèsiièùf*s,  c'était  inouï,  à  ce 

point  que;  moi,  j'ai  éfô  édmme  éblèui,  et  qtf  à  un  moment  j-aî 
dbuté  de  ittbft^  hiaîtrè,  et  ^qiàe  p  lui'  iad  tonseiflé  de  fuir ... ...  Nbri, 

Jamati  oil W  ehteiÂdti-  éhdâlitH  |>krdfié^  Tbiit  ét^  <x>nti^6  lui. 
C^c^nedeëivé^^ôAsèèétàit'voâiUè  un  aVetf.^!^     a  eU  un 
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desch«ini|U|<i<(l(Hii;iléi.:Qniii^<l«IÎIUrf  l'eau  oà  il  s'éteit 
h/ifél»m$^  ^|aUtootn4««)i»rbfm.>(On  a  tké  fks  coups  de 
fi)^l.«o<*M<9ffn^.retipiav^,iHied9«e4«»i!la»iiche4  près  :de.  Ten- 
droit  où  M.  de  Claudicuse  H  Jtf  Wwi^.  Mâme^  «'«t  tt.q«e  i'ai 
rfpf^nnuje  coMp  pionté*. Eat-<»t^^j5.towt»,  le$  firconrtancesx  se 
seraient  ajustées  si  exactement,  si  elles  n'eussent  été  d'avance 

prévues,  calçMléf^sJ  et  arrangées  I Ce  pauvi^  M.    Daubigeon 

avait  les  larmfB:au3c:yettJ«,,et  ce  "tout  se  mêle-de  Méchinet,  le 
greffier,  lui-ménie  était  confondu.  Il  n'y  avait  h  paraître  i  con- 
tent que  ce  Galpin^Davelii^e  de  malheur.  Car  c'était  lui  qui 
était  le  jugf  et  qui  interrogeait.  Lui,  l'anmi  de  wonsieur!  Un 
honnme  qui  à  tout.momeii^  arrivait  jcî,  manger  notre  painy 
dormir  dans  nos  lits,  et  tirer  notre  gibier.  Il  était  à  genoux 
devant  monsieur,  alors,  pour  obtenir  la  main  de  la  nièce  des 
demoiselles  de  Lavarande,  Alors,  c'était  "mon  bon  Jacques" 
par  ci,  "mon  cher  Bojscoraip"  par  là,  et  des  protestations  et 
de^  cajoleries  à  n'en  plus  fimr  au  point  que  je  me  disais  toujours 
qu'un  matin  je  trouverais  les  bottes  de  n>onsieur  cirées  par  lui,. 
Ah  1  il  a  pri?  sa  revapchç,  hier  ma!ti?|„et  il,  fallait  voir  de  quel 
air  jl, disais  ^  monsieur  ; ,  "Npwt  jpe  ,  ^Qtfunf^  i  plus   amis."Ban- 

dit  ! non,  nous  ne  sommes  plus  amte«  ejt  iû  le  b<w  Dieu» 

était  juste,  tu  aurab  dans  je  ventre  les,  deux  co^ps  de  fusil 
qu'on  a  tfi;^;Si^r  M.  de  Claudicusc,  ,et  tu  ne  les  digérerais 
pas.». 

Uimpatiqice  4f5  M-  4e  Chandoré  était  grande. 

A^8si,  di^,qju^Antoinr  ^'arrêta  pour  reprendre  haleine  : 
,,-r-Foucquoi,  iitrjl,  n'ê^es-vons  pas    wm  me  raconter  cela 
tOHt^e  :SMite-^,  .  .  ..■  ,   ■   ,    :     .   ■njk..i,imm     ■  .   ■;.:  '■''■■  j   .. 

Le  vieux  serviteur  se  permit  un  hïfisitement  d'épaules»" 

■^Est-çe  que  je  le  pouvais  1  rendit-il  Quand  l'interroga- 
toire a  été  fini,  le  Galpin  a  mis  partout  les  scellés,  :  des  bandes- 
e  toi^e  fix.éps  aVieC'de  la  cin^  comme  on  en  pose  sur  le  secré- 
taire des  morts.  Oh  !  il  en  a  çnis  sur  toutes  les  ouvertures,  et 
deux,  plu^t  qu'une.  Ilcïi  a  placétrois  sur,  k  porte  extérieure^ 
Puis  il  n^'^  dit  qu'il  me  constituait  garçUen,  que  ij'aiurais,  une 
rétribution  ppurç«5laiinj^  q«ff,  leç  galènes  in^altt^ndaienti  si 
quelqu'un  J;ouc^iit^)i;piSCçi^#»^«le«ï)Bnt  d»;  Jiout  jdtf  doig*. 
Là-:d<issus,  a|)^s  avqir  Jkft^W^^nm^  tm^^^i^'iNmm^^  J^^' 


-  î' 


£Jl' CORflWIIV  OOV 


lis 


^n  citpiiiti;  in«  lalnftiitiMltlcIiL  Mlilté«i>iitnM  uiv  J^omme 
qui  auràfti^tf»  iniooiui^dte  M4rtMUs«i»U  tètg4J...fi9|imi|t;'>j^ 
«eraif  allé  ttioiii«ttrmèiifItfiiPitti»an.<i«M*iliie  Mée  4id  mfttst 
vdiMUfCt^vi  m'ardoim^^lëfriiMM,  t>t,  ••.tl<-iti>[t,^  !h 

--AÙ  falÉt-4t:iI.  AlilSiît  t..V''  ■'    "'  '  „     ' 

— Voua.  |I  faut  que  ces  messieurs  sachent  que,  dans  J  tn- 
terrogàtoire,  il  a  été  beaucoup  question  du  ,  fusil  Kl^bb,  qi^e 
monsieur  avait  emporté  té  soir  de  Tincendié.  Le  Cràlpin  a  ma- 
nié be  fusil 'et  a  ensuite  d'ëhnandé-^Uàhd  mortsieur  avait  fait 
feu  avec  (rour  la  dci*hiêrè  fdii,  Honsieur  a  '  répondu  qu'il'  y 
avait  cin^  jours..... Vbus  m'entendez,  jedî*  :  cinq  joài^  Et  I^- 
^essu^r,  nîori  Galpin  a  rendis  lé  ftlisil  à  sa  place,  sans  examiner 
les  canoiîs.' 

-^Eh  bien  ?  fit  Me  F«%kti.^  ^ 

— Eh  bien  i  monsieui',  m6i,  Antoine,  J'avais,  l'avant  veille, 
-^e  dis  bien:  l'avant- veille,  laVé  et  nettoyé  à  fond  le  Kiebb 
•de  monsieur > 

— Sarpejeu. !...... s'écria  M.  de  Charidoré,  comment    ïj^vez* 

vous  pas  éït  fcela'plus  t^t,  Antoine' .Si  lès  canons  isbiit  pro- 
pres, c'est  là  prfcUyè  irrécusable' que  Jacques 'èart  innocent  I 

Le  vieux  serviteur  branAai  la  tête. 

—C'est  vrai,  d1t*il,  seulement.. les  canons  sont-ils  prc 

^pres?  ■        "'     >-''"î'"  ;  '/.'  ■^^^■'-  '' 

■'■•'  i— Oh!    ,  .  •  •  ■■<«'**!>««^  ■    '  -, 

—Monsieur  peut  s'être  trôrtpé  quanta  là  date  de'^^  der- 
nier coup  de  fusil;  et  albfrs,l<a 'cfarfôtis  àeraicht 'éhcrassé*,' 'tt  au 

iiéu  dèie  sauver,  ma  déciraati'oh  le  ^rdrait  déllhitiVeriierit 

Avant  de  ' Jwirler,  il  fà^it  être  sétr^ 

— Oui,  approuva  Me  Folgat,  etvoUs  avez  l>ièh  fait'dè  vous 
dàire^  nion  braver.et  Jejf^cisaïupais  trop  voiisradj|urer>dé  ne  'par* 
/ter  à  personne  au  mondq  de  ««ft|be  cirKohstakice,>îi|ui?peiit  'deve 
nhir.  pour  b 'd^nae  u»  ai^unttntdéeisif.ifi'  ><  >;t>v!  .hl' 

-^CAt  l  jt  saurai  tenir' iha  -kii^e,  méftsieui^^*  slîâlément  vous 
«levez  comprendre  ce  que  je  me  suis  fait  de  mauvais  sang,  de- 
vant ces  maudits  scellés  qui  m'em^Âehaieiit  d'iâl^.  m^aissurer 
^e  l'é^  4uXusik..«...;.;pli>)'  «ii^'^^aiiç^^tlcgs  briser 4.1^..... 


t^ 
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iM^ifé,  offlf , .qi«i;citto)iiBP»<tiiilinrfclt.  ^ ivvnlr  à  d'antrea.  JUs 
t^lém^  4*1  eat  (M«Mi W/«»lc«|npbtt  •bomimUb  «outre  M, 
Jacques  sont  capables  de  IvM^iliStfstfiM  ^jp§MJ.,uf^MÊrqmi*  ne 

•eratent-ibpas  veiif^i^e,,f)i9|^^)H^f^  ^l^J'M  «*»   '«^ 
métayer  de  garde  dans  le  jardiiy  sou%  les  fenêtre «i  j  j'aI  placé 
mffk  fils  ^e  faction  c^ns  la  cour^  et  moi  je  suis  resté  ea  senti' 
nelle  dèvajrtt  lles^cetl(^ik  avec    doi  àirnît»  soiis  la    mâ|n...Le9 
tyrifflahds  pouvaient, veÀtr,,tÏ8,^ibrai^en^  parler  !... 

On  a  beau  dire,  les  av,pçsi ta.  valent  naieuîc  que  leur  réputa- 
tion^Ii  est  des  grâces  d'^t.  hc  prt^iifùer  qui  versera  ,  une 
larniie  à  la  représentation  <^ua  drawe  bien  noir,  sera  toujours 
un  dramaturge,  un  ihotnme  dui  niétta:  qui  connaît  toutes  les 
ficelles  et  pour  qui  les  coulisses  n'ont  plus  de  secrets. 

L'avocat,  tant  accusé  de  sceptioisAvfr,  têt  par  excellence  cré- 
dule et  naÇ  C'est  sincèrement  qu'il  se  passionne,  et,  quand  on 
pense  qti'il  joue  la  coiiiiédie,  il  est  de  bonne  foi.  Les  trois 
quarts  du  temps  est  gagnée  dans  son  esprit  la  cause, détestable 
qu'il  plaide  et  qu'il  perd  devant  les  juges. 

D'heure  e^  heure,  depuis  son  arrivé^  h  SauVeterre,  Me 
Folgat  s'était  pénétré  <{le  rinpp<;en<je  <le  Jacques  do  Boiscon^n 
et  le  récit  du  vieil  Antoine  n  ét^it  pas  fait  pour  ébranler  ses 
convictions.  ,     ^ 

Non  qu  il  admit  l'existdhce  d'un  complot.    Mais  il  n'était 
pas  éloigné  de  croire  à  l'audacieux  calcul  de  quelque  scélérat»» 
profitant  de  circons^iKres  connues  dje  lui  seul,  pour  ^re  re- 
tomber le  châti;ment  de  son  crime  sur  ^|.  de  Boiscoran. 

Mais  il  avait  bien  d'ftijtc^  ej^plications  à  de^^^nder,  et  il 
était  difficile  de  les  obtenir  d'Antoine,  d^ns  l'état. de  fiévreuse 
cixaltation  où  il  se  trouvait  ( 

Car  iilterrf^érun  honuitt,  si  disposé  qu'il  soit  à  parler, 
ii*&t  lias,  facile.  Bt  si  l'on  n'apporté  piisià  cette  tâche  uq  graitd 
sang 'froid,  beaucoup  .ëei  soin  et  urc  méthode  !mpertur|>able 
on  risque  fort  dç,  pa^er<  ^  côté  (du,  (^fc,  le  plijs  imp<H-tai?it  à  re- 
cueiljjir.  i 

louer  votre  conduite  en  toute  cette  affairé «y.u:«illsoitp^4»mme^ 
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toind'ëh  alroli  Ahi^.i,«'Stti|lm«Mi  ceoMoe  je  li'ii  rien  prit 
depuis  Mêr  à  iPaAskiet-iiiiBJfeiitfflëi'ioiinernifcn..^.. 

M.  de  Chandoré  se  frappa  le<frdnt 

-*Ah  IViqil  ottMleifii  quri  jv'tftiis  l;....JhlerroiitpiMt.  €ofn- 
meut  ne  vom  a{*je  Htn  offtfvt  t'">^'*Pâurt«nt,  voua  m^ejktuttz, 
flVst'ftts,  je  suis  si  boulevèné  l;à....Aiiil)QAnev  qu'avez-'votis  ta 
m>usMrv4r? 

«^<La  Inétayère  a  des  lonifi,  du  cdniit  d^ole/dv  jàtnbonnv^,. 

•—Ce  qui  sera  le  plus  vite  prêt  seraie  incilleiir,  dit  le  jcuile 
avocat. 

— Avant  vingt  minutes,  ces  messieurs  seront  à  table  !  s'écria^. 
le  digne  serviteur. 

Et  il  s'élança  dehors,  pendant  que  M.  de  Chandoré  '  faisait 
entrer  Me  Folgat  dans  le  salon. 

Le  pauvre  grand-père  .faisait  appel  à  toute  son  énei|;ie  poUr 
garder  une  contenance  assurée. 

— Cette  circonstance  du  fusil,  dit-il,  c'est  le  salut,  n'est  ce 
pas  ? 

— Peut-être,  répondît  le  jeune  avocat 

Et  ils  gardèrent  le  silence  t  le  grand  père  songeant  à  la  dou- 
leur de  sa  petite-fille,  et  maudissant  le  jour  où,  en  ouvrant  sa 
maison  à  Jacques,  il  l'avait  ouverte  à  tant  et  de^'âi  Itruelles 
angoisses  ;  l'avocat  classant  dans  son  esprit  les  faits  qi^tl  avait 
reoieillis  et  préparant  les  questions  qu'il  voulait  poser  iencore. 

Ils  étaient,  l'un  et  l'autre,  si  profondément  enfoncés  dans 
leurs  réflexions,  qu'ils  tressautèrent  quand  Antoine  reparut 
disant  : 

— Ces  messieurs  sont  servis  ! 

La  table  avait  été  dressée  dans  la  salle  à  manger,  et  le? 
deux  convives  y  ayant  pris  place,  l'honnête  domestique  se 
plantait  debout,  près  d'eux,  la  serviette  au  bras,  quand  M.  de 
Chandoré  l'interpellant  :  r 

-^Mettez  ùh  troisième  couvert,  Ahtotne,  dtt-il  et  d^uifer 
avec  nous......  ■'■ 

—Oh  ! monsieur,  protesta  le  brave  homme,  tnohàiéur  le 

baron 

«i'^iseyfs.  vous,  insista  M.  âk  Chandoré,  itianger  isprès 
nous  vous  ferait  perdre  du  temps,  et  un  serviteur  tel  que  V6tx& 
fait  partie  de  la  famille 
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'  Antoine  obéit,  confus»  miris  rouge  de  plaisûf  de  l'honâeur 
qui  lui  était  fait,  car  ce  n'dst  pas  par  excè^  de  «familiarité  que 
péchait  le  baron  de  Chafïdoré.  V;      u 

nrEt  le  jambon  et  lès  œvrfs  dans  la  piétayère  expédiés  : 
•^  Maintenant  reprit  Me  Fol^at,  revenons  à  notre  affaire, 
et  vous,  mon  cher  Antoine,  du  calme,  et  rappelez-vous  que 
si  nous  n'obtenons  pas  une  ordonnance  de  non-lieu,  vos  ré- 
ponses seront'  les'  éléments  dé  ma  défense  !  Quelles  étaient,  ici, 
les  habitudes  de  M.  de  Boiscoran; 

— Ici,  monsieur,  il  n'en  avait  pour  ainsi  dire  pas.  Nous 
venions  si  rarement  et  pour  si  peu  de  tenlps  !... 

— N'importe,  quel  était  son  genre  de  vie  ? 

•—Il  se  levait  tard,  il  se  promenait  beaucoup,  il  chassait 
quelquefoiis,  il  dessinait,  il  lisait... car  monsieur  est  un  grand 
Nseur,  et  qui  aime  les  livres  autant  que  M.  le  marqui  s,  son 
père  aime  la  porcelaine 

— Qui  recevait-il  ?  »' 

— M.  Galpin-Davelin*',le  plus  souvent  ;le  docteur  Seignebos, 
le  curé  de  Bréchy,  M.  Séneschal,  M.  Daubigeon......... 

—Comment  passait-il  ses  soirées  ? 

— Chee  M.  le  baron  de  Ghandoré,  qui  est  ici  pour  le  dii*c. 
M,  —Il  «gavait  pas  d'autres  relations  dans  le  pays  ? 

—Vous  nt'bii  connaissez  pas  quelque. .abonne    amie  ? 

Antoine  eut  wn  geste  pudibonde       "  ;,    " 

— Oh  !....  monsieur,  prononça- t-il,  ne  sa vez-vdus  donc  pis 
que  monsieur  est  le  fiancé  de  Mlle  Denise  ! 

Le  baron  de  Chandoré  n'hélait  pas  né  d'hier,  ainsi  qu'il  se 
plaisait  à  le  dire.  Si  puissamment    intéressé    qu'il   fût,    il    se 

leva.  •.  i-...,n.       .^i^./n^:^'yt''f^^'-^^'>'-'"'    '^>  •' 

— J'ai  besoin  de  prendre  l'air,  fit-ilév  :J*?Bî!;iî, 

Et  il  sortit  comprenant  que  sa  qualité  de  grand-père  de 

Denise  pouvait  arrêter  la  vérité  sur  les  lèvres  d'Antoine, 
— Voilà  un  homme  d'esprit,  pensa  Me  Folgat.       .;    ,.    «si.; 

Et  tout  haut  :  ;  HO... 

, — Puisque  nous  voilà  seuls,  mon   brave  Antoine,   rcprit-il 

parlons  nettement.  M.:  de  Boiscoran  avait-il  quelque  maîtresse 

dans  le  pays?  ^  •  atriri": 

— Non,  monsieur. 
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•'-N'en  a-t  il  jamais  eu? 

-^Jamais.  On  vous  dir^  peut-être  que,  dans  le  temps,  il 
regardait  avac  plaisir  la  Fougerouse,  une  .grande,  rousse, .  la 
fi!le  d'un  meunier  qui  demeure  tout  près  d'ici,  et  que  la  mâtine 
venait  au  château  plus  souvent  qu'il  n'était  l>esoin,  tantôt 
sous  un  prétexte,  tantôt  sous  un  autre. ...AÏais  c'était  par 
enfantillage.  D*ailleur3,  »I  y  a  cinq  ans  de  cela,  et  depuis  trois  . 
la  FoUf/erouse  est  mariée  à  un  saunier  des  environs  de  Maren-  '  » 
nés. 

—Vous  êtes  sûr  de  ce  que  vous  dites  ? 

—  Comme  de  mon  existence,  Et  monsieur  en  serait  sûr  s'il 
connaissait  le  pays  comme  moi,  et  la  langue  infernale  dça 
gens.  Il  n'y  a  pas  de  rusée  qui  tiennent,  ni  précautions  :  jç 
défie  un  homme  de  parler  trois  fois  à  une  femme  sans  que 
tout  le  monde  le  sache.  A  Paris,  je  ne  dis  pas ..,, 

Me  Folgat  dressa  l'oreille. 

— Il  y  a  donc  eu  quelque  chose  à  Paris  .^... interrogea- t-il, 

Mais  Antoine  hésitait. 

-^  C'est  que,  balbutia-t»il,  les  secrets  de  mon  maître  ne  sont 
pas  les  miens,  et  après  le  serment  que  je  lui  ai  fait 

— De  votre  franchise  dépeijid  peut  être  le  salut  de  votre 
maître,  interrompit  le  jeune  avocat,  soyiez  sûr  qu'il  ne  vous 
en  vou4ra  pas  d'avoir  parlé...  ....,»; 

Quelques  secondes  encore  l'honnête  serviteur  demeura  in- 
décis ;  puis  ;        .{[  .  îî  ;t)'^r    rti- 

— Eh  bien  !  commença-t>il,  monsieur  à  eu,,  coi^me  on  dit 
une  grande  passion....  ^     ^  «i  iïi  iB-sa -îwv 

—Quand?....  -  .riïrs»];:àiïà:h^*wfôv  ! 

— Ah  !  je  l'ignore  ;  cela  avait  commencé  avant  mon  entrée  : 
au  service  de  monsieur.  Ce  que  je  sais,  c'est    que,    pour    rece- 
voir  la  personne,  monsieur  avait  acheté  à  Passy,  au  bou  - 

de  la  rue  des  Vignes,  'au  milieujd'un  immense  jardin,  une  bel 
maison  qu'il  avait  fait  meubler  magnifiquement 

—Ah! 

— C'est  là  un  secret  que  ni  le  père  de  monsieur,  ni  sa  mère  v 
comme  de  juste  ne  connaissent.  Et  si  je  le  sais,  c'est  que  mon-  - 
sieur,  un  jour  qu'il  était  à  cette  maison,  est  tombé  dans  l'esca- 
lier et  s'est  déboîté  le  pied,  et  qu'il  m'a  fait  venir  pour  lé    soi-v 
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gner.  C'est  probablement  sous  son  nom  qu'il  l'a  achetée,  mais 
c^ ^n'était  pas  sous  son  nom  qti'ii  l'oc^uj^ait  II  Vy  faisait  paisser 
pour  un  Anglais,  H,  Buï-nett,  et  c''étâlt  une  servante  anglaise 
qui  le  servait  4.^.  "^  .' ' 
—Et.. ...... .là  personne 

— ^aÉÎ  î  monsieur,  non-seulémçnt  je  ne  la  connais  pas,  maïs 
je  né  soup^r^ne  pas  iqui  eilç  pouvait  être.  Ah  !  monsieur,  et 
'  elle  prénaît  dé  iieres  précautions  !  Étant  ici  pour  tout  dire, 
j'avouerai  que  j'ai  eu  la  curiosité  de  questionner  la  servante 
anglaise.  Elle  m'a  répondu  qu'elle  n'était  pas  plus  avancée  que 
mbî;  qu'elle  savait  bien  qu'il  venait  une  dame,  mais  que  jamais 
elle  n'avait  réussi  à  lui  voir  seulement  le  bout  du  nez.  Mon- 
sieur prenait  adroitement  son  temps,  que  toujours  la  servante 
était  ert  course  x^artd  la  dame  arrivait  et  repartait.  Quand  elle 
était  à  la  maison,  monsieur'  et  elle  se  servaient  seuls.  Et  s'ils 
voulaient  se  promener  dans  le  jardin,  ils  envoyaient  la  ser- 
vante feire  uhfc'bommissîon  à  tous  les  diables,  à  Versailles  ou 
à  Fontainebleau,  ce  dont  elle  enrageait,  comme  de  raison. 

D'un  mouvement  macbiiiâî  qui  lui  était  famillier.  Me  Fol- 
V      gat  tortillait  une  ntèbhie  de  sài  barbe  noire. 

Utt' instant,  il  lui  avait  semblé  voir  poindre'  là  femme,  cette 
inéivitable  fàmtne  dont  Tinspiratiôft  toujours  se  retrouve  au 
fond  de  toutes  les  actions  d'un  homme,  et  vplci'  que  décidé- 
ment elle  s'évanouissait. 

Car  c'est  en  vain  que  d'un  esprit  alerte  il  cherchait  un  rap- 
port quelconque,  possible  sinon  [Mtob^ble,  entre  là  mysté- 
rieuse visiteuse  de  la  rue  des  Vignes  et  1^9,  «ivéneçients  dont 
le  Valpinson  venait  d'être  le  théâtre,  il  n'en  découvrait  aucun. 

Q^çlqife  peM;  dççpurag^  : 

— Çnfin,  mon  brave  Antoine^  reprit+^ilj  cette  giiande  passion 
de  votre  maître  n'existe  siajn^  dpiite  plup  ?^.M»é; uv^  ;    

— Évidemment,  monsieur,  puisque  M.  Jacques  allait  épou- 
ser Mlle  Denise. 

La  raison  n'était  peut-être  pas  aussi  péremptoire  que  l'ima- 
ginait le  fidèle  serviteur  ;  pourtant  le  jeyne  avocat  ne  fit  au- 
cune observation. 

JJjJ^.— Et,  selon  vous,  poursuivit-il,  quand  cette  passion    aurait- 
elle  pris  fin? 
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— Pendant  la  guerr«v  monsieur  et  la  dame  ont  dû  se  trouver  . 
s jparé?»  car  monsieur  n'est  pais  resté  à  Paris.    Il  commandait 
une  compagnie  de  nos  mobiles,  et  même  il  a  été  blessé  à  kur'^ 
t^e,  et  qui  lui  a  valu  la  croix...... 

— Possède>t-il  encore  sa  maison  de  la  rue  des  Vignes  ? 

— ^Je  le  crois. 

— Pourquoi  ?  ^ 

— Parce  que  monsieur  et  moi  sommes  allés  passer  huit 
jours  à  Paris,  après  les  événements,  et  qu'un  soir,  il  m'a  dit  : 
*'  La  guerre  et  la  Commune  me  coûtent  bon.  Ma  bicoque  a 
feçu  plus  de  vingt  obus,  et  il  y  a  logé  tour  à  tour  des  francs- 
tireurs,  des  communeux  et  des  soldats.  Les  murs  sont  à  jour» 
et  il  n'y  reste  pas  un  meuble  intact.  Mon  architecte  médit  que, 
tout  compris,  j'aurai  pour  plus  de  quarante  mille  francs  de 
réparations! " 

—Comment  î  de  réparations  !.i. Il  comptait  donc  encore 
utilisel- cette  maison  ?  ^    ^* 

—A  cette  époque,  monsieur,  le  mariage  de  monsieur  n'était 
pas  encore  arrêté. 

— Soit,  mais  cette  circonstance  tendrait  à  prouver  qu'il  a 
revu  à  cette  époque  la  dame  mystérieuse,  et  que  la  guerre 
n'avait  pas  brisé  leurs  relations ......... 

— C'est  possible.  ' 

—Et  il  ne  vous  a  jamais  reparlé  de  cette  dame  ? 

—Jamais f'  '  ^sr 

Il  s'arrêta.  Dans  le  vestibule,  on  entendait  M.  de  Chandoré 
tousser  avec  cette  affectation  d'un  homme  qui  tient  à  s'annon- 
cer. 

Aussitôt  qu'il  reparut  : 

— Par  ma  foi,  monsieur,  lui  dit  Me  Folgat,  lui  indiquant 
ainsi  que  sa  présence  n'avait  plus  aucun  inconvénient,  je  me 
disposais  à  aller  à  votre  recherche,  craignant  qne  vous  ne 
fussiez  incommodé 

— Je  vous  remercie,  répondit  le  vieux  gentilhomme,  l'air 
m'a  tout  à  fait  remis. 

Il  s'assit  ;   et  le  jeune  avocat  se  retournant  vers    Antoine  : 

— Revenons,  dit-il,. à  M.  de  Bolscoran.  Comment  était-ll, 
le  jour  qui  a  précédé  l'incendie  ? 

— Comme  tous  les  autres  jours,  monsieur.      ; 
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— Qu'a^t-tt  fait»  avant  d*  toetir  ;  ?  f  r 

«-Il  a  diné  iconùi^'  d'hkbttuciMV  de'rtboai  afifR^tftr,  ^>m|%s 
"«asuité  inbnté  dans:  son  af^rteipcÉI/nQÙ^  oH  '.testifftnil^iuplwiio 
d'une  heure.  En  descendant  ILtenaltvài  11»!  malili  Itmo  kt^ff»w> 
qu'il  a  remisé  à  Michel^  lé  fils  :du)  fermier,.  pc^tliiafpOKtti:'  à 

Sauveterre,  à  Mlle  de  Chandoré ,  :.[ 

^    — Précisément.  Dans  cette  lettre  M.  de  Boiscc^rén;  dit'à  MUe 
Denise  qu'il  est  retenu  loin  ;4'ellfî  pour  une  affaire  impérieuse».. 

"""•An  'i...>à.>.*  i  •••"  '  *"' 

— Avez^vous  idée  de  ce  que  pouvait,  être  cette  affaire  ? 

—Aucunement,  monsieur,  je  vous  le  jure;. 

,  — Cependant,  voyons,  ce  ne  peuti-être  sans  raison  que  ;  M* 
de  Boiscoran  s'est  privé  du  plaisir,  de  passer  la  soirée  auprès; 
jde  sa  fiancée  ? 

— Non,  en  effet. 

—Ce  ne  peut-^tre,  sans  but,  qu'au,  lieu  4e  suivre    la ,  grande 
'  coûte,  il  s'est  lancé  à  travers  les  marais  inoç^és^,,  pt  ^qu'il  est^.; 
«evepiu  à; travers  bois.........  , 

JLe  vieil  Antoine,  littéralement,  s'arrachait  les  cheveux.; 

— Ah  !  monsieur,  s'écfia-t  il,  vous  dltçs  là  précisément   ce 
ique  disait  M.  Galpin-Paveline. 

—•C'est  malheureusement  ce  que  dira  tout  homme  senséi. 

— Je  le  sais,  monsieur,  je  le  sais  que  trop.  .Et:    M;    Jacques 
lui-même  l'a  si  bieh  senti  qu'il  a  essayé  id'ihvenlier  un  prétexte^ 
Mais  il  n'a  jamais  menti,  M.  Jacques,  il  ne  sait  pas,  mentir^'  et 
lui  qui  a  tant  d  esprit,  il  n'a  rien    su  trouver  qu'un  prétexte 
dont  l'absurdité  saute  âu:iç  yeux.  I^  a  dittqu'i^,  allais  :à  Bréçhy.j 
«roir  son  marchand  de  bois 

— Et,  pourquoi  non  !...fit  M.  de  Chafidorç^  s  ii ,  j   , 
Antoine  secoua  la  têfe.  -  î  ;v.  r 

— Parce  :qUe>  répondit  il,  le  marchand  ider  bois  cf de.  Brechyr, 

est  un  voleur,  et  qu'au  su  et.vù  deltout  lémonde»  Mrooûsiieur  d'al; 

mis  dehors  par  les  épaules,  voilà  plus  de , ,  troib  '  r  ans;»,  G'esti  à  : 

5auVeterre  quti nous  vendons li«îicoi|pcs./  isiïïâvci 

Me  Folgat  venait  de  sortir  de  sa  poche  aniagertdal,  et/  il    y  i 

fiotait   certaines^   indicatÎDnsr  d'A«toine,i  àrrêtsant  déjà    le* 

jgrandes  lignes  de  sa  défenseiou 
Ceia  fait  : 
— A  cette  heure,  commença,- ttil,iarrîvonsJ  €oO(^^^ 


~m'&!:rmT 


ucA  ûànvt^ikv  eou 


^n 


— Vous  le  connaissez  ?•  '>>■■ 

'•^«'<>mnttt(fnt  né%<:($fl<ittltmis«j^  laissé  toute 

i^almé  id,  à>  BoiséiM-ani: au  servict' du  d^nt;  l'bncle  de  nioa^ 
^iem,  

--^Aloft/ti^el  (ndîvidu  ëât.ce;'ïlÀ:<d'^^ri^ 

— Un  idiot,  monsieur,  ou,  comme  on  dit  ici,  un  innocent 
't^ttïW la daWsé  de  sàint-<îiïy;'  'pâri'dfes^u^  le '\ii^Ché,  et  qui 
^itpiiW^dtf  hàut  •mâl....U.V.' 

^Ahisî,  rt'estde  notciMé  èubïfque^^u'iï  ékt 'ctoni^lèteiriciii 
imbécile?     ,;■';•'''■;  '  4,:'-m...^  -.._,...,.,;.      ,■ 

— Oui,  monsieur.  Quoique  pourtant  j  aie  entendu^  des  éenv 
soutenir  qu  il  n  et^it  pas  si  denue  de  bons  sens  qu  on  croyait 
et  qu  il  faisait,  comme  on.dit^  lane  pour  avoir,  du  son. . 


M.  de  Cha^ndôré  Tinterrompit, 


-jM^:. 


,j  •ij'  1  .  i[\',iy,,;,< 


—Sur  ce  sujet,  dit-il,  le  docleur  Seignebos»  peut  (îonner  lesf 
renseignen^ients.les  plus  préds,  ayant  gardé  Cocoleu  chez  lui 
près  de  deux  ans. 

— Aussi,  ai-ie  bien  l'intention  de  voir  le  do'çtenr,  .  répondit 
Me  Folgat.  Mais,  avant  tout,  il  faudr^tifÇfr^uygjfiÇin^jf^r^WCf 
Jdiot'oMi,  ,'.'.(       •    ;      •■,../.,.•...:*•..■,  -r;j-,  :' ',  ;'rv: 

— Vous  avez  entendu  M.  Séneschal,  monsieur,  il  a  mis  ItP 
gendarmerie  à  sa  poursuite 

Antoine  se  permit  une  grimace. 

•—Quand  les. ,  gendarmes  prendront  Cocoleu,  déclara-t*il^ 
x'est  qu'il  aura  bien  voulu  se  laisser  prendre. 

— Pourquoi,  s'il  vous  plaît  ? 

— Parce  que,  messieurs,  il  n'y  a  personne  comme  cet  înno*-' 
cent  pour  connaître  les  coins  et  les  recoins  du  pays,  les  troufl^ 
les  fourrés,  les  cachettes,  et  qu^avec  l'habitude  qu'il  a  eu  de  vi^ 
vre  comme  un  sauvage,  de  fruits,  de  racines  et  d'oiseauX,  iSk 
-jpeutl^  en  cette  saiâon,  rester  trois  mois  sans  approcher  d'iuMT 
Maison....'^   " - 

—Diable!  fit  Me  Folgat  désappointé. 

'— ^Je  ne  connais  qu'un  homme,  continua  le  vieux  serviteud^ 
"èapable  de  dénicher  Cocoleu,  c'est  le  fils  de  notre  métayer 
iMiichèl,  ce  gàri^4ù*^^ôtis  avez  vu  en  bas.». 

—Qu'il  vienne  3 làtt  ^;  de  Chàhdoré. 


«H 
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Appelé,  Michel  ne  tardipu  à  parattr»,  et  quand  pn  M.  eut 
expliqué  ce  qu'on  attendait  de  lui  : 

—  Il  y  a  moyen,  répondit- U,  quoique  certainement  ce  ne  soit 
point  aisé.  Si  Cocoleu  n'a  pat  la  raison  d'uA  homme»,  il  a  la 
malice  d'une  bâte Enfin,  on  va  essayer. 

Rien  ne  retenait  plus  à  lk)iscoran  M.  de  Chandoré'  ^ni  .Me 
Folgat. 

Après  avoir  recommandé  au  vieil  Antoine  de  bien  ,  surveil» 
1er  les  scelles,  et  de  donner,  s'il  (était  possible,  un  coup  d'o^l 
AU  fusil  de  Jacques,  lorsque  la  justice  viendrait  enlever  les 
pièces  à  conviction,  ils  remontèrent  en  voiture.       \  -ifbMfitl   ' 

Et  cinq  heures  sonnaient  à  la  cathédrale  de  ^aureterre 
4uand  ils  arrivèrent  rue  de  la  Rampe. 

Mlle  Penise  attendait  dans  le  salon.     Elle  se  leva  lorsqu'ils 

entrèrent,  pâle,  les  yeux  secs  et  brillants 

'    — Comment  I  tu  es  seule  I s'écria  M.  de  Chandoré,   on 

r*  laissée  seule!......  ;        '  •#*  '■'■  '^ ''''   '  '' 

—Ne  te  fôche  pas,  grand  père.  Je  viens  de  "décider  Mme 
'àt  Boiscoran  qui  était  épuisée  de  fatigue,  à  prendre,  avant  de 
^ner,  une  heure  de  repos^ 

—Et  tante  Lavarande  ?  ' 

—Elles  sont  sorties,  grand-pèré.  Elles  doivent  être  en  ce 
moment  chez  M.  Galpin-Develine... 

Me  Folgat  tressauta. 

—Oh  !...fit.il. 

— Mais  c'est  une  démarche  insensée  t s'écria  le  vieux 

jfentilhomme. 

D'un  mot  la  jeune  fille  lui  ferma  la  bouche. 
'     —C'est  moi,  dit-elle,  qui  l'ai  voulu*  V* 

Oui,  la  démarche  des  demoiselles  de  Lavarande  était;  iif- 
sensée,  -u  point  où  en  étaient  les  choses,  aller  trouver  ..M^ 
Galpin-Daveline,  c'était  peu  tr^ê^rj^  lui  porter  des  armesdcnt  il 
j^^craserait  Jacques,  ^ 

Mais,  à  qui  la  faute,  sinon  à.  M.  de  Chandoré  et  à  M,  Fol- 
gat Nf'avaient-ils  pas  commis  une  impardonnable  impnidence 
«0  partant  pour  Boiscoran  sans  prévenir,  sans  autres  précau— 


liA  ddUtiV  iM7  oou 
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1  pn  lui  eut   • 

nt  ce  ne  soit 
ni»»,  Hi'/*.i^ 

ioté  xA  Me 

>icn ,  Burvell- 

(CQup  d'céjl 

;  enlever  le» 

5  Sauveterre 

evà'  iorscju'jî» 

:hanclor^,  on 

[décider  Mme 
dre,  avant  de 


ïnt  être  en  ce 


[ëcriaVç  vieux. 

|<V'Hi*'"*'*i  ■■■■' 

■■•    ''  :jv^v 
[de    était.'  il^ 
trouver  ..M* 
armeSi^oDt  il 

et  ùMvfoJ- 

k  ipiprudenoe 

itre^  j|M:écau-' 


tiont  que  de  faiftt  dira  par  le   domefdiqué   de   M.    Sënescbul 

qu'Hit  seraient  de  retour  pour  dtner  et  qu'il  ne  fallait  pas   s'itK 

quiéter. 

;  «'^Ne  paé  s'Ihquiétefl... ;....! tH!c*dit  à  la  marquise  de    Bois^ 

coran  et  à  Mlle  Denise,  à  la  mère  et  à  la  fiancée  de  Jacquè» 

qu'ils  disaient 'cela  r.;..:li..'''^     Ji^.vuofiiq     .• 

'  Certainement,  sur  le  premier  moiVient,  ces  deux  infortunée» 
conservèrent  un  sang-froid  relatif,  chacune  s'efforçant  de  doiv 
ner  à  l'autre  l'exemple  du  courage  et  de  la  confiance.  Mais  à. 
mesure  que  s'étaient  écoulées  les  heures,  leurs  angoisses  avaient 
repris  le  dessus,  et  peu  à  peu  leur  douleur  s'était  exaltée  de 
'l'échange  de  leurs  craintes. 


■r^ii-f) 


*  Elles  se  représentaient  Jacques  mnocent  et  cependant  traite 
comme  les  pires  criminels,  seul,  au  fond  d'un  cachot,  livré  aux 
plus  horribles  inspirations  du  désespoir.  Quelles  pouvaient  être 
ses  réflexions  depuis  olus  de  vingt-quatre  heui'es  qu'il  était- 
sans  nouvelles  des  siens  ?  Ne  devait-il  pas  se  croire  mépris^^ 
abandonné,  renié  ?.... 

— 'Cette  idée  est  intolérable  I  s'écria  enfin  Mlle  Denise.  A 
tout  prix,  il  faut  arriver  jusqu'à  lui. 

— Comment  ?  deman/da  Mme  de  Boiscoran. 

—Je  ne  sais,  mai*«  il  doit  y  avoirun  moyen.  Il  est  des  gens» 
que  seule,  je  n'aurais  pas  osé  ;  mais  avec  vous,  ma  chère,  je 
puis  tout  tenter.  Allons  à  la  prison :i^      -^^   ^^t/ 

Vivement,  Mme  de  Boiscoran  jeta  snr  ^ç;^  épaules  soqr  man« 

teau  de  voyage.  ;,^;,.,,,,^,.  ^.  ^,.,:;f,jy  ,nr;    ^  •■     .: 

— Je  sjiis  prête,  dit-elle,  partons  ! '. 

Elles  avaient  bien  l'une  et  l'autre  entends  dire  que  Jacques- 
était  "  au  secret  "  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'attachait  à  cette 
expression  sa  réelle  et  effrayante  significaldon,,,  ,,j 

Elles  n'avaient  nulle  idée  de  cette  mesoire  atroce  et  cepen- 
dant indispensable  en  l'état  de  notre; législation,  qui,  supprime 
en  quelque  sorte  un  homme,  qui  le  mure  dans  upe  cçliuU» 
seul  en, face  du  crime  dont  il  est  accus^,  seul,  à  l'entijère  et 
absoj^c  discrétion  <^'u^,^utre,hom{ney_ chargé  ^e  lui  arptch^ 
1^  yérit^^.^  ^  ^^  >).„■/  çti   rmmrî'i  niïoV  S  f.i.q  ?u>  .i'nrm 

Pour  elles,  le  iecret,  ce  n'était  que  la  privation  de  la  libert^^ 
la  cellule  avec  son  mobiliçif;«i|a^t);e,:';Jk»j  grilles-  aux  fipnêcres. 


vtaô 
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w;t 


i 

'È' 


la  cour 

-'♦-ILcstiinpasaiblcidisa^t.Mme  de  i^Q^ppr^^   qw'pn/me 

-—Impossible,  approuvait  Mlle  pcn|se.^.j]^t;^a^lJlieurs,  uj^c 
-connais  le.  geôlier  Blangin,  dont  U,  femr^e  ,,,<5t5^j,t^  .%^^^^  à 
notre  je^yice. 

'  C'est  <jQriçi  avpc  jipe  (çntière  çon6^f>cc  ^u^  la  jem>e  Jille.    de 
f^m^mUk,  $oulçyj|  lej^^^jfif^i^^\i  d<^)^  porte  de  ,|a   pfi- 

Ce  fut  Blangin  qui  vint  ouvrir,  et,  ^  la  yue  ^es  4eu>c  ,pa,u- 
,^res  femmes,  un  immense  étonnemçnt  se  peignit  sur  sa  Ifirge 

r—Nous  venons  voir  M.  de  Boiscôran,  dît  résôlOineht  MJle 

Véhi^  ,^^^,     .^^,_  .    ,...,,■  ..       .,    .  ...,  ,, 

—Ces  dames  ont  dbpfci  uttepermissign  ?  dçm^adîi  le  geô- 
iièn^'" 

— Une  permission  !...Dev qui  ? 
^^De  M.  Galpin-Davelinc.  ,      .,„,  ,  ;  .  :, 

— Nous  n  avons  pas  de  permis^pri;  :  '  :  _ 

— Alors  j'ai  lé  testât  àé  dîrè'ilces  dames  qu'il  est    impossi- 
ble qu'elles  Hréîent^W.^eSoîscdran.  Il  est  au  secret,  et  j'ai  les 
ordPesr  lès  plus  rijgfôurètix.........  "' 

Mlle  Denise  fronçait  lés  sourcils. 

-i^ Vbs  CM^drts,  monsîeuf  BlaTïgïn,  ïriterrompilèetië,'tte  sau- 
raient concerner  madame,  qui  est  la  marquise  'dé'  Èbiscéraii... 

— Mes  ordres  concernent  tbut  le  mondé,  màdiéinoifeellë. 
tr— ^Vbus  empécherie»,  vous,  une   mère  déioléè  d'embrasser 

:!aOîl>fils  U,y 

—Eh  !...ce  n'éirt'î^%of;-iî\yafc«l6îsi;<tfe  î..yMôî 7  Ôue'àUîs- 

Jè  ?  RidiV,  tfn  Vérrbti  qutf  la' jtt&tice  pousse  bu  tire  à  son  gré. 

'Patù-  la  prfeiiiière  fois,  là  jfcùhe  fille  eut  l'idée  que  ia  tenta. 
*îvepbuVirît  écKotier.  '^^m..>i:m^^■^nmdm  ?}^:>,ebui,i^^^yv,' 

--^Mais  moi;  moni  boi^  mc^sieur  Blah^In,  insista-t-eUe,  avec 
ides  làï-mes  plein  Ic^  j^ùx,*irioî,  me  refuâere2-vous....,.ï^e  me 
connaissez-vous  pas  ?  Votre  femme  ne  vous  a~t-clk  jamais 

■parWde  moi i?Vé*J»¥i'î'l  •''•';■     '        '■''■■. 
ije  geôlier,  c«irtilnexfléit»>étàfft4éfi^ 
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^j^'atâ^  réponàMX  tooffàrque  mm  fértlbo^ét'iiaofl- d 
auKiK>ntér.delinadénioiselle,)<mat«;Uij^iM  kibii  i  c^^  niadèu 

mobelio;  neivondhiit  paa><|ire  ipei<cirt   Ift  pk^P  â^^kift  pmv¥&^' 
hoininéiy..^..     ■■  -  •  :  ■'•-''  ^^l-y-m  ru  ;i<,i>-.,'^  ■,'  i.  .-m,.",  ;■ 

.-iSiîMoiiëipéMé*»  votre >là«ë;WnsleTllifBÉingîh/moî;  lytidiè' 
de  Chandoré,  je  vous  en  garatis  une  qui  vous  vaudra  le  dôti-^' 

•^Mademdiselleu.t.» 

•—Douteriez- vous  de  ma  parole,   monsieur  Blangfrt<^ 

.  •*— Dieii  m'en  igarde  !  mademoiselle,  mais  ce'  n'est  jpâs  'i^^Ie- 

ment  de  ma  pifice  qu'il  s'agit Si  je  faisais  ce  que  vous  àt-^ 

mandez,  je' serais  puni  sévèrement ?  i .  iq^    n    > 

A  l'accent  du  geôlier,  Mme  de  Boisconlfl  do'mprib  que  Mlle 
de  CUiaodoré  n'obtiendrait  lien  : 

— N'irtsistez  paii,  mon  enfant  ditMelli^tèntronà.;...; 
«-^Qùoi  !  ..f  ..sans  savoir  riéh  de  «e  i|ili  '  se  passe  derflèlir' 
ces^  murs  implacables,  sans  sav<iiiir  mécn^  si  Jacques  est  i  viVaàt  ■' 
ou  mort  !...  *'  -  **^    ' 

•j«<-t|1  était  da^lrqn'iinirudç:  combat  se  livrait;  daflSfnLc^'CCetir 
du  geôlier.  Tout  à  coup,  ,d'un0  voix  bcèvé,  ettot  jetantDaUtoùiri/ 
deJMi-des  rega^r4S)inqvîie.t»*ï.iir.rfi--.-:».<4  i...  -^i;  -  ■  --lip  i^'^ 

—ParlCT,  jiit  iil  ^m*0t  iQtordtty  ms^jn'impcorte . .  i . . .  ^uevéu»'^ 
laisserai  paiS,viOHs,4lp|gQl(r.:san(i  vqus<  appren/dre  que  Mlndep 
Boiscoran  est  en  bonne  santé ,  ;!     i- 

— Ah  !  ■  ,.:i;  'i-.  -i."!.:*   J.:i-  - 

^Hier,  quaind  on  Yà  amenë,i!l  ^ét^it  cdiiitné^hébétéi.Ur.il 
s'est  jeté  sur  son  lit  à  corps  perdu,  et  il  est  feittî'^aris  ïstUt'-^^ti*'^ 
mouvement  plus  dédeuxvhetti«s«  Je  crois  MtfA  qù'Jl'^èCitâ^.4. 

Un  sanglot,  que  ne  pût  maîtriser  Mlle  Denise;  fit^i^essaîllii*^^ 
M^'Blafîgi^i;  .  .    'iJ-J-ih,      l  ùHKnUiïhu^*— 

—Oh!  rassurççrVQUS»  mad^m<Mi5ell(v repiitiril  bieç:  <v|te^JiCeti' 
ét^ti  T>ia  jpas  dwé.  ^içnt^t  Mw'  tfe ,  Boiscoraai  9'«$t  levé  tsm  a'écH- 
afttife"  AH  6^(1  maist  jçfçui$iftîj^d«fd<ï.tn!ei4é8egp«rffr.  ainsi^J.'^ 

— Vous  l'avez  entendu  ?  demanda  Mme  de  Boiscoran.  . 

— rlf^s  pffr^^p^\lemm%  i  Q'e^,Frwwv8n«toi€h«minot!qiiL4îa 
entendu...        .  ,■       c-.p-    .  .  ^:-i;*?cv:ii 

— Frumence  Chemifibti'.i;»«^ 

— Outvl  un  ide  nos  détenusu    Ob^^un'sim^le  va^àbèné,^  pas 
médiftdt  <iift  totit^i«trqui^4i48t^<:ostthilsstofl  ^étf  matltéir^ %  gai-^ë^ 
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âM'^utchet  de  M*  4oBoiscomn.et  dene  jamiMs  le    perdra  de 
vue. .C'est  M.  GalpiaPdveUne quia  cund^e  de  cette  pré- < 
cautioii,  pi^rce  que  1<^  i^iccuaé», ,  qudiqtiefots,  d»nt  le  premier 
cnoraeni  s!  le  désespoir  les  prend  et  le  dégoût  de  la  rie. ..un  • 
«oaihejur  est  si  vite;  arrivé  |,»|..^»Fru^eiKe  empêcherait  le  mal- 

Mmtf  de  Boiscoran  frémissait  d'horreur.     Mieux   que-  tout,  • 
cette  précaution  lui  donnait  la  mesure  exacte  de  la   situation 
<de  son"  fils.       >  - 

— Du  reste,  poursuivit  M.  Blàngin,  il  n'y  a  plus  rien  à  crain- 
4ire.     M.  de  Boiscoran  e^t  redevenu  calme,  tranquille  et  même  • 
gai,  si  j'ose  m  exprimer  ainsi.  Quand  il   sîest,  levé   ce   matin,' 
après  avoir  d  srmi  toute  la  nuit    comfkie  un  loir,  il  m'a   appelé 
pour  me   dca^rnder   du     papier,   de    l'encre   et   des   plumes.  ' 
C'est   ce  que  Jp»   prisonniers    demandent  Je   second    Jour. 
J'4vï(is  ordre  de  lui  en  donner  :  il  en  à  eu.     Ët.quahd  je  ëuis 
aljié  lui,  porter  son  déjeuner,  il  m'a  remis  une  lettre  à  l'adresse  ^ 
de  Mlle  de  Chandoré...  ...    '      -;     o 

— .Conimcnt  !  s'écria  Mlle  Deniàe,  voUi  «tWt  limwf  fetti-e '^mir 
jV'TÎ  et  vous  né  me  la  donnez  pas  !......    '•         '■'  i 

— C'est  que  je  ne  l'ai  plus,  madertioîselle  ;  c'est  qtie  je  i*ai  ' 
«remise,: comme   c'était  mon   devoir,  à'  Mj   Galpin^Da véline, 
quand  il  est.  venu,  avec  son  greffier   Méchihet,  fidiir  interroger 
M.  de  Boiscoran èitiiSÂ  ««aii^d  «a  J^»  hjîtowki 

— Et  qu'a-t-il  dit  ?  !  HA-- 

-7:11  a  déçsu^hetéja  lettre,  il  l'a  lue,  et  l'a  misé  dans  sajioche 
«n, disant.;  "  Pon. l?^  ..^^  i  >:,  .-..jic^^  «r^-K^y  h  .;..  iiu-.'i:.^  ;;...ii..j.o'î 

De* Jairmes,  mais,  de  colore;  cette  fois,;  jaiiKrcsit]  âcs  yeux  i 
de  Mlle  Dcnis^..,a-ji.,.  M  .t  ,  .>._.»,;.:.,,    ,  r  .1 

— Quelle  honte  ! s'écria-t-elle.  Cet  homme,  lire:  Uttefet-'^. 

tre  que  Jacques  m'adressait  !....*.C'est  infâme  !..';' -'-^  • 

Et,  s^is  songer  à  remercier  M.  Blang^n;  elle    entraîna  Mme  * 
dé  Boiscoran,  et  jusqu'it^la;  maison,  elle  ne.pronoh^  pas    une 
j)arole.  .  ;.»a  *li  srfiK  .r.:  .:i:-'iiî.fi  ^wUx'.j>n^  Ui>v«'I  f.^    /    - 

ij-»-Alj  !  pauvre  enfant,  tu  n'as  pas  réiiisîM- s'écrièrent  tantes 

I,avarande  lorsqu'elles  virent  rentrer  leur  nièce,..  ** 

Mais  quand  Denise  leur  eut  tout,  apprisi;?'?.'  :',:iiHmïi--- 

— Eh  .bi«il..,.., s'écrièrent-elles,  nous  allons  aller  lé  voir, 

nous,  ce  petit  juge,  qui  avant-hier  encore,  nous:  faisait   basse-  : 


M/.^WP^%0P«. 


'^1 


èrdrè  de 
Btte  pré-  ; 
premier  ' 
.  Tie...un  - 

que-  tout,  ' 
situation 

-n  àcratn- 
e  et  même 
ce   matin,  '- 
l'a   appelé 
s  plumes",  ' 
Diid     jour, 
ahd  je  feuis 
;à  l'adresse  T 
.;.'  Pni\l  t  o 

lettre  po\ir 


k 


ue  je  l*al> 
Daveline, 
interroger' 

:  HA.— 

ns  sa  poche 


des  yeux  v 

A-r.  :     ,    1-    t 

ire  une  let-    • 

?în  l -'a;— - 

ràîna  Mme  ' 
jà  pas    une 

•ent  tantes 


1er  le  voir, 
sait  ibasse- 


nwirt  s*'Cf|Uf  p^r  lo^tenii;  1^  dot  *«  ooiffi  niiifiç.-^  iOOMf  hii 
dirons  son  fait  Et  si  DQu«in'Qi)|^fpq«^.pfk$  f^^'il  npu«,m94e  Ja^çf^ 
qu#ii  novs  tp;qub|erons  du  n^o^  jhni  trH^mp^trftiHiua  ramas- 
serons son  orgveij,  ,  M     i.nv,.  .M 

Comment  Mlle  de  Chandoré  .n'ep^-tUe  piHAdopiié  l'id^df^.  , 
tantes  Layarande»  un  projet  ful  donnait  à  sj^  colore  un^,  19^^- 
faction  imm^JAte  et  qui  K^ajt  secirètcs  scii  espérances  1     ,    / 

— Oh  1  oui,  vous  aveji  raison^  chèrfs  tantes,  s'écfisp^t^çUf», 
Vite,  sans  perdre  une  iiiin!,itc,,  parteii.».,*^.^.,  ., 

Incapables  de  résister  à  de  tels  ijécçnta,  eliéi  se  mirent  :  \tn 
route,  sans  écouter  les  timides  objections  de  la  marquise  de 
Boiscoran.  .ffsim: 

Seulement  les  boiines  dembiëèllèà'  si«  IMm^àlent  quant 
aux  disposition^'  d'esprit  de  M.  GalpIn-DaVellhè» 

L'ex-prétendant  de  leur  nièce  Lavarahdé'fi'étaït  piàs  sur  un 
lit  de  roses.  "  '       '.'     '     ^'     '   '  '-" 

Au  début  de  cette  (^)trangeaftiîrè,.'ii)sV  eraî^jete  nevreusê-, 
ment,  comme  sur  1  occasion  aamirable  .  qu  il  gu<^ttait  depuis 
tant  d'années,  et  qui  devait  ouyrjr|àdevx  partants  lés .  pbrt'çs 
jusqu'alors  ferftiées  à  soni  ambiupn.  .  ,       , 

Puis,  une  fois  ç;ngaç;é,.renquê.t!p.C)[^ïnépc(fe>  M  ^yî^it  ^(:f,^jj(i-  , 
porté  par  un  courant  plus  rapide  que  la  réflexion.  .,,;,,t, 

Aussi  estr^e  avfBç  ju^e,i(Q^te  cf<^  s^^^cti^in^  ^i^sainet  q«)il 
avait  vu  les  charges  se  miultiplier/et^g^p^ir  j^q)fl^'àJ)ÇfÇ|9%^i!ai)n 
dredewgiifcçriun  man4at4Wir^^,cpr^EÇ|[Sj9rt^npjei^PfWf    ,     . 

Alors,  il  était  commti  aveugléipairiQS' pluq  magnifiquiea Kii^^r  ! 
rancesi  Ne p^ouVàit-elle  past^l^plcis  hautes linailtâs cl)  un;  sar> 
voir-rfàire  sùpéHeur^  cette  èn^uêitev  :qufy^  ea.  r  '  qsrdhméai  heures, 
avait  conduit  la  justice  d'un  crime  presque  inexplicable  .à?  Uft 
coupable  qAjiejpersQQne  n'eût  psé.spujiçpnnef.Lf  -  >   • 

Mais  quelques  heures  plus  tard,  Mi  G4lpin<  I^yeline  htt  vo-^ 
yait'phis  les  «vénâmenis  du  hiêmèrfâih  Lacéâexlon  le  refroif 
dissant»  il  commençait  à  .douter  de  son  habileté,  ^t  à  ae  de* 
mander  s'il  n'avaitpas  agi  avec  trop  de  prédpitatioiau 

Si  Jacques  était  coupable,  rien  d»nii«u;t.  <  Il  y  tivait  c'était 
clair,  de  i'e^v&nctfttietit  potnr  lie^juge  d'Jflstruècion  au  boutd'unâ  ^ 
ondamnation. 
_  Oui,  mafa^^f^iri^l  Jacques  allait  être  Innocent  i. ..;..... 
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Lk^oïkiiitkijicoif^  ' 


Ceitt  Méé  se  dre<sÀatTt  pott^  la  pittiHèi^  foi»  devant  M.  Gal« 
pins-bàyeHtw,  le  gla^  Jà«q«^  !â  moelle  des  on     " 

Jacques  innocent  t  c'^étatt  sa  condamnation  ^  'lut,  <xalpfn- 
Davêline,  c'était  son  avenir  perdu,  ses  espéraowat  «Méàntifla,  sa 
carrière  à  jamais  orttrav^  f.i:..'.    '  "■'<  '  '^^     ''»'  •  ' "•    ' 

Jacques  inndcent  Î/..U.... C'était  ùtte  disgrâce  certaine.  On 
le  retirerait  de  Sauvetérre,  dievenù'imposiible  ,  pour  lui  après 
unf  tel  éclat  Mais  ce  serait  pour  le  reléguer  dans  quelque  pays 
perdu,  sans  aucune  chance  d'avanceMent 

Vainement  il  objectait  qu'il  n'avait  fait  que  son  devoir. 
On  lui  répondait,  si  même  on  daignait  lut  répondre,  qu'il  est 
de  ces  maladresses  éclatantes,  de  ces  erreurs  scandaleuses 
qu'un  magistrat  ne  doit  pas  commettre,  et  que,  poi'rji^  gloire 
de  la  justice,  et  dans  l'intérêt  de  ia  magistrature  s}  violem- 
ment attaquée,  mieux  vaut,  en  certaines  circonstances,  laisser 
un  coupable  impuni  qu'emprisonner  un  innocent. 

Avec  de  telles  angoisses,  les  plus  cruelles  qui  puissent  dé- 
chirer le  cœur  d'un  ambitieux,  M.  Galpin-Daveline  devait 
trouver  son  chevet  rembourré  d'épines. 

Dès  six  heures  du  matin,  il  était  debout.  A  oi\ze  heures,  il 
envoyait  chercher  son  greffier,  Méchinet,  et  ils  se  rendaient 
ensemble  à  la  prison,^ afin  de  procéder  à  un  nouvel  interro- 
gatoire. •'"^^-  ''""^     '•    '"'■^""'"    ' 

C'est  à  ce  moment  qu'avait  été  remise  au  juge  d'instruction 
la  lettré  adressée  par  Jacques  à  Mlle   Denise. 

Elle  était  brève,  et  tdl*  que  peut  l'écrire  un  homme  trop 
intelligent  pour  ne  pas  savoir  qu'un  prisonnier  ne  doit  pas 
compter  sur  le  secret  de  sa  correspondance.  Elle  n'était  même 
pas  cachetée,  circonstance  qui  avait  échappé  à  M.  Blangin,    le 


;'Jii; 


M'Ui, 


geôlier. 

"  Denise,  ma  bîen-afiiiéë,'<?crivSîé' Jacques,  la  pensée  de 
l'horrible  chagriri  que  je  vous  cause  est  ma  plus  cruelle  et 
presque  mon  unique  souffrance.  Dois- je  m'abaisser  jusqu'à 
vous  jurer  que  je  suis  innocent  ?  Non,  n'est-ce  pas,  Je  suis 
victime  d'un  si  fatal  concours  de  circonstance,  que  la  justice 
a  dû  s'y  tromper.  Mais  rassurez- vous,  soye?  sans  inquiétude. 
Je  saurai,  le  moment!  wcnw,  dis|jifter  cette  fuawtj^.^rçeur. 

"  A  bientôt.... .1  iiennu 

■  '  '■  ■'-■'«îjkCQUES.  "=  '■^'    ■ 


Sli  COtMhÉMTOOir 


'•'jf 


^Bon  t  avait  dit,  «n  fffK  M.  Galpiil-I>airclffM*a|wfcM  avoir 
lu  cette  lettre 

Elle  ne  loi  «n  avait  p^  molot  éofMé  iift  o«up  au  ûcewr, 

— Quelle  aMurance  t..»avait>il  pensé.    . 

Pourtant,  U  s'était  un;peu  rcmii  en  montant  Tcacalier  4*  1« 
prispn.  Jacques,  évidemment,  ne  t'était  pas  imaginé  qiie  tt 
lettre  arrivt^rait  directement  à  destination  ;  donc,  il  y  avaf^ 
Jlcu  de  conjecturer  qu'il  l'avait  écrite  pour  la  iuatice  bien  plus 
que  pQur  Mlle  Penise.  L'absence  idu  cachet  donnait  à  cette 
présomption  un  certain  poids,       >  » 

— Enfin,  c'est  ce  que  nous^llons  voir,  se  disait  M.  Galpln- 
Da véline,  pendant  que  Blangin  lui  ouvrait  la  cellule'  du  pré- 
venu. M     (»ij  MM  ;•  .u^i3i 

Mais  il  trouva  Jacques  aussi  calme  que  s'il  eût  été  libre     à 
son  château  de  Boiscoran,  hautain  et  même    railleur.    Impos- 
sible de  rien  tirer  de  lui.  Pressé  de  questions,  il  se   renfermait 
dans  le  silence  le  plus  obstiné  ou  répondait  qu'il  avait  besokl 
de  réfléchir.  •  '   ■    /■  ,>.,-:i:.-  .;.■.,..' 

Leju^e  d'instruction  était  donc  rçntr<f  chez  lui  plus   inquie 
qu'il  n'en  était  partie      -  .,  •   >  i  ,;^  .     ,.      r.j-> 

L'attitude  de. Jacques  le  confondait.  r  rt.  .,.'     im 

■  Ah  L.vs'il  eût  pu  reculçr]....*.if»,,",j  ^-^  ,iirj  ;-{,3«t 

Mais  il  ne  le  pouvait  plus,  il  avait  brûlé  ses  vaisseaux  et  il 
était  condamné  à  aller  quand  même  jusqu'au  bout. 

Pour  son  salut,  dés«)rmai8,  pour  son  avenir^    il    fallait  -que 
Jacques  de  Boiecoran  fût  coupable,  qu'il  fût   traduit   en  -  cour 
.d'assises  et  qu'il  fût  condamné.  Il  le  fallait  absolument.  C'etai 
une  question  de  vie  ou  de  mort     >• 

Voilà. précisément  qu'elles  étaient  ses  réflexions,  quaiid  on 
vint  lui  annoncer  que  les  dettioisell«s  de  Lavafande  déman- 
daient à  lui  .parler.  ."iitpohi  i>h  "niJ^i  anii  acïiiâl)  iMm 

tlsè  dressa  tout  d'une  i^ècfe,  et,  eh  Moins  d*m^é  seconde, 
son  esprit  surexité  embrassa  toutes  les  éventualités  im^gina- 
i>les.  Que  pouvaient  lui  vouloir  ce»  deux  vieilles  filles  : 

—Quelles entrent,  dit-il  enfin?"'  ''"  ^^^^*'  ^' i'  ^'^'       '*"'' 
Elles  entrèrent,  roides,  haùtaitesind^itsanf'^  le  fauteuil   que 
leur  avançait  le  magistrat  •>  fi'>  im*  <>'    »  '   ■•^'^        ' 

—Je  m'attendait  peu  à  l'IioaHeiiP'de  vfrtfe  vllâtse/ itib^aM)!- 
elles,  commença-t-il •  ...;/;-.  .  - 


•^•^ 


liâ^dMlDiKiAV  C^ 


vL'aîiiëqdea  tantèi  L«yafàndé,  MUt  Adltftï^»  \\it  coupa   la 
parole. 

—Je  le  conçoiai>  dit-ètle^  éprè««}  ()lfi  ifiéÊtpméé.,,.».,.. 

Et  tout  de  suite,  avec  uiije  -tfnefgie  de  démfte  flétrissant 
4'ialpiey<elto  «iitià'  ki  reprocher  ce  qttlelte  apj^eklt  sicm  infime 
jtrabnpn.  Qiipi  i  luit  prendre  parti  lofontve  Jacq^es^  90t»  ami,  ftn 
^homme  qui  sfëtdit  emii^oyé  h  lui  procurer*- là  !#iveur  d'une 
allifinoe  ines^àiée'U^ii^  le  i;«>«it'^t  ^  ses  espérances  de 
mariage,  il  faisait  en'<|Uelqiie  sorte  pa^ie  de  la  iaMille.  Wnh 
était-il  donc  né,  pour  avoir  oublié  qu'entre  parerttsjse  hs^t-oo 
à  lamort,  onisedoit  aideetprbtMtion,  dès  ^u'il  s^agit  de 
-défendre  Ce  patrimoine  sacré  qui  s'appelle   l'honneur  \  é 

Étourdi  comme  un  passant  qui  reçoit  d'un  cinquième  éCage 
une  yo^ée  de  pierr/cs,  M.  Gnlpin-IM;velinç  giardait;  cependant 
As$ez  de  sangrCroidipour  se  demander  s'il  n'y  avait  nul  parti 
à  tirer  de  cetjnçîidi^atiej^^aotidinairei  Unietour  était  il' imjidsp 
^tble  ?..«(f«M:*   ("r'n  1f';:J.)i,''ï;*r"  fî'?ï> ':i:f  rA'^>  *vHq -tM:>; ':';jip' '^ 

Aussi,  dès  que  Mlle  Adélaïde  s'arrêta,  entreprit^il  de  f;e 
justifier,  peignant  eft  métapliorès  hypocrites  la  douleur  dont  il 
était  saisi,  jurant  qu'il  n'avait  pas  pu  maîtriser  les  événetnents, 
que  Jacques  lui  était  plus  cher  que  jamaisut.%.- 

— S'il  vous  est  si  cher,  interrompit  Mlle  Adélaïde,  faites  le 
' meHre en  liberté.'... ••'    ,;  j,^  \<:,  ■■;>,;.  ■]  .,"-..^>a.ii  ;;;,4i' 

— Eh  !....l,e  pi«i$-jê«  inademdiselle...f..i..  ' 

''^Alqrsii  donnez,  à  sa  famille  et  à  ses  amis  la,>  permission   de 
JijÇ,yX)ir...... 

:  r-lM  loiii^  led^ejnd^S'ilest  innocent,  qu'il  se  disculpe. 
S'il  est  coupable,  qu'il  avoue.  D»D3  le  premiercas.il  âeia.  libre. 
Dans  4ç  secpnd,  il  recevra  jque  bon  lui  scmhlera»v*.a«.f .«' 

.rrrHC'est  peut-être  aussi  par  amitié  que  vous  vous   êtes    per- 
mis de  lire  une  lettre  de  Jacques  à  sa  fiancée*..... 
,    — J'^i  rejipi»U  ep  Cfî^  U^a  dçsf  devqirs  dl<p  n^,  fiéoi^    prçfes- 
..^0iV4nadempi^pUç,..*...j^  ^,,ijj^>.  ^,,.,i.,<;,,;^  .,,;^..  . 

— Ah  1  Et  cette  prof<»i£on  vous  4éfâid*«llé  de  nous  doniïer 
cette  lettre  que  vous  avez  lue  Z*,.         ,     ,. 
:  M  r--jQ)ll..MM••ïi^faJb  jfi|)ii!itow>jua1bciftalm 

Il  ia  tira  d'un  dossier,  en  effet,  etla^pHi»  |cuiie  j4es  tantietfr 
MJIMn  ^||i»1;ks^«  i%  copîjt  ftu:  sfagmiL  i  Cobfait^.  tUsKseicetlIrèpent 
presque  sans  saluer... 


«••.!«* 


.,ï\-iï-h'^0'^r::nfi:> 


Kffjt  .M-tr*»'.»  !"■- 


^:i:ii<j:>../viÂ-i; 


tk^ciéàvft  k\3  cév  ii(3l3 

—Ah  ! vieilles  sorcière^,  tf  teà^^Ui  vàktt  déàHifèit 

me  i>rolive  ij^àé  Vduj»^^  \b\t^  êétràH^  k  YikrtèctMce'  éé  ]slc- 

lui  ?...L.iSaHi'd6ùtfr  p6tii»lîrî  'ftitirtffi'ié  riWy^n  ^e sé'Souftitfftiilé, 
par  leîriHfclde,^*u  châKIftiéht  ^  «brt    crMe......yiàh,  ée  psa 

Dieu,  cela  ne  sera  pas,  je  saurai  l'empêcher.  ''■'■    '*'' 

i^r  qabi-tKm  récmntiiee  um^u»  &it4itxomptl>  àmtm 
ne  peutiffenL;»,. ,.!..:  ■'•  i-'  -b  ^ùr-r:  c!  ivnTr.-.U.cliv  •  .1  ^  r?>  ';:.', 

'  Si  eontcÂHé  Que  lizt  Mt^  ï^gat;  borrsquîil^prtt  4e!  MtltDe- 
nise  lO'  déniar(the  des  tantes-  Lavàv^ndë^  iL'évita>d'en'  rfSA  'làii»« 
jer  paraîtt-e.  ^N'^ait>ce  pas  à  lui  d'âirdtr  du  sang^fhdJd  pour 
tous  aUiUiiiieiu  dbcettefamUle  si  cruellement  épi*duvé<)/;iJ..Iv^ 

)  M;  de  Chandoré,  d'aiUedcs,  dlssimai^tit  mail  ^on  trïécdnten- 
tement.  Et,  en  dépit  de  son  respect  pour  les  volontés  de  MU& 
■Denise  .îi  il  ;  i  ; .'»;.'    ,<i''''.>.     i  -li.ij'  y"....i  .>;j  .-l'iiivM- '■j/nv  ,*.;v'— -' 

— Cert2s,  m)fe  ûïïë,  je  «e  dîs  pàâ  qtië  tfuis'^eù'lîàkV.ll .! efe- 
pendant  tu  côtmàis  les  tantes,  et  tu  sais  conrWëiï    peu   elles 
sont  conciliantes...... Eltes  sont  capables  tf'cxàspérd-^M."  ^iU 

pin-Davelinev;. "^■'-'>  .   t.ir.r,  .  ;■■  :  >n.  ^  .Ci 

—Qu'importe  ! .. .-i i .'. . .interrompit  fièreme^' là  jëtinè  ' fiïle. 
La  circonspection  ne  sied  qu'aux  tioupaWéi,'  fet  ]ktii\xèi  ^est 
innocent. w.iiii.^^*'    '■^^   ^u'  -^ui^'^l  ii>^nip:>  .m^viqiaaxJ. 

—Mademoiselle  a  raison,  approuva  Me    Folgat,   qui  i>arut 
ainsi  subir,  comme  toute  la  fâmine,4'aiscéntîarit  de  Mllfe  t^ëiïise. 
Quoi  que  puissent  faire  du  dire  les  deAibiselIès  die  'LkVârinricï^, 
elles  n'empîi-erimtpaë  la  situation.  M;   GàlJiin^Dàvelike  n'ini 
serA  ni  plus  ni  môhis  Un  ennemi  acharné;  -  i  i  .     ..;. 

Grand-père  Chandoré  eut  un  soubresaiit       ''^'^  iî-l  -  )'r*^- 
— Cependant  commença-t-lh........         '       '"^''^ 

—Oh  !...:;'J..Vcfe  rt't^t'[ias  à  lui  que  je  ih'^îi  pren^,  ' 'iHter-^ 
roirtpît  k  jeune  avocat,  mais  à  l*ihstitutlbn  d'ént'îï  siibït  la  *f^. 
talité.  Est  il  bien  possible  qu'un  juge  d'instruç^on,  déineure 
absolbment  impartisll,  brïcertaiftiéscâ'ùsesfetehits^ariées  comme 

celle-ci.  où  il  joue  en  quelque  sorte  son  avenir  ! On    est 

certes  un  magfst^at  $iilè|rre^  !n«a^ble  d!tf  fiSrfafttire,  -  éftftJite- 
mènlattath^  au  devoir,  mftbôti'ëst  hèlitiite'  rnàis  im'  i  iës 
intéifô«iffJ;;»vj.©ft-AUi*rw  pMi'àn  ^Matètt  m^^cn<i^àt3'^i 
aboutissent  à  une  ordonnance  de  non-lieu.  Le  juge  «i^ëh'^é- 


EH 


I.A  ,co|iD||i*y  .cgiv 


compense  n'est  pas  tQUJopnftCeJMi  qui  »  1«  roiçw x  su  d^agerla 

<v^ritë  d'un» ténébreuse afiaire..***';  ;  •/ 

.  .«-lilaU  M.  G^|n-I>aveUQe.  était  notre  ai9Vinonsie\ur.„    -^ 
;    — Qui,  et  c'est  cela  qui  ^'épouvante.  Quellçsera  sa    sitiia- 
JtifiPt  iç  jour  où  M.  de.  Boisçofan  sera  reconnu;  innocent  ?...... 

.-o^Snfin  (v-v"P<^us  allons  say^if  ce  qa'çn  £^t  les  tantes  La- 

^varande .T^^t)îjf?fnt.'(  M7itn.-^ii|  .>^ «•j-'r' *>rî  iîi'ï-.î  .«■■< 

if  £Ue8  rentraiertt,  en  efiîet,  trèa^fières  de  leur  eoqiéditionr^  et 
agitant  triomphalement  la  copie  de  la  lettre  de  Jacques.  )rf  or; 
Cettie  copie,  Mlle  Denise  la  pi«t;  et^  tandis  qu'elle  se  retirait 
;à  l'écart  pour  la  lire,  Mlle  Adélaïde  racontait  l'entrevue,  di- 
-.sant  combien  elle  avait  été  ferme  et  dédaigneuse,  et  combien 
M..Gali]^nftDayeline  lui  avait  paru  humble  et  repentant 
—  Car  il  a  été  foudroyé,  reprenaient,  en  duo,  les  vieilles  de* 

tnôiselles,  car  il  a  été  anéanti,  écrasé  ! 

—Oui,  vous  venez  de  faire  un  beau   coup,   grommelait   M. 

de,Chandoré,  et  je  vous  engagea  vous  en  vanter,-. ,• 

,  -^Lea  tOjntes  ont  bien  agi,  déclara  Mlle  Denise.  Voyez, 
plutôt  «e  que  m  écrivaijç  Jacques.  C'est  précis»  c'est  net.  .Que 
pouvons-nous  craindre,  après  cette  dernière  phrase  ;  "  Soyez 
"sans  inquiétude. ..,^.Je  saurai»  1(^  moment  ycinu,  .dissiper 
"  cette  funeste  erreur  !,,,...  .  i  j/i  m  ;  .;•  s  t  i:; 
Ayant  pris  la  copie  et  l'ayant  lue.   Me  Folgat  hochait  la 

—}\  n'était  pas  l^^ii^de  qe^te  lettfo^  ;proftonçî^-t-îl,  pour 
fixer  mon  opinion,  Au  fond  de  cestte  jaffjajre  est,  un  secret 
^que  nul  de  nous  n'ai  pénétré.  Seulement,  M<de  Boiscoran  est 
bien  téméraire  de  jouqr  ainsi  avec  un  procès  ;  criminel.  Que 
ne  s'est  il  disculpé  tput  de  suite. ,  Ce  qui  étajt  facile  hier,,  peut 
devenir  difficile  demain  et  impossible  dans  huit  jours <..... 

.  7-»Jacques,  monsieur,  s'écria  Mlle  Denjsç,  je^t  un  honimetrop 
s^périeur  poui:  qu'on  ne  s'en  remette  pas  ab3olum<ent  à  ce,  qu'il 

^  Mme  4e  Bqiscoran.  g^ui  ènitraît,  empêcha  l'avocat  de  répon- 

Deqx  heurea  ^if  rajpos  avai^  rendu  à  JUt:  malheuireuse  femme 
vune  partie  de  son  .énergie. «t  de  sa  présence  d'esprit  accoutu- 
jpiéc,  et  «î|lej«|ïj|it  !d«ro»nripr.qji'iw»  C3i|iédiât  un  téJégr»^      à 
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t  hochait  la 


-^C'est  le  moins  que  houi  puissions  faire,  muprmtf  a  M.    de 
Chanddré  quofqu'en  Vérité    ce  soit  bien  iita(tUei''  BolscorAn^ 
se  soucie  bien  de  son  Als,  ma  foi  !..À.*Ah'î.*....Vîl'  iVigissait 
d'une  faïenéë  ^ârfc,'' ou  d'une  assiette  quf?  itian^tié  àsàtottéctilon' 
ce  serait  une  autre  histoire  !, j.  -^j^ ,  ,  .1     ,  vv 

La  dépêche  n'en  fut  pas  moirià  rédigée  et" ëiîVcf^?e' au  -të^- 
graphel*  juste  cortime  un  domestique  venait  annoncer  qiie  1er- 
diner  était  servi.  ,[:.:>,■ 

Et  ce  repas  fut  moins  triste  qu'on  ne  l'eût  supposa.'    Certes 
chacun  avait  bien  le  cœur  oppressé,   en  songearft  qu'en   ce 
moment  même,  c'était  un  geôlier  qui  servait  à  Jacques    î'oMi 
naire  de  la  prison.     Certes,  Mlle  Denise  ne  sut  pas  réte: 
une  larme  en  Voyant  Me  Folgât  à' la  place  où   s'esscyait  son 
fiancé,;.  '  y V-,  ■:>',:  ■  ,A^-:V'-;:f-v-t^'"     '  '  ''  k-^^a^^^-     •    . 

Mais  personne,  hormis  le  jeune  avocat,  ne  croyait  que  Jac 
ques  fût  vraiment  en  péril.  . 

M.  Séneschal,  par  exemple,  qui  arriva  au  moment  ou  en 
secvait  le  café,  partageait,  c'était  manifeste,  les  anxiétés  de  Me' 

L'excellent  maire  venait  <âiercher  des  nouvelles, de  ses  nr^Ur- 
et  leur  dire  comment  s'était  passée  sa  journée. 

L'enterrement  des  pompiers  avait  eu  lieu  sans  bruit,  sinon 
sans  une  profonde  émotion.  La  manifestation  qu'il  redouta^v 
n'avait  pa3  donner  signe  de  vie,  i  et  le  docteur.  .,3«.i|^i#bQSi 
n'avait  point  pris  la  parole  au  cimetière,    ?t -m  :v>;n'i3  rry.-^--)  ; 

Manifestation!  et  discours  eussent  â;é,  du  rest^,;  ta^ .  accueil- 
lis, ajoutait  M.  Séneschal,  car  il  avait  eu  la  douleur  de    çons-r 
tater  que  l'ii^stmen^  majonl^é  d^  Sauveterriens  croyait  feripe* 
ment  à  la  CMlpabilité  de    M«    d|e  ;  Boiscprap.    D^ns   plusieui^ 
groupes,  il  avait  entendu  des  gens  qui.  ^i^aîent ,:  "Et    cepen- 
dant, you^  verrez  q^'il  ne  sera  pas  condamner.    Un   pauvre, 
diable  qui  aurait  commis  ce  crime  abominable,    serait    sûr 
d'avoir  )e  coup  coupé.  Mais  lui,  le  ûh  du  marquis  de  Bois- 
coran — vous    verrez   qu'on    le    renverra    blanc    "  comme 
neige." 

Le  roulement  du'ne  voiture  qui  s'arrêtait  à  la  porte .  de  la. 
rue,  lui  coupa  fort  à  propos  la  parole. 

— Qu'est-ce ?.,.... fit  Mlle  Denise  en  se  dressant-  ^ 


m 
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lOnWîtfi^^  dsMi^ïe  corridor,; tm|?fT^î^,fjf  ypi^ç.  ^4ç  pas, 
quoique  chosR.Bwwne  lo^rqnign«fliei||  dli^i^.l^^,  et  ,prç«qi|e^ 

imiii4dMt^in6Qt  h.  p<?»t<;  ,4fi  .la;  4Riiif?r^  ^mgfff^fmm^  c^  l«  fiU 

4h  MtâyfF/dfi  %5iifioriiiv  Miflhel,  p^rutcj^ 

C'est  fait,  je  le  tiens,  je  ramène  jtioiijf  niuK  j-si. 

j^.en  xï^mç  tctppi?,  il  ^t^raitÇ^foleu,  l«qj^pl,.se  d^^ttit  en 
grognait,,  et;  Jpt;^it  autour  de  Im»  les  reg^rfjs,  ç^rés  <)e  la  bête 
prise  au  piège.  :.  ,,^    .^^  ^;  

-r-P^r  ma  foi  !  mon  |[ars,  s'écria  M.  SéneschaL  vous  avez  ^té 
p^lus  habile  gue  les  gendarmes.  "  , 

A  14  ifâçon  dont  Michel  cligna  de  Toeil,  il  (ut  aisé  de  voir 
que  sa  foi  en  IliàSileté  de  la  gendarmerie  n'eéait  pas  illimitée. 

— Ce  tantôt,  d^-il,  quand  j'ai  proB^i§  à  M,  le  ^aron,  de  d4- 
nicjier  Cocoleu,  j'avais  mon  idée.  Je  savais  que)  dans  le  temp;i, 
il  allait  souvent  se  terrer,  comme  une  béte  ,  puante  qu'il  jest, 
dans  une  manière  de  trou  qu'il  s'était  creusé  sçtus  des  rochers, 
au  plys  épais  des  bois  de  Rochepommier.  C'étài^  le  hjisard 
qui  m'avait  jaît  (Séèbuvrir  ce  terrier,  car  on  pîCsseraif  bien 
cent  fois  â  côte  et  même  dessus,  sans  se  douter  qu'îl  existe. 
Donc,  quand  M.  le  baron  m'a  dit  que  "  l'innocent  "  avait  dis- 
pîirtï;  j'àï  peiïsé,  cri  hîtti».rtiêni*  :  Séf,^il  éé  cache  dàitts  son  ttou, 
allons  voir  1..  Là'-déss'os;  je  prends  mes  jamibtes'  à  mon  cou, 
j^iai*fi*^e  àu^c^rochors;  et  je  tl'buve;C6çoku;...Seulemen1;  jepeux 
direque  j'ai  efudu  nïat  à  le  tirer  dehnfirs,  le'gredin,:ilne  voulait 
pas  vènit,  et^en  se  défendant,  il  m^^  mordu  la:  ooàin^  comme 
un  chien  enragé  qu'il  est.  /  .  / 

S^r  quoi,  «Midtiel  agitait  sa  msùk  gauchie  envi^oppée  d'un 

'•i^'Pburaàfiiehertifôft'iaibVpèàr^ivîtiir,'  *ç*  ;^«é  ttftttft  uhe 
hîéëît^;iJ'àî-tÇi:^  oM^ëdë  lui  lier  lié  lilkitti  et  de  le  porter 
jusque  chiei  mon  père.  Làwi  nous  ravorià^  Wssé  dan»  notre  ca- 
brîoïetj  etievoHài...l.Refip?rdézm6i'lé^JoiK  garçon  r..i 
'  Il  était  hidéuït,  en  ce  mbttièWt,  avet  sa  iïice  livide,  marquée 
dé*  pïaqiiès  routes,  scfs  lèvres  pendantes,  frangées  de  bave  et 
sè&reèàrds  hébétés. 

— Pourquoi  ne  voulais-tu  pas  venir  ?  lui  demanda  M.  Sé- 
neschal.  ■  '  ..•■;,.  ';)!:  ifu'.. 

L'idiot  ne  sembla  même  pas  entendre. 

— Pourquoi  as-tu  mordu  Michel  ?'4tisista.le.mîaiirc. 
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Michel...... 

feriez  sortir 


Cdcoléu  ne  l-époridit  Jias. 

^Sais-tu  qMé  M.  âé  Bbiscôf-arl  est  eti  prison  à  causè  de  te 
que  tu  as  dit  ? 

Toujours  pas  de  réponse. 

— Ah  !  ce  n'est  pas  la  peine  de  l'intërfoget",  dit 

Vdtls  iè  bâttériéi  jUsqU'à  dëmairt,  cJUé  VdUs  lui 
l'âme  du  c6t-t)S  Jîlutôt  (Jii'unê  pai-dlfe  dé  11  bouche....;.... 

—J'ai. ..j'ai  fairtt  !...:bégayà  CocdleU; 

Me  Folgat  eut  un  geste  indigné. 

— Et  péhsër,  mUrtnufà-t-il,  (JUe  c'est  sut-  la  déposition  d'un 
tel  êtf-è  ({'S où  basé  uiié  accusàtîoft  cafiitàlé  ! 

Grànd*pèi"ë  Ghàndoréj  lui)  sérilblâit  assei  enibai*rassé 

— Avèe  but  cela,  dénlàhdà-!-lli  qU'allôrts-Hous  faite  dé  bé 
misérable  ididt  ? 

—Je  vâis_m6i-ménlé,  à  l'instiHt.  i-épottdît  M.  Sénësdlâl,  lé 
cohduii-é  à  l'hôpîtal.et  prévenir  dé  là  trouvdillfe  le  ddctéui-  Sei- 
gnebos  et  le  procureur  de  la  République, 

Lé  docteur  Seignebos  avait  des  ridicules,  c'est  incontestable, 
et  toutes  les  burlesques  aventurés  que  lui  attribuaient  ses 
ennemis  n'étaient  pas  imaginaires^ 

Il  avait,  en  tout  cas,  cette  qualité,  devenue  rafe,  de  {irofes- 
ser  pour  "  son  ai-t  '*,  côihmé  il  disait,  Un  respect  vdisin  dé 
fanatisme.         ^ 

Là  Faculté,  seldn  lui,  était  inipéccâbl'é,  et  Vôtdritiers  il  lui 
attribuait  l'infaillibilité  qu'il  déniait  $u  pape.  Il  fconfessâit  bien 
dans  l'intimité  qUé  certains  dé  ses  confrères  étaîérit  des  ânes 
ânonnants,  mais  jamais  il  n'eût  permis  à  un  profane  d'étrtéttre, 
devant  lui,  cette  irrévérencieuse  opirilon.  Du  moment  où  un 
homme  était  muni  de  ce  fameux  diplôme  qui  confrère  lé  droit 
de  vie  et  dé  mort,  cet  homme,  à  son  aVis>  devait  être  pt>ur 
le  vulgaire  un  personnage  auguste.  C'était  un  ctimè,  à  se» 
yeuk,  <iue  de  ne  se  point  soumettre  aveuglément  à  l'arrêt  d'un 
médecin. 

Dé  \ki  son  dplhiâtreté  à  tenir  «été  à.  M.  Oalpirt-Dav^Ilne, 
l'amertume  de  ses  contradictions,  et  le  sans-façon  avec  lequel 
il  avait  pHé  "  messieurs  de  là  justice  "  d'aller  pfdcéder  hdrs  de 
a  chambre  où  gisait  soft  malade. 

— Gàf  ces  diablés-là,  avalt-ll  dit,tUéiraienl  un  hownié  poMfr  en 
Uit-ér  Iti  moyen  dé  fàice  coupàr  la  t4té  à  un  mtYe.i.... 
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Et  là-dessus,  reprenant  ses  pinces,  ses  bistouris  et  .^on  épot^e, 
il  s'était  remis  à  l'œuvre,  et  Mme  de  Claudieuse  l'aidant,  il 
avait  recommencé  à  extraire  les  grains  de  plomb  qui  criblaient 
les  chairs  du  comte.  >      :  ' 

A  neuf  heures,  il  avait  fini. 

—Non  que  je  prétende  avoir  tout  retiré,  déclara-t-il  rtiodcs- 
tement,  mais  s'il  reste  encore  quelques  grains,  ils  sont  hors  de 
ma  portée,  et  il  me  faut  attendre  que  certains  symptômes  me 
révèlent  leur  présence. 

Du.  reste,  ainsi  qu'il  l'avait  prévu,  la  situation  de  M.  de 
Claudieuse  paraissait  fort  empirée.  A  son  exaltation  première 
avait  succédé  une  si  grande  prostration,  qu'il  semblait  insen- 
sible à  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  son  lit.  Le  fièvre  trau* 
matique  commençait  à  se  manifester  par  de  légers  frissons, 
et  étant  donnée  la  constitution  du  comte,  il  était  aisé  de  pré- 
voir que  la  journée  ne,  s'écoulerait  pas  sans  que  le  délire  s'em- 
parât de  son  cerveau. 

— Je  considère  cependant  le  danger  comme  nul,  dit  M.  Sei- 
gnebos  à  la  comtesse,  après  lui  avoir  signalé,  pour  qu'elle  ne 
s'en  alarmât  pas,  tous  les  accidents  qui  pouvaient  survenir, 
après  lui  avoir  bien  recommandé,  surtout,  de  ne  laisser  per 
sonne  approcher  du  lit  de  son  mari,  et  INI.  Galpin-Daveline 
moins  que  quiconque.  * 

La  recommandation  n'était  pas  inutile,  car  presque  au 
mêmQ  moment,  un  paysan  vint  annoncer  qu'il  y  avait  là  un 
bourgeois  de  Sauveterre,  lequel  demandait  à  parler  à  M.  de 
Claudieuse, 

— Qu'il  vienne,  répondit  le  docteur.  C'est  moi  qui  vais  le 
recevoir. 

C'était  un  nommé  Têtard,  un  ancien  huissier  qui  avait  ven- 
du son  étude  pour  se  lancer  dans  le  commerce  des  pierres. 

Seulement,  outre  qu'il  était  ancien  officier  ministériel  et 
négociant,  ainsi  que  le  portaient  ses  cartes  de  visite,  le  dit  Tê- 
tard était  le  représentant  d'une  compagnie  d'assurances  contre 
l'incendie. 

C'est  en  cette  dernière  qualité  qu  il  osait  se  présenter,  décla 
ra-t-il  à  la  comtesse,  parlant  à  sa  personne. 

Il  avait  ouï  dire  que  les  bâtiments  du  Valpinson,  assurés  à 
sa  compagnie,  venaient  d'être  détruits,  çt  que  l'incen^i^  avait 
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été  animé  sciemment  par  M.  de  Boiscoran,  et  c'est  sur  ce  sujet 
qu'il  voulait  conférer  avec  M.  deClaudieuse.  Loin  de  lui,  pro- 
testait-iUa  penst^e  de  décliner  la  responsabilité  de  sa  compagnie! 
seulement  il  tenait  à  réserver  pour  elle  le  recours  légal  contre 
M.  de  Boiscoran,  lequel  avait  de  la  fortune,  et  serait  certaine- 
ment condamner  à  payer  le  sinistre  dont  il  était  l'auteur. 
Mais  certaines  formalités  étaient  nécessaires,  et  il  venait  enga- 
ger M.  de  Claudieuse  à  prendre,  de  concert  avec  lui,  Têtard, 
les  mesures» 

-^Et  moi,  je  vous  engage   à   me  montrer  les   taloi\s  ! 

s'écria  M.  Seignebos  dune  voix  tonnante,  et  je  vous  trouve 
bien  hardi  de  prononcer  ainsi  le  nom  de  M.  de  Boiscoran 

M.  Têtard  fila  sans  motdii;e,  et  c'est  tout  ému  de  cet  inci- 
dent que  le  docteur  examina  la  plus  jeune  des  filles  de  Mme  de 
Claudieuse,  celle  qu'elle  veillait  au  moment  de  la  catastrophe, 
et  qui  allait  décidément  mieux. 

Après  cela,  rien  ne  le  retenait  plus  au  Valpinson. 

Il  serra  soigneusement  dans  sa  trousse  les  grains  de  plomb 
extraits  des  blessures  du  comte  ;  puis,  attirant  Mme  de  Clau- 
dieuse jusqu'au  seuil  de  la  pauvre  masure  : 

— Avant  de  m'éloigner  madame,  dit-il,  je  tiens  à  vous  de- 
mander ce  que  vous  pen?  i  des  événements  de  cette  nuit 

Plus  pâle  qu'une  me. ce,  la  nialheureuse  femme  semblait  ne 
tenir  debout  que  par  un  miracle  d'énergie.  Il  n'y  avait  en  elle 
■  de  vivants  que  les  yeux,  qui  brillaient  d'un  éclat  extraor- 
dinaire. *  ' 

—  Eh! le  sais-je,    monsieur,    répondit-elle   d'une   voix 

faible.  Ai-je  donc,  après  de  si  rudes  épreuves,  la  tête  assez  à 
moi  pour  réfléchir ^m;  ,«• 

— Vous  avez  cependant  interrogé  Cocoleu  ? 

—  Qui  n'aurais-je  pas  interrogé  pour  découvrir  la  vérité  !... 
— Et  le  nom  qu'il  a  prononcé  ne  vous  a  pas   stupéfiée  !...... 

— Vous  avez  dû  le  voir,  monsieur 

— Je  l'ai  vu,  et  c'est  pour  cela  que  j'insiste,  et  que  je  tiens  à 
avoir  votre  opinion  sur  l'état  mental  de  Cocoleu. 

— Le  malheureux  est  idiot,  monsieur,  ne  le  savez-vous 
pas  ? 

— Je  le  sais,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  été  surpris  de  votre 
insistance  à  le  faire  parler.  Vous  pensiez  donc  qu'en  dépit   de 
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son  in)bëdlit(^  hjibitqfUe,    il  peut    ^voir    quelques    luç)4r$  de 
— 1}  Ypn^it,  l'instant  d'^V^i^t,  ^'î^fracher    mes   enfants  aujf 

flammes, 

—Çéia,  prPMVe  son  dçYbuement  ppur  yons. 

— |l  vft'est  attachf^,  pn  effet,  cpmme  le  serj^it  un  p^i^vre  ^ni- 
n)^l  qu(3  j'avérais  feçiiçilli  et  ^o^\  j  aurais  pris  spin  ...... 

— ^pit......Ç^  powrt^rjt  spp  ac^jqp  fJénQteplusq\i'vinin^^inct 

purement  bestial 

— C'est  pos^it>le.  Il  m'pst  arrivé    de  surprendre  chez    Coco-"^ 
leu  ^es  éclairs  d'intelligence, 

Ayapt  retiré  sçs  jijnpttçs  d'pr,  1^  dpçteur  les  essuyait  avec 
fqrpur. 

rfrîl  es^  bien  f4cllPM>f.  g^Pn^^ïÇl^-rf-il,  qu'v^n  (Jç  cps  épl^jrs 
ne  r^if  pa^  illyminé,  qpand  j|  a  vu  M,  4p  ^oiscoran  allumer  le 
feu  et  se  préparer  à  assassiner  M,  fie  Cj^qjiieMse. 

Comme  sj  elle  eqt  é^^  prè^  de  défailUf,  MT^e  de  Cl-m^^quse 
s'accotait  ^M^f  mpntç^nts  de  |a  po|-te, 

— C'çst  pr^Çiséfflfnt,  rnv|fmurçirt:Pl|e,  ^  l'émotion  quil  a  res- 
sentie en  voyant  le^  flan^paps  e^  çn  entendant  les  cpups  de  feu, 
que  j'attribue  }ç  féyeil  <^p  la  r^isPH  dç  ÇpçpleU;.. 

— Possible  '....fit  le  dppteur,  ppssible  !... 

Ef,  rajustfint  ^e^  lupçttes  ç^'or  ; 

rr-Ç'e^^,  ^jopta-t-il,  ce  gye  déçiçlçrpnt  les  japmn^^^  ^c  }Vt  h 
Ve:K.^vfïpn  desquels»  ce  m}sér§|c|le  serfi  spvifpis..... 
— Comment,  on  va  l'examiner.... 

.rrrEt  {Jp  près,  pui,  n^^d^nie,  je  yqus  le  promets. ..Snr  quoi  je 
yajs  ^yo**^  I  honpeur  ^e  voqs  dire  ;  ^i|  revqjr.  C^r  je  reyien-^ 
drai  ici  ce  soir,  si  vous  ne  réussissez  pas  à  vo^s  ins^llgi:  ()fins 
la  journée  à  Sauvetë^rfre,  çp  q\|j  se^pftjt  |:^ien  <|(ésifahlej  pou^  nioi 
d*abQr4,  pu|3  pqwr  VPtre  nng^ri  et  vqtrp  fi\\e,  qu\  sppt  fq^rt  mal 
dans  cct^e  çal^ute,.. 

Et  cela  dit,  soulevant  |^èr??T>R'^^  ?Pn  fl'^pÇ^V  ^  krges 
bords,  je  0o?|ey?  Sçignptfos  ^v^jt  j-eg^gné  S^pve^ç rfç  eÇ  était 
allé  tout  droit  ^em^ndfir  iff^pprif  ViaeRfint  ^  M,  Séne^çl^i 
l'î^fires^tiqn  ^e  Ççcplev».  * 

Malheureusement,  les  gendarmes  avaient  fait  buisson  c»e\i3(, 
et  ^,  Sçigpelptos,  q\\\  vpy^iç  Ijj  ^ç^sÇ  ÇqprnMre  que  prenait 
l'affsijire  de  Jacques,  copin^en^aiti  ^  s'impî^t;ieptpr  b9»ribleniçt)|^ 
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l-oTsqwç  le  samedi  soir,  sur  Jes  dLx  heures,  M.  Séneschal  «ntrâ 
che^  lui  en  s'^cri^nt  : 

— Cocolcu  «st  retrouvé  1 

D'un  saut,  le  docteur  fu^  debout,  canne  à  la  main,  chapeau 
•en  tête,  demandant  : 

—On  est  il  ? 

— A  rhèpital,  où  je  Tai  moi-même  installé  dans  une  cham- 
bre isolée 

— J'y  cours, 

— Quoi  1  à  cette  heure. 

— Ne  s«is-j€  pas  un  des  médecins  de  rhôpltal,  ne  doit-il  pas 

m'être  ouvert  de  nuit  comme  de  jour  ?•« 

— Les  sœuTs  seront  couchées,-,..,^.. 

Le  docteur,  à  dix  reprises  au  qioins,  haussa  les  épaules. 

— Cest  juste,  fit- il,  ce  serait  un  sacrilçgç  qup  de  troubler 
leur  gomiueil,  à  ces  bonnes  scpurs,  à  ces  chères  sœurs,  comfîae 
vous  4ite3  l 


VI 


"  L'hôpital  de  Sauveterrç,  dit  le  GitidK  J"  .(*«%«,  çs%  malgré 
""ses  proportions  restreintes,  un  des  établissements  hospitaliers 
"les  mieux  entendus  des  Deux-Charentes.  La  chapelle  ^f  les 
"bâtiments  neufs  sont  dûs  à  la  pieuse  munificence  de  la 
■"  comtesse  de  Maupaisan,  veuve  du  minjstre  de  Louis-Phi' 
lippe." 

Mais  ce  que  ne  dit  pas  Jqanne,  c'est  qup  Thopital  doit  a 
Mme  Sérxe^cjial  la  fondatjoi^  de  trois  lits  pour  les  femmes 
maladç'^  C'est  également  de  ses  deniers  qu'ont  été  construits 
les  (^çux  pavillons  qui  flanquent  1^  içrafide  porte. 

Un  de  ces  payiljons,  eçlui  fjp  droite  p^t  QççMpé  par  le  ppç- 
tier,  je  sie^r  V^qdçvin,  iip  viçiU^rd  swperb^,  q^i  jadi.*  é^if 
suisse  à  la  cathédrale,  et  qj)}  pvfiç  çnCpre  ^  rapppjer  ce  *=em,p:| 
PH.  par  s*|na^n»fi^"e  pfe^tançp,  p^f  ^PP  unifprme  rouget  son 
baudrier  cf'or,  sa  hallebarbe  et  sa  canne  ^  pQpir]|i6  d'aTgçp^,  H 
contribuait  aux  pompes  du  culte. 

Ce  pprtjfr,  Iç  djn^nchç  fii^tirî,  un  p§u  gvj^nt  huit  Jijeures, 
fumait  sa  pipe  dans  la  cour,  lorsqu'il  vit  arriver  M.  Seignffepe, 
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Le  docteur  marchait  d'un  p'is  plus  saccadé  que  de  coututnc^ 
le  chapeau  sur  les  yeu'c,  signe  de  bourrasque,  et  les  maini^ 
enfoncées  jusqu'au  coude  dans  ses  podies. 

Au  lieu  d'entrer,  corntn,-,  tous  lej  jours,  avant  sa  visite,  dan.s 
le  réduit  de  la  soeur  ^^bàrmacienne,  c'est  chez  Mme  la  supé-^ 
rteure  qu'il  monta  tout  droit. 

Là,  après  un  léger  salut  : 

— On  a  dû,  ma  sœur,  commença-t-il,  vous  amener  hier  soir 
un  malade,  un  idiot  du  nom  de  Cocoleu 

— En  effet,  docteur. 

—  Où  l'avez-vous  placé  ? 

— Monsieur  le  maire  lui-même  l'a  fait  installer  dans  la 
petite  chambre  qui  est  en  face  de  la  lingerie. 

— Et  comment  s'est-il  comporté  ? 

—Très- bien.. ..La  sœur  veilleuse  ne  I  a  pas  entendu    bouger. 

— Merci,  ma  sœur,  dit  M.  Seignebos. 

Et  déjà  il  gagnait  la  porte  quand  Mine  la  supérieure  le 
retint.  * 

— Montez-vous  donc  visiter  ce  malheureux,  monsieur  le 
docteur  ?  demanda-t-elî*:.    '  . 

•—Oui,,  ma  sœur,  pourquoi  ? 

— C'est  que  vous  ne  pouvez  pas  le  voir, 

-^Je  ne  puis  pas....... 

— Non,  nous  avons  reçu  de  M.  le  procureur  de  la  Républi- 
que l'ordre  d'empêcher  qui  que  ce  soit,  hormis  la  sœjjf.  qui  le 
soigne,  d'approcher  de  Cocoleu.  Qui  que  ce  soit,  docteur, 
même  le  médecin,  à  moins  d'urgence,  bien  entendu 

M.  Seignebos  eut  un  geste  ironique. 

— Ah  !  vous  avez  cet  ordre,  fît-il  en  ricanant,  eh  bien,  moi, 
je  vous  déclare  que  je  le  tiens  pour  nul  et  non  avenu.  M'inter- 
dire  l'accès  de  mon  malade  [....Voyez  vous  cela  !...Que  M.  le 
procureur  de  la  République  mande,  ordonne  et  commande  en 
son  palais  de  justice,  rien  de  mieux.  Mais  ici,  dans  mon  hôpi- 
tal !. ..  .Ma  sœur,  je  monte  chez  Cocoleu ...... 

— Docteur,  vous  n'entrerez  pas,  il  y  a  un  genll^rme  de 
faction  devant  la  porte......... 

< — Un  gendarme! 

■ — Qui  nous  est  arrivé  ce  matin  avec  la  consigne  la  plus 
sévère. 
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Un  în> tant  le  docteur  resta  abasourdi... Puis  tout  à  coup, 
;\vtc  une  violence  extraordinaire,  et  des  éclata  de  voix  k  faire 
trembler  les  vitres  ; 

— C'est  un  procédé  inouï,  un  abus  de  pouvoir  intolérable  L« 
Kt  par  les  cent  mille  tonnerres  du  ciel  !  }'en  aurai  raison,  et 
justice  me  sera  rendue,  quand  je  d  vrais  aller  jusqu'à  Thiers.... 

Et,  sans  saluer  cette  fois,  il  s'élança  dehors,  traversa  la  cour, 
et  partit  comme  un  trait,  dans  la  direction  du  logis  du  procu- 
reur de  la  République .        , 

En  ce  moment  même,  M.  Daubigeon  se  levait,  m  content 
parce  qu'il  avait  passé  une  mauvaise  nuit,  ayant  passé  une 
mauvaise  nuit  parce  qu'il  était  horriblement  préoccupé  de  cette 
affaire  Boiscoran,  comme  on  disait  déjà. 

C'est  qu'il  partageait  presque  la  conviction  de  M.  Galpîn- 
Daveline.  Vainement  il  se  rappelait  le  noble  caractère  de 
Jacques,  son  admirable  loyauté,  ses  sentiments  si  vifs  de  l  hon- 
neur  les  preuves  étaient  la,  flagrantes,  indiscutables. 

Il  voulait  douter,  mais  l'impitoyable  expérience  lui  cri.tit 
que  le  passé  d  un  homme  ne  répond  pas  de  son  avenir.  Et 
d'ailleurs,  de  même  que  plusieurs  criminalistes,  il  pensait,  sans 
trop  oser  le  dire,  que  beaucoup  de  grands  coupables  agissent 
sous  l'empire  d'une  sorte  de  vertige;  et  que  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique la  stupidité,  la  naïveté  presque  de  certains  crimes,  com- 
mis par  des  gens  d'une  intelligence  supérieure. 

N  importe  !  Depuis  son  retour  de  Boiscoran,  il  s'était  tenu 
obstinément  enfermé,  et  il  était  en  train  de  se  promettre  dQ 
ne  pas  sortir  de  la  journée  lorsqu'on  sonna  chez  lui  à  briser  la 
sonnette. 

L'instant  d'après,  le  docteur  Seignebos  entrait  comme  une 
bombe. 

— Je  Sciis  ce  qui  vous  amène,  s'écria  M.  Daubigeon.  Vous 
venez  pour  cet  ordre  que  j'ai  donné  relativement  à  Cocoleu.., 

— C'est  bien  cela,  oui,  monsieur,  cet  ordre  est  une  injure.... 

— Il  m'a  été  formellement  demandé  par  M.  '  Galpin-Da- 
veîine 

*-Et  vous  ne  lui  avez  pas  refusé,  monsieur.  C'est  vous  seul 
par  conséquent  que  j'en  rends  responsable.  Vous  êtes  procu- 
reur de  la  République,  c'est  à-dire  le  chef  du  parquet  et  le  su- 
périeur de  M.  Galpin... 
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M.  Ûaubi^edn  hochait  la  tét«, 

— C'est  en  ^uoi  vous  voui  trompi^i,  d6cltar,  dit-il.  L*î  Juigr 
d'instruction  ne  dépend  ni  de  moi  ni  du  tribunal.  Il  est  eh  (Quel- 
que sorte  niétti*  indépendant  du  procureiif  généhil,  qui  peut 
bien  lui  adresser  des  avertisseiuertts^  inals  non  lui  tracet*  Unt 
ligne  de  conduite.  M,  Galpin-Davélinfe,  dli  tant  que  Juge 
d  Instruction^  éîiercfc  Une  juridiction  à  J)ait,  et  il  est  anné  dju 
pouvoirs  presque  illimitéa.^Mieux  qiie  ^rsohhe  Urt  jugfe  d'ins- 
iructiou  |>cut  Jire  avec  le  poète  ;  "  Ainsi  je  veav  et  j'ordohtic 
«t  ma  volonté  suffit,  " 


Hoc  Vû/o,  sic  jubeo,  sit  pro  ratioitevoiitnla:}. 


Positivement  M.  Seîghebos  se  seiitait  désanné  {>ar  l'accent 
die  M,  Daubigeon. 

— Ainsi>  fit-»!,  M.  Galpin  a  même  le  droit  de  priver  un 
malade  d(»  soins  du  médecin 

Sous  sa  responsabilité,  oui.  Mais  telle  n'est  pas  san  intention, 
11  se  proposait  ihêmé  de  vous  cotivoquei*  officiellement,  quoique 
de  soit  aujourd'hui  dimanche,  pour  assister  ce  matin  à  Un  nou- 
vel interrogatoire  de  C6coleu...)e  suis  surpris  que  vous  n'ayei: 
pas  reçu  son  àss^nation  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas  vu  à  l'Kô- 
pital  àrheuférde  votre  visite...... 

—  AlcH-s,  j'y  cours,  s'écria  le  médecin. 

Et  il  repartit  précipitamment,  et  bien  lui'  prit  de  se  bâter, 
cxf  âur  le  seuil  dé  l'hôpital,  il  se  trouva  en  face  de  IVt.  Gralpin- 
Davelîne,  lequei  arrivait  d'un  pas  so-lennel,  suivi  de  son  inévi- 
lable  greffier  Méchinet, 

—  Vous  arrivez  à  propos  monsieur  le  docteur,  coiîïnïença  le 

i^ge 

Mais  si  rapide  qu'eût  été  la  course  du  docteur,  elle  lui   avait 

donné  le  temp^  de  réfléchir  et  de  se  calmer/   Au    Heu    donc 

d'étlâter  en  t-écrittHriâtlons  : 

Oui,  je  sais,  répondit- Il  d'un  ton  dé  politesse  i^àïlleusé.  C'est 
âU  sujet  de  ce  {iauvl-fe  diable,  à  qui  vous  avez  donné  un  gen- 
darme pour  garde  malade.  Nous  pouvous  monter,  je  suis  tout 
àvosoi'drés. 

La  chahibrc;  06  l'on  avait  placé  Codoleu  étaît  Vaste,  blanchie 
à  la  ehàùx,  et  rt'àvait  pour  tous  meublés  qu'un  lit,  une  table  et 
deux  chaises.  Le  lit  devait  être  bon,  mais  i'idiot  en  avait  enlevé 


LA  COKDB  AU  COU 


14$ 


:    priver    un 


ccmittïença  le 


matelas  et  couvertures,  et  s'était  couché  tout    habillé   sur     la 
paillasse. 

C'est  l.\  que  le  trouvèrent  le  médecin  et  le  juge. 

Il  se  dressa  à  leur  vue,  mais  apercevant  le  gendarme,  il 
poussa  un  cri  et  fit  un  mouvement  pour  se  cacher  sous  le  lit. 

Ce  fut  même  si  manifeste,  que  M.  GaIpin<Daveline  ordonna  .. 
au  gendarme  de  sortir.     S'avançant  alors  : 

— N'aie  pas  peur,  mon  garçon,  dit-il  à  Cocoleu,  nous  ne 
te  ferons  pas  de  mal.  Seulement,  il  faut  nous  répondre.  Te 
souviens-tu  de  ce  qui  est  arrivé  l'autre  nuit  au  Valpinson  ? 

Cocoleu  éclata  de  rire,  de  ce  rire  navrant  particulier  aux 
idiots,  mais  il  ne  répondît  pas. 

Et  c'est  en  vain  que,  pendant  une  heure,  le  juge   varia   ses 
questions,  priant,  menaçant  et  promettant  tour  à    tour,    invo- 
quant même  le  souvenir  de  Mme  de  Claudieuse,  il  ne   lui   ar-  , 
racha  pas  une  syllabe. 

A  bout  de  patience  : 

■—Allons-nous  en,  dit-il  enfin  ;  ce  misérable  est  décidé- 
ment au-dessous  de  la  brute. 

— Était-il  donc  au-dessus,  monsieur,  demanda  le  docteur, 
quand  il  vous  a  désigné  M.  de  Boiscoran  ? 

Mais  le  juge  parut  ne  pas  entendre  ;  et  au  moment  de  quit- 
ter Cocoleu  : 

— Vous  savez  que  j'attends  votre  rapport,  docteur,  dit-il  au 
médecin. 

— Avant  quarante-huit  heures,  j'aurai  l'honneur  de  vous  le 
remettre,  monsieur,  répondit  M.  Seignebos. 

Et  tout  en  s'éloîgnant  :  . 

— Même,  grommelait-il,  ce  rapport  pourrait  bien  gêner, 
monsieur  le  juge  !......... 

M.  Galpin-DaveHne  fiit  entré  dans  uije  belle  colère,  s'il  eiit 
soupçonné   la  vérité  ! 

Le  rapport  de  M.  Seignebos  était  prêt,  et  s'il  ne  le  remet- 
tait pas  immédiatement  au  juge  d'instruction,  c'est  qu'il  avait 
calculé  que,  plus  il  tarderait,  plus  il  aurait  chance  de  déranger 
le  plan  de  la  prévention. 

— Puisque  je  le  garde  encore  deux  jours,  pensait-il,  tout  en 
r^agnant  sa  maison,  pourquoi  ne  le  communiquerais-je  pas  à 
cet  avocat  venu  de  Paris  avec  Mme  de  Boiscoran  ^     Rienne 
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fn'èmpéehev'^^e  saudH  {luisqué^  dans  son  trouble^  ce  ptUvrer. 
Galpin  a  totalement  oublié  de  me  faire  prêter  serment*. *..••«». 

Mais  il  s'interromt>tt  i 

Oui  ounon^  selon  le  code  qtû  rallia  médecint  l^le,  ava^ 
il  lé  droit  de  donner  connaissance  d'une  pièce  de  rinstructtoii 
à  Tavoca-t  du  prévehu  ? 

Cette  question  le  tt-oublait  Car  sHl  se  vantait  de  né  pa« 
croire  en  Diëu>  il  croyait  fermement  au  devoir  professionnel  et 
se  fût  fait  hacher  en  morceaux  plutôt  que  de  manquer  aux 
obligations  itiédlcales.    ,  • 

— Mais  mon  droit  est  clair,  groitimelait-il,  et  indiscutablér 
C'est  le  serment  seul  qui  engage.  Les  textes  sont  pr^îcis  et 
formels.  J'ai  pour  moi  les  arrêts  de  la  cour  de  cassation  des 
27  novembre  et  27  décembre  1828/^  céuk  du  15  juin  1835^ 
du  9 mai  1844  et  du  26  juin  1863. >........ 

Le  résultat  de  cette  délibération  fut  que  Ife  dottéùr  Séîgne- 
bos,  dès  qu'il  eut  déjeuné,  mit  son  rapport  dans  sa  poche,  «t 
s'en  alla,  par  les  rues  détournées,  sonner  rue  dé  là  Ranijpe,  chez 
M.  de  Chandoré. 

Tantes  Lavarandè  et  Mme  de  Bôlsçàrah  étaient  encore  à 
la  grand'.messe,  où  elles  avaient  cru  politîcjjùe  de  se  moniréi', 
et  il  n'y  avait  au  saîôn  qiie  Mlle  Dèhisè,  gràhd-pèrë  Chandoré 
ct.Me  Polgat.  ^  ^^,,v.  .,,,  ,^j.^:;    ...: 

Grande  fut  Ta  surpriisè  du  vieux  ^fentiHwmiiile  en  voyant  ap- 
paraître le  docteur.    ,,...  ,  .,  ,  ,- 

M.  Seignebos  était  bien  son  médecin,  mais  il  y  ays^it  entre* 
eux  de  telles  diverg«;nces  d'opinion,  que  jamais,  hor^  les  cas  de 
maladie,  ils  ne  .e  visitaient,  ^  .^^^   _,^  ^f^-ji^i^nK^rors  ,.rv.        - 

— Si  vous  me  voyez,  dit  le  docteur,  dès  le  seufl^  c'est  que,. 
sur  mon  âme  et  ccmscieyçe,  je  çrob  M.; Bolsporan; innocent. 

Pour  ces  seuls  mots,  Mlle  Denise  lui  eût  sauté  au  cçmr  et 
c'est  avec  l'empressement  dç  |a  risçpnnaisifaaçjs»  „  <l''^'«ll^  lut 
avança  un  faxiteail  en  lui  disant  de  sia,pl^Sr4ouee:  voix.; . 

— Asseyez!^ VOUS'  doiïti  je/ vtius  >  jpfifl,!  cfeér  doiàteu^f ,  ' 

— Merci,  fit-il,  brusquement,  bien  obHféLiv.Vt 

Et  s'adréssânt  plus  particulièrement  à  Me  Folgiit -21 

— Ma  conviction,  dit^tl^>revenaint  là  sa  marotte^  est^que  M; 
Boiscoiran  est  victime  du  coura|!t  qu'il  a  ell  d'affirmer  hautes 


■rrsi^-rsîPiîK^îîE?!  ■5r:-ï?»,5r-tt . 
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«nenti^es  opialpng'ri^iibHtalne^.  Gar  vbtre.&iturpetit-^fils  est 
républicain,  monsieur  le  baron;..... 

Grand'^èrè  Chïuidoré  ne  sourcUla  pas. 

On  fût  venu  lui  apprendre  que  Jai;qué»  avah:  ét^  .membre 
<]e  la  Commune  quMl'n'«n'eâtpiK>bableh)0nt  p^  lété  plu»^u. 
Denise  l'aimait.  Cela  suffisait 

•^Or^  poursuivait  le  docteur,  je  suis  raBieàl,  moi,  maître...;. 
■  -^Folèat'dîfl^voçat.    •'■''' '-'  .■.^^uoibtiri-^   / 

—Oui,  Me  Folgat,  je  sais  ra<«çal,''é¥Mrést  de  mon  devoir 
de  défendre  un  homme  dont  la  réligîoh  poUtïqué  se  rappro- 
che de  la  mienne.  C'est  pourquoi  je  vîens  vbus  soumettre  mon 
irapport  médical,  afin  <i^ue  yôà's  en  tiriez  pârfl'^^our  la  défense 
<ie  M.  de  Bbiscdràn  et  que  vous  nie  sug^eficr  vos  idées à, 

—Ah  !... c'est  un  immense  service,  môhsiéUr,  9'écria  lé  jeùlfe 
avocat. 

—Mais  entençlons-nons.  fit  séyèrpmei^t  te  médecin.  Lors- 
que je  pàrl^  d'adopter  les  idée^  (^ue  vous  jpqurriëz  ?iyoir,  cfcit 
en  tant  qu'elles  ne  blesseront  en  rien  la  vérité.  ï*our  arracher 
mon  fil^,  s^\  j'en  avais  un,  à  l'échaf^ud,  je  i^e  soùHlerais  pas 
mes  lèvres  d'un  mensonge  qui  serait  une  atteinte  à  la  np^jestié 
■de  ma  protession 

Il  avait  tiré  son  rapport  dt  la  poche  de  sa  longue  lévite,  il 
.  le  déposa  sur  la  table,  en  disant  : 

Jf — Je  viendrai  le  reprendre  demain  matin.  D'ici  là,  vous 
aurez  le  temps  de  le  méditer.  Je  voudrais  seulement  vous  en 
signaler  la  partie  esse,ntjeUe,  le  point  culminant,  si  j'ose  m'ex- 
primer  ainsi 

Il  s'exprimait,  en  tout  cas,  avec  une  sorte  d'hésitation,  et  en 
regardant  fixement  Mlle  Denise,  conime  pour  lui  faire  coiq- 
prendre  qu'il  eûfe  été  content  qu'elle  se  retira. 

Voyant  qu'elle  ne  bougeait  pas  : 

— Une  discussion  niédico^légale,  fit-il,  n'intéressera  ,  guère 
mademoiselle...... 

— -Eh  I  jnonsieur,  interrompit  la  jeune  fille,  comment  ne 
serais-je  pas  intéressée  passionnément,  lorsqu'il  s'agit  de 
l'homme  dont  je  dois  devenir  la  femme 

«—C'est  que  les  dames  sont,  en  général,  très-impressiona-^ 
h\.t%  àix,  asMtz  peu  po4imeat  le  docteur,  très-siensibles ...«^ 
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— Ras&urez-vôus,  docteur.  Pour  le  telut  de  Jacques,  je  .  ma- 
fais  montrer  une  ënei^ie  virile. 

Le  docteur  connaissait  assez  Mlle  Denise,  pour  com> 
prendre  qu'elle  ne  s'éloignerait  pas,      .qi^f.  j 

'—Comme  il  vous  plaira  !  grommela-tJ-îU 

Et  se  retournant  vers  Me  Folgat  : 

-T7V0US  le  savez,  reprit-il,  deu?:  coups  de  fusil  ont  été  tirés 
sur  M.  de  Claudieuse.  Le  premier,  qui  l'a  atteint  au  flanc,  à, 
comme  on  dit,  légèrement  écarté.  Le  second,;  qui  ^  frappé 
l'épaule  et  le  cou,  a  fait  balle 

r— Je  sais  cela,  dit  i'avocat 

,'— La  diflférence  des  effets  prouva  que  ces  deux  coups  de 
feu  ont  été  tirés  de  distances  inégales,  le  second  de  plus  près 
que  le  premier 

— Je  sais,  je  sais 

— Permettez.. ..Si  je  rappelle  ces  détails,  c'est  qu'ils  ont  leur 
valeur.  Appelé  au  milieu  de  la  nuit  près  de  M.  de  Claudieuse,, 
je  procédai  immédiatemnnt  à  r»=x.  iction  des  grains  de  plomb. 
Pendant  que  j'opérais,  M.  Galpi  rivé.    Je  croyais  qull 

allait  me  demander  à  voir  les  pion  ^S}k  retirés,  il  n'en  a  pas 
eu  l'idée,  tant  il  avait  la  cervelle  à    l'envers,    Il    ne-  songeait 

qu'au  coupable,  à  son  coupable Je  ne  lui   ai   pas   rappelé 

Va,  è,  c  de  son  métier,  ce  n'est  pas  mon  affaire.  Le  médecin 
doit  obtempérer  aux  injonctions  delà  justice,  mais  non  pas 
aller  au  devant 

— Et  alors  ? • 

— Alors,  M.  Galpin  est  parti  pour  Boiscoran  et  j'ai  continué 
ma  besogne.  J'ai  extrait  cinquante-sept  grains  de  plomb  des 
plaies  du  côté,  et  cent  neuf  des  blessures  de  l'épaule  et  du 
cou.  Et  cela  fait,  savez-vous  ce  que  j'ai  constaté  ? 

Il  s'arrêta,  ménageant  son  effet  ;  et  l'attention  lui  semblant 
assez  surexcite  :  "''■.  ^-     :  '     '  "^  »   t 

—J'ai  constaté,  reprit-il,  qaèïëfidbmlï  ^i^  deux  blessures 
n'est  pas  pareil * 

M.  de  Chandoré  et  Me  Folgat  eurent  en  même  temps  une 
même  exclamation  :  T!^!^â;■ia    j^'-.-^. 

— Oh! J^  -ïr*înr>tî  «iin/îi 

•^,, Le  plomb  du  premier  coup,  continua  M.    Seignebos,    celui 
qui  a  attçint  le  flanc,  e:jt  de  la  cenJi^e  aussi  menue  que    po«' 


n  lui  semblant 
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sible.  Le  plomb  des  blessures  de  l'épaule,  au  contraire,  est 
d'un  numéro  assez  fort,  de  celui,  je  ^rois,  qu'on  emploie  pour 
le  lièvre...J'en  ai  là,  d'ailleurs,  des  échantillons. 

Et,  en  disant  cela,  il  dépliait  un  morceau  de  papier  blanc  où 
se  trouvaient  dix  ou  douze  grains  de  plomb,   tachés  de  sang: 
coajulé  et  dont  la  difTérenee  de  grosseur  sautait  aux  yeux. 
Me  Folgat  semblait  confondu. 

■^Y  aurait-il  donc  eu  deux  assassins  l...murmura-t-il. 
— Je  pense  plutôt,    dit  M.   de    Chandoré,    que    l'assassin, 
comme  beaucoup  de  chasseurs,  avait  un  canon  chargé   pour 
les  petits  oiseaux  et  l'autre  pour  le  lièvre  et  le  lapin. 

— En  tout  cas,  reprit  Me  Folgat,  ceci  écarte  toute  idée  de 
préméditation.  Cç  n'est  pas  avec  de  la  cendrée  qu'on   charge 

son  fusil,  quand  on  part  pour  tuer  un  homme 

En  ayant  assez  dit,  à  ce  qu'il  pensait,  le  docteur  Seignebos 
se  levait  pour  se  retirer,  lorsque  J.Î  de  Chandoré  lu  demanda 
des  nouvelles  du  comtede  Claudîeuse. 

— Il  n'est  pas  bien,  répondit  le  docteur,  le  déplacement»- 
malgré  toutes  les  précautions,  l'a  énormément  fatigué.  Car  il 
est  à  Sauveterre,  depuis  hier,  installé  provisoireme».v  dans  une 
maison  que  M.  Séneschal  lui  a  louée,  rue  Mautrec.  Toute  la 
nuit  il  a  eu  le  délire,  et  quand  je  me  suis  présenté  chez  lui,  ce 
matin,  je  ne  croi»  pas  qu'il  m'ait  reconnu. 

— Et  la  comtesse  ? interrogea  Mlle  Denise. 

— Mme  de  Claudieuse,  mademoiselle,  est  tout  aussi  malade 
que  son  mari,  et  si  elle  m'eût  écouté,  elle  se  fût  mise  au  lit. 
Mais  c'est  une  femme  d'une  rare  énergie,  et  qui,  d'ailleurs, 
puise  dans  son  affection  pour  le  comte,  une  force  de  résistance 
inconcevable. 

Il  avait,  tout  en  parlant,  gagné  la  porte.  • 

—■Pour  ce  qui  est  de  Cocoleu,  ajouta-t-il,  l'examen  de  son 
état  mental  pourrait  bien  révéler  des  particularités  auxquelles 
on  ne  s'attend  guère...... Mais  nous  en  recauserons  plus  tard... 

Et  sur  ce,   mademoiselle,   et   messieurs j'ai   l'honneur  de 

t  vous  saluer...... 

'•  —'Eh  bien  !.....w..demandèrent  Mlle  Denise  et  M.  de  Chan- 
doré, dès  qu'ils  eurent  entendu  la  porte  de  la  rue  se  refermer 
sur  le  docteur  Seignebos. 

Mais  déjà  s'était  refroidi  l'enthousiasme  de  Me  Folgat. 


b4  oQ^MmféMj  mv 

-rAvftntde  meproAoaçer  riponditril  pntdefnralcnt,  j'ai  .fee- 
min  â'ii»(ilpr  le  rappojrt.de^ce  digne  ntédecin 

Malheureusement,  ce  rapport  ne  contenatit  tien  que  n'eût  4it 
p.  Sieign^bos.  Et  c'est  en  v^in  que  le  je^ne  avocat  etoploya 
fçtd  aprèi^Hiidi  à  chercher  commet  en  tirer  {^ti;  il  j^id^ou- 
<vrit,  certes»  dos  arguments  qMi  seraiieiit  d'une  haute  valeur 
pour  la  défense,  si  M.  de  Boiscoran  venait  à  être  traduit  en 
cour  d'a^^is^s,  mais  il  n'y  trouvait  aucun  moyen  de  nature  i 
/aire  lâcher, prise  À  là, priévention. 

Toute  la  méiliKHi  était  donc  sous  l'empire  d'une  déception 
cruelle,  lor^ye,  sur  les  cinq  heures  le  vieil  Antoine  arriva 
,de  IbijscQran.  U  semblait  fort  triste. 

-rrje  suis  relevé  de  ma  faction,  dit-il;  <^  tantôt,  à  deux 
Jieures,  M». Galpin  est  venu  lever  les  scellés.  Il  était  accom- 
pagné de  son  greffier  Méchinet  et  amenait  M.  Jacques,  qui 
était  gardé  par  deux  gendarmes  en  bourgeois.  L'appartement 
ouvert,  ce  Galpin  de  malheur  a  fait  reconnaître  à  monsieur  les 
vêtements  qu'il  portait  le  soir  de  l'incendie,  ses  bottes,  son 
fusil  Klebb  et  l'eau  de  la  cuvette.  La  reconnaissance  terminée, 
l^eau  a  été  transvasée  dans  un  grand  bocal  qui  a  été  scellé  et 
confié  à  un  gendarme.  On  a  ensuite  mis  dans  une  malle  le» 
•effets  de  monsieur,  son  fusil,  plusieurs  paquets  de  cartouches, 
et  enfin  divers  objets  que  le  juge  appelait  de*  pièces  de  convic- 
tion. La  malle  a  été  scellée  comme  le  bocal,  portée  sur  la  voi- 
ture, et  le  Galpin  est  parti  en  me  disant  que  j'étais  libre. 

— rÇt  Jacquw,  interrogea  vivement  Mlle  Denise,  quelle 
«était  son  attitude  ? 

-TTMonsieur,  mademoiselle,  souriait  d'un  air  de  mépris... 

— Lui  avez-vous  parlé  ?  demanda  Me  Folgat, 

—♦Impossible,  monsieur,  le  Galpin  ne  l'a  pas  permis. 

— iEt avez-vous  eu  le  temps  d'examiner  le  fusil  ? 

—Je  n'ai  pu  que  donner  un  coup  d'œil  à  la  batterie. 
.    '— ^t  vous  ave?  vw  ?... 

Le  front  du  ftdèle  serviteur  s'assombrit  encore. 

—J'ai  vu,  répondit-il  d'une  voix  rourde,  que  j'ai   bien  fait, 
.de  me  taire...... La  batterie  est  noire  de  poudre,  preuve  que 

monsieur  a  tir^î  depuis  que  j'ai  nettoyé  ce  maudit  Klebb • 

Grand-père  Chandoré  et  Me  Folgat  échangèrent  un  regard 
désola*  C'était  une  esp^^ance,  encore,  qui  s'envolait. 
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— Maintetuint,  ^ptk  1«  JKîtinè  Avuciii  ditti^moi  comment  M, 
de  Boiscbrah  chail^eàitsoïrfukilV;.... 

-^11  le  chargeait  ivct  éta  ds^rtùMYHH,  monsieur;  natareile- 
ment  II  eh  avait  reçu,  je  ctt>ls,  dëuse  mille  àvttf  le  fuiil,  le» 
unes  à  bâillé»,  les  «utres  à  chevh>tiiiëâ,  lés  sttttcs  à  plomb  de 
tous  les  numérb^^  En  ce  tetfipi^6àUâch*asse  est  fermée,  marn^' 
sieur  ne  pouvait  tirièrcjue  du  Mjpin,  ou  de  ces  petits  oiseavbi: 
de  passage,  vous  savez,  qu'on  trouve  dans  les  niàrais.  C'est 
pourquoi  il  chai^eàit  un  deS  canons  de  plomb  assev  gros,  et 
l'autre  de  menue  cendrée 

Mais  il  s'arrêta,  épouvanté  de  l'eifFet  produit  par  ses  paroles, 

— C'est  horrible  I... s'écria  Mlle  Denise,  tout  est  conti'è 
nous. 

MiB  Folgàt  lie  lui  laissa  pas  le  teîhpis  dtf  s'expiliquer  daVàn» 
tage. 

— Mon  brave  Antoine,  interrogea-t-il,  M.'  Gtllpin-Davéîme 
a-t  il  saisi  tout4  leé  caitoùchës  de  votre  maître  ? 

— Non,  certes,  nioftàiëur. 

— i:h  bien  I  vous  allé2  à  rinrtâht  retourner  à  Bbiscorân,  et 
vous  nous  rapporterez  trois  ou  quatre  cartouches  de  cl^st^tie 
numéro  dé  plomb» 

—Soyez  trart^uille;  r^ndk  le  bonhomme,  je  ne  serai  psi^-  '^ 
longtemps,  .    î  ,rM»ii.  ,.^.. 

Il  partit,  sur  cette  pirdiftfes^,  et  11  fit,  ért  effët,  Une  telle  diff^ 
gence,  qu'à  sept  heures  sonnant,  au    moment    oô'  \Sf'  diAûW' 
finissait  de  dîner  et  se  féUnîssàlt  Au  âa4«>ni  il  reparut  et  posa 
sur  la  table  un  lourd  paquet  de  esittotléhès^ 

M.  de  Chandoré  et  Me   Folgat    eurent  '  bientôt   fait  •  d'eh 
ouvrir  quelques-uqes,  et,  àèi^  la    sefîti^hife    ou'  hUltîèttïë)  •  ils 
avaienttmuvé'deux  nùmërds^deplbttibt^uï  sèMfbliaiëtit'  tàsT' 
tement  pareils  aux  échantillons  que  leuf  avàïtisli^l^éi' le'  â&éi'.' 
tcur.  ^ 

— G'ësrtirte/fatsilité  ittôon'itfvabift  I  mui'ftitimiè!  vieux*  greir- 
tilhomme. 

Lejèuftë  ffvoeât,  !uiik6tt»e,  ieîftbîâieWéri'  iire§'  dr  p^<drfr 
courage. 

—C'est  folterp*oriBffÇîïJt^il;  4tt«f>dé'iehiire1f«^à  étaibllPTi^no- 
cence  de  Ml^dfe  BorsfcoraïiV'  ai4ttb  dë"ptJ«v6lr  cèfmtelïiiiqaer 
avec  lui  !.... 
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-r-£t  si  on  le  pouvait  demain  ?  demanda  Mile  Denise.    ' 

— Alors,  mademoiselle,  il  nous  donnerait  la    clef   du    pro- 
blème que  nous  essayons  en  vain  de  résoudre,  ou,    dans    tous  . 
les  cas,  il  nous  dirait  dans  quel  sens  diriger  nos  eflfort8...Mais 
il  n'y  faut  point  penser.  M.  de  Boiscoran  est  au  secret,  et  vous 
pouvez;  croire  que  M.  Galpin-Daveline  a  pris  toutes    ses    pré- 
cautions pour  que  le  seCret  ne  soit  pas  violé ' 

— Qui  sait  !  interrompit' la  jeune  fille. 

Et  tout  de  suite,  entraînant  M.  de  Chandoré  dans  un  des 
petits  salons  de  jeu  qui  ouvraient  sur  le  grand  salon  : 

— Bon  papa,  demanda-t-elle,  suis-je  riche  ? î 

De  sa  vie  elle  ne  s'était  préoccupée  de  cela,  et  elle  ignorait 
en  quelque  sorte  la  valeur  de  l'argent. 

— Oui,  tu  es  riche,  mon  enfant,  répondit  '  le  vieuk  gentil- 
homme, 

• — Qu'est-ce  que  j'4î.  i 

— Tu  possèdes,  à  toi  appartenant,  c'est-à-dire  lu  chef  de  ta 
mère,  et  de  ton  pauvre  père,  vingt-six;  mille  livres  de  rentes, 
soit  un  capital  de  plus  de  huit  cent  mille  francs.  , 

—  Et  c'est  beaucoup  ? 

C'est  assez  pour  que  tu  sois  une  des  plus  riches  héritières 
de  Saintonge  ;  car  tu  as,  outre  ta  fortune  actuelle,  des  espé- 
rances considérables. 

Mlle  Denise  était  si  préoccupée  de  son  idée,  qu'elle  ne  pro- 
testa même  pas. 

— Qu'appelle-t-on  l'aisance,  à  Sauveterre  ?  poursuivit-elle. 

— Cela  dépend,  ma  chère  fille,  et  si  tu  voulais  me  dire 

Elle  l'interrompit  du  pied. 

— Rien  !  fit-elle,  je  t'en  prie,  réponds.      - -^j»;; 

— Eh  bien  !  mais,  dans  notre  petite  vilic  avec  un.  revenu  de 
quatre  à  huit  mille  francs .nsit^Ki... 

— Mettons  six. 

—Soit,  avec  un  revenu  de  six  mille  francs,  on  a  une  hono- 
rable aisance. 

— Et  combien  faut-il  de  capital,  pour  faire  six  mille  livres 
de  rentes. 

A  cinq  pour  cent,  il  faut  cent  vingt  mille  francs. 

— C'est-à-dire,  un  peu  plus  du  huitième  de  ma  fortune. 

— Justement. 


•■>'• 
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•  — 'N'importe  !  Je  comprend»  ^ue  te  âàit  être  uhc  igrOàse 
màmatitt  qti'il  sètâit  peiit-'è^  'bien  dîffldld,  V^  i^t^  de 
bt  «Sunir  d!id  à  demain. 

-^Non.  parce  (Jue  j'ai  pdùt  bïëri  ^îia  i^îiè  '^e^  d'ëbHgaitîon 
àkii^énhii  dé  fer  au  porteur,  et  qtie  lésr  titfiés  àix'-  porteur  sont 
usMc  monnaie  courante 

— Ah  1^'est-à-dire  que  si  je  donnais  à  t|tië)q^^iih  pour  cent 
vSiAjgt  mille  francs  de  ces  titres,  il  n'en  serait  pas  plus  emb&f<- 
tanàé  gue  de  cent  vingt  mille  francs  de  billets  de  banque 

—Tu  l'as  dit. 

Mlle  Denise  souriait,  Vile  touchait  au  but. 

— Cela  étant,  reprit-ellS,  je  te  prié  bon  papa,  dé  hie  <ïonner 
4ïÈa«t  vingt  mille  francs  en  titres  au  porteur. 

SL.e  vieux  gentilhomme  tressauta. 

-^Plaisantes-tu,  s'écria-t-il.  Qu'en  veux-tu  faire  ?  Mais  tu 
Sl^ttsaiites  sûrement 

— Jamais,  au  contraire,  je  n'ai  parlé  si  sérieusement,  pro- 
HiWïpa  la  Jeune  fille  d'un  ton  aiiquel  il  rt'yavaît  pas  àse  mé- 
gtfcndré.  Je  f  en  conjure,  bon  papa,  au  nom  de  ton  aiflfection 
l^nnr  xàoi,  donne-Tnbi  ces  cent  vingt  mille  francs  ce  soir,'  à  l%s- 
tbRiBt.^Tu  hésites  ?  O  mon  Dieu  !  c'est  peut-être  la  vie  que  tu 
imci'eluses 

:*ïon,  M.  de  Chàrtdoré  «flHééitàit  jilus. 

— ^Puisque  tu  le  veux, fit-il je- vais' monter teîfes  Biier- 

4&ec  .  - 

lE^îi;  battait  dW  mains  dè'loîe.  ' 

-^C'est  téla^  dit-tlle,  va  Vîté|  et'*»4bi»èitoi,  sparte  ^ju'il  iattt 
<|pie3ë  èbrté  et  <|tie"tu-ttî'àctoi«^gfteSi 

Et;  tévénàht  prts  dés  tiiites  LaVataVilàé-'et  tfé  Mme^'d* 
'  BcHscoratij  ■"';-  -'^ -^u '■■■•.'■  ^■>.  "  ■ 

—Vous  m'excuserez  dë^^iJfJs*  i^tiër;  '  îfit-élîe,  mis  j'ai  à 
aBodar.....^..  ■ 

— -Acette  heure,    interrompit taiité  ÊHsàbeth^  ^^^'veUx-tu 

ChtÉMes  couturières,  Mllfeà  Méchhtet;  j'iî  enVîe   d'tme 

— Doux  Jésus  1. s'écria  tante  Adélaïde,  cette  petite  perd 

l  «K^piit. 

— yé  fâfe^e  que  non,  tâhte, 

ao 


^v 


r|H 


'}éjm^m.mj 


bonpapa.  .,;,  ,^^.,  ,  j  V    .  , 

j  ,  ;^t;  coîTjnip  ||»de  jÇhapcjlpfé^araiss^it,  Iç^  ppfi^cs  gonflées 
#ft:itrj53^|ç  ç^^pea«j^uçja|pte  et  laçjinncà  là  p^in,  ellAli'eQr 
traîna  en  disant  :  '  .nr  ;»■ .  ^inc. 

VII 


\. 


,  I    ■?  .  I   -, 


fi.''^' 


,.l  '"M-  .;; 


Si  à*  genoux  que  fût  M.  de  ,Chand(3pré,d^Yanï:  les  vQlpntés  de 
sa  petite-fille,  devant, les  moindres  désirs  diq.çstte  enfant,  en 
qui  survivaient,  pour  lui,  vieillard,  toutes ^iÇS' affections  brisées 
par  la  qnort  et  ses  suprêmes  espérafiçe^,  ce  n'est  pa^.,sapsj  une 
arrière-pensée  qu'il  était  monti  prendre,  dail^  son,  aeprétaire^ 
cette  fortune  qu'elle  lu|  demar^îUt.  ;  ., 

Aussi,  dès,  qu'ils  furent  hors  de  ta  çiaison  :       ,* 
•7- A  présent  que  nous  vpill^  bien  ^euls,  clvère,6Ue,  commen- 
çarntn,  ne  me  diras-tu  pas  ûe;  que  .tu,  veux,  faire. de    tant,  d'ar- 

— Cest  mon  secret,  repondit-elle. 

— Et  tu  n'a  plus  assez  dje  eqiïfiaotcç  en  tpu  vieux  père  pour 
le.luidipe^cl?érfç?..,i.,„.^:     , ;|.j^^.^^_  ,.,  .:  ^  . 

Il  s'arrêtait.  Elle  l'entraîna  de  nouveau. 
—Tu  sauras  tout,poursuivit-çlle,.çt  axai}j;uQç  b^ure»  IVJais.., 
^Ji  !  ne  te  fâjcjl^e,  pa^i.bcm  pap^^,  J'jii .  :  u^^r  F<V.e*  dont 
je  ne  comprends'que  tropJa  fp^|^,,§ijc;4es4i^|s,*^t^i,ypudrais 
pi^utrêtre  afc'pnj  d^oijrx»^,  jej;  ^i,|«ji  i:^sis3^i?,>,^t,,4u!ensuite 
il  arrivât  malheur  à  Jacques,  je  ne  survivrais  pas  à.  ^un  lual-- 
heurj  et  quels  ne.fiqçaient  p^  tef.f^gjgts,  iorsqvfe..  tu  pense- 
rais :  "  Si  je  l'avais  laissée  faire,  cependant  !  " 

s.j.-^rrPçni^  ç^eUe,en/ant{-.^/^t|f^,,,^^^  ^.     ,•..;.. 

D'un  autre  côté,  continuait-elle,  si  tu  ne  parvenais  pas  à  me 
d^tçuA'ner  4e,  nies^  p^oje^  tji|  dip^UiUPfajs,  pertajnen^nt'.mpn 
courage,  et  j'en  ai  bien  besoin,  va,  grand-père,    pour    oser    ce 

— C'est  que,  chère  enfant,  pardonne-moi  de  te  repéter,-  ^cd^y 
cent  vingt  mille  francs,  c'est  unç,jtr|^  grç|ssç,^g4|ç^ç^jeiiil  y  a 


tkfcokbi?  Wèc/tf 


iJJ 


;ux  père   pour 


vent  ià^it  \e\it  viéïàhè'^irSrëf 

— Ah  !  tant  mieux,  interrompit  la  jeune  fille,    tant   mîëdïk' 
mille  foîsl  l^uls^^  chfeÎTdfe  eëàë  fôrtiitië  êffë'''as"àëiî^'iÉfc«t^htCL 

pour  qu'pn  ne  me  la  refuse  pas  ! '^'"''I  ^^  *  3'f*vr»u. 

Grand^père  Chandoré  commençait  à  comprenàfé.^  "  "^ 
— A^hec  tdât  cèlifit^l,  W'i^e=liied!s'p5i  oà'tti  më'(^^ 
—Chez  mes  conturières.  .;-/ Wr-  3iu..>.;.4iJ  ib  J- 

—Chez  les'dérto!^èIl«'MééftlVï^?'i'^-  '^'^''^  '-^l-^''"^  ''^'V   ' 

M.  de  Chandoiëdutêtft;fixd''\'»*''"''*''»^^'''''^^  ** 

— ^Nous  rie   l'es  ilroûvèr-ons   pas, "iîit-iU  't'est    aujourd'hui- 

•dimanche,  elles  doivent  être  à  i'dglisç,  ^ouJ  Fe  salut ., 


i... 


—Nous  les' ti'oàvcforis,boh  *papa,  pàrcfe  ^ ^Vlles  î^o'upent 
toujours  à  sept  heures  et  demie,  à  cause  de  leur  frère,  •  le  grét^ 
fier.  Mais  il  fatît^no\ii*;-liâtéi':î  ^'"'"  ''  ••'"nroà.i:..        .ui/  3,1 

Le  vieux  gentîïhoittmier  se  hStaH'bfîéii  ;  sèuleitïcnl.'îi*  y  à 
loin  de  la  ruôde  Ik  Rampe  à  la  place  du  Màrthé-Neuf.'  ' 

Car  c'est  place  du  Marché-Neuf  que   dénfietireht''îës'  sœUW 
Méchinet,  et  dans  une  maison   à  elles,   s'il   vëù^  {ilàît, —'■une 
tnaison  qui  deVaît  féalfser  tfe  rêve  de  leurs»  jout^,   6t  qui  est  , 
devenu  le  c^èh<^hiàf^de  feur^  nuits.*  mrbi,im^i  Mwt^up  fi^W 

C'est  l'année  qui  a  f>récédé  la  guerre  qu'elle^  ôÀt'  acquis 
cet  immeuble,  sUt-  !és  cb^sefls  dè-lciif  jfrèfe','  et  die  moitié  avec 
lui,  moyennant  une  somme  totale  de  quarante-sept  mille 
francs,  y  è^ômpri^  les  fViisl'  •  '  '■•  '^  ''i^yïi^iiyiwmoj  rvi  -   .)A 

C'était  une  brillante  affaire,  car  le  rez-de-*chaus$''^"'et^'îé^iPê** 
mier  étagé^ont  loué*  idfcux  mille  trôlsr'teîfts  francs  ïJar  an  au 
plus  gros  épiciei*  dé  Saùvetferré.'      -    :      .>  >      -  .'  >  ; 

Les  Méchinet  ne  crUfeht  pas'fcomrti^ré  rfne  inlpj^udéïice  eif^ 
consacrant  à  cette- acq[tiisttidh  Idiji^nSÎlle  fH'nCs,  *ét  eh  s'enga- 
geant  à  payer  le  reste  en  trois  ans;  ■'''*' 

La  première  annééj-'tèùt  aHaliieW.  Màîii'lâ  g«fei¥e  skttt^enant 
et  ses  désastres,  lÉ^^evéhus'dùfrèrë^ettît^^écux'siKUrsf  iè't^u- 
vèrent  tarîé;  et  tédults  iaùx  ériioIùtWitîti^dè  la^  ^lité'  ûvl  gttÙ 
fier,  ils  durent ^1nijk>Sélr^4es''firu8 'l4ièeà^p(ifV!Îtîbhs  èé  tUtÔrè 
«mprurttef'{)oiW'fàiW'ftfcëA4cUfi«aga^fc:itifcttts:    '^^^     -  '     "  " 

Aveeîa  pfttk^'l^fgértt^cJtttirteAça^  à  léhi!  fehtWr;W^¥foftii'é 
ne  doutait  à  Sauvetcrre  qu'ils  nt   te  softHSeht  d'àffàWè*,'  le 


»I0 


Uk.Ç€l^t^,AV  ÇOIIÛ 


fM^  étailt  W  piMa  MudtK^eiAX  idief  liomoifs,  et  Ici  jneunita; 
la  clientèle  des  d^i^e» ''iet'plus  dif^||ig^M^"  de  IV^^iirliiwii 
mfin%    .......      '^'v  /■■'  '  .•■  'A.,| 

— Bqii  pa{>a.  ellfi»  f ont  ches  elles,  d^dara  Mlle  Dama 
arr(v:int  à  la  plaee.  '    st-  ;  i  i 

— Tu  croU  1? 

■— jf'en  suis  sOre,  Je  vois  de  la  lumière  à  leuss' 
M.  de  Chandor^  s'arrêta. 

— Que  dois'je  faire  maintenant  ^  den)anda*t41. 

— Tn  vas,  grand'père,  me  iîonner  les  titres  que  Vj  ns 
ta  poche  et  m'attendre,  en  faisant  les  cent  pas,  pendant 
je,  monterai  chez  Mlles  Méchinet...  Je  te  dirais  bien  dcvecàôç; 

mais  ta  présence  effrayerait D'ailleurs,  si  la  démarchntcwBF- 

n^it  mal,  ver^int  d'une 'jeune  fille  elle  serait  sans  aooEt^ 
quences 

Le  vieux  gentilhomme  n'avait  plus  de  doutes. 

—  Tu  ne  réussiras  pas,  ma  pauvre  enfant,  fit-ii. 

— Oh  1  mon  Dieu  |  dit-elle,  retenant  à  peine-  ses^  Ibf- 

|Xies,  pourquoi  me  décourager. 

Il  ne  répondit  pas. 

Étouffant  un  soupir,  il  sortit  ses  titres  que  Mlle  Denise, 
bien  que  mal,  logea  dans  toutes  ses  poches  et  dans  le 
sac  qu'el^  portait  à  la  main.  > 

-7- Allons,  à  tout  à  l'heure,  grand-père,  dit-elle,  quaml  dSe 
c^  achevé. 

Et,  légère  comme  l'oiseau,  elle  franchit  la  rue  et  m< 
tes  couturières  ..,<..  .,,.[.,; 

Ces  braves  filles  et  leurs  frères  achevaient  en  «e 
un  souper  exclusivement  composé  d'un  petit  morceau  «le 
iproid.  et  d'une  salade  lasrgement  vinaigrée, 

A  l'entrée  inattendue  de  Mlle  de  Chandoré,  tous  ser 
rent.  .  ., , 

— -Yous,  mafiemoiselle,  décria  l'aînée  des  coutu^èref^ 

Tçut  ce  qu'il  y^y^ait  dans  Çf  ;  Vous»  MUe  Denisr 
CO(|[lprç;nait  que  trop^,Iji  sig^Uiii<it,  Tintons^tion  aidant  •  ^CS*""^' 
", votre  fiancé  e8tju;çusé  d'un  crime  ;aboqiina,ble«i ,  il  a  naBaç 
"  lui  des  charges  ;^i|Cf;ablai^yt|^  i^.e^  e^pfison,  aj^trr  s<ni»vIï,  1^^ 


I 

le 


hhommiàn^ç^ 
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leucs>  fkoCtmfOL^ 


turièrc^r  tw|wÎ 

D«i|isc  »r  fc 

lidanU^ÔwSÏ 

le»i ,  il  a  «eonK! 

iftr.:90çxt^m^ 

i^%ramh  m^ 

impose. 

dtu^  rotws  poMr  }»  4«fWjiii0|>rpç)^9MHk  «^  jn  vi«w  vou»  prier 
de  aie  moulffer  4ef  ëduAti^i.f ...» 

Toujours  sur  les  conseils  de  leur  frèr^  .  !#•  demo^elli^ 
Méchinet  s'^^lent  entjcndues  avec  wn  fljiagasin  d<  Bofideaux^ 
qui  leuiî  con^mt  des  échïm(>ll<>nB  de  tQut«l  H«  i^oflTcf»,  et  guii 
leur  payait  une  remise  sur  ce  qu'elles  vendaient. 

— Je  su{|ri|i|tVoufi;,  mademoiselle,  répondit  UiSœur  ala^  per- 
mettez-mj9i,s$ulffnient  dfaUumer  une  lamp^i  on  n'y  voit  pne»-^ 
que  plus.«««».<»i.  , 

Et  tout  en  essuyant  le  verre  et  coupant  la  m^che  : 

— Est-ce  que  tu  ne  vas  pas  à  ton  Orphéon  h  dem^^da-ti-elle 
à  son  frère. 

— Pas  ce  soir,.  r^ponidit-U;: 

— On  t'attend,  ce|>en(|Ant. 

— Non,  j'ai  prévenu.  J'ai  deux  cartes  à  mettre  sur  pierat 
pour  mon  imprimeur,  et  des  copies  tr^-press^s  à  ii^ver 
pour  le  tribunal. 

Tout  en  répondant»  il  «Vfttt  pli^  sa  serviette  et  aUt^m^;  ^tine 
bougifl. 

— Bonnç^nuit,  dit-il  à  ses  sœurs,  ca*-  vous  ne  me  revf fnec 
pas  ceji9iir. 

Et,  s'étant  incliné  profondément  devant  Mlle  de  Cbandoré, 
Jl  sortit,  sa  bpugieJ^  l»inaMi.     um'iMnjt^.i 

— Où  va  donc  votre  frère  ?  demanda  vivement  Mlle  Deftisc. 

— Chez  lui,  ipademoiselle;  Sa  chambre  ;«it«n  face  de  celle- 
et,  de  rantre  c^^  de  l'escalier, 

Mlle  de  Chandoré  était  plus  rouge  que  le  feu AUaitHtile 

donc  laisser  échapper  l'occasion  quti  1«  servait  lau  delà  de  ses 
esp^r^^çes  t  «...*.. .  Rassemb^nl;  toMt;  fit  qu'elle  avait  d'^er- 
gie  :  •  ■■<■"<-.:■.;..;!  •■      .   -.    <.'  .^  ^  ■•■    .  i. 

•^Mais  au  i^l%,  s'écfia-«t-^Uft  j'w  do^x  mots  à  lui  dire,  à  vo- 
tre frère,  mes  chères  demoiselles^  ^Attendet-moi,  je  reviens  à 

jÇt  A^lf)  y^ap0j)d9|b««|,  f)»l9Mlii|  '}m  ctwtiitfièfet  béiirtte»  de 
stqpe^ç;^  9ftf^«n»nf|^ll^j|itlerCou^f)^t  etterVtfiaitt  d'Um   Ur 

^Rintjî.  n'ifcvftH:»*  li)wW4  m  iWissm. 


'«**té  gfeffi«l'/Mf,"«tâit«fft«(wl  swrie  |MHkf/Cïi«;«^»taiW   diéte  sa 

poche  la  clef  de  sa  chambre. 

^''  -iufrii/ut'^Wé'îèl^s  i*fie,  W ^'Milè  Dértiàe;  à  r*nétant. 
"•^^  S[i  gratfd  nif'FëftJmW(e<W*rt€  dè^'MétWlItt,  tju'H  fie  ttoiïvt  rtéh 

à  répondre.  Il  fit  seuietnetît  urt  itt<HiVért4*he4t)»nfrie  Jitfurref«- 
■  ^Noîi,  ditzVo>us,  fit  làjctfne  fMt«;1!  Jnte'^ifikUt'  f)ar'<ïti*in 
^)âUiss%  nbus  eliteftâii6....v.Ouvr6Zrttionaieur)  Mttii^  oavfezd^nc, 

on  peut  venir.'''''*" ''    '«'  '  <'.h'u:>  i.i  tiM,  u-tir.îi  v   ;.    r.       [  -  •.' 

Le  tait  e«t  (îjUMt  était  tellement    ttbasoùrdr,    (ju-il    fut   plus 

d*Urie  demi^riiinfUte  &  introduire  la' cUf  dahs  là  éerrurtt  ^  ^•  •  't 

Enfin,  la  porte  s'étant  ouverte,  il  s'effaça  pour  que  Mlle  De- 
nise  passât  Ik  ptemièHatnua^  ja -mr' «l liftfi <w«*^t)  ti'»tt,..|  (  ♦ 

Mais  êlie'ît-'  '•  iiiv:His,j'îi>  ûô?  i:  («wij  <ft*v  ,  .  .a    u^»  -jj  <■  ' 
— Non,  dit-elle,  entrez.,..  •■  :»ff  "•*  •  • 

Il  obé.'t.  Elle  le  suivit,  et,  une  fôfs'rfaWs'tà  chambre/'éile  re- 
ferma la  porte,  poussant  même  •  une  targette  qu'et>6  avait 
aperçue....     :  -     ''^'       '  "''  '■'^"^      ■*■'  ^'" 

•« .  Mîéehineti  le  greffiéK^tait,  à  Sauveterre,  renommé^  pour  son 
aplomb.  .luuiaibl  ->i  n 

lîMlW  ^'Chandor^/elle,  était  Ifci  tîrtiklité  mêml«'ct'  pfourî  un 
rien  rougissait  jusqu'au  blanc  des    yeux    et    demeurait .  Banâ 

Pourtant,  ce  n'était  pas  la  jeune  fille  qui  était  interdite,  «ft 

— Asseyez- VOUS,  monsieur  MëlihfMelÇ^  éiti^Mer'et  écoutez - 
.mol.'  >  ■     ''"    ''"'  '•'  ■'■  >nn  :■  ,  -t^-i]  •^^./     i,    ,    u-j  w.)    ■ 

~  ail  pdsa  son  flanlpbeaÙ<suM»'iab>lé  ct's'âfsstti'    ■  -   ^""^  * 

— Vous  me  connaissez,  n'est-<3e'pas  ^  commença  ''Mlle'^'D'é- 
nlsCi  '•>•' ws^  ^'  ^wp  ^ij''^"*  ''^î*?  J'^-^'J  5>tobiu.fiJ  ab  iliï/' 

-^Assurèmefnt,  mademolsellé.     •  j'>  '  T'qqj.fl-*»  m^-i-'i^l  >'!o») 
-  i^rt*Vous  n'étc^^sistas  avoir  entérttfu  ^ire  que  moh'ftiarlage 
est  arrêté  avec  M.  Jacques  de  Boiscoran  .?  '•  "^i'à 

Comme  s'il  *ôt  été^BftipôÉi-^juA  ressent,  le  gfè^éf  Sis  ^tressa, 
se  fraj^i  le  front  d'un  furieux  coup  de  poîft^.^'    '       ,'".'''« 

— Ah  !  fichue  bête  que  je  suis,  s'écria-t-il,  je  comprèhd^l'.'ii' 
ï  -^.Oiii,  c'edtbieft  ^la,  «orrtînui  iajéuA*  fi4ïe,'  je  viens  ^^us 
(Mrler  de  Mj  d«  Boistoran;  de  mdh  ûàtièé,  de  ition  inari  i.U. 

Elle  s'arrêta,  et  durant  plus  d'tme  tttâiute  Méchincft  et  ^  elle 


■^,mp*M'^y^ 


■5». 


restèrent  face  à  face,  silencieux  et  immobiles,  lis   yeux  «dans 

,       i.     fi-      ,   i!    .:.!;*-'      It,,î      1    fil,     4,1/"       vl"^'/    V  ^  ■     '^. 

les  yeujc,  lui  st  demapdant  ce  qu  elle  allait  Iul  j)ropoâer,  elle 

essayant  de  deviner  ce  qu  elle  pouvait  oser, 
^  —  Vo^s  devinez  donc  ce  jq^ue  je  souffr^,  mon^icur^  reurivéïlc 
ifin,  dépuîs  triïs  jours  que  M,  de   Boiscor^n  cjt^,en_pri«o 

grem 

Mais  je  puis  vous  affirmer,  çoursuiyit-il,  que  moi  qui  ai 


enfin,  depuis  tr#is  jours  qu 
accuse  du  pluâ  lâche  des  crimes 


:st  ,en   priiion, 


— Un  I  ouj,  j,e  le  comprends,  s  écria  le  gremer.         , , , 


Et,  emporté  par  son  émotion  : 


»■til^{lo•^  ^i. 


dher' 

QOU- 


ni  de  ces  mcssie.irs  du  tribunal,,  ^i  dCla    ville    entîïfNu    n'im- 
porte !  c'est  le  inien.  J'étais  '4,  voyez-vous,  quand  on  est^  allé 
prendre  M.  do  Boiscc  -m  au  :.aut  du  lit.  Eh  bien  !  rien    ^'au 
timbre  de  sa  voix,     jin4  il  s'est   ,^rié  :  •'  Eh  1  c'est  ce 
Daveline  !  "  'o  ne  suir.  dit  :      Cet    i^mme    n'est    pas 
pablc!'  "'  V 

\    —Ah  !  .anonsieur,  balbutiait  Mil'"  "^    ^iS%  merci,  meixi... 

— ^^îl  n'y  a  pas  à  me  remercier,  mademoisefie,  car  le  temps* 
n'a  fait  qu'aftennir  ma  conviction.  Estrce  quiManiais  un  cou- 
pable aurait  l'attitucie  de  M.  de  Boiscoran  iTcaiè»,.  ce  tanipti 
lorsque  nous  .-^ommes  allés  fever  les  scellés,  il  fallait  'le  voir, 
calme,  digne,  répondant  froidement  aujc  questions  qui  luî 
étaient  adressées.  A  ce  point  que  je  n'ai  pU  me  retenir  dé  dire 
à  M.  Galpin-Davpline  ce  que  je_pensa|s.  Il  m'a  répondu  que  je 


■•f''i;r. 


n'étais  qu'un  sot.  Eh  bien^!  moi,  je,  soutiens  que  c'est  lui  qui 
e  ......pardon,  l...,.rtqueces|:  lui  qui  âe  troinpe.  Plus  j  étu- 
die Û^  de  fioiscoran,  plus  il  nie  fait  l*erfet  d'un  nomme. qui  n'a' 


.;.'orn 


qu'un  mot  à  dirç  pour,  s^  ju^ti^r, 

Mlle  tenise  écoutait  avec  une  teik  jntënsïté   d'atte^iîtion, 
qu'elle  oubliait   presque  pourçmoi  elle^t^it  vpiiue.   .     '  ' ,  '  ''" 

— Ainsi,  fit-elle,  M.  de  Boiscoran  ne  vous  senible  pas  trop 

-^r- Je  mentirais,  mademoiselle,  SI _je  vous  disais  qu.il  nest 
pas  triste.  Mais  j^t^ur  inquiet,  non^  il  ne  l'est  pas.  Le  premier 
étourdissemcnt  passé,  son  sang-froid  ne  s'est  plus  déincnti, 
et  c'es^v  en  ya,in  .  que  depuis  trois  jours  "alpin-Dave|ine 
épuise  toiiit  cç  iqu'U  a  de  pénétration  et  de  si.^  ictté..»..  '  ' 


ômnie  Ivre,  qui»  recouvrant 


1%  \      ùCiMègM'^ 

^^iÉfelfilirrlIk  court,  W^t^^g 
sôudfaih  sa  lucidité,  rèconnàtt  que  le  vin   lui  a  trop  délié    la 
laogue. 

— Mon  t)ièu  1  qù'cst-cc  que'jé 'dis  là  !  s*ecr(a-t-ÎL  Au  nom 
du  ciel,  mademoisetle,  ne  répétez  à  personne,  ce  que  Vient  de 
m'arracher  ma  respecftieuse  sympiithie.  ^ 

Four  Mlle  Denise,  le  inomeht  dtécisif  était  arriVé. 

— Si  vous  me  connaissiez  mieux,  monsieur,  prononça-t-elle, 
vous  sauriez  qu'on  peut  compter  sur  ma  discrétion.  Ne  vous 
repentez  pas  d'avoir,  par  votre  confiance,  apporté  quelque 
adoucissement  à  une  horrible  douleur.  Ne  vous  repentez  pas, 
dir......  ^""" 

Sa  vadx  faiblissait,  «t  il  Itii  fallut  un  effort  pour  ajouter 
?ar  je  wilns  vous  demander  plus  encore,   ohj  oui,   bien 
plu 

^ééchriiSt  était  deveiiu  affreusement  pâle. 

Pms  un- mot,  'maderpjj^èlle,  înteri-ompit-il  violemment,  votre 
espoir. çeullsit  une ,  ipjûre.  Ignorez-vous   donc   ce   qu'est   ma 
professîpri,*^  qVie  Mr  serment  je  me  suis  engagé  à  être  aussi 
muet  que  i«s  celllillcs  où  l'on  enferme  les  prisonniers.  Moi,    un 
greffier,  livrer  le  secret  d'une  îhSi*:ruction  criminelle...... 

'  'Mné  dé  tlKandbré  tremblait  comme    la    feuille,    mais    son 
c&c>it  restait  net  et  clsir. 

-T- Vous  ialssenéz  plutôt,  ut-ëllè,  périr  un  Infortuné . . , . . .      ¥' 
'  —-Mademoiselle  l 

;^— "Vors  laisseriez  condamner  Hiri'  '  Innocent  lorsqu'il  vous 
serait  possible  de  dissiper,  d^uii'  mot,'  l'épouvantable  erreur 
dont  il  est  victj|)mè.  Vo^s  Vous  diriez  t  ^  ""  Cést  malheureux,  " 
mais  j^âi  juré  de  me  tâii^... '**  etybus  îe  i^érnez,  d'une  cons- 
cienjcje  trfntjuUle,  monter  à  réchajfkud  I...Nonr  Ce  n'est  pas 
possible,  ce  n'est  pas  vra:  !  . 

—Je  vous  l'ai  wt,  maclémoîai^ki  té  xjrôîs^  M  dii' '  Boiscbran 
innocent 

-r- Et  vous  refusez  de  m'î^ider  à  faire  éclater  son  innocence  l 
Ô  mon  Dieu  î  Quelle  idée  les  hommes  se  font-ils  donc  du 
devoir  !»..  Comment  vous  éntôuvolr,  comment  vous  corivain- 
cre  ? Taiit-il  vous  rappeler  ce  (Jué  doîVèht  être  lés  tortures  de 
cet  honnête  homme,  accusé  d'un  ignotile  assassinat  !...Ooîs-jc 
vous  dire  lios  mortelles    angoisses,    à    hdus,    ses    amis,    ses 
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parents,  les  larmes  de  sa  mère,  ma  douleur  à  moi,  s<i  fian- 
cée !...Nous  le  savons  innocent,  et  cependant  nous  ne  pouvons 
faire  éclater  son  innocence,  faute  d'un  ami  qui  ait  pitié  de 
nous  1 

De  sa  vie,  le  greffier  n'avait  eu  de  tels  accents.    Remué  jus- 
qu'au, plus  profond  de  l'âme  : 

— Que  voulez-vous  doncjde  moi  ?  demanda-t-il,  en  frémissant 

—Oh!  biçn  peu  de  chose,  monsieur,  bien  peu,.. Que  vous 
fassiez  tenir  dix  lignes  à  M.  de  Boiscpran,  rien  que  dix  lignes, 
et  que  vous  nous  rapportiez  sa  réponse 

L'audace  de  la  proposition  parut  frapper  le  greffier  d'épou- 
vante ■u.^.'v.;.;.-^,w ...;..:     ■ 

— Jamais  !  prononça,-»t-il; 

— Vous  resterez  impitoyable  ! 

— Ce  serait  forfaire  à  l'honneur 

— Et  l^isfier  condamner  un  innocent^  que  serait-ce  donc  ? 

L'angoisse  de  Méchinet  était  visiUe,  Ètoijrdi,  bouleversé»  il 
ne  sayait  qv»ç  résoudre  ni  que .  répondre  m^,»v_ 

EnAn,  un  mQtjifrclc  refus  se  présentant  à  son  esprit  en 
détresse.;     ,  .     ■    .,.^  ,,,,;^ 

— »pt  si  jlétais  découvert,  balbutia-t^il.  Ce  serait  perdre    ma* 
place, iruiner  mes  sceurs,-briser  mon  avenir..,,.. 

D'une  main. fiévreuse,  Mlle  Djeniae  retirait  de  ses  poches  et 
jetait  en  tas  sur  la  table  les  titres  que  lui  avait  donnés  son 
grand-pè^re.^....... 

— Il  y  a  là,  cent  vingt  mille  francs,  comi^nça  ttclle 

Violemment,  le  greffer,  sç  rejeta;  en  arrière. 

— De  llai^ent  !  s'écria-t-il,  vous  nt'Qffrçz  de  l'argent  ! 

— Oh  !  ne  vous  offensez  pîi;s,  Reprit  la  jeune  fille,  d'un 
accent  à  émouvoir  les  pierres.  Voudçais-je.vous  offense,  vous, 
à  qui  je  demande  plHS  que  la  vie.  Il  est  de  ces  services  qui  ne 
payent  pas.  Mais  si  les  ennemis  de  M.  de  Boiscoran  viennent 
à  savoir  que  vous  nous  avez  aidés,  c'est  contre  vous  que  se 
tournera  leur  rage 

Machinalement,   le  greffier  dénouait  sa  cravate La 

lutte,  en  dedans  de  lui,  devait  être  terrible Il  étouffait. 

— Cent  vingt  mille  francs  !  fit-il  d'une  voix  rauque. 
—N'est-ce  pas  assez  !  insista  la  jeune  fille.    Oui,  vous  avez 
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raison,  c'est  trop  peu  !  mais  j'en  ai  autant,  j'en  ai  le  double    à 
votre  disposition 

Blême,  les  yeux  hagards,  Méchinet  s'était  rapproche,  et 
d'un  geste  convulsif  il  maniait  cette  masse  de  titres  en  répé- 
tant : 

— Six   mille  livres  de   rentes! Six  mille  livres  dç 

rentes  I 

—Non,  le  double,  dit  Mlle  Denise,  et  en  même  temps  notre 
reconnaissance,  notre  amitié  dévouée,  toute  l'influence  des 
familles  réunies  de  Chandoré  et  de  Boiscoran,  c'est-à-dire  la 
fortune,  la  considération,  une  situation  enviée 

Ma"s  déjà,  grâce  à  une  toute-puissante  projection  de  volonté, 
le  grçffier  avait  repris  possession  de  lui-même. 

— Assez,  mademoiselle,  dit-il,  assez  I 

Et  d'une  voix  résolue,  bien  que  tremblante  encore  : 

—Reprenez  cet  argent,  continua  t-il.  Quand  on  fait  ce  que 
vous  me  demandez,  quand  on  trahit  son  devoir,   si  c'est  pour 

de  l'argent,  on  est  le  dernier  des  misérables Si  on  n'a 

eu  d'autre  mobie  qu'une  conviction  sincère  et  l'intérêt  de  la 
vérité,  on  peut  passer  pour  un  fou,  on  n'en  reste  pas  moins 
digne  de  1  estime  des  gens  d  honneur......  Reprenez  cette  for- 
tune, mademoiselle,  qui  a  fait  un  instant  Vaciller  la  conscience 

d'un  honnête  homme Je  feiai  ce  que  vous  désirez,  mais... 

pour  rien... 

Si  grand'père  Chandoré  s'impatientait  à  faire  les  cent  pas; 
sur  la  place  du  Marché-Neuf,  les  sœurs  Méchinet,  dans  leur 
atelier,  trouvaient  le  temps  bien  plus  long  encore.  ■n'ikit/ 

— Qu'est-ce,  se  demandaient-elles  l'une  à  l'autre,  qu'est-ce 
que  Mlle  de  Chandoré  peut  bien  avoir  à  dire  à  mon  frère  ? 

Au  bout  de  dix  minutes,  leur  curiosité,  irrité  par  les  con- 
jectures les  pîus;insensées,  devint  un  tel  supplice  que,  n'y 
tenant  plus,  elles  se  décidèrent  à  aller  frapper  à  la  chambre  du 
greffier. 

— Ah  !  laissez-moi  en  repos,  leur  cria-t-il,  irrité  d'être  ainsi 
interrompu. 

Mais  réfléchissant,  il  courut  ouvrir,  et  plus  doucement  : 

— Rentrez  chez  vous,  dit-il  à  ces  bonnes   filles,  et   si   vous' 
tenez  à  m'épargner*les  plus  graves  désagr^ients,  ne  parlez   à 
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pe>'sonne  de  l'entretien  que  Mlle  de  Chandoré  et  moi  avon^ 
en  ce  moment. 

Pressées  à  obéir,  leâ  deux  sœurs  se  retirèrent,  mais  non  si 
vfvement  qu'elles  n'eussent  eu  le  temps  d'apercevoir  les  titres 
que  Mlle  Denise  avait  jetés  sur  la  table,  et  qui  étaient  des 
obligations  de  Paris-Lyon-Méditerranée.  Or,  précisément,  les 
demoiselles  Méchinet  connaissaient  ces  obligations  pour  en 
avoir  possédé  huit,  autrefois,  avant  l'achat  de  leur  maison.  « 

Leur  ardent  désir  de  savoir ,  se  compliqua  donc  aussitôt 
^'une  vague  terreur,  et  dès  qu'elles  furent  rentrées  : 

— Tu  as  vu  ?  demanda  la  cadette. 

—Oui,  ces  titres,  répondit  l'autre. 

— Il  y  en  avait  bien  cinq  ou  six  cents 

— Peut-être  plus. 

— C'est-à-dire  pour  une  somme  considérable. 

— Enorme. 

— Quest-ce  que  cela  signifie,  sainte  Vierge  !  et  à  quoi  faut- 
îl  nous  attendre  ! 

—Et  nôtre  frère  qui  nous  recommande  le  secret  ! 

— IJ  était  plus  blanc  que  sa  chemise,  et  affreusement 
troublé. 

Mlle  de  Çhandofé  pleurait  comme  une  Madeleine 

•  C'était  vrai.  Tant  qu'elle  avait  douté  du  résultat,  Mlle  De- 
nise avait  été  soutenue  par  cette  idée  que  le  salut  de  Jacques 
dépendait  de  son  courage  à  elle,  sa  fiancée,  et  de  sa  présence 
d'esprit. 

Certaine  du  succès,  elle  n'avait  plus  su  maîtriser  son  émo- 
tion, et,  brisée  par  l'effort,  elle  s'était  affaissée  sur  une  chaise 
en  fondant  en  larmes. 

Ayant  refermé  la  porte,  le  greffier  la  considéra  un  moment, 
et,  plus  maître  de  soi  qu'il  l'avait  été  jusqu'alors  : 

—Mademoiselle,  commença- t-il 

Mais,  au  son  de  sa  voix,  elle  se  dressa,  et  lui  prenant  les 
mains  qu'elle  garda  un  instant  entre  les  siennes  : 

— Comment  vous  remercier,  monsieur,  s'écria-t-elle,  corn» 
ment  vous  prouver  jamais  l'étendue  de  ma  reconnaissance  \,,i 

Si  l'idée  était  venue  au  greffier  de  se  dédire,  elle  se  fût 
«envolée,  tant  irrésistiblement  il  subissait  le  charme...... 
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— 'Ne  parions  pas  de  cela,  dit-il,  avec  la  brusquerie  des  gfcns 

qui  essayent  de  dissimuler  leur  émotion 

— Je  n'en  parlerai  plus,  monsieur,  fit  doucement  la  jeune 
fille,  mais  je  veux  cependant  vous  dire  que  nul  de  nous  n'ou- 
bliera jamais  la  dette  que  nous  contiàctons  aujourd'hui.  L'im- 
mense service  que  vous  allez  nous  rendre  n'est  pas  sans  dan- 
ger, m'avez-  vous  dit.  Quoi  qu'il  advienne,  rappelez-vous  que^ 
de  ce  moment,  vous  avez  en  nous  les  plus  dévoués  des  amis... 
L'interruption  des  sœurs  M échinet, avait  eu  cet  effet  de 
rendre  au  greffier  une  bonne  partie  de.  son  sang-froid. 

— J'espère  bien  qu'il  ne  m'arrivera  pas  malheur,  dit  il;  et 
cependant,  mademoiselle,  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que  le 
service  que  je  vais  essayer  de  vous  rendre  présente    beaucoup 

plus  de  difficultés  qu'on  ne  croirait 

— Mon  Dieu  !... murmura  Mlle  Denise 
M.  Daveline,  poursuivit  le  greffier,  n'a  peut-être  pas  une 
intelligence  très-supérieure,  mais  il  sait  son  métier,  et  il  est  de 
plus  très  fin  et  excessivement  défiant.  Hier  encore,  il  me 
disait  qu'il  prévoyait  que  la  famille  de  M.  de  Boiscoran  tente- 
rait l'mpossible  pour  le  soustraire  à  l'action  de  la  justice.  De  là 
chez  lui,  des  transes  incessantes,  un  redoublement  de  défiance 
et  un  luxe  de  précautions  dont  on  n'a  pas  l'idée.  S'il  l'osait,  il 

établirait  son  lit  en  travers  la  porte  de  M.Jacques 

— Cet  homme  me  hait,  monsieur  Méchinet 

— Non,  mademoiselle,  non  ;  mais  il  est  ambitieux,  ii  croit 
que  sa  carrière  dépend  du  résultat  de  cette  instruction,  et  il 
tremble  que   son   prévenu   ne  s'envole   ou   qu'on   ne  le  lui 

prenne 

Fort  perplexe  évidemment,  Méchinait  se  grattait  l'oreille, 
— Comment  vais-je  m  y  prendre,  continuait-il,  pour    remet» 
tre  un  billet  à  M,  de  Boiscoran  ?  S'il  était    averti,  ce  né 'serait 
rien.  Mais  il  ne  l'c^t  par".  Mais  il  est  tout  aussi  défiàht  que'  M. 
Daveline.  Il  craint  toujours" qu'on  ne  lui  tende  quelque  piège, 
»  et  il  se  tient  sur  see  gardes.  Si  je  lui  fais  un  feigne,    irtc  com- 
prendra-t-il  ?  Et  si  je  fais  uiV  signe,  M. '^Daveline,  qd  a' TtSeil 
'■  dune  pic-  ne  le  ;-urprendrd*t-il  pas'?..<L'.'/il  "  ' 

^-''-    N'êtes-vous  donc  jamais  seul  avec  MJ.  de  Boiscorin,    riion- 
-  jsieur  ?......... 

— ^Jamais  une  seconde,  mademoiselle.  C'est    avec   le  juge 
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d'instruction  que  j'entre  dans  la  prison  et  avec    lui    que    j'c» 
sors.  Vous  me  direz  qu'en  sortant,  comme  je  passe  le  dernier 
je  pourrais  laisser  tomber  adroitement  le   billet...  Mais,  quand' 
nous  sortons,  le  geôlier,  qui  a  de  bons  yeux,  est  là.  J'aurais  de 
plus,  à  redouter  l'excès  de  prudence    de    M.    de    Boiscoran. 
Voyant  un  billet  lui  arriver  de  cette  façon,  il  serait  bien  capa- 
ble de  le  remettre,  sans  l'ouvrir,  à  M.  Galpin-Daveline. 

Il  s'arrêta,  et,  après  un  montent  dé  réflexion  : 

— Le  plus  sûr,  reprit-il,  serait  peut-être  de  mettre  dans  I» 
confidence  le  jgeôlièr  Blangin,  ou  un  détenu  qui  est  chargé  dcr 
servir  et  d'espionner  M.  de  Boisdbran 

— Frumence  Cheminot  !  fit  viVènlertt  Mlle  Denise. 

La  plus  extrême  surprise  se  peignit  sur  les  traits  de  Méchi- 
net. 
,  — Vous  savez  son  nom  !  dit-il. 

— Je  le  sais,  parce  que  Blangin  m'a  parlé  de  ce  prisonnier^ 
et  que  son  nom  m'a  frappé  le  jour  où  Mme  de  Boiscoran  et 
moi,  ignorant  ce  que  c'est  que  le  secret,  sommes  allées  à  lat 
prison  demander  à  voir  Jacques 

Le  greffier  eut  un  geste  de  dépit. 
•    —^Maintenant,  fit-il,  je  m'explique  les  terreurs  de  M.  Dave- 
linè.  Il  aura  eu  vent  de  votre  démarche  et  st  sera  imaginé  qucr 
vous  vouliez  lui  enlever  son  prisonnier.  ^ 

Il  marmotta  entre  ses  dents  quelques  mots  encore  que  Mlle^ 
Denise  n'entendit  pas  ;  puis  se  décidant  : 

— N'importe  !  prononça-t-il,  j'agirai  selon  les   circonstances^ 

Ecrivez  votre  lettre,  mademoiselle,  voici  de  l'encre  et  dm 
papier 

Pour  toute  réponse,  la  jeune  fille  s'assît  à  la  table  de  Méchi— 
net  ;  mais  au  moment  de  prendre  la  plurtie  : 

— M.  de  Boiscoran  a-t-il  des  livres  dans  sa  prison  ?  deman— 
da-t-elle. 

— Oui,  mademoiselle.  Sur  sa  demande,  M.  Daveline  est  allé^ 
de  sa  pei-sonne  lui  chercher,  chez    M.    Diubigeon,    quelque»- 
*  volumes  de  voyages  et  plusieurs  romans  de  Cooper ..... 

Une  e^clan^àtion  jôyeUSé  de'  Mllt  Defiise  l'interronipit. 

— O   Jacques  !  s'écria-t-elle,   merci    d'avoir    compté     sur 
'moi!. 

Et  sans  rémarquer  le  profond  étonnement  de  Méchinet,  elle 
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45crivît  : 

"  Nous  somme  sûrs  de  votre  innocence,  Jacques,  et  cepwi- 
•*•  dant  nous  sommes  au  désespoir.  Votre  mère  est  ici,  avec  un 
**  avocat  de  Paris,  Me  Folgat,  tout  dévoué  à  nos  intérêts.  Que 
**  devons-nous  faire  ?  Donnez-nous  vos  instructions.  Vous 
'^  pouvez  répondre  sans  crainte,  puisque  vous  avez  NOTHE 
-^  livre.— DENISE.  " 

-^Lisez,  monsieur,  dit-elle  au  greffier,  dès  qu'elle  eût  ter- 
«niné.  ^ 

Mais  lui,  au  lieu  dluser  de  la  permission,  plia  le  billet  qu'elle 
lui  tendait  et  le  glissa  dans  une  enveloppe  qu'il  cacheta. 

— Oh  !  vous  êtes  bon,  murmura  la  jeune  fille,  touchée  de 
4:ette  délicatesse. 

— Non,  répondit-il,  je  cherche  simplement  à  faire  le   plus 

honnêtement  possible    une  action malhonnête.  Demain, 

jiiademoiselle,  j'espère  avoir  une  réponse, 

— Je  viendrai  la  cliiçrcher 

Méchinet  tressaillit. 

— Gardez-vous  en  bien,  mademoiselle,  interrompit-il.  Les 
jgens  de  Sauveterre  sont  assez  fins  pour  comprendre  que  la 
itoilettc  ne  doit  guère  vous  préoccuper  en  ce  moment,  et  vos 
visites  ici  sembleraient  suspectes.  Remettez-vous-en  à  moi  du 
«oin  de  vous  faire  tenir  la  réponse  de  M.  de  Boiscoran. 

Pendant  que  Mlle  Denise  écrivait,  le  greffier  avait  fait  un 
paquet  des  titres  qu'elle  avait  apportés.  Il  le  lui  remit  en 
4Jisant  ; 

•«^Prenez,  mademoiselle,  s'il  me  fallait  de  l'argent  pour 
Blangin  ou  pour  Frumence  Cheminot,  je   vous   le  ferais  sa- 

\<vù\r Et  maintenant partez.  Il  est  inutile  de  revoir 

joiès  sœurs.  Je  me  charge  di;  leur  expliquer  votre  visite. 


VIII 


— Que  peut-il  être  arrivé  à  Denise,  qu'elle  ne  revient  pas  I 
murmurait  grand-père  Chandoré  en  arpentant  la  place  d\| 
March(é^Neuf  et  en  consultant  sa  montre  pour  la  vingtième 
fois. 

Longtemps  la  crainte  de  déplaire  à  sa  petite-fille  et  la  peur 
(d'être  grondé  le  retinrent  à  l'endroit  où  elle    lui  avait   com- 
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mandé  d'attendre  ;  maïs  à  la  fin,  sérieusement  tourmenté  : 

— Ah!  ma  foi,  tant  pis  !...se  dit-il,  je  me  risque 

Et  traversant  la  chaussée  qui  sépare  la  place  des  maisons^ 
il  s'engagea  dans  le  long  corridor  de  l'immeuble  des  sœurs- 
Méchinet. 

Déjà  il  mettait  le  pied  sur  la  première  marche  de  l'escalier 
lorsqu'il  vit  le  haut  s'éclairer.  Il  entendit  presque  aussitôt  la 
voix  de  sa  petite-fille  et  reconnut  son  pas  léger 

— Enfin  !......... pensa-t-il. 

Et,  leste  comme  l'ccolier  qui  entend  venir  le  maître,    trem- 
blant d'être  pris  en  flagrant  délit  d'inquiétude,   il   regagna   la 
place. 

Mlle  Denise  y  fut  presque  en  même  temps,  et  lui  sautant 
au  cou  : 

— Bon  papa,  dit-elle  en  faisant  claquer  ses  lèvres  si  fraîches- 
sur  les  joues  rudes  du  vieillard,  je  te  rapporte  tes  titres. 

Si  une  chose  devait  étonner  M.  de  Chandoré,  c'était  qu'il  se 
trouvât  en  ce  monde  un  être  assez  dur,  assez  cruel,  assez  bar- 
bare pour  résister  aux  prières  et  aux  larmes  de  Mlle  Denise — 
surtout  à  des  larmes  et  à  des  prières  appuyées  de  cent  vingt 
mille  francs. 

Néanmoins  :  . 

— Je  t'avais  bien  dit,  chère  fillette,  fit-il  tristement,  que  tui 
ne  réussirais  pas 

— Et  tu  te  trompais,  bon  papa,  et  tu  te  trompes  encore,  j'ai 
réussi.''!^^'*'"^*'*- 

— Cependant puisque  tu  rapportes  l'argent. 

— C'est  que  j'ai  trouvé  un  honnête  homme,  grand-père,  un 
homme  de  cœur.  Pauvre  garçon  !  à  quelle  épreuve  j'ai  mis  sa 

probité  ! car  il  est  très-gêné,  je  le  sais  de  bonne  source 

depuis  que  ses  sœurs  et  lui  ont  acheté  leur  maison.  C'était 
plus  que  l'aisance,  c'était  évidemment  la  fortune  que  je  lui  of- 
frais. Aussi,  il  fallait  voir  l'éclat  de  ses  yeux  et  le  tremblement 
de  ses  mains  pendant  qu'il  regardait  ses  titres'  et  qu'il  les  ma- 
niait. Eh  bien  !  il  les  a  refusés,  bon  papa,  il  les  refuse.  Il  ne 
veut  pas  de  récompense  pour  l'immense  service  ^u'il  va  nous 
rendre 

De  la  tête,  M.  de  Chandoré  approuvait  : 

— Tu  as  raison,  fillette,  dit-il,  ce  greffier  est  u  ".  brave  homme' 
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■et  qui  vient  d'acquérir  des  droits  éternels  à  notre    reconnais- 
sance  

— Il  convient  d'ajouter,  reprit  Mlle  Denise,  que  j'ai  été'cx- 
-traordinairement  brave.  Jamiis  je  me  serais  crue  capable 
-de  tant  d'audace.  Que  n'étais-tu  caché  dans  un  petit,  coin, 
Ibon  papa,  pour  me  voir  et  pour  m'entendre  !  Tu  n'aurais  pas 
jreconnu  ta  petite-fille.  J'ai  bien  pleuré  un  peu,  mais  après 
4juand  j'ai  x>btenue  ce  que  je  voulais... 

— Oh  !  chère,  chère  enfant  !  murmurait  le  vieillard  ému. 

— C'est  que,  vois-tu,  je  ne  songeais  qu'au  danger  de  Jac- 
^ques  et  à  la  gloire  de  me  montrer  digne  de  lui,  qui  est  si  cou- 
rageux.    J'espère  qu'il  sera  content  de  moi... 

— Ce  serait  un  seigneur  difficile,  s'il  ne  l'étatît  pas  !... s'écria 
."M.  de  Chandoré. 

Mais  c'est  sous  les  arbres  de  la  place  du  Marehé-Neuf  que 
causaient  le  gra'ndpére  et  sa  petjté-fille,  et  déjà,  plusieurs  pror 
«aeneurs  avaient  trouyf  le  mpyeh  dépasser  trois  ou  quatre 
fois  près  d'eux, ,  les  oreilles' largement  ouvertes,  fidèles  à  cette 
discrétion  charmante  qui  est  un  des  agréments  de  Sauveterre. 

Misé  sur  ses  gardes  par  les  prudentes  reconimandations  de 
lVI<échinet,  Mlle  Denise  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir. 

— On  nous  écoute,  diti-elle  à  son,,  grand  père,  viens  ,  je  te 
^irai  tout  en  route.  '  , 


Et  ^en  effet,  tout  en  cheminant,  çllc  |ui,  racontait  jusqu'aux 
moindres  détiails  de  son  entrevue,  et  le  vieux  gentilhomme, 
<]éclarait  ne  savoir  en  .yérité  ç;e  qu'||  dçyait  ,lç  plus  ^dn^irçr  de 
5a  présence  d'espirit^  elle  ou  du  désin^éres?,eQie|it;  çlç  Méchi- 

— Raison  _d,c  plus,  conclut  la  jeune  flUe,  pour  ne  pas  aug- 
mef^ter  içs  périls  auxquels  va  s'exposçr  cet  hpnnêlte  homme. 
J«  lui  ai  promis  une  discrétion  absolue,  je  tiendrai  ma  pro- 
«nessie.,  Si  tu  veux  me  croire,  bon  papa,  nous  ne  parlerons  de 
rien,  ni  aux  tant^es  ni  à  Mme  de  Boiscoran. 

— Dis  tout  de  suite,  rusée,  que  tu  voudrais  sauver  Jacques 
â  to|  seule... 

— Ah!  si  je  le  pouvais  !...  Malheureusement  il  va  falloir 
mettre  Me  Folgat  dans  la  confidence,  car  nous  ne  saurions 
jiious  passer  (^e  conseils. 
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tre    reconnais- 


t  pas  !... s'écria 


auver  Jacques 


Ainsi  fut-Il  fait.  Tantes  Lavarande  et  la  marquise  de  iîqis- 
coran  durent  se  contenter  de  l'explication  assez  peu  vraisein- 
blable  que  donnait,  de  sa  sortie,  Mlle  Denise.  ' 

Et  quelques  he,urcs  plus  tard,  la  jeuiie  fille,  Me  Folgat  çt  M. 

de  Chandoré  tenaient  conseil  dans    le  cabinet  du  baron. 

Plus  que  M.  de  Chandoré  encore,  le  jeune  avocat  devait 
être  surpris  de  la  cor.:eption  de  Mlle  Denise  et  de  sa  hat*- 
diesse  à  l'exécuter.  Ja^iais   il   ne   l'eût  soupçonnée  capable 

d'une  telle  démarche,  tant,  jeune  fille,  elle  gardait  encore   les 
grâces  naïves  et  les  timidités  de  l'enfîint. 

Il  voulait  la  complimenter,  mais  elle  : 

— Où  est  mon  mérite  ?  interrompit-elle  vivement.  A  quel 
danger  me  suis-je  exposée  ?         -         .      •      : 

— A  un  danger  fort  réel,  mademoiselle,  je  vous  l'assure. 

— Bah. ..fit  M.  de  Chandoré. 

— Corrompre  un  fonctionnaire,  poursuivait  Me  Folgat,  c'est 
grave  !  il  y  a  dans  le  Code  pénal  un  certain  article  179  qui 
ne  plaisante  pas  et  qui  assimile  le  corrupteur  au    corrompu... 

— Eh  bien  !  tant  mieux  !  s'écria  Mlle  Denise,  si  ce  pguyre 
Méchinet  va  en  prison,  j'irai  avec  lui. 

Et  sans  remarquer  l'expression  de  méconjtwtseipewt  de  son 
graiid-père  :      * 

-r^Eiifîn,  monsieur,  dit-eUç  à,M<  JJlf^t,  yolpile.îyçeu  que 
vous  formiez  réalisé.  ^îaintenan^^nqus  allons- avoir  d.W  aqu- 
velles  positives.de  M.  de  Boîscoirao,  il  nçusi  ^Qnnera,  $es  ins- 
tructions  

— Peut-être,  mademoiselle »... 

-rGqmmeht,  t  peu^êtrff...iyJoi*s,aycft  dit;dqyftî>t  rpoi 

— Je  vous,  ai  dit,  mademoiselle,  .q,u'il;aeriait,  iwtUe,    impru- 
dent peut-être,  de  rien  tenter  avaijt  de  savoir   la    yér[té.    La 
saurons-nous  ?  Pensez- vous  que  Mi  de,  Boiscorsan,  qui    a  tant  • 
de  raisons  dc.se  défier  de  tout,  la  dira  dans  une  réponse    qui 
doit  passer  par  plusieurs  mains. avant  de.vous  arriver......... 

-rrll  la  dira,  monsieur,  sans  restrictions,  sans  crainte,  sans 
péril 

—Oh! ' 

Mes  mesures  sont  prises.. .-Vous  verrez. 

— -Alors  nous  n'avons  plus  qu'à  attendre. 

Hélas  I  oui,  il  fallait  attendre,  et  c'<^tait  bien  là  ce  qui  déso- 
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lait  Mlle  Denise.  A  peine  dormit-elle.  Sa  journée  du  lendemain 
fut  un  long  supplice.  A  chaque  coup  de  sonnette,  elle  tressail- 
lait et  courait  voir j 

Enfin,  vers  cinq  heures,  rien  n'étant  venu  : 

— Ce  ne  sera  pas  pour  aujourd'hui,  dit-elle.  Pourvu,  mon 
Dieu!  que  ce  pauvre  Méchinet  ne  se  soit  pas  laissé  surprendre  ! 

Et  peut-être  pour  échapper  aux  obsessions  de  ses  craintes, 
elle  consentit  à  accompagner  Mme  de  lioiscoran  qui  allait  ren- 
dre visite. 

Ah  !  si  elle  eût  su  Î...I1  n'y  avait  pas  dix  minutes  qu'elle 
était  dehors  quand  un  de  ces  gamins,  comme  on  en  rencontre 
à  toute  heure  du  jour,  polissonnant  sur  les  places  de  Sauve- 
terre,  se  priseata,  porteur  d'une  lettre  à  l'adresse  de  Mlle 
Denise. 

On  la  porta  à  M.  de  Chandoré,  qui,  en  attendant  le  dîner,, 
faisait  un  tour  de  jardin  en  compagnie  de  Me  Folgat. 

— Une  lettre  pour  Denise  !  s  écria  le  vieux  gentilhomme, 
dès  que  le  domestique  se  fut  éloigné,  c'est  la  réponse  que 
nous  attendons 

Il  rompit  le  cachet  bravement  :  Ah!  empressement  inutile. 
Le  billet  renlermé  dans  l'enveloppe  était  ainsi  conçu  : 

31  :  9,  17,  19  23,  25,  28,  32,  loi,  102,  129,  137,  504,  515 
—37  :  2,  3,  4,  s,  7,  8,  10,  n,  23,  14,  24,  27,  52,  54,  1 18,  1 19, 
IJO,  200,  201—41  :  7,  9,  17,  21,  22,  44,  45,  46 

— Et  il  y  en  avait  deux  pages  comme  cela. 

— Tenez,  maître,  essayez  de  comprendre,  dit  M.  de  Chan- 
doré, en  tendant  cette  réponse  à  Me  Folgat.  ' 

Positivement,  le  jeune  avocat  essaya.  Mais,  après  cinq 
minutes  d'efforts  inutiles: 

— Je  comprends,  fit-il,  que  Mlle  de  Chandoré  avait  raison 
de  nous  dire  que  nous  saurions  la  vérité. ..M.  de  Boiscoran  et 
elle  étaient  convenus  autrefois  d'un  chiffre 

Grand-père  Chandoré  leva  les  mains  vers  le  ciel. 

— Voyez-vous  ces  petites  filles,  dit-il,  voyez-vous  !...Nous 
yoilà  à  sa  discrétion,  puisqu'il  n'y  a  qu'elle  pour  traduire  ce 
grimoire. 

Si,  en  accompagnant  la  marquise  de  Boiscoran  chez  Mme 
Séneschal,  Mlle  Denise  espérait  dissiper  les  tristes  pressenti- 
ments dont  elle  était  agitée,  son  espoir  fut  déçu. 
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:  M.    de    Chan- 


ais,    après   cinq 


L'excellente  femme  du  maire  n'était  pas  de  celles  à  qui  on 
peut  aller  demander  du  courage  aux  heures  de  défaillance. 

Elle  ne  sut  qtfe  se  jeter  alternativement    dans   les   bras  de 
Mme  de  Boiscoran  et  Mlle  de  Chandoré,  et    leur    répéter,    en 
éclatant  en  sanglots,  qu'elle  le:>  tenait,  l'une  pour  la  plus   mal- 
heureuse des  mères,  l'autre  pour  la  plus  infortunée    des    fian- 
cées. 

— Cette  femme  croît  donc  Jacques  coupable  ?  pensait,  non 
sans  irritation,  Mlle  Denise, 

Et  ce  n'est  pas  tout.  En  revenant,  vers  le  haut  de  la  rue 
Mautrec,  non  loin  de  la  maison  où  étaient  provisoirement  ins- 
tallés le  comte  et  la  comtesse  de  Claudieuse,  elle  entendit  un 
jeune  garçon  qui  criait  : 

— M'man,  viens  donc  vpir  la  mère  et  la  bonne  ^amie  de  l'aa- 
sassin! 

La  pauvre  jeune  fille  rentrait  donc  plus  affligée  qu'elle  n'é- 
tait partie,  lor-^que  sa  femme  de  chambre,  qui  bien  évidem- 
ment, guettait  Son  retour,  lui  dit  que  son  grand-père  et  Me 
Folgat  l'attendaient  dans  le  cabinet  du  baron. 

Sans  prendre  le  temps  d'ôter  son  chapeau,  elle  y  courut,  et 
dès  qu'elle  entra  : 

— Voici  la  réponse,  lui  dit  M.  de  Chandoré,  en  lui  présen- 
tant la  lettre  de  Jacques 

Elle  ne  put  retenir  un  cri  de  joie,  et,  d'un  geste  rapide,  elle 
porta  cette  lettre  à  ses  lèvres,  en  répétant  : 

— Nous  sommes  sauvés,  notas  sommes  sauvés  ! 

M.  de  Chandoré  souriait  du  bonheur  de  sa  petite-fille. 

— Seulement,  mademoiselle  la  cachotière,  reprit-il,  vous  aviez 
à  ce  qu'il  paraît,  de  grands  secrets  à  échanger  avec  M.  de 
Boiscoran,  puisque  vous  aviez  adopté  un  chiffre,  ni  plus  ni 
moins  que  des  conspirateurs.  Me  Folgat  et  moi  y  avons  perdu 
notre  latin 

Alors  seulement  la  jéuhe  flUe  se  rappela  la  présence  de  l'a- 
vocat de  Paris,  et,  plus  rouge  qu'une  pivoine  : 

— En  ces  derniers  temps,  dit-elle,  Jacques  et  moi*  je  ne  sais 
à  quel  propos,  avions  eu  l'occasion  de  parler  des  moyens  ima- 
ginés pour  correspondre  secrètement,  et  il  m'a  enseigné  celui- 
ci.  Deux  correspondants  font  choix  d'un  ouvrage  quelconque 
et  en  ont  chacun  Un  exemplaire^dc  la  même  édition.  Celui  qui 
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écrit  cherche  dans  son  exemplaire  les  mots  dont  il  a  besoin  et 
les  indique  par  des  chiffre».  Celui  qui  reçoit  la  lettre,  avec  le» 
chiffres,  retrouve  les  mots.  Ainsi,  dans  le  billet  dt  Jacques,  les 
numéros  suivis  de  deux  points  indiquent  une  page  et  les 
autres  le  numéros  d'ordre  des  mots  choisis  dans  cette  page. 

— Eh  !  eh  !....   fit    grand-père   Chandoré,  j'aurais   cherché 
longtemps  t 

— C'est  très-simplé,continua  Mlle  Denise,très-connu,et  cepen- 
dant très-sûr.  Comment  un  étranger  devinerait-il  le  livre  choisi 
par  les  correspondants.  Puis  il  est  des  moyens  encore,  pour 
dérouter  les  indiscrétioris.  On  convient,  par  exemple,  que 
jamais  les  chiiTres  n'auront  leur  valeur,  ou  plutôt  que  cette 
valeur  variera  selon  que  le  jour  où  on  reçoit  la  lettre  est  le 
premier,  le  second,  le  troisième  ou  le  dernier  de  la  semaine. 
Ainsi,  aujourd'hui  nous  sommes  lundi  premier  jour,  n'est-ce 
pas.  Eh  bien  !  de  chaque  numéro  de  page  je  dois  retii'er  i  et 
ajouter  i  à  chaque  numéro  de  lettre 

— Et  tu  vas  t'y  reconnaître  ?  fit  M.  de  Chandoré. 

— Assurément,  bon  papa.  Dès  que  Jacques  m'a  eu  expli- 
qué ce  système,  j'ai  tenu  à  l'essayer,  comme  de  juste.  Nous 
avons  choisi  un  livre  que  j'aime  beaucoup,  le  Lac  O/ttario,  de 
Coopcr,  et  nous  nous  amusions  à  nous  écrire  des  lettres  infi- 
nies. Oh! cela  occupe,  va,  et  c'est  long,   parce   qu'on   ne 

trouve  pas  toujours  les  mots  qu'on  voudrait  employer,  et  qu'il 
faut  alors  les  dé^^igner  lettre  par  lettre... 

— Et  M.  de  Boiscoran  a  le  Lac  Ontario  dans  sa  prison  ?  de- 
manda Me  Folgat. 

— Oi^i,  monsieur,  je  l'ai  appris  par  Méchinet.  Le  premier 
soin  de  Jacques,  dès  qu'il  .s'est  vu  au  secret,  a  été  de  demander 
quelques  romans  de  Cooper,  et  M.  Galpin-Daveline  qui  est  si 
fin,  si  clairvoyant;  si  défiant,  est  allé  les  lui  chercher  lui-même. 
Jacques  comptait  sur  moi,  monsieur......... 

— Alors,  chère  fille,  ya  nous  déchiffrer  cette  énigme,  dit  M, 
de   Chandoré. 

Et  dès  qu'elle  fut  sortie  : 

—Comme  elle  l'aime,  murm.ura-t-il,  comme  elle  l'airae,   ce 
Jacqies   !......S'il   lux    arrivait  malheur,   monsieur,  ellç    en 

a.ourràît.. .......  '^ 
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nigme,  dit  M, 


Me  Folf^at  ne  répondit  pas,  et  il  «'écoula  près    d'une   heure 
avant  que  Mlle  Denise,  enfermée  dans  sa   chambre,   réussit   à  ■ 
rassembler  tous  les  mots  désignés  par  les  chiffres  de  Jacques 
de  Hoiscoran. 

Mais  lorsqu'elle  eut  achevé,  et  qU'elle  reparut  dans  le  cabi- 
net de  son  grand-père,  le  plus  profond  désespoir  se  lisait  sur 
son  jeune  visage. 

— C'est  horrible  ! dit-elle. 

La  même  idée,  telle  qu'une  flèche  aiguë,  traversa  l'esprit  de 
M.  de  Chandoré  et  de  Me  Folgat. 

Jacques  avouait-il  donc  ! 

— Tehez,  Usez,  leur  dit  Mlle  Denise  en  leur  tendant  sa  tra» 
duction. 

Jacques  écrivait  : 

"  Merci  de  votre  lettre,   ma  bien-aimée.   Un  pressentiment 
"  me  l'avait  si  bien  annoncée,  que  je  m'étais   procuré   le  Lac    ' 
"  Ontario. 

"  Je  ne  comprends  que  trop  votre   douleur  de  voir  que  rtta 
"  détention  se  prolonge  et  que  je  ne  me  disculpe    pas.    Si  je 
"  me  suis  tu,  c'est  que  j'espérais  que  les  preuves  de  mon  inno- 
"  cence  viendrait  du  dehors.  Je  reconnais  que  l'espérer  enèorc 
"  serait  insensé,  et  qu'il  faudra  que  je  parle.  Je  parlerai.    Mais 
"  ce  que  j'ai  à  dire  est  si  grave,  cjue  je  garderai  le  silence  tant 
"  qu'il  ne  me  .sera  pas  permis  de  consulter  un  homme  qui    ait 
"  toute  ma  confiance.  C'est  plus  que  de  la   prudence  qu'il  me 
"  faut  maintenant,  c'est  de  l'habileté.  Jusqu'à  ce  moment,  fort 
"  de  mon  innocence,  j'étais  tranquille.  Mon  dernier  interroga- 
"  toire  vient  de  m'ouvrir  les  yeux  et  de  me  montrer  l'étendue 
"  du  danger  que  je  cours. 

"Mes  angoisses  seront  affreuses  jusqu'au  joui'  où  je  poùi'f'àl 
"  voir  un  avocat.  Merci  à  ma  mère  d'en  avoir'  amené  un.  J'es- 
"  père  qu'il  me  pardonnera  de  m'adresser  d'aboi-d  à  un  autre 
"  qu'à  lui.  J'ai  besoin  d'un  homme  c^iii  connaisse  à  fond  notre 
"pays  et  ses  mœurs.  u.     • 

**  C'est  Me  Mergis  que  je  choisis,et  je  vous  charge,  de  l'aver- 
"  tir  de  se  t,çn,ir  prêt  peur  le  jour  où,  l'instruction  étant  ter- 
"  minée,  le  secret  ser*  levé. 

"  Jusque-là,  rien  à  faire,  rien,  que  d'obtenir,  si  c'est  possible,  / 
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"  qu'on  retire  mon  affaire  à  G.  D.  et  qu'on  la  confie  à  un  au- 
"  tre. 

"  Cet  homme  se  conduit  indignement.  II  me  veut  coupable 
"  absolument,  il  commettrait  un  crime  pour  m'en  accuser,  et  il 
"  n'est  sorte  de  piëge  qu'il  ne  me  tende.  Il  faut  me  faire  vio- 
^*  lence,  pour  garder  mon  calme,  toutes  les  fois  que  je  vois 
"  entrer  dans  ma  prison  ce  juge  qui  s'est  dit  mon  ami. 

"  Ah  !  chers,  j'expie  bien  cruellement  une  faute  dont,  jus- 
"  qu'ici,  je  n'avais  pour  ainsi  dire  pas  eu  conscience  ! 

"  Et  vous,  mon  unique  amie,  me  pardonnerez-vous  jamais 
"  les  horribles  tourments  que  je  vous  cause.  . 

**  J'en  aurais  beaucoup  encore  à  vous  dire  ;  mais  le  détenu 
"  qui  m'a  remis  votre  billet  m'a  dit  de  me  hâter,  et  les  mots 
"  sont  longs  à  ra; sembler J..."  , 

Le.  lecture  de  cette  lettre  achevée,  Me  Folgat  et  M.  de 
Chandoré  détournèrent  tristement  la  tête,  craignant  peut-être 
que  Mlle  Denise  ne  surprit  dans  leurs  yeux  le  secret  de  leurs 
pensées.  •_   ,.,.,,;^  ,,,,  .,  .,.^ ,,, 

Mais  elle  ne  comprit  que  trop  ce  que  signifiait  ce  mouve- 
ment. 

— Douterais-tu  donc  de  Jacques,  gr-nd-père  !  s'écria-t-elle. 

— Non,  murmura  faiblement  M.  de  Chandoré,    non 

— Et  vous.  Me  Folgat,  seriez-vous  froissé  de  ce  que  Jac- 
ques veut  consulter  un  autre  avocat  que  vous  ? 

— J'aurais  été  le  premier,  mademoiselle,  à  lui  conseiller  de 
voir  un  homme  du  pays .î.m 

Il  fallait  à  Mlle  Denise  toute  son  énergie  pour  retenir  ses 
larmes.  .j,, 

— Oui,  cette  lettre  est  terrible,  dit-elle  ;  mais  comment  ne 
le  serait-elle  pas  !... Ne  comprenez-vous  pas  que  Jacques  Cit 
désespéré,  que  sa  raison  chancelle  après  tant  de  tortures 
imméritées 

Quelques  coups  légers  frappés  à  la  porte  l'interrompirent. 

— C'est  moi,  disant  la  voix  de  Mme  de  Boiscoran. 

Grand-père  Chandoré,  Me  Folgat  et  Mlle  Denise  se  consul- 
tèrent un  instant  du  regard.  Enfin  : 

La  situation  est  trop  grave,  prononça  l'avorat.  pour  que  la 

mère  de  M.  de  Boiscoran  ne  soit  pas  consultée 

J,  Et  il  se  leva  pour  ouvrir. 
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Depuis  que  tenaient  conseil  Mlle  Denise,  son  grand-père  et 
Me  Folgat  un  domestique,  à  cinq  reprises  différentes,  était 
venu  leur  crier  à  travers  la  porte  fermée  au  verrou  que  la 
soupe  était  sur  la  table. 

— C'est  bien,  avaient-ils  répondu  à  chaque,  fois. 

Mais  comme  ils  ne  descendaient  toujours  pas,  Mme  die 
Boiscoran  avait  fini  par  comprendre  qu'il  se  passait  quelque 
chose  d'extraordinaire.  , 

Or,  que  pouvait  être  ce  quelque  chose,  pour  qu'on  lui  en  fit 
mystère  !...0n  ne  lui  eût  pas  caché,  pensait-elle,  un  événe- 
ment heureux  ! 

C'est  donc  avec  la  très-ferme  résolution  (Je  se   faire   ouvrir, 
qu'elle  était  montée  frapper  au  cabinet  de  M.  de  Chandoré. 
Et  dès  que  Me  Folgat  lui  eut  ouvert,  dès  en  entrant  : 
— Je  veux  savoir  !... dit-elle. 
Mlle  Denise  lui  répondit  : 

— Quoi  qu'il  arrive,  madame,  dit-elle,  rappelez-vous  qu'un 
seul  mot  de  ce  que  je  vais  vous  confier,  arraché  à  votre  dou- 
leur ou  à  votre  joie,  suffirait  pour  perdre  un  honnête  homme 
envers  qui  nous  avons  contracté  une  de  ces  dettes  dont  on  ne 
s'acouitte  jamais.  J'ai  réussi  aller  une  correspondance  entre 
nous  et  Jacques . 

— Denise  !....,.... 

— Je  lui  ai  écrit,  ma  mère,  je  viens  de  recevoir  sa  réponse... 

îisez-la. 

Saisie  d'une  sorte  de  délire,  la  marquise  de  Boiscoran  se  jeta 
sur  la  traduction  que  lui  tendait  la  jeune  fille 

Mais  à  mesure  qu'elle  lisait,  on  pouvait  voir  à  chaque  ligne 
tout  son  sang  se  retirer  de  son  visage,  ses  lèvres  blêmir,  ses 
veux  se  voiler,  l'air  manquer  à  sa  poitrine  haletante. 

Et  à  la  fin,  la  lettre  écliappani  à  ses  mains  défaillantes,  elle 
s'affaissa  lourdement  sur  un  faureuil,  en  balbutiant  : 

— Pourquoi  lutter,  puisque  nous  sommes  perdus!» 

Superbe  fut  le  geste  de  Mlle  Denise,  et  admirable  l'accent 
dont  elle  s'écria  : 

— Pourquoi  ne  dites-vous  pas  tout  de  suite,  ma  m^re,    que 

Jacques  est  un  incendiaire  et  un  assassin  ! 

Et  secouant  la  tête  d'un  mouvement    d'indomptable    éne  r 
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gîe,  la  lèvre  frémissante,  promenant  autour   d'el'e    un    regard 
où  éclataient  la  colère  et  le  dédain  : 

— iR«i^terais-jedonc  seule,fit-elle,  à  le  défendre.lui  qui  comp- 
tait tant  d'amis  en  ses  jours  prospères  !...Soit 

Moins  ému,  comme  de  raison,  que  M.  de  Chandoré  et  Mme 
de  Bbiscbran,  Me  Folgàt  avait  été  le  premier  à  se  remettre. 

— Nous  serions  deux,  en  tout  cas,  mademoiselle,  interrom- 
pit-il ;  car  je  serais  impardonnable  si  je  me  laissais  influencer 
par  cette  lettre.  Je  serais  sans  excuse,  moi  qui  sait  par  expé- 
rience ce  que  votre  cœur  a  deviné.  La  prison  préventive  a  des 
angoisses  qui  dissolvent  les  caractères  lès  plus  vigoureusement 
trëmpés.  Les  jours  s'y  traînent  interminables  et  les  nuits  y 
ont  des  terreurs  sans  nom.  L'innocent,  dans  la  cellule  des 
secrets,  se  voit  devenir  coupable,  de  même  que  l'homme  le 
plus  sain  d'esprit  sent  son  cerveau  se  troubler  dans  le  cabanon 
des  fous  ! 

Mlle  de  Chandoré  ne  le  laissa  pas  poursuivre. 

— Voilà,  monsieur,  s'écrià-t-elle,  ce  que  je  sentais,  ce  que 
je  n'aurais  pas  su  exprimer  comme  vous. 

Honteux  de  léur'défaillahce,  grand-père  Chandoré  et  la  mar- 
qtiîse  de  Bbî^coràti  s'effo'^çâiént  de  réagir  contre  le  doute  af- 
freux qui  un  moment  les  avait  terrassés. 

— Enfin,  quel  parti  prendre  ?  fit  la  marquise  d'une  voix 
faible.  '  ' 

— Votre  fils  nous  l'indique,  madame,  répondit  l'avocat  de 
Paris  ;  nous  n'avons  qu'à  attendre  la  fin  de  l'instruction. 

— Pardon,  dit  M.  de  Chàrtdûré,  nous  avons  à  obtenir  un 
jqhangeinéht  dé  jugie... 

Me  Folgat  secbua  la  tête 

— Malheureusement,  fit-il,  ce  n'est  là  qu'un  rêve  ir  •éalisabie. 
On  ne  récuse  pas  comme  ti|^{mple  juré  un  juge  d'instruction 
agissant -à  dé  t!?tre. 

— Gepenidan<i..... 

—^Le  législateur  a  voulu,  selon  l'énergique  expression  d'Ay- 
rault,  que  rien  ne  pût  prévaloir  contre  le  jugfî  d'instruction,  lui 
•éouper'le  chemin  ou  brider  sa  puissance.  L'article  542  du 
code  d'instruction  criminelle  est  formel 

— Et. ..que  dit  cet  article  ?  interrogea  Mlle  Denise, 
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— Il  dit  en  substance,  mademoiselle,  que  la  récusation  pro- 
posée par  un  prévenu  contre  un  juge  d'instruction,  constitue 
une  demande  en  renvoi  pour  cause  de  suspicion  légitime» 
demande  sur  laquelle  il  n'appartient  cju'à  la  cour  de  cassation 
de  statuer,  parce  que  le  juge  d'instruction,  dans  les  limites  de 
sa  compétence,  constitue  à  lui  seul  une  juridiction.., Je  ne  sai^ 
si  je  m'exprime  clairement  ?.... 

— Oh  1  tres-clairement,  déclara  M,  de  Chandoré.  Seule- 
ment, puisque  Jacques  le  désire 

— Cest  vrai,  monsieur  ;  mais  M.  de  Boiscoran  ne  sait  pas... 

— Pardon  !  Il  sait  que  son  juge  est  son  mortel   ennemi 

— Soit.  En  quoi  serons-nous  plus  avancés  d'obéir  ?  Pensez- 
vous  donc  qne  la  demande  en  renvoi  empêcherait  M.  Galpin- 
Daveline  de  continuer  à  suivre  la  procédure  ?  Point.  Il  la 
suivrait  jusqu'à  la  décision  de  la  cour  de  cassation.  Il  serait, 
jusque-là,  c  est  vrai,  empêché  de  rendre  une  ordonnance  défi- 
nitive ;  niais  M.  de  Boiscoran  doit  la  souhaiter,  cette  ordon- 
nance, dont  le  premier  effet  sera  de  lever  le  secret,  •  et  de  lui 
permettre  de  voir  son  avocat. 

— C'est  atroce  ! murmura  M.  de  Chandoré. 

Oui,  c'est  atroce,  ea  effet,  mais  c'est  la  Ibî. 

Et  ils  sont  heureux,  ceux  qui  jamais  en  leur    vie,    qu'il  s'a- 
gisse   d'eux    ou  d'un  être  cher,  n'ont  eu  l'occasion  d'ouvrir  ce 
livre  formidable  qui  s'appelle  le  Code,  et  dy  chercher,  le  cœur  , 
serré  d'une  inexprimable  anxiété,  l'article  fatidique   et   inexo- 
rable d'où  dépend  leur  destinée. 

Mais,  depuis  un  moment  déjà,  Mlle  Denise  réfléchissait. 

ri-»Je  vous  ai  bien  compris,  monsieur,  dit-elle  au  jeune  avo- 
cat, et  dès  demain  vos  objections  seront  soumises  à  M,  de 
Boiscoran 

— Et  surtout,  insista  le  jeune  avocat,  expliquez-lui  bien  que 
toutes  nos  démarches,  dans  le  sens  qu'il  indique,  tourneraient 
contre  lui.  M.  Galpin-Da  véline  est  notre  ennemi,  mais  nous 
n'avons  à  articuler  contre  lui  aucun  grief  positif.  On  nous 
répondrait  toujours  :  "  Si  M.  de  Boiscoran  est  innocent,  que 
ne  parle- t-il...." 

C'est  ce  que  ne  voulait  pas  admettre  grand-père   Chandoré. 

— Cependant,  commença-t-il,  si  nou^:  avions,  pour  nous  de 
hautes  influences... 
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— En  avons-nous  ? 

— Assurément.  Boiscoran  a  des  amis  intelligents  qui  ont  su 
rester  fort  puissant^  SOU3»  tous  les  régimes.  Il  a  été  fort  lié, 
jadis,  avec  M.  de  Margeril. 

Fort  significatif  fut  le  '^este  de  maître  Folgat. 

— Diable  !  interrompit-il,  si  M.  de  Margeril  voulait  nous 
donner  un  coup  d'épaule Mais  c'est  un  homme  peu  ucces- 

— On  peut  toujours  lui  dépêcher  Boiscoran Puisqu'il  est 

resté  à  Paris  pour  faire  des  démarches,  voilà  une  occasion 

Je  lui  écrirai  ce  soir  même. 

Depuis  que  ce  nom  de  Margeril  avait  été  prononcé,  Mme 
de  Boiscoran  était  devenue  plus  pâle,  s'il  est  possible... Sur  les 
derniers  mots  du  vieux  gentilhomme,  elle  se  dressa,  et  vive- 
ment : 

— N'écrivez  pas.  monsieur,  dit-elle,  ce  serait  inutile,  je  ne  le 
veux  pas... 

Si  évident  était  son  trouble,  que  les  autres  en  étaient  con- 
fondus. 

— Boiscoran  et  M.  de  Margeril  sont  donc  brouillés  ?  inter- 
rogea M.  de  Chciudoré. 

—Oui. 

— Mais  il  s'agit  du  salut  de  Jacques,  ma  mère,  s'écria  Mile 
Denise. 

Hélas  !...la  pauvre  femme  ne  pouvait  pas  dire  quels  soup- 
çons avaient  troublé  la  vie  du  marquis  de  Boiscoran,  ni  com- 
bien cruellement  la  mère  payait  en  ce  moment  une  imprudence 
de  rë|)ouse. 

— S'il  le  fallait  absolument,fit-elle  d'une  voix  étouffée,  si 
c'était  là  notre  supi-ême  ressource... c'est  mo'  ic^^^i  irais  trou- 
ver M.  de  Margeril... 

Seiil,  Me  r  olgàt  eut  le  sblip^bri  des  douloureux  soiivehîrs 
que  ce  honi  «éveillait  dans  l'âme  de  Mme  de  Boiscoran. 

Aiissî,  intervenant  : 

• — En  tout  état  de  cause,  dcclara-t-il,  mon  avis  est  d'atten- 
dre la  fin  de  l'instruction!  Cependant  je  puis  me  trom|3ér,  et 
avant  de  répondre  à  M,  Jacques,  je  désire  4ue  ï'àvôcàt  ^u'f]  nous 
désigne  soit  consulté. 


LA  CORDE  AU  COU 


179 


;nts  qui  ont  sii 


•ouilïés  ?   inter- 


'e  quels  soup- 
:oran,  ni  coni- 
jne  imprudence 


— Voilà  certainement  le  parti  le  plus  sage,  approuva  M.  de 
Chandoré. 

Et  sonnant  un  domestique,  il  lui  commanda  de  se  rendre 
chez  Me  Mergis,  le  prier  de  passer  après  son  dîner. 

Le  choix  de  Jacques  de  Boiscoran  était  heureux 

M.  Magloire  Mergis,  plus  connu  sous  le  nom  de  Me  Ma- 
gloire,  passait  à  Sauveterre  pour  le  plus  habile  et  le  plus  élo- 
quent avocat,  non-seulement  du  département,  mais  encore  de 
tout  le  ressort  de  Poitiers. 

Il  avait  encore,  ce  qui  est  p)us  rare  et  bien  autrement  glo- 
rieux, une  réputation  inaftaquabfe  et  bien  ni^ritée  d'intégrité 
et  cj'honneur. 

Il  était  cofinu  que  jamais  il    n'eût   consenti   à  plaic^er  une 
cause  équivoque,  et  on  citait  de  lui  des   traits    hérqïquc^s,   te|s 
que  de  jeter  ^  la  porte  par  les  épaules  les   clients    assez    mal 
avisés  pour  venir,  J'argent  ^  la  main,  le  si^pplief  de  se  cjiarger 
de  quelque  affaire  véreuse. 

Aussi  n'était-il  guère  riche,  ef:  gardait-il,  à  cinquante-quatre 
ou  cinq  ans  qu'il  avajt,  les  habitudes  modestes  et  frugale^  d'un 
débutant  sans  fortune. 

Marié  jeune.  Me  Magloire  avait  perdu  sa  femme  aprèi,  quel- 
ques mois  de  ménage,  et  jamais  il  ne  s'était  consolé  ^e  çetfe 
perte.  Après  plus  de  trente  ^ns,  la  plaie  n'était  pas  cica- 
trisée et  toujours,  fidèlement,  à  de  certaines  époques,  on  le 
voyait  traverser  la  ville,  un  gros  bouquet  à  U  main,  et  s'fiche- 
miner  vers  le  cimetière. 

De  tout. autre,  les  esprits  forts  de  Sauveterre  ne  se  fussent 
pas  privés  de  rire.  De  lui  ils  n'osaient,  tant  était  grand  le  res- 
pect qu'imposait  cet  honnête  homme,  au  visage  calme  et  serein, 
aux  yeux  clairs  et  fiers,  aux  lèvres  finement  des?"nées,  vérita- 
bles lèvres  d'orateur,  traduisant  tour  à  tour  1^  pitié  ou  la 
colère,  la  raillerie  ou  le  dédain. 

De  même  que  le  docteur  Setgnebos,  Me  Magloire  était  répu- 
blicain, et  aux  dernières  élections  de  l'empire,  il  avait  fallu  aux 
bonapartistes  d'incroyables  efforts,  l'appui  de  l'administration 
et  quantité  de  manœuvres  assez  louches  pour  parvenir  à  l'é- 
carter de  la  Chambre, 

Encore  n'eussent-ils  pas  réussi,  sans  le  concours  de    M.    de 
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Claudîeuse  qui  ne  les  aimait  guère   cependant,    et    qui    avait 
déterminé  un  grand  nombre  d'électeurs  à  s'abstenir. 

Voilà  l'homme  qui,  sur  les  neufs  heures  du  soir,  se  rendant 
à  l'invitation  de  JV',  de  Chandoré,  se  présentait  rue  de  la 
Rampe.  ) 

Mlle  Denise  et  son  grand- père,  Mme  de  Boistoran  et  Me 
Folgat  l'attendaient 

Il  les  salua  d'un  air  affectueux,  mais  en  même  temps  si 
triste  que  Mlle  Denise  en  reçut  un  coup  au  cœur. 

Elle  crut  comprendre  que  Me  Magloire  n'était  pas  éloigné 
de  croire  à  la  culpabilité  de  Jacques  de  Boiscoran. 

Et  elle  ne  se  trompait  pas,  car  Me  Magloire  ne  tarda  pas 
à  le  donner  à  entendre,  avec  de  grands  ménagements,  sans 
doute,  mais  très-clairement. 

Ayant  passé  la  journée  au  palais,  il  avait  recueilli  l'opinion 
des  membres  du  tribi|nal,  et  cette  opinion  était  loin  d'être 
favorable  au  prévenu. 

En  de  telles  conditions,  se  prêter  aux  désirs  de  Jacques  et 
introduire  contre  M,  Daveline  une  demande  en  renvoi  eût  été 
une  impardonnable  faute 

— L'instruction  durera  donc  des  années,  s'écria  Mlle 
Denise,  puisque  M.  Galpin-Daveline  prétend  obtenir  de  Jac- 
ques l'aveu  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis  ! 

Me  Magloire  secoua  la  tête.  ' 

— Je  crois,  au  contraire,  mademoiselle,  répondit-il,  que 
l'instruction  sera  bientôt  terminée .. 

— Si  Jacques  se  tait,  cependant 

— Le  mutisme  d'un  prévenu,  pas  plus  que  son  caprice  ou 
son  cyb5>tination,  ne  saurait  entraver  la  marche  de  la  procédure. 
Mis  en  demeure  de  produire  sa  justification,  s'il  refuse  de  le 
faire,  la  justice  passe  outre 

— Pourtant,  monsieur,  quand  un  prévenu  a  des  raisons 

— Il  n'y  a  jamais  de  raisons  valables  de  se  laisser  accuser 
injustement.  Cependant  le  cas  a  été  prévu.  Libre  au  prévenu 
de  ne  pas  répondre  à  une  question  qui  l'embarrasse  :  Nemo  tc- 
7tetur  prodere  se  ipsum.  Mais  avouez  que  ce  refus  de  répondre 
autorise  le  juge  à  considérer  comme  décisives  le»  charges  sur 
lesquelles  le  prévenu  ne  s'explique  pas... 

Plus  était  calme  le  célèbre  avocat   de  Sauveterre,   plus  ses 
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auditcxirs,  à  l'exception  de  Me  Folgat,  étaient  effrayés. 

En  écoutant  ses  expressions  techniques  qu'il  employait,  ils 

se  sentaient  glacés  jusqu'aux  moelles,    cpmme   les   amis   d'un 

blessé  qui  entendent  le  chirurgien  repasser  des  bistouris. 

— Ainsi,  monsieur,   demanda    d'une   voix  faible   Mme   dé 

Boiscoran,  la  situation  de  mon*   malheureux    fils    vous   paraît 


grave. 


:terre,   plus  ses 


— J'ai  dit  périlleuse,  madame. 

—Vous  pensez  avec  Me  Folgat  que  chaque  jour  qui  s'écoule 
ajoute  au  danger  qu'il  court 

— Je  n'en  suis  que  trop  sûr.  Et  si  M.  de  Boiscoran  est  réel- 
lement innocent 

— Ah  !  monsieur,  interrompit  Mlle  Denise,  monsieur,  pou- 
vez-vous  parler  ainsi,  vous  qui  êtes  l'ami  de  Jacques 

C'est  dkxn  air  de  commisération  profonde,  et  bien  sincère, 
que  Mé  Magloire  considéra  un  moment  la  jeune  fille.  Puis  : 

— C'est  parce  que  je  suis  un  ami,  mademoiselle,  répondit-il^ 
que  je  vous  dois  la  vérité.  Oui,  j'ai  connu  et  apprécié  les  hau- 
tes qualités  de  M.^de  Boiscoran,  je  l'ai  aimé,  je  raime,...Mais 
ce  n'est  pa^  avec  le  cœur,  c'est  avec  la  raison  qu'il  faut  exami- 
ner la  situation. -.Jacques  est  homme,  c'est  par  d'autres  hom- 
mes qu'il  sera  jugé Il  y  a  de  sa  culpabilité  des  indices  ma- 
tériels, palpables,  tangibles. ..Quelles  preuves  avez-vous  à  of- 
frir de  son  innocence  ! Des  preuves  morales  ! 

— Mon  Dieu  !... murmurait  Mlle  Denise. 

— Je  pense  donc,  comme  mon  honorable  confrère;;,- 

Et  Me  Magloire  saluait  Me  Folgat. 

— Je  crois  fermement  que  si  M.  de  Boiscoran  est    innocent, 

il  a  adopté  un  système  déplorable.  Ah  ! si  par  bonheur   il 

a  un  alibi,  qu'il  se  hâte,  qu'il  se  hâte  dr  le  produire.  Qu'il  ne 
laisse  pas  la  procédure  arriver  à  la  chambre  des  mises  en  accu- 
sation  Une  fois  là,  un  prévenu  est  aux  trois  quarts  con- 
damné   .  ^ 

Positivement,  te  cramoisi  des  joues  de  M.  de  Chandoré  pâ- 
lissait. 

— Et  cependant,  s'écria~t-il,  Jacques  ne  changera  pas  de 
système  :  ce  n'est  que  trop  sûr  pour  qui  connaît  son  entête- 
ment de  mule. 

—Et,  malheureusement,  sa   résolution  est   prise,   dit  Mlle 
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Denise,  et  Me  Magjoire,  qui  le  connaît  bieiii,  nç  le  verra   que 
trop  par  cette  lettre  c|u'j|  nous  écrit.  ' 

Jusqu'alors,  rien  n'avait  été  dit  qui  piit  faire  soupçonner  h 
l'avocat  de  Sauveterre  le  rj^oyen  employé  pour  correspondre 
avec  le  prisonnier. 

Lui  montrant  la  lettre.il  fallai^t  le  mett;je  4ans  la  conjfidence,, 
et  c'est  ce  que  fît  Mlle  Denise. 

Étonné  d'abord,  il  ne  tarda  pas  à  froncer  le  sourcil. 

— C'est  bien  imprudent,  murmura-t-il,  dès  qu'il  sut  tout, 
c'est  bien  hardi 

pt  regardant  Me  Fol^at  : 

— Notre  profession,  continua-t-il,  a  certaines  règles  dont   il 

es):  toujours  fâcheux de  s'écarfer.  Corrompre    un    greffier, 

profiter  de  sa  faiblesse  et  de  sa  pitjé  ! 

L'avocat  de  Paris  avait  roii^^i  imperceptiblement. 

— Je  n'aurais  jamajs  conseillé  une  fe|le  imprudence,  »dit-il  : 
mais  du  moment  oii  elle  était  commise,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
refuser  d'en  profiter,  ef  dussé-je  encQurir  un  blâme  sévère,  ou 
pis  encore j'en  profiterai. 

^e  Magloire  ne  répondit  pas  ;  mais  ayan?  lu  la  lettre  de 
Jacques  ;  • 

— Je  sujs  aux  ordres  de  M.  4e  |îojscoran,  dît-il,  et  dès   que 
le  secret  sera  levé,  je  p^e  rendrai  près  de  lui.  Je   crois,  comme 
Mlle  Denise,  qu'il  s'obstinera  à  garder  le  silence.  Cependant 
puisque  vous  avez  un  moyen  de  lui  faire  parvenir  une  letfre...* 
Allons,  biep  |  voici  que,  n^oi  aussi,  je  profite  de   l'imprudence 

commise Suppliez-le  ^ans  ^on  intérêt,  au  nom  qe  tout  ce 

qufil  a  c|e  plus  cher,  de  parjer,  de  sç  disculper,  de  s'expli- 
quer  

Et,  saluant,  IVfe  Magloire  se  retir^  précipitamment,  laissant 

§çs  au4fteurs  consterné^,  tant  il  était  visible  que  le  but  de  sa 
jprusque  retraite  éfait  surtout  cje  cacher  la  pénible  impression 
tju'il  ressentait  de  la  lettre  de  Jacques. 

— Certes  !...dit  M.  deChandore,  nous  allons  lui  écrire,  njais 
ce  sera  comme  si  nous  chantions... Il  attendra  la  fin  de  l'ins- 
trucÇiqn. 

— Qui  sait  !... murmura  Ijkjlle  Denise. 

Et  après  une  minute  de  méditation  : 

— On  peu^  tçujours  essayer,  ^jquta-t-elle. 
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Ft  sans  s'expliquer  davantage,  elle  softît  et  courut  à  sa 
chambre  écrire  ce  laconique  billet  : 

"  Il  faut  que  je  vous  parle.  Notre  jardiii  a  une  petite  porte 
"  qui  donne  sur  la  ruelle  de  la  Charité,  je  votls  y  attends.  Si 
*'  tard  que  vous  soit  remis  ce  mot,  venez.  Denise.  " 

Puis,  ayant  mis  ce  billet  sous  enveloppe,  elle  a|>pel;i  la 
vieille  bonne  qui  l'avait  élevée,  et  après  toutes  les  recomman- 
dations que  la  prudence  lui  pouvait  inspirer  : 

, — Il  faut,  lui  dit-elle,  que  M.  Méchinet,  le  grefHer,  ait  cette 
lettre  ce  soir  même  ;  pars,  dépêche-toi  ! 


IX 


fin   de   Tins- 


Depuis  vingt-quatre  heùi-es,  Méchinet  était  si  changé  que 
ses  sœurs  ne  lé  reconnaissaient  plus. 

Aussitôt  après  le  départ  de  Mlle  Denise,  elles  étaient  allées 
le  trouver,  espérant  qu'il  leur  apprendrait  enfin  ce  que  signi- 
fiait cette  mystérieuse  entrevue  ;  riiais  dès  les  premiers 
mots  : 

— Cela  ne  vous  regarde  pas  !  s'ctait-il  écrié  d'un  accent  qui 
fit  frémir  les  deux  couturières.  Cela  ne  regarde  personne  ! 

Et  il  était  resté  seul,  tout  étourdi  de  l'aventure,  et  rêvant 
aux  moyens  de  tenir  sa  promesse  sans  se  compromettre. 

Ce  n'était  pas  aisé. 

Le  moment  décisif  arrivé,  il  reconnut  que  jamais  îl  ne  réus- 
sirait à  faire  passera  Jacques  de  Boiscorân  le  billet  qui  brûlait 
sa  poche  sans  être  aperçu  de  l'oeil  de  Ij'hx  de  M.  Galjpiri-Da- 
veline. 

Force  liii  fut  donc,  adirés  de  lôH^u^s  Késitàtioiis,  de  i-6cbiirir 
à  la  complicité  de  l'homme  qui  servait  Jac^ufes,  de  Friiniéiicè 
Cheminot  enfin. 

C'était,  d'ailleurs,  un  assez  bon  diable,  que  ce  pauvre  diable, 
dont  le  vice  capital  était  une  incurable  pàréssé,  et  4^i  ri'*avàit 
sui-  la  consciience  que  de  légers  délits  de  vagabondage. 

Il  àiniait  Méchinet,  lequel,  pendant  ses  séjours  âhtêrièûfs  â 
la  prison  de  Sauvetérre,  lui  avait  donné  quelquefois  du  tabac 
ou  quelques  sous  pour  S'acheter  dû  vîli. 

Il  ne  fit  don^auciine  objectiori  a  là  ;[)roposîHoh  que  lui  fit 
le  greffier  de  remettre  un  billet  à  M.  de  Ëoîscoran  et  de    rap- 


t$4 


LA  CORDE  AU  COU 


porter  une  réponse.  Et  il  s'acquitta  fidèlement  et  lionnétement 
de  la  commission. 

Mais  de  ce  que  tout  s'<?tait  bien  passd  cette  fols,  il  ne  s'cn- 
a»;i.'iiitpas  ijuc  Méchiriet. fût  plus  tranquille. 

Outre  qu'il  était  assailli  de  remords  en  songeant  à  ses 
devoirs  trahis,  il  frémissait  de  se  sentira  la  merci  d'un  com- 
plice. 

Que  fallait-il,  pour  qu'il  fût  découvert  ?  Une  indiscrétion, 
une  maladresse,  un  hasard  malheureux. 

Qu'adviendrait  il  alors  ? 

Destitué,  il  perdrait  successivement  toutes  ses  places.  La 
confiance  et  la  considération  se  retireraient  de  lui.  Adieu  les 
rêves  ambitieux,  les  illusions  de  fortune,  l'espoir  d'arriver  à 
une  belle  position  par  un  mariage  avantageux 

Et  cependant,  contradiction  bizarre,  Méchinet  ne  regrettait 
pas  ce  qu'il  avait  fait,  et  il  se  sentait  prêt  à  recommencer. 

Telles  étaient  ses  dispositions,  quand  la  vieille  bonne  de  M. 
deChandoré  lui  apporta  la  lettre  de  sa  maîtresse. 

■ — Quoi,  encore '...s'écria-t-il. 

Et  quand  il  eut  parcouru  les  quelques  lignes  : 

— Dites  à  Mlle  de  Chandoré  que  je  suis  à  ses  ordres,  répon- 
dit-il, persuadé  que  quelfjue  événement  fâcheux  était  sur- 
venu. 

Moins  d'un  quart  d'heure  après,  en  effet,  il  sortit,  et  avec 
toutes  sortes  de  précautions  pour  dépister  les  curieux,  il  gagna 
la  ruelle  de  la  Charité. 

La  petite  porte  du  jardin  était  entre-bâillée,  ri  n'eut 
qu'à  la  pousser  pour  entrer. 

Quoic^u'il  n'y  eiit  pas  de  lune,  la  nuit  était  fort  claire:  à 
quelques  pas,  sous  les  arbres,  il  reconnut  Mlle  Denise  et  s'a- 
vança   * 

— Excusez-moi,  monsieur,  commença-t-elle,  d'avoir  osé 
vous 'envoyer  chercher..... 

Toutes  les  angoisses  de  Méchinet  se  dissipaient.  Il  ne  son- 
geait plus  qu'à  l'étrangeté  de  la  situation.  Sa  vanité  se  délec- 
tait de  se  voir  le  confident  de  cette  Jeune  fille,  la  plus  noble, 
ja  plus  jolie  et  la  plus  riche  héritière  du  pays. 

-^-i-Vous  avez  bien  fait  de  me  mander,  si  je  puis  vous  être 
utile,  mademoiselle,  dit-il. 
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En  peu  de  mot!;  elle  l'eut  mis  au  fait,  et  quand  elle  lui  de- 
manda son  avis  : 

— Je  pense  comme  Me  Folgat,  répondit-il,  que  le  chagrin  et 
l'isolement  commencent  à  agir  d'une  façpn  désastreuse  sur  le 
mor^l  de  M.  de  Boiscoran 

— Oui,  c'est  à  devenir  fou  ! murmura  la  jeune  fille. 

— Je  crois,  avec  Me  Magloire,  poursuivit  le  greffier,  que  M, 
de  Boiscoran,  en  s'obstinant  à  se  taire,  empire  sa  situation.  J'en 
ai  la  preuve.  M,  Galpin-Davelîne,  si  anxieux  des  deux  pre- 
miers jours,  a  recouvré  toute  son  assurance.  Le  procureur  gé- 
néral lui  a  écrit  pour  le  féliciter  de  «on  énergie. 

— Et  alors. 

— Alors,  mademoiselle,  il  faudrait  déterminer  M.  de  Bois- 
coran à  parler.  Je  sens  bien  que  sa  résolution  ;est  très-ferme- 
ment arrêtée,  mais  si  vous  lui  écriviez,  puisque  vous  pouvez 
lui  écrire 

— ^Une  lettre  serait  inutile. 

— Cependant! 

— Inutile,  vous  dis-je.  Seulemeait,  je  sais  un  moyen 

— Employez-le  bien  vite,  alors,  mademoiselle,  interrompit 
le  greffier  ;  ne  perdez  pas  une  minute,  il  n'est  que  temps 

Si  claire  que  fût  la  nuit,  Méchinet  ne  pouvait  voir  la  pâleur 
de  la  jeune  fille. 

— Eh  bien  !  reprit-elle,  il  faut  que  j'arrive  jusqu'à  M.  de 
Boiscoran,  que  je  le  voie,  que  je  lui  parle 

Elle  supposait  que  le  greffier  allait  bondir,  se  récrier,  point  : 

— En  efifet,  dit-il  du  ton  le  plus  tranquille  :  mais  comment  ? 

— Blagin  le  geôlier,  et  sa  femme,  ne  tiennent  à  leur  place 
que  parce  qu'elle  lea  fait  vivre.  Pourquoi  ne  leur  offrirais-je 
pas,  en  échange  d'une  entrevue  avec  M.  de  Boiscoran,  de  quoi 
s'établir  à  la  campagne 

— Pourquoi  non  ?  fit  le  greffier.  ^    ,  -.. 

Et  plus  bas,  répondant  aux  objections  de  son   expérience  : 

La  prison  de  Sauveterre,  poursuivit-il,  ne  ressemble  en  rien 
aux  maisons  d'arrêt  des  grandes  villes. ..Les  prisonniers  y  sont 
rares,  la  surveillance  y  est  nulle.  Les  portes  fermées,  Blangin 
y  est  le  maître. 

—J'irai  le  trouver  demain  !... déclara  Mlle  Denise. 

Il  est  de  ces  pefttes  sur  lesquelles  pn  ne  saurait   se    retenirr 
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En  cédant  uiiè  première  fois  aux  suggestions  de  Mlle  Denise,. 
Méchinet,  à  son  issu,  s'était  engagé  pour  l'avenir. 

— Non,  n'y  allez  pas,  mademoiselle,  dit-il.  Vous  ne  sauriez 
ni  démontrer  à  Blangin  qu'il  ne  court  aucun  danger,  ni    exci- 
ter suffisamment  ses  convoitises.  C'est  moi  qui  lui  parlerai. 

Oh  !  monsieur,  s'écria  Mlle  Denise,  monsieur,   conîment 
jamais......... 

— Combien  puis-je  offrir  ?  interrompit  le  greffier. 

—Tout  ce  que  vous  jugerez  convenable,  tout 

— Alors,  mademoiselle,  demain,  ici,  à  la  même  heure  qu'au- 
jourd'hui, je  vous  apporterai  la  réponse.... 

Et  il  s'éloigna,  laissant  Mlle  Denise  si  enflammée    d'espoir 
que  tout  le  reste  de  la  soirée  et  toute  la  journée  du  lendemain 
tantes  Lavarande  et  Mme  de  Boiscoran,  à  qui  elle  n'avait  rien 
confié,  ne  cessèrent  de  se  demander  : 

— Qu'a  donc  cette  petite  ? 

Elle  songeait  qUQ  si  la  réponse  était  favorable,  avant  vingt- 
quatre  heures  elle  verrait  Jacques,  et  elle  se  disait  : 

— Pourvu  que  Méchinet  soit  exact 

Il  le  fut.  A  dix  heures  précises,  comme  la  veille,  il  poussait 
la  petite  porte,  et  tout  d'abord  : 

— J'ai  réussi,  dît-il. 

Si  violente  fut  l'émotion  de  Mlle  Denise,  qu'elle  dut    s'ap- 
puyer à  un  arbre. 

— Blangin  consent,  poursuivit  le  greffier.  Je  lui  ai   promis 
ieize  mille  francs.  C'est  peut-être  beaucoup. 

— C'est  bien  trop  peu... 

—Il  exige  qu'ils  lui  soient  remis  en  or. 

— Il  les  aura. 

. — Enfin,  il  met  à  l'entrevue  des  conditions  qui   vous  paraî- 
tront peut-être  bien  dures,  mademoiselle... 

Déjà  la  jeune  fille  s'était  remise. 

— Dites,  monsieur. 

—Tout  en  prenant  ses  précautious  pour  le  cas  où  il  sera»*" 
découvertjBlangin  tient  à  ne  pas  l'être.  Voici  donc  comment  il 
a  réglé  les  choses.  Demain  soir,  à  six  heures,  vous  passerez  de- 
vant la  prison.  I.a  porte  sera  ouverte,  et  sur  la  porte  se  tien- 
dra la  femme'de  Blangin,  que  vous  connaissez  bien,  puisqu'- 
elle a  été  à  votre  service.  Si  elle  ne  vous  salue  pas,  continuez 
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yotre  chemin,  il  sera  survenu  quelque  empêchement.  Si  e\\^ 
vous  salue,  allez  à  elle,  toute  seule,  et  elle  vous  conduira  dans 
une  petite  pièce  qui  dépend  de  son  logement.  Vous  y  resterez 
jusqu'à  l'heure,  assez  avancée  nécessairement,  où  Blangia 
croira  pouvoir  vous  conduire  sans  danger  à  la  cellule  de  M,  4© 
Boiscoran.  L'entrevue  terminée,  vous  reviendrez  à  votre  petite 
chambre,  où  un  lit  sera  préparé,  et  vous  y  passerez  le  reste  de 
la  nuit. ..Car  voilà  la  condition  terrible,  vous  ne  pourrez  sortir 
de  la  prison  que  de  jour. 

C'était  terrible,  en  effet. 

Pourtant,  après  un  moment  de  réflexion  : 

—N'importe! fit  Mlle  Denise.  J'accepte.  Dites  a  Blangîn, 

monsieur,  Méchinet,  que  tout  est  convenu  !..;... 

Que  Mlle  Denise  acceptât  toutes  les  conditions  du  geôlier 
Blangin,  rien  de  mieux, — rien  du  moins  de  plus  naturel. 

Obtenir  l'assentiment  de  M.  de  Chandoré  devait  être  plus 
difficile. 

La  pauvre  jeune  fille  le  comprit  si  bien  que,   pour    la  pre- 
mière fois,  elle  se  sentit  émue  en  présence  de  son  grand-père, 
qu'elle  Jiésita,  qu'elle  prépara  ses  phrases  et  qu'elle   chercha. 
ses  mots. 

Mais  c'est  en  vain  qu'avec  un  art  dont  la  veille  elle  ne  se 
fût  pas  crue  capable,  elle  ménagea  l'étrangeté  de  sa  requête  ; 
dès  q'uelle  se  fut  expliquée  : 

— Jamais  !  s'écria  M.  de  Chandoré,  jamais  !  jamais  ! 

Jamais,  c'est  positif,  le  vieux  gentilhomme  ne  s'était  expri- 
mé avec  cette  autorité  décisive.  Jamais  ses  sourcils  ne  s'étaient 
ainsi  froncés.  Jamais,  à  une  demande  de  sa  petite-fille,  il  n'a- 
vait répondu  :  non,  sans  que  son  œil  répondit  :  oui. 

— Impossible! prononça-t-il  encore, et  d'un  ton  qui  ne 

semblait  pas  admettre  de  réplique. 

Certes,  en  ces  douloureuses  circonstances,  il  ne  s'était  pas 
marchandé,  et  il  avait  bien  montré  à  Mlle  Denise  tout  ce 
qu'elle  pouvait  attendre  de  lui.  Du  doigt  et  de  l'œil,  elle  luî 
avait  imposé  ses  volontés.  Selon  qu'elle  lui  avait  soufflé,  il 
avait  dit  :  oui,  il  avait  dit  :  non,  il  avait  dit  :  peut-être.  Que 
n'eût-il  pas  dit  encore  ? 

Sans  lui  apprendre  ce  qu'elle  en  voulait  faire,  Mlle  Denise 
lui  avait  demandé  cent  vingt  mille  francs,  et  il  les  lui  avait 


188 


LA  CORBE  A'ij  COU 


donnés,  bien  que  ce  soit  «né  grosi^è  sortime  en  tout  pays,  énor- 
me à  Sauveterre,  irtimensepouf  un  vieillard  qui  l'a  éednèmîiée 
louis  à  louis.  Il  était  pirét  à  en  donner  autant,  à  en  donner  le 
double,  Sans  plus  d'explications. 

Mais  que  Mlle  Denise  quittât  la  maison  paternelle  un  soir, 
à  six  heures,  peur  ne  rentrer  que  le  lendemain...... 

— C'est  ce  que  je  ne  puis  souffrir  ! répétait-il. 

Mais  que  Mlle  Denise  allât  passer  la  nuit  dans  la  prisOh  de 
Sauveterre,  pour  y  avoir  une  entrevue  avec  son  fiancé,  prison- 
nier et  accusé  de  meurtre  et  d'incendie,  la  nuit  entière,  seule,  à 
l'absolue  discrétion  d'un  geôlier,  d'un  homme  dur,  avide  et 
fessier 

— C'est  ce  que  je  ne  permettrai   pas  ! s'écria  encore  le 

vieux  gentilhomme. 

Calme,  Mlle  Denise  avait  laissé  passer  l'orage. 

Et  lorsque  son  grand-père  s'arrêta  : 

— Et  s'il  le  faut,' cependant  ?  dit-elle. 

M.  de  Chandoré  Haussa  les  épaules. 

— S'il  le  faut,  insista-t-elle  en  haussant. le  ton,  pour  déter- 
miner Jacques  à  renoncer  à  un  système  qui  le  perd,  pour  le 
déterminer  à  parler  ayant  la  fin  de  l'instruction  ? 

— Ce  n'est  pas  ton  rôle,  mon  enfant,  dit  M.  de  Chandoré. 

—Oh!... 

— C'est  le  rôle  de  sa  mère,  de  la  marquise  de  Boiscoran.  Ce 
que  Blangin  consent  à  risquer  pour  toi,  il  le  risquera  pour  elle 
au  même  prix.  Que  Mme  de  Boiscoran  aille  passer  la  nuit  à 
la  prison,  je  l'approuverai  ;  qu'elle  voie  son  fils  ,  elle  fera  son 
devoir 

— Ce  n'est  pas  elle  qui  changera  les  résolutions  de  Jacque<?.» 

Et  tu  te  crois  sur  lui  plus  d'influence  que  sa  mère  !   « 

—Ce  n'est  pas  la  même  chose,  bon  papa 

— N'importe  ! 

Ce  "  n'importe  "  de  M.  de  Chandoré  n'était  pas  moins  net 
que  son  "  impossible,  "  maîi  il  discutait.  Et  discuteT,(i'fest  s'ex- 
poser à  être  entamé  par  les  objections  de  l'adversarre. '^^'^'  ^[    ^ 

— N'insiste  pas,  "chèfe  fille,  reprit-il,  rtibn  parti  eit   irrévoca-^ 
blement  arrêté,  et  je  te  jure ■    '  'i '*^' •     * 

—-Nejure  pas,  bon  papa,  interrompit  la  jeune  fille. 

Et  si  résolue  était  son  attitude,  et  si  ferme  son   accent,   que 
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le  vieux  gentîlhomme  en  demeura  un  iftstaflt  àbasdiirâi. 

— Si  je  ne  Veux  pas,  cependant, ^èprjt-il.....* 

-*-Tu  consentiras,  bon  papa,  ta  né  mettras  pas  ta  petite- 
fille,  qui  t'aime  tant,  dans  la  douloureuse  nécessité  de  te  déso- 
béir pourra  première  fois  de  sa  vie......  .     '     I    ' 

— Parce  que  pour  la  première  fois,  en  effet,  je  ne  fais  pas  la 
volonté  de  ma  petiterfille. 

--•Bon  papa,  laisse-moite  dire 

— Écoute^moi,  plutôt,  pauvre  (ihère  enfant,  et  laisse-moi  te 
montrer  à  quels  dangers,  à  quels  malheurs  tu  t'exposerais... 
Aller  passer  la  nuit  à  cette  prison,  èe  serait  risquer,  entends- 
tu  bien,  ton  honneur  de  jeune  fille,  cette  fleur  de  renommée 
qu'une  médisance  flétrit,  le  bonheur  et  le  repos  de  toute  ta 
vie.. » 

— L'honneur  et  la  vie  de  JacqMes  sont  en  danger 

— Pauvre  imprudente  i  Sais-tu  seulement  s'il  ne  serait  pas 
le  premier  à  te  repiocher  cruellement  ta  démarche  ? 

—Lui  ! 

— Les  hommes  sont  ainsi  faits  qu'ils  s'irritent  des  plus 
admirables  dévouements 

—  Soit.  Je  souffrirais  moins  des  injustes  reproches  de  Jac- 
ques, que  de  ne  pas  faire  mon  devoir. 

Le  désespoir  gagnait  M.  de  Chandoré. 

— Et  si  je  priais,  Denise,  reprit-il,  au  lieu  de  commander..» 
Si  ton  vieux  grand-père  te  conjurait  à  genoux  de  renoncer  à 
ce  funeste  projet •* 

Tu  me  ferais  une  peine  affreuse,  bon  papa,  et  inutile  ;  car 
je  résisterais  à  tes  prières,  commme  je  résiste  à  tes  ordres » 

— Implacable  !  s'écria  le  vieillard,  elle  est.  implacable  ! r 

Et,  tout  à  coup,  changeant  de  ton  : 

— Pourtant,  je  suis  le  maître,  s'écria-t-il. 

— Bon  papa,  de  grâce  ! 

Et  puisque  rien  ne  saurait  te  toucher,  c'est  à  Méchinet  que 
je  m'adresserai,  c'est  à  Blarigin  que  je  signifierai  ma  volonté... 

Plus  blanche  (ju'un  marbre,  mais  Toeil  étincelant,  Mlle 
Denise  recilla  d'iin  pas 

— Si  tu  faisais  cela,  grartd-père,  interrompît-elle,  si  ta 
brisais  ma  dernière  espérattcè...... 

— Eh  bien  ! ,         ' 
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— Demain,  je  te  le  jure  par  la  mémoire  de  ma  mère,  je 
«crais  dans  un  couvent»  et  tu  ne  me  reverrais  de  ma  vie  :  non, 

pas  même  au  moment  de  ma  mort,  qui  ne  tarderait  pas 

.  D'un  mouvement  dësespéré,  M.  de  Chandoré  leva  les  bras 
vers  le  ciel,  et,  d'une  voix  rauque  : 

— O  mon  Dieu  I...s'écria-t-il,  voilà  donc  nos  enfants,  et  voilà 
«e  qui  nous  attend,  nous,  vieillards  !  Notre  existence  entière 
s'est  passée  à  veiller  sur  eux,  nous  avons  été  à  genoux  devant 
toutes  leurs  fantaisies,  ils  ont  été  notre  souci  le  plus  cher  et 
notre  meilleure  espérance  ;  de  même  que  nous  leur 
avons  donné  notre  vie  jour  à  jour,  nous  voudrions 
leur  donner  notre  sang  goutte  à  goutte,  ils  sont  tout  pour 
nous  et  nous  nous  croyons  aimés!...  Pauvres  fous!... 
Un  jour,  un  jeune  homme  passe,  insoucieux,  rieur, 
i'œil  brillant  et  quelques  mots  ^'amour  aux  lèvres,  et  c'est 
fini,  notre  enfant  n'est  plus  à  nous,  notre  enfant  ne  nous  con- 
naît plus... Meurs  eii'ton  coin,  vieillard 

Et  succombant  à  son  émotion,  de  même  que  le  chêne  tou- 
ché par  la  hache,  le  vieux  gentilhomme  chancela  et  s'affaissa 
lourdement  sur  son  fauteuil 

— Ah  !  c'est  affreux,  murmura  Mlle  Denise,  c'est  affreuse  C3 
que  tu  dis  là,  grand  père,  toi,  douter  de  moi  ! 

Elle  s'était  agenouillée,  elle  pleurait,  et  ses  larmes  roulaient 
sur  les  mains  du  vieux  gentilhomme 

A  cette  sensation,  il  se  dressa,  et  tentant  un  dernier 
«ffort  : 

— Malheureuse  !  reprit-il,  et  si  Jacques  était  coupable,  et  si, 
lorsque  tu  paraîtras,  il  te  faisait  l'aveu  de  son  crime 

Mlle  Denise  secoua  la  tête. 

— C'est  impossible,  dit-elle,  et  cependant,  si  cela  était,  je 
devrais  être  punie  comme  lui,  car  je  sens  que,  s'il  l'eût  voulu, 
j'aurais  été  sa  complice 

—Elle  est  folle  !  soupira  M.  de  Chandoré  en  retombant  sur 
son  fauteuil,  elle  est  folle  ! 

Mais  il  était  vaincu,  et  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  soir, 
le  cœur  déchiré  d'une  horrible  douleur,  il  descendait  la  rue  de 
Ja  Rampe,  donnant  le  bras  à  sa  petite-fille. 

Iiille  Denise  avait  choisi  la  plus  simple  et  la  plus  sombre  de 
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ses  toilettes,  et  le  petit  sac  qu'elle  portait  au  bras  renfermait 
non  pas  seize,  mais  vingt  mille  francs  en  or. 

Comme  de  raison,  il  avait  fallu  mettre  dans  la  confidence 
Mme  de  Boiscoran,  tantes  Lavarande  et  Me  Folgat,  et,  à  I» 
profonde  stupeur  de  M.  de  Chandoré,  personne  n'avait  ris-- 
que  une  objection. 

Jusqu'à  la  rue  de  la  prison,  le  grand-père  et  sa  petite-fille 
n'échangèrent  pas  une  parole.  Mais  là  : 

— Je  vois  Mme  Blangin  sur  sa  porte,  bon  papa,  dit  Mlle 
Denise,  faisons  bien  attention 

Ils  approchaient  ;  Mme  Blangin  salua. 

— Allons,  le  moment  est  venu,  dit  la  jeune  fille. ..A  demain,, 
bon  papa,  et  surtout  rentre  bien  vite  et  ne  t'inquiète  pas. 

Et,  rejoignant  la  femme  du  geôlier,  elle  disparut  dans  l'in' 
térieur  de  la  prison. 
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La  prison,à  Sauveterre,c'est  le  château  situé  tout  au  haut  de 
la  vieille  ville,  au  milieu  d'un  quartier  pauvre  et    presque  dé- 
sert. 

Très-important  autrefois,  le  château  de  S^uveterre  a  été 
démantelé  lors  du  siège  de  La  Rochelle,  et  il  n'en  reste  plu» 
que  des  débris  maladroitement  restaurés,  des  ramparts  dont 
les  fossés  ont  été  comblés,  une  porte  surmontée  d'un  beffroi, 
une  chapelle  convertie  en  magasin  militaire,  et  enfin  deux 
tours  massives  reliées  par^'un  immense  bâtiment  dont  le  rez^ 
de-chaussée  est  voûté. 

Rien  de  moins  triste  que  ces  ruines  entourées  d'un  mur  ta^ 
pissé  de  lierre,  et  jamais  on  ne  soupçonnerait  leur  destination 
sans  le  soldat  qui,  nuit  et  jour,  monte  à  l'entrée  sa  faction 
monotone. 

Des  ormes  séculaires  ombragent  les  vastes  cours,  et  sur  les 
plates-formes,  et  dans  les  crevasses  des  murailles,  il  fleurit 
assez  de  ravinelles  et  de  lilas  de  teire  pour  faire  la  joie  de 
cent  prisonniers. 

Mais  les  prisonniers  manquent  à  cette  poétique  prison. 

— C'est  une  cage  sans  oiseaux,  dit  parfois  le  geôlier  d'un 
ton  mélancolîiiue. 
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Il  en  profite  pour  cultiver  des  légumes  le  long  des  préaux, 
«t  l'exposition  est  si  fi^vorable,  qu'il  est  toi^ours  le  pren^ier,  à 
Sauvetcrre,  à  cueillir  de?  petit$ipoÎ8. 

Il  eu  a  de  même  profité.' — aivec  l'autorisation  de  l'admini»» 
tration, — pour  s'attribuer  daoa  une  de?  tours  un  joli  logement, 
qui  se  compose  de  deux  pièces  au  rez-de-chaussée  et  d'une 
chambre  à  l'étage  supérieur,  où  on  arrive  par  un  étroit  escalier 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur. 

C'est  dans  cette  chambre  que  la  geôlière^  avec  la  prompti- 
tude de  la  peur,  entraîna  Mlle  Denise. 

La  pauvre  jeune  fille  sufifoquait,  tant  son  cœur  violemment 
battait  dans  sa  poitvine,  et,  à  peine  entrée»  elle  se  laissa  tom- 
ber sur  une  chaise..,, 

— Jésiis  Dieu  !  s'écria  la  geôlière,    vous   trouvez-vous  donc 

mal,    ma  chère  demoiselle  ! Attendez,  je  descends  vous 

quérir  du  vinaigre 

— C'est  inutile,  fit  Mlle  Denise  d'une  voix  faible  ;  restez 
près  de  moi,  ma  bonne  Colette,  restez  ! 

Forte  et  robuste  commère  de  quarante^cinq:  ans,brune  comme 
le  pain  bis,  avec  un  épais  duvet  noir  à  la  lèvre  supérieure,  Mme 
Blangin  s'appelait  Colette. 

— Pauvre  dopioiseUe,  reprit-elle,  cela  vous  semble  drôle,  de 
vous  trouver  ici......*  A'<^^'»^^^^^^^^^        • 

—Oui,  très-drôle,  assurément.  Mais  où  est  donc  votre 
mari  ? 

— ^Eh  bas,  à  faire  le  guet,  madéxnoîsëllé.  Il  ne  tardera  pas  à 
monter. 

Bientôt,  en  effet,  un  pas  pesant  retentît,  dans  rescalîèr,  et 
Blangin  apparut,  pâle  et  l'œil  trouble,  comme  un  homme  qui 
vient  de  courir  un  grdnd  danger. 

— Ni  vu  ni  connu,  dit-îl,  personne  ne  se  doute  Qe  rien.  Je  ne 
craignais  que  ce  mauvais  chien  de  factionnaire,  et  juste  comme 
mademoiselle  arrivait,  j'ai  réussi  à  l'attirer  derrière  le  mur  en 
lui  offrant  la  goutté.  Je  commence  à  croire  que  je  ne  perdrai 
pas  ma  place. 

Mlle  de  Chandoré  prit  cette  phrase  pour  \jne  mise    en    de- 
meure, 
— Eh  qu'importe  votre  place,  dit-elle,  affectant  une  gaieté 
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l^t;,  ouvrant  son  sac,,  elle  déposait  sur  la  tal^e  les  rouleaux 
qu'il  contenait. 

—Ah  !  c'est  l'or  !  fit  Blangin,  dont  l'odl  éttncela* 

— Oui.  Chacun  de  ces  rouleaux  contient  mille  francs,  et  en 
voici  seize ». 

Une  tentation  irrésistible  contractait  les  traits  du  geôlier. 

— On  peut  voir  ?  interrogea-tt-il, 

— Certes,  répondit  la  jeune  fille,  vérifiei...... 

Elle  se  trompait.  Blangin  songeait  biçn  à  vérifier.vraiment  ! 
Ce  qu'il  voulait,  c'était  repaître  sa  vue  de  cet  or,  l'entendriç 
sonner,  le  manier...... 

D'un  geste  fiévreux,il  déchira  les  enveloppes  et  se  mit  à  faire 
tomber  les  pièces  en  cascades  sur  la  table,  et,  à  mesure  que  -le 
tas  grossissait,  ses  lèvres  b)<éfn|sstaient  et  la  suq^^jjpçrlait  à  ses 
tempes.  .,v      • 

— Tout  cela  est  à  moi  !.„fi,t-il  avec  un  rire  stupifi^* 

— Oui,  à  vous,  répondit  Mlle  Der|ise, 

Je  ne  me  figurais  pas  ce  que  pouvaient  faire  seize  mille 
francs.  Comme  c'est  beau,  l'or  !  Regarde  donc,  ma  femme. 

Mais  la  geôlière  détournait  la  tête.  .;,  j,j„,,^     .voq; 

Elle  était  aussi  âpre  au  gain  que  son  mari,  ,et  plus  emucf 
peut-être,  nxais  elle  était  femme,  elle  savait  dissimuler. 

-  Ah  !  chère  demoiselle,  repritrclle,  jamais  mtfn  homn^e  ni 
moi  ne  vpus  aurions  demandé  de  l*argent  pour,  vous  rendre 
service,  si*nous  n'avions  à  songer  qu'à  n^ous  îMais  npus  avons 
des  enfants.^....  ,V;,. .,..,..  , 

—; Votre  devoir  est  de  vic^s  jM^éoecuper  de  vos  enfants,  dit 
Mlle  Denise. 

— Je  sais  bien  que  :  seize  ^  mille  francs,  c'est  une  ,  grosse 
somme... Màdenxçtiselle  regrette  peut-être  de  nous  donner 
tant  d'ajigcnt....... 

—Je  le  rçgrette  si  peu,  interroiçnplt  la  jeune  fille,  que  j'ajou- 
terais volontiers  quelque  chose  encore. 

Et  elle  montrait  un  des  quatre  -r9ti|c^^x  ^  restés  dans  son 
sac  '  •  t  • .  "  '• 

—Alors,  eja«ffçt^^  diable  ÎApi^ce  !.,^.;5'écria  Blangin. 

Et,  grisé  par  U  vue  etle  contact  ifi^Xf^; 

•S 
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— Vous  ites  ic2  chez  vous,  mzàttnb\at\h,  poursufvit-il,  ci 
la  prison  et  le  geôlier  sont  à  vos  ordres.  Que  dést«-ez-vou8  f 
Parlez.  J'ai  neuf  prisonniers,  sans  Compter  M.  deBoiscoran  et 
Cheminot  Voulez- vous  que  je  leur  donne  la  clef  des  champs  K 

— Blangin  1.... fit  sévèrement  là  femme, 

— Quoi  !....Ne  suis-je  pas  le  maître  de  lâcher  les  prison- 
niers ?  .       ' 

— Avant  de  faire  le  fier,  attends  d^avoir  rendu  à  mademoi- 
selle le  service  qu'elle  attend  de  toi. 

—C'est  juste.  ^ 

—Alors,  inirista  la  prudente  geôlière,  cache  cet  argent  qui 
nous  trahirait. 

Et,  tirant  de  l'armoire  un  bas  de  laine,  elle  le  '  tendit  à  soit 
mari  qui  y  glissa  les  seize  mille  francs,  moins  une  dôuza'.ne  de 
pièces  qu'il  g^^rda  dans  sa  poche  pour  avoir'sous  la  main  une 
preuve  matérielle  de  sa  fortune  nouvelle.  :>\e>t^-y>- 

Et  quand  ce  fut  ^it,  et  quand  le  bas,  plein  à  craquer,  fut 
remis  au  fond  de  l'armoire  sous  une  pile  de  linge  : 

— Maitenant,  descends,  commanda  la  geôlière  à  son  man\ 
On  peut  encore  venir,  et  si  tu  n'allais  pas  ouvrir  dès  qu'o  n 
frappera,  cela  donnerait  des  soupçons..*... 

Epoux  bien  dressé,  Blangin  obéit  sans  réplique,  et  aussitôt 
*a  geôlière  entreprit  de  distraire  Mille  Denise. 

Elle  espérait  bien,  disait-elle,  que  sa  chère  demoiselle  lui 
ferait  l'honneî^r  d'accepter  quelque  chose.  Cela  la  soutiendrait, 
et  d'ailleurs  l'aiderait  à  passer  le  temps,  car  il  n'était  que  sept 
heures,  et  ce  ne  serait  qu'après  dix  que  Blangin  pourrait  la 
conduire  sans  danger  à  la  cellule  de  M.  de  Boiscoran. 

— ^Mais  j'ai  dîné,  objectait  Mlle  Denise,  je  n'ai  besoin  de 
rien 

L'autre  n'en  insistait  que  plus  fort.  Elle  se  rappelait  bien, 
Dieu  merci,  les  goûts  de  sa  chère  demoiselle,  elle  lui  avait 
préparé  un  bouillon  exquis  et  une  crème  incomparable. 

Et,  tout  en  parlant,  elle  dressait  la  table,  ayant  mis  dans  sa 
tête  que,  dût  Mlle  Denise  en  périr,  elle  mangerait,— -ce  (qui 
est  d'ailleurs  une  tradition  de  Saintonge.  ' 

— Du  moins,  les  fastidieux  empressements  de  cette  femiîié 
eureirt  cet  avaiiïage  qu'ils  èitipèch^rërit  Mllé''ï)&Tiise  de  s'a- 
bandonner à  ses  domwetis^^êy...:::!.^^  i^<j  y^q-  J  i 
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cet  argent    qui 


ique,  et  aussitôt 


La  nuit  était  venue.  Neuf  heures  sonnèrent,  puis  dix.  Puii 
on  entendit  le  pas  de  la  ronde  qui  allait  relever  les  fonction- 
naires. 

Un  quart  d'heure  après,  Blangin  reparut,  portant  une  lan- 
terne et  un  énorme  trousseau  de  clefs. 

— J'ai  envoyé  couché  Cheminot,  dit-il,  mademoiselle  peut 
venir. 

Mlle  Denise  était  déjà  debout. 

— Allons,  dit-elle  simplement. 

Et,  à  la  suite  du  geôlier,  elle  traversa  d'interminables  cor- 
ridors, puis  une  immense  salle  voûtée,  où  les  pas  retentis- 
saient comme  dans  une  église,  puis  une  longue   galerie 

Enfin,  montrant  une  porte  massive  dont  les  fentes  laissaient 
filtrer  quelques  rayons  de  lumière  : 

— C'est  là  !  dit  Blangin. 

Mais  Mlle  Denise  lui  prit  le  bras,  et  d'une  voix  à  peine 
distincte  :  ,  . 

— Attendez  un  moment,  dit-elle.  ^^jj»  ^^   ^ 

— C'est  qu'elle  était  près  de  succomber  à  tant  d'émotions 
successives.  C'est  qu'elle  sentait  ses  jambes  fléchir  et  ses  yeux 
se  voiler.  Son  âme  gardait  toujours  son  admirable  énergie, 
mais  la  chair  échappait  à  sa  volonté,  elj  lui  manquait  en 
quelque  sorte... 

— Etes- vous  malade  f  interrogea  le  geôlier.  Que  faites- 
vous  ?  .     ,  , 

Elle  demandait  à  Dieu  de  lui  donner  du  courage  et  des 
forces.  Et,  sa  prière  ache\rée  :  ,  ,    . 

-Entrons,  dit-elle. ^^,^        >,•; .i,  ^.in,  mi'>r>--M  .^  'nnn.r^ 

Et,  avec  un  grand  bruît  de  clef  et  de  verrous,  Blangit) 
ouvrit  la  porte  de  Jacques  de  Boiscoran. 

Ce  n'était  déjà  plus  les  jours,  c'était  les  heures  que  copi^^^ij;^ 
Jacques  de  Boiscoran  depujs  qu'il  ét^it  au  secret,,,  ,        /  r     f 

Il  avait  été  écroué  le  vendredi  matin,  23  jui^,^  ç,t  on  était 
au  mercredi  soir,  38.  •    ;',^  r.,;^^^:;  ^^^.^^^ 

Il  y  avait  donc  cent  trente-ideux  heures  que,  ,s.e)on  la  ter- 
rible expression  d'Ayrault,  il  avait  été,  "vivant,  rayé  ,du 
monde  des  vivants^et  muré  dans  la  tombe."^  ^^^  j-  ^};,.,^^n  y  F 

Aussî,  chacune  de  ces  cent  trçnte-deux  heures  avait-elle 
pesé  sur  son  front  autant  <;^u'i|n  mois  entîe^. 
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Aussi,  en  le  voyant  pftte  et  amiij|rri,  les  cheveux  et  la  barbe 
en  désordre,  les  yeux  brillant  âé  fièvre  comme  des  charbons 
mal  éteints,  eût-on  eu  peine  à  reconnaître  l'heureux  et 
insoucieux  ehàtelain  de  Boiscoran,  ce  Benjamin  de  la  desti- 
née, à  qui  toujours  tout  avait  souri,  ce  fier  et  sceptique  garçon 
qui,  du  haut  de  jlon  passé,  défiait  l'avenir. 

C'est  que  de  tous  les  supplices  imaginés  par  les  sociétés 
obligées  de  se  défendre,  il  n'en  est  pas  de  plus  effroyable  que 
"le  secret".  C'est  qu'il  n'en  est  pas  qui,  plus  promptement, 
détrempe  les  énergies,  désarticule  les  volontés  et  réduise  les 
plus  indomptables  organisations. 

C'est  qu'il  n'est  pas  de  lutte  plus*  émouvante  que  la  lutte 
qui  s'établit  entre  un  prévenu  innocent  ou  coupable,  et  un 
juge  inexorable  ou  clément  ;  oCt  l'on  voit  un  homme  sans 
défense  se  débattre  contre  un  autre  honmie  armé  du  pouvoir 
discrétionnaire. 

Si  les  grandes  douleurs  n'avaient  pas  leur  pudeur,  Mlle 
Denise  se  serait  informée  de  Jacques.  Rien  ne  lui  était  plus 
facile. 

Et  si  elle  se  fût  informée,  elle  eût  appris  par  Blangin, 
qui  'gardait  et  épiait  M.  de  Boiscoran,  et  par  la 
geôlière  qui  préparait  ses  repas,  par  quelles  phases  il  avait 
passé  depuis  son  arrestation. 

Anéanti  sur  le  premier  moment,  il  n'avait  pas  tardé  à 
réargir,  et,  le  vendredi  et  le  samedi,  il  s'était  montré  tran- 
quille et  plein  de  confiance,  causeur  et  presque  gai. 

Le  dimanche  lui  avait  été  fatal. 

Conduit  à  Boiscoran  entre  deux  gendarmes  pour  la  levée 
des  scellés,  il  avait  été  le  long  du  chemin,  accablé  d'injures  et 
de  malédictions  par  des  gens  qui  l'avaient  reconnu,  et  il  était 
rentré  mortellement  triste. 

Pendant  toute  la  joufnée  du  lundi,  il  avait  été  torturé  par 
le  juge  d'instruction,  et  après  six  heures  d'interrogatoire, 
quand  on  lui  avait  apporté  son  dîner,  il  avait  dît  que  sa  santé 
n'y  résisterait  pas,  et  qu'autant  vaudrait  le  tuer  tout  de 
iulte. 

Le  mardi,  il  avait  rtfçu  la  lettré  dé  Mlle  Penf»e  et  y  avait 
répondu.  C'avait  été  pour  lui  le  sujet  d'une  extrême  agita- 
tion, et,  pendant  une  partie  dé  la  nuit,  Frumence  Cheminot 
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!s   par   Blangin, 


ait  pas   tardé  à 


l'avait  vu  s«  prom^ne^  âziii  sft  celhite  avec  fes  g^tei  ^O^ 
imprécations  incohérents  d'un  fou. 

Il  espérait  un  mot  pour  le  mercredi. 

Ce  mot  n'était  pas  venu,  il  était  tombé  dar^  une  tqrpeur 
glacée  dont  M.  Galpin-Daveline  n'avait  pas   pu  le   tirer.    If 
n'avait  rien  pris  de  la  Journée  qu'une  tasse  de  bouillon  et  uh 
peu  de  café. 

Et,  le  juge  parti,  il  s'était  accoudé  à  sa  table,  en  faee  de  la; 
fenêtre,  et  il  y  était  resté  immobile  comme  une  statue,  les 
lèvres  pendantes,  le  regard  hébété,  si  profondément  enfoncé 
dans  ses  rêveries,  qu'il  ne  s'était  pas  dérangé  quand  on  lui 
avait  monté  de  la  lumière. 

C'est  ainst  qu'il  était  encore,  quand, un  peu  après  dîjç  heures, 
il  entendit  grincer  les  verroux  de  sa  porte. 

Déjà  il  était  assez  au  fait  de  la  prison  pour  en  connaître  les 
usages. 

Il  savait  à  quelles  heures  on  lui  apportait  ses  repas,  à  quel 
moment  Cheminot  venait  mettre  en  ordre  sa  cellule,  et  c^Uanq, 
enfin  il  devait  s'attendre  à  voir  paraître  le  juge  d'instruc- 
tion. 

La  nuit  venue,  il  s'appartenait  jusqu'au  lendemain. 

Donc,  une  visite  si  tardive  annonçait  immanquablement 
un  événement  insolite, — la  liberté,   peut-être,   cette  visiteusiç, 
qu'implorent  tous  les  prisonniers. 

Aussi  se  dressa-t-ii. 

Et  dès  qu'il  dtstirigua  dans  l'ombre  le  rude  visage  de  Blan- 
gin  : 

— Que  me  veut-on  ?  demanda-t-il  vivement  ? 

Blangin  salua.  C'était  un  geôler  poli. 

— Monsieur,  répondit-il,  je  vous  amène  une   personne 

Et  s'efTaçant,  il  livra  passage  à  Mlle  Denise,  ou  plutôt  i\ 
la  poussa  dans  la  chan)bre,  car  elle  semblait  avoir  perdu  la 
faculté  de  se  mouvoir. 

— Une  personne ...répétait  M.  de  Boiscoran. 

Mais  le  geôlier  ayant  élevé  sa  lantçrne.  le  malheureux  re> 
connut  sa  fiancée. 
"  -r-Vous  l  s'écrîa-t-il,  ici  !        ' 

Et  il  se  rejeta  eh  arrière,  tremblant  d'être  dupe  d'un  rêve,; 
d'êtne  le  jouet  dViie  de  ces  effrayantes  htiUucinâtions  qui  pré- 
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cèdent  la  folie  et  qui  se  Aillent  dans  les  cervaux  malades  comme 
les  orfraies  au  milieu  des  ruines,  ^  ,^ 

— Denise  !  murmura-t-il  encore,  Denise  !  ,  , 

Quand  il  se  fût  agi,  non  de  sa  vie,  elle  n'y  pensait  pas, 
mais  de  la  vie  de  Jacques,  la  pauvre  jeune  fille  n'eut  pu  arti- 
culer une  parole,  tant  l'émotion  serrait  sa  gorge  et  contractait 
ses  lèvres. 

Le  geôlier  répondit  pour  elle  : 

— Oui,  fit-il,  mademoiselle  de  Chàndoré 

— A  cette  heure,  dans  ma  prison  ! 

— Elle  avait  queique  chose  d'important  à  vous  communi- 
quer, elle  est  venue  me  trouver 

— O  Denise,  balbutia  Jacques,   amie  incomparable  !... 

— Et  j'ai  consenti,  poursuivait  Blangin  d'un   ton   paterne,  à 

l'introduire  secrètement C'est  une  grande  faute  que  .je 

commets,  et  si  cela  venait   à  se  savoir  ! Mais  on  a  beau 

être  geôlier,  on  a  un,  cœur  comme,  tout  le  monde  ! Si  je 

dis  cela  à  monsieur,  c'est   que   mademoiselle  oublierait   peut 

être  de  le  prévenir Si  le  secret  n'était   pas   bien  gardé, 

je  perdrais  ma  place,  et  je  ne  suis  qu'un   pauvre  homme,  j'ai 
femmes  et  enfants 

— Vous  êtes  le  meilleur  des  hommes  !  s'écria  M.  de  Boîs- 
coran,  bien  loin  de  soupçonner  le  prix  de  la  sensibilité  de 
Blangin,  et  le  jour  oti  je  serai  libre,  je  vous  prouverai,  mon 
brave,  que  vous  n'avez  pas  obligé  des  ingrats  !.,.,.,.       .  *    , 

— Bien  à  votre  service,  monsieur,  fit  modestement  le 
geôlier 

Mais  peu  à  peu,  Mlle  Denise  reprenait  possession  d'elle- 
même. 

— Laissez-nous,  mon  ami,  dit-elle  doucement  à  Blangîn. 
'  Et  dès  qu'il  se  fut  retiré,  t-ans  laisser  à.  M.,  de  Boiscoran  le 
temps  de  prononcer  une  parole  : 

— Jacques,  murmura-t-elle,  mon  grand-père  m'a  dit  qu'en 
venant  à  vous,  seule,  en  secret,  la  nuit,  je  m'exposais  à  dimi- 
nuer votre  affection  pour  moi  et  à  amoindrir  vôtre  estime.,. 


— Ah  !. vous  ne  V; 


avez  pas  cru 


I. 


— Mon  grand'père  a  plus  d'expérience  que  mol,  Jacques... 
Pourtant  je  n'ai  pas  hésité,  me  voici,  et  j'aurais  bravé  bien 
d'autres  périls,  parce  qu'il  s'agit  de  votre  honneur  qui  est  I« 


lal^^ctes  comme 


ous  commum- 


lodestement    le 
jsession   d'elle- 
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tnîcn,  de  votre  vie  qiiï  est  la  mienne,  de  notice  avertir,  de  notté 
bonheur,  de  toutes  nos  espérances  ici-bas  !... 

Une  joie  délirante  avait  comme  transfiguré  le  visage  du  pri- 
sonnier. 

— Grand  Dieu  ! s'écria- t-ïl,  un  tel    moment  rachèterait 

des  années  de  tortures...... 

Mais  Mlle  Denise  s'était  juré,  en  venant,  que  rien  ne  la  dé- 
tournerait de  son  œuvre  : 

— J'en  atteste  la  mémoire  de  ma  mère,  Jacques,  continùa- 
t-elle,  jamais  une  seconde  je  n'ai  douté  de  votre  innocence... 

Le  malheureux  eut  un  geste  désolé. 

— Vous  !  dit-il,  mais  les  autres,  mais  M.  de  Chandôré ...... 

— Serais-je donc  id,  s'il   vous  croyait   coupable! Mes 

tantes  et  votre  mère  sont  aussi  sûres  de  vous  que  je  le  suis 

moi-mêm'î •'       ^h  ^mmn '^ 

— Et  mon  père  ?  Vous  ne  m'en  parlez  pas    sur   votre    let- 

— Votre  père  es*^  resté  à  PaHs,  pour  le  cas  où  il  y  aurait 
quelque  démarche  à  faire 

Jacques  de  Boiscoran  secouait  la  tête  : 

■ — Je  suis  en  prison  à  Sauveterre,  murmura-t-il,  accusé    d'un 

crime  atroce,  et  mon  père  reste  à    Paris Est-ce  donc  vrai 

qu'il  ne  m'a  jamais  aimé  ! J'ai  toujours   été  un  bon  fils, 

cependant,  et  jamais,  jusqu'à  cette  catastrophe  effroyable,  il 

n'a  eu  à  se  plaindre  de  moi Non,   mon  père  ne  m'aime 

pas...  ••••vv<.v  i  ■ 

Mlle  Denise  ne  pouvait  le  laisser  s'égarer  ainsi. 

— Ëcoutez-moi,  Jacque:j,  interromoît-elle,  écoutez   pourquoi 
je  risque  cette  démarche  si  grave  et  quimecoAte  tant  !......... 

C'est  au  nom  de  tous  nos  amis  que  je  viens,  au  nom  de  Me 
Folgat,  cet  avocat  de  Paris  que  votre  mère  a  amené,  et  que 
vous  ne  connaissez  pas,  et  aussi  au  nom  de  Me  Magloire,  en 
qui  vous  avez  tant  de  confiance.  Tous  sont  d'accord.  Vous 
avez  adopté  un  système  affreux.  Vous  obstiner  à  vous  taire, 
c'est  courir  volontairement  aux  abîmes.  Entendez  bien  ce  que 
je  vous  dis  :  si  vous  attendez,  pour  vous  disculper,  que  l'ins- 
truction soit  close,  vous  êtes  perdu.  Le  jour  où  la  chambre 
lies  mises  en  accusation  sera  saisie  du  procès,  c'est  en  vain 
que  vous  parlerez.  Il  sera  trop  tard.  Et  vous  irez,   vous,  inno- 
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^p^t,  grpssùr  la  liste  des  erreMrs  judiciaires.... •• 

C'est  en  silence,  et  le  front  penché  vers  la  terre,  cûmme 
]^ç^r  en  dérober  la  pâleur,  que  Jacques  de  Boiscoran  avait 
écouté  Mlle  de  Chandoré. 

Et  dès  qu'elle  ^'arrêta,  palpitante  :       , 

— Hélas  ! murmura-t-il,  tout  ce  que  vous  venez   de  me 

dir.  je  n^  Tétais  dit  déjà ..,.  , 

— Et  vous  vous  êtes  tu  ! 

.■«-Je  me  suis  tu. 

— Ah  ].,...  M  c'est  que  vous  ne  soupçonnez  pas  le  danger  que 
vous  courez.  Jacques,  c'est  que  vous  ne  savez   pas 

Il  i'interrQnpipit  d'un  geste.  Et  d'une  voix  sourde  : 

>f^Je  sais,,  prononça-t-il,  que  c'est  l'échafaud  que  je  risque... 
PU  le  bagne. 

Mlle  Denise  était  pétrifiée  d'horreur. 

Pauvre  jeune  fille  !  Elle  s'était  imaginée  qu'elle  n'aurait  qu'à 
paraître  pour  triornpher  de  l'obstination  de  M.  de  Boiscoran, 
et  que  dès  qu'elle;  l'aurait  entendu  elle  serait  rassurée.  Et  au 
lieu  de  cela  1...  ' 

— Malheureux  !......... s'écria-t-elle,  ces  épouvantables  idées 

vous  sont  venues  et  vous  persisteriez  à  garder  le  silence! 

-^11  le  faut.  > 

— C'est  impossible... Vous  n'avez  pas  réfléchi  !... 

.^Pas  réfléchi  !...répéta-t-il. 

Et  plus  bas  : 

— Que  croyez-vous  donc  que  j'aie  fait,  depuis  cent  trente 
mortelles  heures  que  je  suis  seul  dans  cette  prison,  seul  en 
'4"ace  d'une  accusation  terrible  et  des  plus  effroyables  éventua- 
lites...^.*f«*  ^'  'j'if,-, 

— Voilà  le  malheur,  Jacques,  vous  avez  été  dupe  de  votre 

imagination!. Qui  ne  l'eût  été,  à  votre  place  !   Me   Fol- 

gat  me  le  disait  hier  encore  :  il  n'est  pas  d'homme  qui,  après 
.quatre  jours  de  secret,  ait  tout  son  sang-froid.  La  douleur  et 
1^  solitude  sont  de  mauvaises  conseillères.  Jacques,  revenez  à 
4fous,  écoutez  vos  amis  les  plus  chers  dont  ma  voix  vous  trans- 
jnçt  les  conseils...  Jacques,  votre  Denise  vous  en  conjure, 
.jjarle«|4..    ^ 

.ir^Jcnejpvis. 
/i<-^Fourquoi  ? 


'}&^^9J^^^mm^ 
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as  le  danger  que 


Elle,  atteiîdit  quelç;yuç;s,spç^onde^  çt,  Ç9^me,  U,,  Qe  ft^piitdajt: 

" — Le  premier    deç    dçy<^|jrs,    insi^|^i-t-elle,    non  sa^ns  ynfl . 
nuanç:e  y'amfîrtM.ïnp.  n'ç?tj-|i  ^gnc  pas,,  qjiand  .ç^f»  ^^st  .înnocçijt» 
4e'faire'.^d^^>|.spn'iï?noc^nce,?;i   .,  ;_.   ;.■,;■,  'i.j  .,.,;j"  ;  vii;.,f^| 
"  t)^un  m|ouyenie^t  désesp^r^,^ .  je  .prisonijiiejr    ^t^çignait  son 
front  de  ses  n^ains  crispées,  .  '         •     . 

souffle da^^ç^^e^^pheyeu:?. ::,,';,;  ;.,,•    ,..;;'! .^ir;--*!  ï- '- 

— Et  quand  on  ne  peut  pas,  dit-il,  quand  on   ne  peut  pas 


faire  éclater  son  innocence  l 


ri;^-r-rr!'j.>  ■  !  •i!(t':>v:^>ï 


I  -t 


^^  ^^fiYfe  R»j^iC??*ï?S;ft9H'; W.¥f>i'*r  9h?ncelapt.à,  cepoipt 
d'être  xé^(ç|\illiç  ^j^;^Ç!pvi^f/:^^u.'nï^r,..:(pt  i ;fîjx^ntj^  sur ,  Jftcq^ues  de' 
Boiscpr^n  jdfïSj  i;eg<^i;ds,^9Ù  npj9ntfaJ,e;pt  tq^es ,  lei^j  ^puy^ntes .  Âe 

expression  du  désespoir.  ..   :r;oj-r  r::.' '  ,  roi!-     î 

—Je  dis,  réppf|^it^J,,^i^;i(^  e&t.,^e!  (;q3.,9i-pn9tasçpSî  fatales 
qui  confondent  la  raison,  de  ces jjfJQjflçjdçftÇQs^i^RQu)^. équilib- 
raient douter  de  soi.  Je  dis  que  tq^t,  ,n^iîLÇCUse,  que  tpi^  m'ac- 

certainement  comme  lui  !...  ,„,  ,    ., 


-,',  l't. 


—Ç^'estjle  la,^^m!^|^ceJ^....«V..s'é|Çj:ia  ;Mjl^  d^^^^^^ 
Mais  Jacques  de  Boiscoran  ne  l'entendit  pas.     ,,,,-,;; 
Toutes  Jes^gmprt^^^es  d,çs  jpurs  passés,  l  lMi.;,r.eB9Çlfe?Kn<^  à 
la  gorge  ;  Il  s'animait,  ses  joues  s'empourpraie5J|t.,,j  .  .jj;.,,  ^  • 
Et  toujours  plus  vite,  en  phrases  baje^^ntep  ]^  \m\rrvait  *' 
-Faire  éclater  ,^o^.:ijijçoc^t}j:c^,  U^^po^ir^^piv^t^ff.^  Ah  !   c'est 
aisé  à.cQnsp%..j^||ia^çpgiiç^e]j»j,?.,I^^^^  pa^,  ,çpypable, 

mais  un.  çritfiç^  ;a  ,été,pomjn,i^j ,  ^t ,  po^.  (5,ç  jç^jmp  jl^  f^ut" ,  un  cou- 
pable à  J[ajusJ:ilçe  !.,.Si  ce  n'^st',  ipi  ,,q,^i,  ai  tiré  sur'  M,  de 
Claudi^v4se|,^t  Jïi|s .  le  feu  au  ^  V^lpinson,,  qui  dqfic  ,estrce  ? ...  Où 
étjez-vpus^  me  dît-on,  au  moç^^ent  |:je l'attentat  ?..j.Oii  j'é.tâîs  ?, 

Est-ce  que  je  puis  le  dire  ! Me  disculper,  c'est  accuser.!.. 

Et  si  j  j5  me  trpmpa.is  1 ...  Et  si,  ne  me  tromps^nt  pas, ,  j,'é|f^ j^ .  in- 
capable de  démontrer  la  réalité  de  mes  accusa^j[ç>nsj...;p^t-ce 
que  le  meurtrier,  est-ce  que  l'incendiaire  n'a  ;pasv£>ris;, tautç» 
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mesures  pbui^  échapper  au  châtiment  et  lé   faire  retombe 
«urma  tête  !... J'étais  averti!. ..Il  est  des  haines  qui   méditent 
de  ces  vengeances  exécrables  !...  Ah  !  si  on  avait,  si  on  pouvait 
prévoir  !.... Comment  lutter  !...Et  moi,  qui  le  premier  jour  me 

disais  :  "Une  telle  imputation  ne  saurait  m'àtteindre,  c^est  un 
iiua^e  que  d'un  souffle  je  dissiperai  1"..... .Misérable  fou  !...Le 

nuage  est  devenu  avahinché  et  je  puis  être  écrasé  !....Je  ne 

suis  ni  un  enfant,  ni  un  lâche,   et  j'ai  toujours  marché  droit 
aux  fantômes J'ai  mesuré  le  péril,  il  est  immense!.... 

Mlle  Denise  frissonnait. 

—Qu'allons-nous  devenir  !  s'écria-t-elle. 

Cette  fois,  M.  de  Boiscoran  l'etitendit,  et  il  eut  honte  de  sa 
faiblesse.  Mais  avant  qu'il  réussit  à  maîtriser  son  trouble. 

— Qu'importent,  reprît  la  jeune  filfe,  ces  considérations  vai- 
nes !.~.Au-dessus  des  calculs  les  plus  habiles  et  des  systèmes 
les  mieux  combinés,  il  y  a  là  vérité,  invincible,  immuable  !.... 
Il  faut  dire  là  vérité,  Jacques,  sans  arrière-pensée,  sans  res- 
trictions, sans  détours ' î*?  ' 

— ^c  n'est  plus  possible  !  mut'mura  l'infortuné*  '  '  '  . 

— Elle  est  donc  bien  afïreùse  ? ;   !'^'' 

~EHe  est  invraiserttblable,  ""'.'      l'^^. 

Ce  n'est  pas  sanis  effroi  que  Mlle  Deritsè  te  considérait  Elle 
ne  retrouvait  en  lui  ni  l'expressidn  de  son  visage,  ni  son  re- 
gard, ni  le  timbre  de  sa  voix. 

Elle  s'approcha,  et  lui  prenant  la  main  entre  ses  petites 
mains  blanches  :•       '  ^^^^^^'       '    -i^'^-^^^o^^-^i^^---     ' 

— Mais  à  moi,  fit-elle,  à  moi,  votre  amie,  vous  pouvez  la 
dire,  cette  vérité  ! ...:  w;.iiia^<  .    ;- 

Il  tressaillit,  et  reculant  :  ^-'^^^v^'i  '-  - 

—A  vous  moins  qu'à  tout  autre,  s'éci'ia-t-il 

Et  comprenant  ce  que  cette  réponse  avait  d'affligeant  : 

— Trop  pur  est  votre  esprit,  ajouta-t-il,  pour  de  si  honteuses 

intrigues.. Je  ne  veux  pas  que  sur  votre  robe    de  noces 

«jaillisse  une  tache  de  cette  boue  où  l'on  m'a  précipité  ! 

Fut-elle  dupe  ? .Non,  mais  elle  eut  ce  courage  de  sem- 
bler-Fêtre;  •/            ■         •■': •••• 

— Sdît,  poursuiyit-elle,  mais  cette  vérité,  il  vous  faudra  la 
dite  tdt  ou  tard...  j^>     «^^ 

—Oui,  à  Me  Magloire...... 


on 
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:  considérait  Elle 


îritfe  ses  petites 


vôùis  ïàUdra  la 


•-^Eh  bien  ! Jacques,  ce  ;  (jue  voi»a  lui  >^k}cZf.  .^crtycf -le 

lui,  voici  ^es  plumes  et  de  l'encre,  je  porterai  fidèlpinent  vjtjitop 
lettre.......     ^  „     ....„.., ,r    ;,,;    ; ,  .jrh.)îb  Ir'  .•.:»m»T-- 

—Il  est  des  choses  qu'on  n'écrit  pas,  IplçuïseJ       ,,,,^^^1  .,f;;,.n 

Elle  se  sentait  vainpue,  elle  cpufiprepaît  que  fieï^  ne  ^esafl 
plier  cette  yplonté  glacée  ;  et  cependant  :        ,  jf.,.jjj,{i;.i  .j^i 

— Mais  si  je  vous  suppliais,  Jacques,  reprit-elle,  au  nom 
de  notre  passé  et  de  notre  avenir,  au  nom  de  cet  amour  uitî- 
-que  et  éternel  que  vous  me  juriez 

— Voulez-vous  donc,  interrompit-il,  rendre  mille  fois  i^Ius 
atroces  encore  mes  heures  de  prison  !...»Voulez  vous  m'ehiever 
ce  qu'il  me  reste  encore  de  forces  et  de  courage  1  N'avez-voiw 
plus  en  moi  aucune  confianoe  I.... Ne  sauriez-» Vous  me  faire  crér 
dit  de  quelques  jours.encore.»,.,.4f)'M-j  îr  iJn-n  f)1t"X)^«pr,rï  i 

Il  s'arrêta.  On  frappait  à  la  porte  ;  et  presqu'àussitôt  : 

— Le  temps  passe,  cria  Blangin  par  lé  guichet,-  je  vouidraîs 
être  en  bas  quand  on  relèvera  les  foiictiPanai^eâ.  J^  joue  gt^ 
jeu....Je  suis  un  père  de"famiIle^..Ji»t4  luy-ithiU  :■.■'.  ^U  c  i  i-* 

— Eloigncii-^vous,  Denise,  dit  Jacques-' viveifteht,  éloîg^cr- 
vous....La  pensée  qu'on  vous  surprendrait  ici  rn'est  odieuse,  ';>< 

Combien  elle  courait  peu  de  rîsqué  d'être  surprise,  Mlle  ac 
Chandoré  avait  payé  pour  le  savoir.  Pourtant  elle'  ne  rëisûta 
pas  i 

Elle  tendit  son  front  à  Jacques,  qui  l'èffleui^a  de  ses  lèvre^ 
et  plus  morte  que  vive,  et  se  tenant  aux  murs,  elle  regagna  la 
chambrette  du  geôlier.  '>="'^^'    ''      'iïvrt^'i^f 

On  lui  avait  préparé  un  lit,  elle  s'y  jeta  toute  habillée,  et  dise 
y  resta,  aussi  immobile  que  si  elle  eût  été  morte,  plongée  dans 
un  anéantissement  qui  lui  enlevait  jusqu'à  la  faculté  de  soul^ 
frir '  '         "  '^* 

Il  faisait  grand  jour,  il  était  huit  heures,  quand  elle  se  sentît 
tiref  par"  le  brks  :  '  ^  v 

—Chère  demoiselle,  lui  disait  là  geôlière,  le  moment  senut 
bien  propice  pour  vous  esquiver.. ..On  s'étonnera  peut-être  4c 
vous  voir  seule  dans  les  rues,  mais  on  se  dira  que  voiis  fevenex 
de  la  messe  de  sept  heures 

Sans  mot  dire,  Mlle  Denise  sauta  à  terre,  et  ^|^.1j^1.t9^r,^ 
main  elle  eut  réparé  le  désordre  de  sa  toilette.       ;■  ,< 


WH 


iJiCôUùâW  to\3 


Pllîs,  <!onïrtié'  felari^ïn,  iAqtifet,  vehafé Vôjr  st  èfîé*  ^sc  '  d^cU 

— Tenez,  lui  dit-elle  en  lui  donnant    un  des  rpulëâ^:^*  oe 
mille  francsrest&'dàKs  sbb  slr(i,'<iécîéi5i^ôur'  bùè    vous  '^v^ 

'  '' "    ••«ri'dfe'W"' 


niez  dè'ïnôï'si  j^àVàîsëttfôrel^sôîiiidfe'vSàé ■....., 
Et,  rabattant  sa  voilette  sur  sbh  visage,  elle  sblrtît'. 


Le  baron  de  Chàndoré  avait  EU,  èh!  sa  vie,  ûMiîàfi terrible, 
dont  il  avait  compté  les  secondes  au  pouls  de    son    fîls    ago- 
nisant ■  •       ■  '  '■■■":'■'!  tw-^'î'^''-'   ■ 
'■  La  Teille  au  soir,  les  méd^écins  lui  à^^âîënt  dît: 

S'il  passe  cette  nuit,  il  peut  être  sauvé.  '  ' 

Au  jour,  il  avait  rendu  le  dernier  soupir. 
,:  Eh  bien  !  c'^st  à  peine  si^  pour  le  vieux  gentilhomhie,  cette 
suit  fatale  avait  eu  plus  d'angoisses  que  celle-ci,  passée  toute 
entière  hors  de  la  maison  par  Mlle  Denise. 

Il  savait  bien  que  Blangin  et  sa  femme  étaient  de  braves 
gens,  malgré  leur  avarice  et  leur  âpreté    au    gain  5    il    savait 

bien  que  Jacques  de  Boiscoran  était  un  homme  d'honneur 

.N'importe  !... Toute  la- nuit,  son  vieux  valet  de  chambre 
l'entendit  se  promener  de  long  en  large  dans  sa  chambre,  et 
dès  sept  heures  du  matin,  il  était  sur  le  seuil  de  la  porte, 
interrogeant  d'un  œil  inquiet  le  lointî^in  de  la  rue. 

Vers  sept  heures  et  demie,  M.  Folgat  vint  le  rejoindre, 
mais  c'est  à  peine  s'il  lui  souhaita  le  bonjour,  et  certainement 
il  n'entendit  rien  de  tout  ce  que  lui  dit  l'avocat  pour  le  ras- 
surer. '  ;      ■  ■  -J"}','  ■•'■..■  , , .;,..'/;,., 

Jusqu'à  ce  qu'enfin  : 

--La  voilà  !...  s;écria  le  vieillard,,         .    ;  ban^ iî^sii^  U 

il  ne  se  trompait  pas.  Mlle  Denise  venait  de  tourner  le  coin 
de  la  rue  de  la  ^ampe.  Ellç  remontait  avec  une  hâte  fié- 
Vlfcûse, 'comme  si  elle  eut  senti  que  ses  forces  étaient  à  bout 
et  quil  Tùî'êh  réstëfait' bien  juste  assez  pour  arriver...  , 

C  est  avec  une  sorte  de  jote  farouclie  que  grand  père  de 
Chandoré  se  jeta  au-devant  d'elle,  et  qu'il  la  serra  eiitre  ses 
îJfàs,èh  répétait  : 

—O  Denise,  ô  ma  fille  bien-aimée,   comme  j'ai   souffert^ 


es  rpuieaux    de 


■  lyj.'i/VJVii 

S  le»  yeux 


e  j'ai   souffert. 
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.  ■  !  '■    "     '■'w*  1  '  >     lyir'j  ''/';  i.  i- .  '/-'    '-'UCJU  '  ' '  •-'I  '  ' '  ■  (.'■•''•"■• 

comme  tu  âs  tarde  !...... Mais  tout  eàt  oublié,  vieiys,  vfcnf^ 

vite.  1...^.,  ,      '      ,,.  ■  ,    ,)'"' 

Et îi  vkmm:\i ia'^ik'^M^^^^'^ori'idn  vi^ 

mollement  sur  une  çausçuse. ,  ^     .....  .  ,  ,    »  f/ilT 

Il  s'âéehoùUliEi  ensuite' i)i-ès'd^eltèi  riant  "de"  bonheur.  Mais- 
dès  qu'il  lui  eut  pris  les  mains  :  -  V  q 

—Tes  mains  sont  brûlantes  I  s'écria-t  il.  Tu  as  U  fièvre .• 

Il  la  régarda,  Elle  venait  de' relever  son  voilé. 

— Tu  es  pâle  comme  la  mort,  continua-t-il,   tu  as 
rouges  et  gonflés 

— J'ai  pleuré,  bon  papa,  répondit-elle  doucement. 

-—Pleuré  L...'i!Pôurqùbi  ?....' 

--Hélâs  !....'.. yéri^ài' pas 'réussî!.^..t'^  ,;    ;   . 

^  Comme  s'il  eût  été  ému  par  un  ressort,  M.  de  CHandoré  se 
diréssà.  ,       ,,.   ■.    ■*<• 

Far  le  samt  nom  de  Dieu  !  s  ecna-t-il,  on  n  a  jamais  rien 
ouï  de  pareil  depuis  que  le  monde  est  monde  !... Quoi  !  tu  es 
allée,  toi,  Denise  de  Chahdoré,  le  trouver  dans  sa  prison,  tu 
l'as  supplié 

— Et  il  est  resté  inflexible,  oui,  bon  papa.  Il  ne  parlera  pas 
avant  la  fin  de  l'instruction......  ■..■.^■■■.- 

— C'est  que  nous  nous  étions  trompés,  ce  garçon  n'a  «î 
cœur  m  ame. ........  ,  ....     *     /\  V  "  J-" 

Péniblement,  Mlle  Denise  s'était  soulevée.   '  ., 

—Ah  !...ne  l'accuse  pas,  bon  papa,  interrompit-eUe,  ne  l'ac- 
cuse pas.  Il  est  si  malheureux  ! 

— Enfin,  que  dit-fl  pour  ses  raison^  ?**•••• 

— Il  dit  que  la  vérité  est  tellement  inv/aîsemb'able  que 
certainement  on  refusera  dé  le  croire,  iet  qu'il  se  perdrait  s'il 
parlait  tant  qu'îr  est  au  secret  et  privé  de  l'assistance  d'un 
défenseur.  Il  dit  que  son  horrible  situation  est  le  résultat 
d'une  exécrable  vengeance.  Il  dit  qu'il  croit  connaître  le  cou- 
pable, et  qùç,  puisqu'il  y  est  réduit,  pour  se  défendre  il    accu- 

Témoin  silencieux  îUsqivace    moment.    Me    Folgat    sap-^ 

—Êtes- vous  bien  sûre,  mademoiselle,  interrogea-t-il,,  que  M, 
de Boi^coran  sesoit  exprimé  ainsi  ?      •  , 
— Ôh  !... très-sure,  monsieur,  et  je  vivrais  des  milliers  d'an- 
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nées  que  je  n'oul^Uerais  ni  l'ej^presfjpn  de,  spn  regard,  .iç^i  ,  J9 
timbre  de  sa  voix....... é, 

tage.      ^  *  ,  ,    „,,,    .     .,,  , 

.  -r-Mais  à  toi,  reprit-il,  à  toi,  chère  fille.  Jacques   a  dû   dire 
quelque  chose  de  plus  précis.  r    •     *  . 


— Rien. 


.  '■[::.  '.Mici  Irrcr:  .•'ninmr-:-»']"    - 


-Tu  ne  lui  a  donc  pas  demandé  ce  qu  e^t,  cette    vérité,  si 


invraisemblable  ? 


i::yhti'.i.  /••  ."î'     r 


—Oh!  si! 

— Eh  bien  ?  ;    ,       . 

]'  — Il  s'est  écrié  que  c'était  à  moi  suVtciut  ,  qu'il  ne  ppuvait 
pas  la  dire,  que  j'étais  la  dernière  personne  du  monde  à  qui  il 
la  dirait...., ,  *     ;  .   ,. 

— Cet  homme    mériterait  d'être  brûlé  à  petit  feu  !    grond^ 
M.  de  Chandoré.  .  ,  "        ' 

Puis,  à  haute  vdioc  :' 

—Et  tout  cela,  chère  fille,  interrogea7t-il„  ne  te   paraît    pas 
bien  extraordinaire,  bien  étrange  ?... 

— Tout  cela  mp  semble  afïreux ;       .  r 

— J'entetids...  Mais    que    penses-tu    4c   tôV conduite    de 
Jacques  ? 

— Je  périsé,  bon  papa;  que  s'il  agit  ainsi,  c'est  qu'il  ne  peut 
agir  autrement.  Jacques  est  un  homme  trop  supérieur  par 
rintelligençe  et  par  le  courage  pour  s'abuser  grossièrement. 
Étant  seul  à  savoir,  il  est  seul  bon  jugé  de  la  situation.  Plus 
que  personne  je  dois  respecter  ses  raisons»!..... «.;;  ,  ,,,,tr 
I  Mais  le  vieux  gerilîlhomme  ne  se  croyait  pas  oblige  de  les 
respecter,  lui,  et  cette  réponse  résignée  de  sa  petite- fille  ache- 
vant de  l'exaspérer,  il  allait  lui  dire  toute  sa  pensée,  lors- 
qu'elle se  leva,  non  sans  effort.  , 

— Je  suis  brisée,  bon  papa,  fit-elle    d'une    voix    expirante, 
permets-moi,  je  te  prie,  de  regagner  ma  chambre 

Elle  quitta  lé  salon  en  effet  ;  M.  de  Chandoré  là  isuivit  jus- 
.  qu'à  la  porte,  et  il  y  resta  jusqu'à  ce    qu'il    l'eût    vue  monter 
Fescalier  au  bras  de  sa  femme  de  chambre. 

Revenant  alors  à  Me  Folgat  : 

—On  me  la  tuera,  monsieur,  s*écrîa-t-îl,  avec  une  explosion 
ée  colère  et  de  désespoir  effrayants  chez  un  homme   de  cet 
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âge.  J'ai  vu  dans  ses  yeux,  k  trkvcrâ    ses    larmes,    le  regard 
qu'avait  sa  mère,  quand  après  la  mort  de  son,  mari,    de    mon 
fils,  elle  me  disait  :  "  Je  n'y  survivrai  pas.  "Elle    n'y    a    pas 
survécu,  en  effet. ..Et  alors,  moi,  vieillard,    je   suis    resté  seul 
avec  cette  etifant  qui  peut-être  avait  en  elle  le  germe  du    mal 
àffreujf  qui.  a  emporté  sa  mère. ..Seul  !...et  voilà  vingt  ans  que 
je  retiens  mon  haleine  pour  écouter  si  elle  respire  toujours  du 
même  souille  égal  et  pur......... 

— Vous  vous  alarmez  à  tort,  monsieur,  commença  Me    Fol- 

Grand-père  Chandoré  secoua  la  tête. 

— Non,  dit-il,  mon  enfant  est  peut-être  frappée  au  cœur...... 

Ne  venez-vous  donc  pas  de  la  voir,  plus  blanche  que  la  cire, 

et  d'entendre  sa  voix,  sans  vie  et  sans  chaleur! Dieu 

puissant  !  resterais^je  donc  seul  des  miens  ici-bas  !  Mon  Dieu  l 
de  quelle  faute  me  punissez-vous  en  mes  enfants  !  Far  pitié^ 
rappe|ez-moi  à  vous  avant  celle  qui  est  la  joie  de  n^a  vie  !«*^«* 
Et  ne  rien  pouvoir  pour  conjurer  le  malheur  1  Vieillard  inepte 
et  stupidç  !  Ah  I  ce  Jacques  de  3oiscoran  1... ^••St'il, était  .  cou- 
pable cependant  ! Si  cet  homme  que  Denise  aime  était  un^ 

assassin  !... Ah  Me  misérable  ! j'achèterais  la,piac;e  du 

bourreau  pofir  qu'il  pérît  de  mes  mains!  ,         ,<, 

Profppd^liïen^;  .ÇW«v:Mc  ^P^S^^  v*'"'*^^.  4^  gÇ**fi  .M» -ff«  Chan- 
<ioré.  ..^  i<;Vu.> -.;.  >^^^>'!.'''  '-■^?''fiir;»fn  -.î  ; 

— N'accablez  pjis  M.  de  Boiscorafi,  alors  que  tout  l'accable, 
monsieur,  prononça-t-tih  De  nous  tous^  c'est  encore  lui  le  plus 
cruellement  éprouvé,  car  il  est  innoçient 

— Le  croyez-vous  toujours  ?  ^ 

— Plus  que  jamais.  Si  peu  qu'il  ait  parlé,  il  en  a  dit  assez 
à  Mlle  Denise  pour  me  démontrer  la  justesse  de  mes  conjec- 
tures et  me  prouver  que  j'avais  touché  du  do^t  le  point 
précis 

—Quand  ?  ..  - 

• — Le  jour  où  n(fi^&  éontl'iiti& 'allés    ensemble"  à  Boiscoran, 
monsieur  le  baron... 

M.  de  Chandoré  parut  chercher.  ' 

— Je  ne  me  rappelle  pas,  çommença-t-il...... 

—Et  cependant,  insista  l'avocat,  voUî  êtes  sorti  pour   per. 


mettre  au  vieil  Antoine  que  j'interrogeais,   de  me  .  r/épondre 
plu<i  librement......      ,        ^     j    ,    /  .  ' 

— C'est  juste  1 întëri-omplt^  M.  'dfe..Chiàndoré,   c'cât 

^  •»:    .'■  ^''  É      "''  '  ^  •■  v^'  Il  ■.  '  I  j  iu-fv  I       1   '■  .  .  ;.    :  >  -.'li!  ■;.   /  ,«■  . 
tres-justef  ! Et  aidrs  vous.supposeî 

— Je  crois  que  nton  point  de  départ  était  exact  oui,    mon- 

.:■■    ''■Li)   •jfwJ?-'',-  '  •■;    ;  H)  .,11, /i.  ••:*T-)"'  '■  '.'P  h^    '  ■  '  ',       .  '  -' 

sicur.  Quant  a  chercher  comment,  c'est  ce  que  je  ne  ferai  .pas. 
Vi.  dé  Bofscoran  nous  dit'  que  là  vi^rité  est,  *  invraisemHl^ble, 
j  en  serais  donc  ^our  mes  conjectures.  Seulement,  py^isque  nous 
voici  les  mains  liées  et  réduits  à  attendre  Ta  ftn  de  l'instruction, 
j  en  profiterai  pour  questionner  des  gens  du  pays,  qui  me  ré- 
pondront peut-être  mieux  qu'Antoine.,  Vous  ayez  parmi  vos' 
amis  des  personnes  qui'doîveiSt  èéfe  bien  inforinées,  M^  Sénes- 
chal>  lèdocteili*  Séièrriéfeb».:..^.-^  ii;  !  .^  n.     :    :         /r,  

-  Pour  ce  'dernier,' Mé  F6l^àt  he  devait  pas  avoir  longtemps 
h  attendre!,  tiar  feli-lTioïttëntf^ù  son  hbhi  était  prononcé,' 'IF  le' 
irîâit'aûQlèniéà'ti^iié,  d^'  lé  cbitidoî''i  ''^GTest  môJ,-  Sciéfhebàs, 
lë'fctèof^'SeignèfebS^lvP.f.'J.iV^'"»''-^-'^''"'*^      '^"^  ^^'^'  '  î^nc.j;n  ■ 

•••Et!l^(|«éâUaiit^t{;^l^  éiittfa  fcomme  àné  trombe  dans,  le 
jsâtlëMi'  ij'ii' ii'->iV  i  -njoilixan  'A  iui.'ji_aoD  Ti.'oq  Ttuvuoq  ;:■ 'rt  'r.i  .^ 

'^'fPykvÉt^irf^ryqùitré-'jo'tfÀ-filué'^^'^^^  'S^ènefeos 

n^v>àif'^âWi"riifc'aè*4k-Rttmiie.-  - -^  ^- '  ^"'''   '    '' ■' ■^'    ■ 

'kr-^ltirf tet  p^i^ Whu  repnihtft^l^r.iî^êTTik  le  rapport  et  les 
grains  de  plomb  qu'il  avait 'èbnfiëéà'^ëFblgkt';4P'Iléy  avait 
ehiréy^  ^etéhe'r  î^r  èbh  ddrtiestiqùé,  è^éxbtfèàrit'  fe'tri^  l'ittii()ôr- 
tancc  et  la  multiplicité  de  ses  occupations.  '^^ 

;  ,?iIxestKde  fait)  qiv^  ces^uatre^j^^;!!  M  a/vjiit  autant^  dire 
pas^irà  llhôpitalreÀ  ucdntffién^^'i^^siën^-M^onMnàj  Médecin 
au  chef-lieu,  mandé  plr'43t>pâ»qUet  ^i&r-procédéiV  "conjoin- 
tement avec  le  docteur  Seigneb^stVkJiàjil'iexansen-iAe/rétaltnen- 
tal.d.Ç  Çjt>CokU(io  't  }.bi\q  jlc  li'up  IJ0»[  it.   .?ii>/.-j;.i; -^lij)  hui'i-- 

.  -rrriBl  c'iajfe  cette  :  expertise'  qua;  roJaraèm^  is'écria-ft4il,;  ;  flèâ  en 
«j^^raptoC'^i^tte  eHpeiîtisje  quf,  si,  nouf>  n'yvinet^nsibcJm  or-^: 
dre,  est  en  train  d'enlever  à  M.  de  Boiscoran  sa  plus..  JjeJJe  et; 
sa  plus  sûre  chance  de  salut c  f  ;^!(     . 

Après  çç  que  venait  .<^e;leur  ragpçjçtçr  y\^]&  Dç^i^,  nr  M. 
de  Chandoré  ni  Me  Folgat  n'attachaient  une  .gr^yi^ç  aiîPPP^" 
tance  à  l'état  de  Cocoleu.  ,       ,    ,  t.«  ,i-^ -j    t/ 

Ce  mot  de  salut  Içur  fit  pourtant  dresser  l'oreule.  l\  n  y  a 
pas  de  circonstance  indifferçnte,  dans  un  procès  .crimineU 
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— Il  y  a  donc  du  nouveau,  docteur  ?  demanda  l'avocat. 

Le  médecin  con^mençap^r  fermer  soigneusement  ^iportes, 
«t  posant  sur  la  t^ble  sa  cstnne  et  son  chapeau  à  larges  bords  : 

— Non,  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  réponditril.  0^  continue, 
•comme  par  le  passé,  à  vouloir  perdre  M.  de  Boiscoran,  çt, 
pour  y  parvenir,  pn  ne  recule  devant  aucune  manqçMvrje, 

— On qui,  on  ?  demanda  M.  de  Chandoré.  .;-,j  ,vjj 

Dédaigneusement,  le  docteur  haussa  les  épaules. 

— En  êtes-vous  vraiment  encore  à  vous  le  demander,  mon- 
sieur ?  répondit-il.  Les  faits,  cependant,  parlent  assez  haut. 
Du  reste,  écoutez.  Dans  notre  dépairtepient,  comme  dans  plu- 
sieurs autres,  on  trouve,  j'ai  la  douleur  de  l'avouer,,  un  certain 
nombre  de  médecins  qui  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur 
grande  mission  et, qui.mçmef  pour  pi^rler  net,  ^ntihdes  k  âmes 

bâtés  !  ,.  ,.;.,,,'•',,.         ,/;,    :;         ;    .    ^    t      .■        i    -i    '   ■!    .•:: 

Si  grave  que  fût  la  situation.  Me  Folgat  avait  quelque  peine 
à  réprimer  un  sourire,  tant  le  dpçtem^;  ^vait  ,dç.  siogiulièrfia 
façons.  ,,  -.  •  i((!'b  ;»î|'»-^-'?^*-^'d  0'^  obrmctàb 

— Mais  il  est  un  de  ces  ânes,  poursuivait-il,  qui,  pour  l'épais- 
seur du  sabot  et  la  longueur  des  9^pil}esy  dépassa  d<;i>eaucoup 
tous  les  autres. ..Eh  bie|n  !  c'est  cel^i-là.quQ^.  parquet: a  utrM 
sur  le  vokt  et,  m'a  adjoint.    ,r.\uai'l^  ^-ik-j, >.;;,,.  u.  --.i  ,.on;:;i'8 

Suj:  ce  chapitre,  il  étî^i^  prudent  de  bri.der  Ift,  \ferve  du  doc- 
teur Seignçbps,,-  , ,     „,;     (..,-y  '.f  '•,  M  ^  f.!rr    :•  ssib  ^.uov-i^'V 

— 3rç^?. interrogea  monsieur  de  Chandoré.      "^    !,  i» 

—Bref,  monsiçmr,;mpn  idqç*«ef>Gpï^frèfie  est  1  ftbsplument  per- 
suadé q^e  sa,  mi^ian  dç.|n4dç.çin  l^i^Jje  çQOsisfceaUiiiqMemfint 
à,  opiner,  j4u  ,^Wf^t  et  à...4if,ç  <^/^.,^^t(?«i  lffloWi*i««nci')dlé'ilît 
préven.tjion.  /'jÇpçqleu  est  i(iiiot.|!'f  îjifiç^r^  ,.pérfiw]gtoirfimenfi 
M.  GalpinrPaycJiJi^.*!  I|  l'est  .914  doit,; il'^tre  %\r4pQnà\  txiati 
docte  çpnfrère.  f^^'il  a  parjç,  lors,  du.,icriipe„  e'es.t, par,  suite 
d'une  infPiiffation  d'en  haut,  ",  rcpre^  le  juge  d'instruction. 
"  Ëvidemmept  conclut  ^  confrère,  il  y  a  eu  inspiration  d'ai 
haut.  "  Car  enfin, -ypilà  la  conclusion  du  rapport  de  ce  savant 
docteur  :  Cocoleu  est  un  idipt  qui;  a  /été  proyidentiellement 
illuminé  par  un/^clair  de  raison. ,  Il  ne  l'A; pa?  éçfit  en  pro- 
pres tçrmes,  mais  c'est  tout  ,Comniç..fivj|jr.iijoq  :yU:)hâtiu./  — 

Il  av^t  retiré  sçs  lunettes  d'or,  et  il  les  essuyait  avec  une 
sorte  de  ragc^ij,^;,,;,    ^,  .. ,  ,    -:.,   ii     .anroi.ad  ;f.3:-  -iiub 

.:..■..      J-.    ii   '    .        .       .  «7 
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— Mon  avis,  répondit-il,  et  je  l'ai  longuement  développé 
dans  mon  rapport,  mon  avis  est  que  Cocoleu  n'eat  pas  idiot. 

M.  de  Chandoré  tressauta,  ant  la  proposition  lui  parut 
monstrueuse.  ' 

Il  connaissait  Cocoleu,  lui.  Il  l'avait  vu  traîner  par  les  rues 
de  Sauveterre,  pendant  les  dix-huit  mois  que  ce  misérable 
était  resté  en  traitement  chez  le  docteur. 

— Mais  votre  opinion  à  vous,  docteur  ?  demanda  Me  Fol- 
gat 

D'un  geste  solennel,  M.  Seignebos  rajusta  ses  lunettes  et 
froidement  : 

— Quoi  ! Cocoleu  ne  serait  pas  idiot  ?  répéta-t-il. 

—Non,  déclara  péremptoirement  M.  Seignebos,  et,  pour  en 
acquérir  la  certitude,  il  n'y  a  qu'à  l'examiner.  A-t-il  la  face 
large  et  plate,  la  bouche  démesurée,  la  peau  jaune  et  tannée,  les 
lèvres  épaisses,  les  dents  carriées  et  les  yeux  louches  ?  Sa  tête 
déformée  se  balança-t-elle  d'une  épaule  'à  l'autre,  trop  lourde 
pour  le  cou  ?  Sa  taille  est-elle  difforme,  sa  colonne  vertébrale 
déviée  ?  Lui  trouvez-vous  un  ventre  volumieux  et  lâche,  les 
mains  lourdes  et  épaisses  pendant  sur  les  hanches,  les  jambes 
gauches,  les  articulations  d'une  épaisseur  insolite  ?... Messieurs, 
ce  sont  là  les  caractères  principaux  de  l'idiot  Les  aperce- 
vez-vous chez  Cocoleu  ?  Moi  je  vois  un  gaillard  qui  a  une 
santé  de  fer,  fort  adroit  de  ses  mains,  qui  grimpe  comme  un 
singe  sur  les  arbres  pour  y  dénicher  des  nids,  et  qui  fran- 
chit des  fossés  de  dix  pieds Certes,  je  ne  prétends  pas 

qu'il  ait  une  intelligence  normale,  mais  je  soutiens  qu'il  faut 
le  classer  parmi  ces  imbéciles  chez  qui  certaines  facultés 
peuvent  être  développées,  même  en  l'absence  de  certaines  au> 
très  facultés,  en  quelque  sorte    plus  essentielles 

Si  Me  Folgat  écoutait  avec  toutes  les  marques  d'un  puissant 
intérêt,  il  n'en  était  pas  de  même  de  M.  de  Chandoré. 

— Entre  m  idiot  et  un  imbécile, commença-t-il. 

•-'Il  y  a  un  abîme  !  s'écria  M.  Seignebos. 

Et  tout  de  suite  avec  une  volubilité  torrentielle  : 

— L'imbécile,  poursuivit-il,  garde  encore  des  fragments 
d'intelligence.  Il  sait  parler,'  expHrtïcf  ses  serisatioi)^,  tra- 
duire ses  besoins.  Il  associe  des  idées,  compatis  seis  im- 
pressions, se  souvient  acquiert  de  l'expérience.    Il  est    capa- 
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anda   Me  Fol- 


ses  lunettes   et 


blc  de  ruse  et  de  dissimulation.  Il  hait,  il  aine  u  il  craint. 
S'il  n'est  pas  toujours  sociable,  il  est  ^oujoi*rs  accessible  aux 
suggestions  d'autrui.  On  arrive  a  cment  à  exercer  sur  lui 
une  domination  absolue.  L'inconsistance  de  ses  dcâsiins  est 
caractéristique,  et  cependant  il  est  souvenut  d'une  obstinatioi^ 
inexpugnable  et  peut  s'attacher  à  ut^c  idée  avec  une  opiniâtre- 
té extraordinaire.  Enfin,  les  imbéciles,  précisément  à  cauie  de 
cette  demi-lucidité,  sont  fréquç;mi?ient  dangereux.  C'est  ^par-^ 
mi  eux  que  se  trouve  presque  tous  ces  misérables  monom^nes 
que   la   société  est    obligée    de  séquestrer,    faute  de   savoir , 

cpinraent  réfréner  leurs  instincts 

— Très-bien! approuvait  Me  Folgat,  qui  trouvait  peut- 
être  lA  les  éléments  d'une  ploidoirie,  très-bien  U 

Le  docteur  s'inclina.  I  ,;v  ,  i 
Tel  est  Cocoleu,  prononça-t-il.  S'ensuit-il  que  je  l'estime 
responsable  de  ses  actes  ?  Non,  certes.    Mais    il   s'ensuit   que 
je  puis  voir  en  lui  un  fau^  témoin  stylé  pour  perdre  un  hon- 
nête homme 

Il  était  clair  qu'un   tel   système   ne  plaisait  pas  à  M.  de 
Chandoré.  ,  •   , 

— Autrefois,  docteur,  fit-il,  vous  ne  disiez  pas  cela 

— Je  disais  même  précisément  le  contraire,  monsieur,  répon- 
dit, non  sans  dignité,  M.  Seignebos.  Je  n'avais  pas  assez  étu- 
dié Cocoleu,  et  j'ai  été  sa  dupe,  il  ne  m'en  coûte  pas  de  l'a- 
vouer. Mais  de  mon  aveu  précisément,  je  tirerai  une  prçuve^^ 
de  l'astuce  et  de  la  perversité  obstinées  de  ces  demi-idiots,  et 
de  leur  aptitude  à  poursuivre  un  dessein.  Après  un  an  d'ex- 
périences, j'ai  renvoyé  Cocoleu  en  déclarant  et  en  croyant 
certes  qu'il  était  incurable.  La  vérité  est  qu  il  ne  voulait  pas 
être  guéri.  Les  campagnards,  ces  fins  et  soupçonneux  otwer- 
vateurs,  ne  s'y  sont  pas  trompés,  eux.  Presque  tous  vous  di- 
ront que  Cocoleu  est  bien  plus  malin  que  bête.  C'est  exact. 
Il  a  constaté  qu'en  exagérant  son  imbicilité,  qui,  je  le  répète, 
existe,  il  gagnerait  de  pouvoir  vivre  sans  travailler,  et  il  l'a 
exagérée.  Installé  chez  M.  de  Claudieuse,  il  a  eu  l'art  denjion- 
trer  juste  assez  d'intelligence  pour  se  rendre  plus  supportable 
et  s'attirer  un  meilleur  traitement,  sans  toutefois  être  astreint 
à  aucune  besogne. 
—En  un  mot,  fit  M.  de  Chandoré,  toujours  incrédule,   Co- 


»  v'i 


coleu  serait  un  grand  comédiéit^ ;.....: 

'—Assez  grand  pour  m'avoir  trompé,  oui,  monsieur,  répon- 
dit le  docteur;         '         '  — 

Et  s'adreîsant  k  W;  Fôlgat  ; 
-  i—Tout  cela,  reprit-il,  je4'avaîs  dit  à  mon  doctie;  confrère 
avant  de  le  conduire  à  rhôpital.  Nous  y  âVons  trouvé  Coco- 
leu  plus  que  jamais  obstiné  dans  le  mutisme  dont  n'avait  ja- 
mais pu  le  tirer  M.  Gaipin-Daveline.  Tous  nos  effprts  J)our  lui 
arracher  un  mot  ont  échoué,  bien  qu'il  fût  très-évident  pour 
moi  qu'il  comprenait.  Je  voulais  recourir  à  certains  artifices  fort 
licites,  selon  moi,  qu'on  emploie  pour  découvrir  les  simula- 
teurs, mon  confrère  s'y  est  oppo  i  et  a  été  encouragé  dans  sa 
résistance,  je  ne  sais  de  quel  droit,  par  le  juge  d'instruction. 
Alors  j'ai  demandé  qu'on  fit  venir  Mme  de  Clàudieuse,  et 
qu'on  la  priât  d'interroger  Cocoleu,  puis'qu'elle  a  le  talent  de  le 
faire  parler...  M.  Daveline  ne  l'a  pas  permis.  Et  voilà  où  nous 
en  sommes. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  deux  médecins  chargés  d'une 
expertise  médico-légale  diffèrent  totalement  de  sentiment. 

La  justice  aurait  fort  à  faire  si  elle  prétendait  les  mettre 
d'accord.  Elle  nomme  donc  simplement  un  troisième  expert 
dont  l'opinion  décide. 

Ainsi  allait-il  arriver,  nécessairement,  pour  le  cas  de  Co- 
COleu. 

— Et  non  moins  nécessairement,  concluait  le   docteur   Seî- 
gnebos,  le  parquet,  qui  m'a  adjoint  un  premier  âne,   m'en   ad- 
joindra un  second.  Ils  s'entendront  comme  baudets  en  foire,  et 
je  serai  atteint  et  convaincu  d'ignorance  et  de  présomption. 

Si  donc  il  se  présentait  chez  M.  de  Chandoré,  ajouta-t-il,, 
c'est  qu'il  avait  à  réclamer  un  coup  d'épaule.  7   "^^ 

Il  demandait  que  les  familles  de  Boiscoran  et  de  Chandoré 
missent  en  branle  toutes  leurs  relations  et  fissent  jouer  toutes 
leurs  influences  pour  obtenir  qu'une  commission  de  médecins 
étrangers  au  pays,  et  Parisiens  s'il  était  possible,  fijt  chargée 
d'examiner  Cocoleu  et  de  se  prononcer  sur  son  état  mental. 

—A  des  hommes  éclairés,  disait-il,  je  me  fais  fort  de  dé- 
montrer que  l'imbécilité  de  ce  triste  sujet  est  en  partie  simulée 
et  que  son  mutisme  obstiné  n'est  qu'un  système  pour  s'éviter 
des  réponses  compromettantes. 


IjA  qordiî  Ay  çqu 


.2ï3r. 


e  cas  de   Co- 


Mais  ni  M.  de  Chandoré  ni  M.  Folgat  ne  répondirent  tout 
d|abord.  Ils  medi^ient. 

—Notez,  insista  M.  ^ëignebos,  choqué  de  leur  ^i^enc^^ 
notez,  je  vous  prie,  que  si  mon  opinion  triomphé,  comme  jff r. 
suis  en  droit  de  l'espérer,  l'affaire  prend  aussitôt  une  tournure  r^ 

nouvelle.  '  4,.,,..,^,,,,.,,:  .,u  ,;.,,<| ,  . ,.    ;.,..Vri  t-.T 

Et  oui,  assurément,  les  bases  de  raccusation  pouvaient,  ;. 
par  suite,  se  trouver  en  quelque  sorte  déplacées,  et  c'était  làn, 
ce  qui  préoccupait  si  fort  M.  Folgat.  ,;,  i 

—Et  c'est  ce  qui  fait,çommença-t-ii,  que  je  me^  demande-  s^ff/'^; 
ne  serai  pas  plutôt  nuisible  qu'utile  à  M.  de  Boicoran,   de  dé— 
montrer  la  fourberie  de  Cocoleu 

Le  docteur  Seignebos  bondit. 

— Je  voudrais,  parbleu  !  savoir 

— Rien  de  si  simple,  répondit  l'avocat.  L'idiotie  de  CocolctKi' 
est  peut-être  le  plus  grave  embarras  de  la  prévention  et  le:  • 
plus  solide  argument  de  la  défense.  Que  peut  répondre  M^ 
Galpin-Daveline,  lorsque  M.  de  Boiscoran  lui  reproche  de- 
baser  une  accusation  capitale  sur  les  propos  incohérents  d^uni 
malheureux  privé  de  toute  intelligence,  et  par  suite  irrespon— 
.sable 

— Ah  !  permettez  !... .s'écria  M.  Seignebos, 

Mais  M.  de  Chandoré  ne  perdait  pas  une  syllabe. 

— Permettez-vous-même,  docteur,  interrompit-il.  Cct''argis — 
ment  de  l'imbécilité  de  Cocoleu  est  celui  que  vous   avez  invo- 
que dès  lepremier  jour,  et  qui  vous  paraissait,   disiez-vous,   si' 
décisif,  qu'il  n'était  pas  besoin  d'en  chercher  un   autre .►,, 

Avant  que  le  médecin  eût  trouvé  une  réplique.  Me  Folgatt 
poursuivit  : 

— Qu'il  soit  établi,  au  contraire,  que  Cocoleu  a  véritabTet^ 
ment  conscience  de  ses  paroles,  et  tout  change,  et  la  préven — 
tien  est  en  droit,  de  par  un  arrêt  de  la  Faculté,  de  dire  à  Mi  „ 
de  Boiscoran  :  "Il  n'y  a  plus  à  nier,  vous  avsz  été  vu,  voQào. 
un  témoin." 

Il  fallait  que  ces  considérations  frappassent  bien  vivement 
M.  Seignebos,   car  il  demeura   court   dix  bonnes  seconde^,., 
essuyant  d'un  air  pensif  ses  lunettes  d'or.  Allait-il  donc  avoœ. 
nui  à  Jacques  de  Boiscoran  en  prétendant  le  servir  ! ..-, 

Mais  il  n'était  pas  homme  à  douter  longtemps  de  soL  . 
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— Je  ne  discuterai  pas,  mé^âïeurs,  reprit-il  d'un  ton  sec.  Je 
vous  adresserai  seulement  une  question  :  oui  ou  non,  croyez- 
vous  à  l'innocence  de  Jacques  de  Boiscoran  ? 

— Nous  y  croyons  absolument,  répondirent. M.  de  Chandoré 
«t  Me  Folgat. 

— Alors,  messieurs,  nous  ne  courons,  ce  me  semble,   aucun 

TÎsque  à  essayer  de  démasquer  un  misérable  garnement. 

Tel  n'était  pas  l'avis  du  jeune  avocat. 
— Démontrer  que  Cocoleu  a  conscience  de  ce  qu'il  dit, 
«•cprit-il,  serait  funeste,  si  l'on  ne  réussissait  pas  à  prouver  en 
même  temps  qu'il  a  menti  et  que  son  accusation  lui  a  été  sug- 
gérée. Peut-on  le  prouver  ?  Est-il  un  moyen  d'établir  que  s'il 
s'obstine  à  ne  répondre  à  aucune  question,  c'est   qu'il  redoute 

les  conséquences  de  son  faux  témoignage  ? 

Le  docteur  n'en  voulut  pas  écouter  davantage 

— Arguties  d'avocat,  que  tout  cela  !  s'écra-t-il  assez  peu 
poliment.  Je  ne  cdiinais  qu'une  chose,  moi,  la  vérité.... 

— Elle  n'est  pas  toujours  bonne  a  dire,  murmura  l'avocat. 
;*  — Si,  monsieur,  toujours  !... .riposta  le  médecin,   toujours  et 
'quand  même,  et  quoi  qu'il  puisse  arriver.  Je  suis  l'ami  de  M. 
■de  Boiscoran,  mais  je  suis  encore  plus  l'ami  de   la   vérité.    Sî 
Cocoleu  est  un  misérable  fourbe,  comme  j'en  ai  la  conviction, 

notre  devoir  est  de  le  démasquer 

Ce  que  ne  disait  pas  M.  Seignebos, — et  peut  être  no  se 
l'avouait-il  pas, — c'est  que  c'était  entre  Cocoleu  et  lui  une 
.aifatre  personnelle.  Cocoleu  l'avait  joué,  pensait-il,  et  lui  avait 
"été  l'occasion  d'une  averse  de  quolibets  dont  il  avait  cruelle- 
ment souffert,  sans  qu'il  y  parût.  Démasquer  Cocoleu,  c'était 
prendre  sa  revanche  et  renvoyer  à  ses  ennemis  le  ridi- 
cule dont  ils  l'avaient  accablé.      ■  • .  ,,.  *  ■   -■,.-.  \i/j.. 

— Ainsi,  reprit-il,  mon  parti  est  pris,  et  quoî  que  vous  déci- 
diez, messieurs,  je  vais  dès  aujourd'hui  me  mettre  eh  campagne, 
j)our  obtenir,  s'il  est  possible,  la  nomination  d'une  commis- 
sion. 

— irserait  peut-être  prudent,  objecta  Me  Folgat,   de   réflé- 

chir^avant  de  rien  faire,  de  consulter  Me  Magloire 

I'  — Je  n'ai  pas  besoin   des   consultations   de   Me    Magloire, 
«quand  le  devoir  parle.... 

— Vous  nous  accorderez  bien  vingt-quatre  heures.... 
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M.  de  Chandoré 


;   Me    Magloîre, 


Le  docteur  Seignebos  fronçait  ses  sourcils  ne  broussaille. 
'    — Pas  une  heure,  s'écria  t  il,  et  je  me  rends  de  ce  pas  chez 
M.  Daubigeon,  le  procureur  de  la  République.... 

Sur  quoi,  reprenant  son  chapeau  et  sa  canne  il  salua  et  sor-- 
tit,  aussi  mécontent  que  possible,  sans  daigner  répondre  à 
grand'père  Chandoré,  qui  lui  demandait  des  nouvelles  de  M, 
de  Claudieuse,  dant  la  situation,  d'après  ce  qui  se  disait  en 
ville,  loin  de  s'améliorer,  empirait  de  jour  en  jour. 

— Le  diable  emporte  le  vieil  original  !.... s'écria  M.  de  Chan- 
doré, avant  même  que  le  médecin  eut  quitté  le  corridor. 

Puis,  s'adressant  à  Me  Folgat  :  " 

— Bien  que  je  doive  convenir,  ajouta-t-il,  que  vous  avez  wn 
peu  froidement  accueilli  le»  grandes  nouvelles  qu'il  nous  a^^' 
portait.... 

— C'est  précisément  parce  (Qu'elles  sont  terriblement  graves^ 
répondit  l'avoSat,  que  j'aurais  voulu  qu'il  me  laissât  le  temps 
de  réfléchir.  Cocoleu  jouant  l'imbécilité,  ou  du  moins  exagé- 
rant son  inintelligence  '.....c'est  la  confirmation  de  ce  que  di- 
sait hier  M.  de  Boiscoranà  Mlle  Denise.  C'est  la  preuve  d'un 
odieux  guet-apens,  d'une  exécrable  vengeance  longuement 
méditée  et  préparée.  Là  est  le  nœud  de  l'affaire,  évidemmentr 

M.  de  Chandoré  tombait  de  son  haut 

—Quoi  !...s'écria-t-il,  telle  est  votre  opinion,  et  vous  avez^ 
hésité  à  appuyer  les  démarches  de  Seignebos,  qui  est  un  brave 

homme,  décidément ,,,,  .  ^ 

Le  jeune  .avocat  hochait  la  tête. 

— Si  je  tenais  à  gagner  vingt  quatre  heures,  c'est  que  le 
crois  indispensable  de  consulter  î\l.  de  Boiscoran.  Pouvais-Je 
dire  cela  à  M.  Seignebos  ?  Avais-je  le  droit  de  lui    livrer    le 

secret  de  Mlle  Denise  .? 

— C'est  juste,  murmura  M.  de  Chandoré,  c'est    juste...:....* 

Mais  pour  écrire  à  M.  de   Boiscor.:n,    l'assistance    de    Mlle 

Denise  était  indispensable,  et  ce  n'e  :  que  dans  l'après-midi^ 

qu'elle  reparut,  très-pâle    encore,    mais    armée,    visiblement^ 

d'une  énergie  nouvelle. 

Me  Folgat  lui  dicta  les  que:^tions  à  poser  au  prisonnier,  elle 
se  hâta  de  les  traduire,  et,  vers  les  quatre  heures,  la  lettre    fut 
portée  au  greffier  Méchinet. 
Le  Icndemain^soir,  la  réponse  arriva. 
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■*'  Le  docteur  Seignebos  doit  avoir  raison,  mes  chers  amis 
«**  écrivait  Jacques.  Je  n'ai  que  trop  raison  d'être  sûr  que  l'im- 
■"  bécilité  de  Cocoleu  est  en  partie  simulée,  et  que  sa  déposi- 
''**iî6n  lui  a  été  suffgérée.  Cependant/je  vous  en  prie,  ne  faites 
-'"  aucune  démarche  pour  provoquer  une  nouvelle  enquête  mé- 
■-•*  dicale.  La  moindre  imprudence  peut  me  perdre.  Au  ndm  du 
"^  del,  attendez  pour  agir  la  fin  de  l'instruction,  qui  est  pro- 
'"*'  chaîne  maintenant,  d'après  ce  que  me  dit  Daveline " 

C'est  en  famille  que  fut  lue  cette  réponse,  et  sa  concision 
/îsnésignée  arracha  à  Mme  de  Boiscoran  un  cri  de  désespoir. 

—Lui  obéirons-nous  donc,  s'écria-t-elle,  lorsqu'il^  est  évident 
ïjgu'il  se  perd,  le  malheureux,  en  s'obstinant ainsi.,.. 

Itf lie  Denise  se  leva.  ;  i*^;no^^M  ni*'^^^«=^'^'^' 

-^Seul  juge  de  la  situation,  prononça-t-eile.  Jacques  a  le 
'liidroit  de  commander  et  notre  devoir  est  d'obéir. ...J'en  appelle  à 
ïMe  Folgat.  .        ,-   ;     .       v     .       " 

Du  geste  le  jeune  avocat  approuvait. 

— Tout  ce  qui  était  possible  a  été  fait,  dit-îi... .Maintenant, 
"il  ne  reste  plus  qu*à  attendre.  '    '  . 

Depifis  la  nuit  fameuse  de  l'incendie  du  Valpinson,  Sauve- 
-fctcrre  ne  s'ennyait  plus.""''  ^"^^-  ^"  i>*,cai^s  Ji.^i.iiu^^^  .^^jj^ 

^^  SauVèterre  avait  sur  lé  tapis,  désormais,  palpitant  d'un  inté- 

^TÊt  toujours  renouvelé,  intarissable,  fécond   en   djscyssions  et 

-^en  conjectures,  un  sujet  de  conversation':    l'affairé  Boiscoran. 

— Où  en  est  l'affaire  ?  se  demartdaient  les  gens   qui  s'abor- 

•  daient  '.'"'.'' 

'■   Aussi,  lorsque  M.  Galpin-Daveline  se  rendait  du  palais  à  la 

-  "pris'on,  et  qu'il  remontait  de  son  pas  solennel  et  roide   la   rue 

l^.ntional,  vingt  bourgeoises  embusquées  derrière  leurs  rideaux 

■«cherchaient  à  surprendre  sur  son  visage  les  secrets  del'instruc- 

o^^fi     "^«    ujn&icu^^à    ,.■  ....c..:.;-.    yb  .ic  ;-  .)':ixv;/ •;:^UL|  ïtiu". 

''  Elles  n'y   surprenaient  que  l'empreinte    des  çlus    cuisants 
-•"S  u'cis,  et  une  pâleur  de  jour  en  jour  plus  visible.     '  '    v 
De  sorte  qu  elles  se  disaient  :  '*      ,     ., 

' — Vous  verrez  que  ce  pauvre  M.  Galpîn  finira  pat  attrapper 
ï*£^  jaunisse.     ^ 
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•a  par  attrapper 


Si  triviale  que  fût  l'expression,  elle  traduisait  exactement 
les  sensations  de  l'ambitieux  magistrat 

Cette  affaire  de  Boiscoran  lui  était  devenue  comme  une  de 
ces  plaies  vives,  dont  rien  ne  saurait  calmer  l'incessante  irri- 
tation. 

— J  en  ai  perdu  le  sommeil,  disait-il  au  procureur  de  la  Ré- 
publique. . 

L  excellent  M.  Daubigeon,  qui  avait  toutes  les  peines  du 
monde  à  modérer  les  ardeurs  de  son  zèle,  ne  le  plaignait  que 
médiocrement.  ,         . 

— A  qui  la  faute  !  répondait-il.  Mais  on  veut  parvenir,  et  les 
soucis  suivent  de  près  la  fortune  croissante  : 

Crescentem  sequitur  cura  pecuniam 
.  MajoruuK^ue  l'ameg 

— Eh  !...je  n'ai  fait  que  mon  devoir  !  s'écriait  le  juge  d'ins- 
truction, et  ce  serait  à  recommencer  que  j'agirais  de  même. 

Pourtant,  chaque  jour  lui  éclairait  d'une  lumière  plus  crue 
la  fausseté  de  sa  situation. 

L'opinion  publique,  tout  en  étant  hostile  à  M.  de  Boisco- 
ran, était  bien  loin  de  lui  être  favorable,  à  lui,  Daveline, 

On  crpyait  généralement  à  la  culpabilité  de  Jacques,  et  on 
appelait  sur  lui  toute  la  rigueur  des  lois  ;  mais,  d'un  autre 
côté,  on  s'étonnait  que  Galpin-Daveline  eût  accepté  cette^mis- 
sion  si  cruelle  du  juge  d'instruction. 

Ce  fait,  d'instruire  contre  un  ancien  ami,  de  rechercher  les 
preuves  de  ses  crimes,  de  le  pousser  vers  la  cour  d'assises. 
cest-à-dire  au  bagne  ou  à  l'échafaud,  avait  comme  un  reflet 
de  trahison  qui  révoltait  les  consciences. 

Rien  qu'à  la  façon  dont  les  gens  lui  rendaient  son  salut,  on 
même  l'évitaient,  le  magistrat  pouvait  se  rendre  compte  du 
sentiment  dont  il  était  l'objet. 

Sa  colère  contre  Jacques  en  re3out)îait,  et,  par  contre,  son 
inquiétude. 

Il  avait  reçu,  c'est  vrai,  des  félicitations  du  procureur  géné- 
ral, mais  est-on  jamais  sûr  de  l'issue  d'une  instruction  tant  que 
le  coupable  n'a  pas  avoué  ? 

Certes,  lés  charges  qui  sélèvai'erit  contre  Jacques  étaient 
trop  accablantes  pour  que  la  décision  de  la  chambre  des  mises 
en  accusation  fût  douteuse. 
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Mais,  au-dessus  de  la  chambre  des  mises  en  accusation,  il  y 
a  le  jury.  ' 

— Et,  en  somme,  mon  cher,  objectait  le  procureur  de  la  Ré- 
publique, vous  n'avez  pas  un  seul  témoin  oculaire.  Et,  comme 
le  dit  Loisel  en  ses  Maximes  du  droit  coutitmier  : 

Un  seul  œil  a  plus    de  crédit 

Que  deux  oreilles  n'ont  d'audivi. 

— Témoin  qui  l'a  tu  est  meilleur 

Que  cil  qui  a  ouj,  et   plus  seur 


— J'ai  Cocoleu,  interrompit  M.  Daveline,  que  les  éternelles 
citations  de  M.  Daubîgeon  avaient   le  don  d'exaspérer. 

— Les  médecins  ont  donc  décidé  qu'il  n'est  pas  idiot  ? 

— Non.  M.  Seignebos  est  toujours  seul  de  son  avis. 

— Alors,  du  moins,  Cocoleu  consent  à  répéter  son  témoi- 
gnage ?  ,^ 

— Non. 

— C'est  donc  comme  si  vous  n'aviez  personne  î 

Eh  !  oui,  M.  Daveline  ne  le  comprenait  que  trop.  De  là  ses 
angoisses.  ! 

Plus  il  étudiait  soft  prévenu,  plus  il  lui  trouvait  une  attitude 
cnigmatique  et  menaçante  qui  ne  présageait  rien  de  bpn. 

-r-Aurait-il  un  alibi  ?  pensait-il.  Tiendrait-il  en  réserve, 
pour  le  dernier  moment,  quelqu'un  de  ces  moyens  imprévus 
qui  démolissent  tout  l'échafaudage  de  la  prévention  et  couvrent 
de  ridicule  le  magistrat  instructeur  ! ". 

Lorsque  de  telles  idées  lui  venaient,  si  invraisemblables 
qu'elles  fussent,  elles  faisaient  perler  des  gouttes  de  sueur  à  ses 
tempes  et  il  traitait  comme  un  nègre  son  pauvre  greffier  Mé- 
chinet. 

Et  ce  n'était  pas  tout.  Si  retiré  qu'il  vécût  depuis  cette  af- 
faire, bien  des  échos  lui  arrivaient  encore  de  la  >:"  de  la 
Rampe. 

Certes,  il  était  à  mille  lieues  d'imaginer  qu'on  y  eût  des  in- 
telligences avec  son  prévenu,  et  des  intelligences,  qui  plus  est, 
nouées  et  servies  par  Méchinet,  par  son  propre  greffier.  Il  eût 
haussé  les  épaules,  si  on  fût  venu  lui  dire  que  Mlle  Denise 
avait  passé  une  nuit  dans  la  prison  et  rendu  une  visite  à  Jac- 
ques. 
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ireur  de  la   Ré- 
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re  greffier    Mé- 


Mais  il  lui  revenait  toujours  quelque  chose  des  espérances 
et  des  projets  des  parents  et  des  amis  de  Jacques,  et  ce  n'est 
pas  sans  une  secrète  terreur  qu'il  se  les  représentait  puissants 
par  la  fortune  et  par  l'honorabilité,  appuyés  par  de  hautes 
relations,  aimés  et  estimés  de  tous.  ; 

Il  savait  que  près  de  Mlle  Denise  se  groupaient  des  nôïii- 
mes  intelligents  et  dévoués,  grand-père  Chandoré,  M.  Sénes- 
chal,  le  docteur  Seignebos,  Me  Magloire,  et,  enfin,  cet  avocat 
que  la  marquise  de  Boiscoran  avait  amené  de  Paris,  Me  Fol- 
gat.  ■      . 

— Et  Dieu  sait  ce  qu'ils  tenteraient,  pensait-il,  pour  sous- 
traire le  coupable  à  l'action  de  la  justice. 

Aussi  peut-on  dire  que  jamais  instruction  ne  fut  conduite 
avec  tant  d'ardeur  passionnée,  avec  un  zèle  si  méticuleux. 

Chacun  des  points  acquis  à  la  prévention  fut  pour  M.  Gal- 
pin-Daveline  le  sujet  d'une  laborieuse  enquête.  En  moins  de 
quinze  jours,  soixante-sept  témoins  défilèrent  dans  son  cabi- 
net. Il  fit  comparaître  le  quart  de  la  population  de  Bréchy.  Il 
eût  cité  le  pays  entier,  sil  l'eût  osé. 

Inutiles  efforts  [...Après  des  semaines  d'investigations  enra- 
gées, l'instruction  restait  au  même  point,  le  mysètre  demeuTait 
aussi  impénétrable. 

Le  prévenu  n'avait  pas  dissipé  une  seule  des  charges  -écra- 
santes qui  pesaient  sur  lui,  mais  le  juge  n'avait  pas  recueilli 
une  preuve  nouvelle  à  ajouter  aux  preuves  «qu'il  avait  féunies 
dès  le  premier  jour.  .. 

Il  fallait  en  finir  cependant. 

Par  une  chaude  après-midi  de  juillet,  les  bourgeoises  de  la 
rue  Nationale  crurent  remarquer  que  M,  Daveline  était  plus 
soucieux  encore  que  d'ordinaire. 

Elles  ne  se  trompaient  pas.  i4ï* '/1j1.  :/f s • 

Après  une  longue  conférence  avec  le  procureur  de  la  Répu- 
blique et  le  président  du  tribunal,  le  juge  d'instruction  avait 
pris  son  parti. 

Arrivé  à  la  prison,  il  se  fit  eoi'.iuire  à  la  cellule  de  Jacques 
de  Boiscoran,  et  là,  voilant  son  émotion  d'une  roideur  plus 
grande  : 

— Ma  pénible  mission  touche  à  sa  fin,  monsieur,  commença- 
t-il,  l'instruction  dont  j'étais  chargé  va  être  close.  Des  demain, 
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les  pièces  de  la  procédure,  avec  un  état  des  pièces  servant  à 
conviction,  seront  transnmises  à  M.  le  procureur-général,  pour 
être  soumises  à  la  chambre  d'accusation. 

Jacques  ne  sourcilla  pas. 

— Bien  !  fit-il  simplement.  >^ 

— N'avez-vous  rien  à  ajouter,  monsieur  ?  insista  le  juge. 

— Rien,  sinon  que  je  suis  inocent. 

C'est  à  peine  si  M.  Daveline  réussit  à  réprimer  un  mouve- 
ment d'impatience. 

— Alors,  prouvez-le,  fit-il.  Alors,  détruisez  les  charges  qui 
vous  accusent,  qui  vous  accablent,  qui  font  que  pour  moi,  pour 
la  justice,  pour  tout  le  monde,  vous  êtes  coupable.  Alors,parlez, 
expliquez  votre  conduite 

Obstinément,  Jacques  garda  le  silence. 

— Votre  résolution  est  bien  arrêtée,  reprit  encore  le  juge, 
vous  ne  vou.  :^  rie^  dire  ? 

— Je  suis  in nocent  ! . . . 

Ce  n'était  pas  la  peine  d'insister,  M.  Galpin-Daveline  le 
comprit. 

— A  dater  de  ce  moment,  monsieur,  dit-il,  votre  secret,  est 
levé,  Vous  pourrez  recevoir,  au  parloir  de  la  prison,  les  visites 
de  votre  famille.  Le  défenseur  que  vous  désignerez  sera  admis 
dans,  votre  cellule  pour  conférer  avec  vous 

— Enfin  !... .s'écria  Jacques  avec  une  explosion  de  joie.  Et 
tout  de  suite  : 

— M'est-il  permis,  demanda-t-il,  d'écrire  à  M.  de  Chan- 
doré  ? 

-  Oui,  répondit  le  juge,  et  si  vous  voulez  écrire  immédiate- 
ment, mon  greffier  se  chargera  de  faire  parvenir  votre  lettre  ce 
soir  même 

A  l'instant  même  Jacques  de  Boiscoian  profita  de  l'occa- 
sion, et  il  eut  vive  fini,  car  le  billet  qu'il  écrivit  et  qu'il  remit  à 
Méchinet  n'avait  que  ces  deux  lignes  : 

"  J'attends  Me  Magloire    demain    matin,    à    neuf  heures, 

Du  jour  où  ils  avaient  compris  qu'une  fausse  démarche  pou- 
vait avoir  les  plus  funestes  conséquences,  les  amis  de  Jacques 
de  Boiscoran  s'étaient  scrupuleusement  abstenus. 

A  quoi  bon  des  démarches,  d'ailleurs!.. 
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r   un    mouvc- 


core    le    juge, 


in-Daveline    le 


M.    de    Chan- 


i    neuf  heures, 


Sur  sa  seule  requête,  le  docteur  Seîgnebos  avait  été  en  par- 
tic  exaucé,  et  le  parquet  avait  désigné  pour  décider  de  IVtat 
mental  de  Cocoleu,  un  médecin  de  Paris,  un  aliéniste  célè- 
bre. 

C'est  un  samedi,  que  M.  Seignebos  vint  tout  triomphant 
annoncer  rue  de  la  Rampe  cette  heureuse  nouvelle.  Dès  le 
mardi  suivant,  il  revenait,  blême  de  colère,  raconter  son 
échec. 

■ — li  y  a  des  ânes  à  Paris  comme  ailleurs  !  s'écriait-il,  d'une 
voix  à  fair^  vibrer  les  vitres  du  salon  Chandoré,  ou  plutôt,  en 
ce  temps  d'égoïsmes  trembleurs  et  de  servilités  avides,  les 
hommes  indépendants  sont  aussi  introuvables  à  Paris  qu'en  pro- 
vince. J'attendais  un  savant  inaccessible  à  toutes  les  considéra- 
tions mesquines  ;  on  m'envoie  un  farceur  qui  serait  désolé 
d'être  désagréable  à  messieurs  du  parquet...  Ah  !  la  surprise  est 
cruelle  ! 

Et  toujours,  comme  de  coutume,  tracassant  ses  lunettes 
d'or: 

—J'étais  informé,  poursuivait-il,  de  l'arrivée  du  confrère  de 
la  capitale,  et  j'étais  allé,  de  ma  personne,  l'attendre  au  che- 
min de  fer.  Le  train  arrive,  et  immédiatement  je  distingue 
mon  homme  dans  la  foule.  Belle  tête,  bien  encadrée  de  che- 
veux grisonnants,  œil  fin,  lèvre    gourmande  et   narquoise 

C'est  lui,  me  dis-je.  Hum  !  il  avait  bien  un  peu  la  mise  d'un 
freluquet,  beaucoup  de  décorations  à  la  boutonnière,  des  favo  • 
ris  taillés  comme  les  buis  de  mon  jardin,  et  au  lieu  de  fidèles 

lunettes,  un  binocle  impertinent mais  nul   n'est  parfait. 

Je  m'approche,  je  me  nomme,  nous  échangeons  une  poignée 
de  main,  je  l'invite  à  déjeuner.  Il  accepte,  et  bientôt  nous 
voilà  à  table,  lui,  rendant  bonne  justice  à  mon  vin  de  Bor- 
deaux, moi  lui  exposant  méthodiquement  l'affaire.  Le  repas 
fini,  il  veut  voir  Cocoleu  ;  nous  nous  rendons  à  l'hôpital,  et  là, 
tout  de  suite,  après  un  seul  coup  d'oeil  :  "  Ce  garçon,  s'écrie- 
t-il,  est  tou^  bonnement  le  plus  complet  type  d'idiot  que  j'aie 

'  vu  de  ma  vie  ! "Un  peu  déconcerté,  j'entreprends  de  lui 

réexpliquer  l'affaire  ;  il  rçfuse  de  m'écouter.  Je  le  supplie  de 
revoir  Cocoleu  :  il  m'envoie  promener.  Blessé,  je  lui  demande 
alors  comment  il  explique  le  témoignage  si  net  de  cet  iciiot, 
la  nuit  du  crime.  Il  me  répond  en  chantonnant  qu^il  ne*  l'èx- 
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plique  pas.  Je  veux  discuter,  il  me  plante  là  pour  se   rendre 

au  tribunal Etsavez-vous  où  il  dînait,  le  soir  même  ?  A 

l'hôtel,  avec  notre  confrère  du  chef-lieu.  Et  là,  ils  rédigeaient, 
de  concert,  un  rapport  qui  boucle  Cocoleu  dans  la  plus  par- 
faite imbécilité  qui  se  puisse  rêver 

Il  se  promenait  à  grands  pas  par  le  salon,  et,  sans  rien 
écou  er,  il  continuait  : 

—  Mais  le  sieur  Galpin  aurait  tort  de  chanter   victoire  ! 

Tout  n'est  pas  dit  !...0n  ne  se   débarrasse  pas  comme  cela  du 

docteur  Seignebos.. J'ai  dit  que  Cocoleu  est    un    ignoble 

fourbe,  un  misérable  simulateur,  un  faux  témoin,  je  le  prou- 
verai  Boiscoran  peut  compter  sur  moi 

Il  s'interrompit  sur  ces  mots,  et  se  plantant  devant  Mt  Fol- 
gat  : 

— Et  sr  je  dis  que  Boiscoran  peut  compter  sur  moi,  ajou- 
ta-t-il,  c'est  que  j'ai  mes  raisons.  Il  m'est  venu  des  soupçons, 
monsieur  l'avocat,  très-singuliers 

Me  Folgat,  Mlle  Denise  et  la  marquise  de  Boiscoran  le 
pressaient  de  s'expliquer,  mais  il  déclara  qu .'  le  moment  n'é- 
tait pas  venu  encore,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'était  pas  assez 
sûr 

Et  il  s'échappa,  jurant  qu'il  était  très-pressé,  ayant  aban- 
donné ses  malades  depuis  quarante-huit  heures,  et  étant  at- 
tendu par  la  comtesse  de  Claudieuse,  dont  le  mari  allait  de 
mal  en  pis. 

— Quels  soupçons  peut  avoir  ce  vieil  original  ? de- 
manda encore  grand-père  Chandoré,  une  heure  après  le  départ 
du  médecin. 

Me  Folgat  eût  pu  répondre  que  ses    soupçons    vraisembla 
blés  n'étaient  autres  que  les  siens,  mais  plus  précis  alors  et  ap- 
puyés sur  des  indices  positifs. 

Mais  à  quoi  bon  dire  cela,  puisque  toute  investigation  était 
interdite,  puisqu'un  seul  mot  imprudemment  prononcé  pou- 
vait donner  l'éveil. 

A  quoi  bon  troubler  d'espérances  peut-être  aussitôt  déçues 
la  morne  tristesse  de  ces  longues  journ-es  qui,  l'une  après  l'au- 
tre, s'écoulaient  à  attendre  le  bon  plaisir  de  M.  Galpin-Dave- 
iine. 
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et,   sans   rien 


evant  Me  FoU 


stigation    était 
(renoncé    pou- 


Déjà,  à  ce  moment,  les  nouvelles  de  Jacques  de  Boiscoran 
étaient  devenues  plus  rares.  Les  interrogatoire?  n'ayant  lieu 
qu'à  d'assez  longs  intervalles,  Méchinet  était  quelquefois  jus- 
qu'à quatre  ou  cinq  jours  sans  apporter  de  lettre. 

—'C'est  la  plus   intolérable   des   agonies ne   cessait  de 

répéter  Mme  de  Boiscoran 

L'heure  du  dénouement  allait   sonner. 

Mlle  Denise  se  trouvait  seule  au  salon,  une  après-midi, 
lorsqu'elle  crut  reconnaître  dans  le  vestibule  la  voix  du  gref- 
fier. 

Précipitamment,  elle  sortit.  Elle  ne  s'était  pas  trompée. 

— Ah  !  l'instruction  est  terminée  !  s'écrîa-t-elle,  comprenant 
bien  qu'il  ne  fallait  rien  moins  que  ce  grave  événement  pour 
décider  Méchinet  à  se  montrer  en  plein  jour  rue  de  la  Rampe. 

— En  effet,  mademoiselle,  répondit  le  brave  garçon,  et- c'est 
sur  l'ordre  de  M.  Daveline  que  je  vous  apporte  ce  billet  dé  M. 
de  Boiscoran 

Elle  le  prit,  elle  le  lut  d'un  coup  d'œîl,  et  -oubliant  tout,  à 
demi-folle  de  joie,  elle  courut  à  son  grand-père  et  à  Me  Folgat, 
criant  en  même  temps  à  un  domestique  d'aller  bien  vite  cher- 
cher Me  Magloire. 

Moins  d'une  heure  plus  tard,  le  premier  avocat  de  Sauve- 
terre  arrivait,  et  quand  on  lui  eût  remis  le  billet  qui  le  man- 
dait : 

— J'ai  promis  mon  assistance  à  M.  de  Boiscoran,   dit-il  d'un 

ton  embarrassé,  elle  ne  lui  fera  pas  défaut Je   serai  demain 

près  de  lui  à  l'ouverture  de  la  prison,  et  je  viendrai  vous    ren- 
dre compte  de  notre  entrevue. 

On  ne  put  lui  rien  tirer  de  plus  ;  il  était  visible  qu'il  ne  cro- 
yait pas  à  l'innocence  de  son  client  ;  dès  qu'il  fut  sorti  : 

— Jacques  est  fou,  s'écria  M.  de  Chandoré,  confier  sa  défense 
à  un  homme  qui  doute  ainsi  de  lui. 

— Me  Magloire  est  un  honnête  homme,  bon  papa,  dit  Mlle 
Denise,  s'il  pensait  compromettre  Jacques,  il  se  retirerait. 

Pour  cela,  oui,  Me  Magloire  était  un  honnête  homme,  et 
«îcore  ansez  accessible  aux  sentiments  tendres,  pour  que  l'idée 
lui  fût  affreuse  de  revoir  le  prisonnier,  accusé  d'un  crime 
odieux,  et  accusé  injustement,  pensait-il,  un  homme  qn'il  avait 
aimé,  et  que,  malgré,  tout,  il  aimait  encore. 
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Il  n'en  dormit  pas  de  la  nuit,  et  chacun  put  remarquer  sa 
mine  soucieuse,  lorsqu'il  traversa  la  ville  le  lendemain  matin 
pour  se  rendre  à  la  prison. 

Blangin,  le  geôlier,  le  guettait  : 

— Ah  !  venez  vite,  monsieur,  lui  cria-t-il,  le  prévenu  est  fou 
d'iimpatieuce 

Lentement,  et  avec  un  sourd  battement  de  cœur,  le  célèbre 
avocat  gravit  l'étroit  escalier.  Il  traversa  la  longue  galerie. 
Blangin  lui  ouvrit  la  porte Il  était  dans  la  cellule  de  Jac- 
ques de  Boiscoran.          .  .    , 

— Enfin,  vous  voilà  !  s'écria  îe  malheureux  jeune  homme, 
en  se  jetant  au  cou  dç  Me  Magloire.  Enfin,  je  vois  un  visage- 
ami  et  je  presse  une  main  loyale  !...Ah  I  j'ai  cruellement  souf- 
fert !  si  cruellement  que  je  m'étonne  que  ma  raison  ait  résiste! 
Mais  vous  voici,  vous  êtes  près  de  moi,  je  suis  sauvé  ! 

Si  l'avocat  se  taisait,  c'est  qu'il  était  effrayé  des  ravages  de 
la  douleur  sur  la  physionomie  si  noble  et  si  intelligente  de 
Jacques.  C'est  qu'il  s'épouvantait  du  désordre  de  ses  traits,  de 
l'éclat  délirant  de  ses  yeux,  du  rire  convulsif  qui  pinçait  ses 
lèvres. 

Malheureux  !  murmura-t  il  enfin. 

Jacques  se  méprit,  et  il  devait  se  méprendre  au  sens  de  cette 
exclamation.  Il  recula,  plus  blanc  que  le  plâtre  du  mur. 

— Vous  me  croyez  coupable  !  s'écria-t-il. 

— Je  crois,  mon  pauvre  ami,  que  tout  vous  accuse,  répondit 
l'avocat 

Une  expression  d'indicible  désespoir  contracta  le  visage  de 
Jacques.  .   ;         ^,  -, 

— En  effet,  interrompît-il,  a:vec  un  éclat  de  rjre  terrible,  il 
faut  que  les  charges  soient  bien    accablantes,   puisqu'elles  ont 

convaincu  mes  amis  les  pluç  chers Aussi,   pourquoi   me 

suis-je  tu,  le  premier  jour . . .  L'honneur  ! Effroyable  du- 
perie l....Et  cependant,  victime  d'une  inconcevable  vengeance^ 
je  me  tairais  encore,  s'il  ne  s'agissait  que  de  la  vie.  Mais  il  y 
va  de  mon  honneur,  de  l'honneur  des   miens,    de   la   vie  de 

Denise Je  parlerai,  A  vous,  Magloire,  je  dirai  la  vérité,  je 

puis  me  disculper  d'un  mçt.... 

Et  saisissant  le  poignet  de  Me  Magloire,  et  le  serrant  à  le 
briser  : 
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:— D'un  mot,  fit-il  cfune  Vdix  sourde,  je  vais  tout  vous  expli- 
quer : .  j'étaU  l'amant  de  U  comtesse  de  Claudieuse. 
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Moins  affreusement  troublé,  Jacques  de  Boiscoran  eût  re- 
connu combien  sagement  il  avait  été  iiispiré  eii  choisissant^ 
pour  se  confier  à  lut,  le  célèbre  avocat  de  Sauveterre. 

Un  étranger,  Me  Folgat,  par  exemple,  l'eût  écouté  sans 
sourciller,  n'eût  vu  daiis  la  révélation  que  le  fait  lui-même  et 
ne  kji  eût  donné  que  son  impression  personnelle. 

Par  Me  Magloirc,  au  cpntraire,  il  eut  l'impression  du  payj 
entier. 

Kt  Me  Magloirc,  en  l'entendant  déclarer  que  la  comtesse 
de  Claudieuse  avait  été  &^  maîtresse,  eut  un  geste  de  réproba- 
tion  et  s  écria  :        .  ..... 

— C'est  impossible  ! 

Du  moins,  Jacques  ne  fut  pas  surpris. 

Il  avait  été  le  premier  h  dire  qu'on  refusera't  de  le  croire 
quand  il  avouerait  la  vérité,  et  cette  conviction  n'avait  pas  peu 
contribue  à  retenir  les  aveux  sur  ses  lèvres.,  ' 

— C'est  invraisemblable,  Je  le  sais,  dit-îl,  et  cependant  cela 
est ....  ., 

—Des  preuves  !... .interrompit  Me  Magloire. 

— Je  n'ai  pas  de  preuves.  ';   ' 

L'expression  attristée  et  bienveillante  du  visage  de  l'avocat 
de  Sauveterre  venait  de  changer  du  tout  au  tout.  Il  y  avait 
de  l'étonnenient  et  de  ^indignation  dans  le  regard  obstine 
qu'il  fixait  sur  le  prisonnier. 

— Il  est  de  ces  chdses,  reprit-il,  qu'il  est  bien  téméraire 
d'avancer,  lorsqu'on  n'est  pas  a 'même  de  les  prouver.  Réflé- 
chissez   ^ 

-•Ma  situation  me  commande  de  tout  dire...... 

— Pourquoi  ayoir  tant  attendu?   ''    ,,     ..,'/' 

— J'espérais    qu'on    m'épargnerait    cette    horrible    extré- 
mité.,.*  ,,     .^|(fj^^rp».i,;iyî^f)     .  tf:'-*-'frH  -•■ 

— Qui,  on  ? 

— Mme  de  Claudieuse. 

De, plus.  e|î  pfus,  ^e  Magloire  fronçait  les  sourcils. 


220 


LA  CORDE  AU  COU 


— Je  ne  suis  pas  suspect  de  partialité,  prononça-t-il.  Le 
comte  de  Claudieuse  est  peut-être  le  seul  ennemi  que  j'aie  en 
ce  pays,  mais  c'est  un  ennemi  acharné,  irréconciliable.  Pour 
ni'empêcher  d'arriver  à  la  Chambre  et  m'enlever  des  voiX;  il 
est  descendu  à  des  actes  peu  dignes  d'un  galant  homme.  Je  ne 
l'aime  point.  Mais  la  justice  m'oblige  de  déclarer  hautement 
que  je  considère  la  comtesse  de  Claudieuse  comme  la  plus 
haute,  la  plus  pure  et  la  plus  noble  manifestation  de  la  femme,, 
de  l'épouse,  de  la  mère  de  famille 

Un  sourire  amer  crispait  les  lèvres  de  Jacques. 

— Et  cependant  j'étais  son  amant,  dit-il. 

— Quand  ?  Comment  ?  Mme  de  Claudieuse  habitait  le  Val- 
pinson,  vous  habitiez  Paris 

— Oui,  mais  tous  les  ans  Mme  de  Claudieuse  venait  passer 
le  mois  de  septembre  à  Paris,'  et  je  venais  plusieurs  fois  a 
Boiscoran. 

— Il  est  bien  difficile  que,  d'une  telle  intrigue,  il  n'ait  pas 
transpiré  quelque  chose  ! 

— C'est  que  nous  avons  su  prendre  nos  précautions. 

— Et  personne,  jamais,  ne  s'est  douté  de  rien  ? 

— Personne 

Mais  Jacques  s'irritait,  à  la  fin,  de  l'attitude  de  Me  Ma- 
gloire.  Il  oubliait  qu'il  n'avait  que  trop  prévu  les  flétrissants 
soupçons  auxquels  il  se  voyait  en  butte. 

Pourquoi  toutes  ces  questions  ?  s'écria-t-il.  Vous  ne  me 
croyez  pas  ?  Soit.  Laissez-moi  du  moins  essayer  de  vous 
convaincre.  Voulez-vous  m'écouter  ? 

Me  Magloire  attira  une  chaise,  et,  s'y  plaçant,  non  à  la  fa- 
çon ordinaire,  mais  à  cheval  et  croisant  les  bras  sur  le  dos- 
sier : 

— Je  vous  écoute,  dft-il. 

Livide,  l'instant  d'avant,  la  face  de  Jacques  de  Boiscoran 
était  devenue  pourpre.  La  colère  flambait  dans  ses  yeux. 

Être  traité  ainsi,  lui  ! 

Jamais  les  hauteurs  de  M.  Galpin-Daveline  ne  l'avaient 
offensé  autant  que  cette  condescendance  froidement  dédai- 
gneuse de  Me  Magloire. 

JLa  pensie  de  lui  commander  de  sortir  traversa  son  esprit... 
M'àis  après  ?...I1  était  condamné  à  vider  jusqu'à  la  lie  le  calice 
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labitaît  le  Val- 


e,   il  n'ait  pas 


des  humiliations... Car  il  fallait  se  sauver,  avant  t  jut,    se   reti- 
rer de  l'abîme .,  ' 

— Vous  êtes  dur,  Magioire,  prononça-t*il  d'un  ton  de  res . 
sentiment  à  grand'peine  contenu,  et  vous  me  faites  impitoya- 
blement sentir  l'horreur  de  ma.situation...Oh  !  ne  vous  excu- 
sez pas  !...A  quoi  bon  !...A  quoi  bon... Laissez-moi  parler,  plu- 
tôt.... ,..■■•,,   ,i .  •■,,,. 

Il  fit  au  hasard  quelques  pas  dans  sa  cellule,  passant  et  re- 
passant la  main  sur  son  front,  comme  pour  y  rassembler  ses 
jouvenirs.  ,  t,^,,o 

Puis,  d'un  accent  plus  calme  : 

— C'est,  commença-t*il,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août  1866,  à  Boiscoran,  où  j'étais  venu  passer  quelque» 
semaines  près  de  mon  oncle,  que,  pour  la  premipife  fois,  j'ai 
aperçu  la  comtesse  de  Claudieuse.   ,         '^oi  \')ff>  .>"i  ^n'^  r"   ^ 

Le  comte  de  Claudieuse  et  mon  oncle  étaient  alors  au  olus 
mal,  toujours  au  sujet  de  ce  malheureux  cours  d'eau  qui  tra- 
verse nos  propriétés,  et  un  ami  commun,  M.  de  Besson,  s'était 
mis  en  tête  de  les  réconcilier  et  les  avait  décidés  à  àe  rencon- 
trer chez  lui  à  dîner.  .       /    !  j;;  i.    Mj  i*ilv>,     , 

Mon  oncle  m'avait  emmené  avec  lui.  La  comtesse  avait  ac» 
compagne  son  mari.  ,   ■  ! 

Je  venais  d'avoir  vingt  ans,  elle  en  jLvait  vingt-six. 

En  la  voyant,  je.  restai  béant  d'admiration.  Il  me  semblait 
que  jamais  encore  je  n'avais  rencontré  une  femme  si  parfai- 
tement belle  et  gracieuse,  ni  comtemplé  un  si  charmant 
visage,  des  yeux  si  beaux,  un  sourire  8i  doux.  >  -i    ;!•>.; 

Elle  ne  parut  pas  me  remarquer,  je  ne  lui  adressai  pas  la 
parole,  et  cependant  je  sentis  en  moi  comme  un  pressentiment 
que  cette  femme  jouerait  un  rôle  dans  ma  vie,  et  un  rôle 
fatal 

Même,  l'impression  fut  si  vive,  qu'en  sortant  de  la  maison 
ou  nous  avions  dîné,  je  ne  pus  me  retenir  d'en  dire  quelque 
chose  à  mon  oncle.. .11  se  mit  à  rire  et  me  répondit  que  je 
n'étais  qu'un  nigaud,  et  que  si  jamais  mon  existence  était 
troublée  par  une  femme,  ce  ne  serait  pas  par  la  comtesse  de 
Claudieuse.. 

En  apparence,  il  avait  mille  fois  raison.  Â  peine  pouvait-on 
âiiaginer  un  événement  qui,  àt  nouveau,   me    rapprochât    p9 
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ia  comtesse.  La  tentative  de  réconciliation  de  M.  de  JBesson,. 
avait  complètemëut' échoué,  Mqie  ide  Claudieuse  vivait  ai». 
Vaipinson,  jeTepartais  le  surlendemain  pour  Paris.i.iU-" 

|c  partis  cepehdant  préoccupé,  et  le  *buvenîr  du  dîner  de 
AL  de  Bessôn  palpitait  encore  dans  rnoii  esprit,  quand  à  un 
jnoisde  là,  à  Paris,  me  trouvant  à  une  soirée  chez  M.  deGha- 
Itisse,  le  frère  de  ma  mère,  il  me  sembla  reconnaître  Mme  de 
Claudieuse.  .r  ■;  ^.■.  !:■  .  -<■  ■ 

C'était  bien  elle.  Je  la  saluai.  Et  voyant,  à  la  façon  dont 
elle  me  rendait  mon  salut,  qu'elle  me  reconnaissait,  je  m'àp- 
jM-ochai  tout  tremblant,  et  elle  me  permit  >  de  m'asscoir  près 
-d'elle ■>  i    •    f/ffij&'f  lia  ,«x:io3*^loE  £  .8icV(îft^^^-^^^ 

Elle  m'apprit  qu'elle  était  à  Paris  pour  un  mois,  comme 
tous  les  ans,  chez  son  père,  le  marquis  de  Tasfiar  de  Bruc 
£Ue  :était  venue  à  cette  soirée  à  son  corps  défendant^  et  ne  s'y 
amusait  guère,  détestant  le  monde.  Elle  ne  dansait  pas,  je 
restai  à  causer  avec  elle  jusqu'au  moment  où  elle  se  retira 

J*étais  amoureux  fou  en  la  quittant,  et  cependant  je  ne 
«Sierchai  pas  à  la  revoir... C'est  encore  le  hasard  qui  nous  réu- 

Un  jour,  que  j'avais  affaire  à  Melun,  arrivant  à  la  gare 
comme  le  train  allait  partir,  je  n'eus  que  le  temps  de  me  jeter 
^Saiis  le  vagon  le  plus  rapproché  de  l'entrée..... w»*. 

iÔDans  ce  vagon  était  Mme  de  Claudieuse  ! .i.iiii  rnin  yi/p 

/  Ell^  me  dit,  et  je  ne  retins  que  cela  de  tout  ce  qu'elle  me 
idit,  qu'elle  se  rendait  à  Fontainebleau  chez  une  de  ses  amies 
iivec  laquelle,  chaque  semaine,  elle  passait  le  mardi  et  le 
«ahiëdi.  Le  plus  ordinairèrtient,  elle  prenait  le  train    de    neuf 

héûvcé:....  '■'■   ■  '  ■'  :  "  '■•■  '''  '■■''"■■  ''''''^'*  ^^■'■'-  ■'"' 

C'était  un  mardi,  et,  pendant  les  trois  jours  qui  suivirent  se 
livrèrent  en  moi  les  plus  étranges  (îoriibaes;J'étfçis  t)a$si6nïié- 
fflïcht  épris  de  la  comtesse,  et  cepend&nt  elle' me  faisait 
^çy^j^>  /Jihnoqiï  i  arn  t&  oiii,  à  Jim  5>8  ïL.Moao  noni  B^fiOib 
^Itfaisiftà'mâ'àvrflséétdfli^"  remporta,  et  lé  samedi -fittivant,  'à 
iïid^'-h^^re*,  j'àrrl^Sis  diéVèlte.  ■  •  '-^  ^ùAn^imiu-ii.<i  î>biuuvii 

Mme  de  Claudieuse,  elle  me  l'a  avoué  depuis,  nt'lrtténd*!!:*- 
lit'apercevant,  elle  me  fit  éh  slgfne,  et  lorsqu'on  ouvrit  les  por- 
te?, j  allai  mé  placer  dans  lé  mêïiie  ttompartiment    qu'elle 

Déjà,  depuis  un  moment,    Me    Magloire    s'açitait    sur  sa 
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chaise  avec  tous  les  signes  de  la  plus  «xtrême  impatience. 

C'est 'trop  invraisemblable s'écria-t-ilylypju^vi 

N'y  tenant  plus>^à  la  fin  :    /:    ;  .    .;     ;   jjc>>:)  no  n  :■) 
Jacques  de  Boiscoran  ne  répondit  pas  tovit^d^AbOArd.  , 

"A  remuer  ainsi  les  cendres  deison  passif  iiif!fi»$PBOftiitjt)trovi- 
blé  d'émotions  mdicibles.  Il  était  comme  frappé  de  stupeur  de 
sentir  monter  à  ses  lèvres  le^ secret»)  sL\bQngtemps    enseveli    au 
plus  profotïd  de  son  cœur,  de  ses lamoMf s  éteintes,».... 

Il  avait  aimé,  après  tout,  et  il  avait  été  aimé.  Et  il    est   de 
ces  st  nsations  poignantes  qui  jamais  plus  ne  se    renouvellent, 
et  que  rien  ne  saurait  efifatôr ...... H: i  hh  ^*,q  jujlujlm  aa  ;  .  x 

L'attendrissement  le  gagnait,  des    larrAes    mouillaient    ses- 

yeux.  ■;;;.■■  .■'■:!      •    i:-  :■     :..  ;•  .       ■   ■  pj/  j  , 

Pourtant,  comme  le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  répétait 
son  exclation  et  disait  encore  !«....    .  ,  ,^  , 

— -Non,  ce  n'est  pas  croyable  !,vyw'»i<T;:mnws'*^*^'mn 
— Je  ne  vous  demande  pas  de  me  croire,  mon  ami,  dit  Jac- 
ques doucement,  je  vous  demande  seulement  de  ni'éçoutçr. 
Et  réagissant  de  toute  son  énergie  contre   la   torpeur   qui 

l'envahissait  c-au  ;>:n:>u  vyjmA-^.  Ria?  ii  .orrtîlîoî  r,?.  ah  ftlhafiib';»^ ' 
>^Ce  voyagea  Fontainebleau,  reprit-il,  décida  de  notre  des- 

Biend'autres  le  suivirent^  ':'—r!  -'^nv;  ! 

Mme  de  Claudieuse  passait  la  journ^  chez  son  ^mie,  et 
moi  j'usais  les  longues  heures  à  errer  dan^  la  forêt.  Mais  noua 
nous  retrouvions  le  soir  à  la  gare.  Nous  noys  jetions  da;is  un 
coupé  que  je  faisais  garder  depuis  Lyofiy  pt  nous  rendrions 
ensemble  à  Parisii  et  je  l'accoitipagnais  en,  voiture  jujsqu'à  la 
me  de  la  Ferme-dcs-Mathurins,  où  demeurais  le  marquis  Tas*- 
sar  de  Bruc,  son  père .'?nt'rfi:>iu>vàij  xiianiu'j  » 

Puis  enfin,  un  soir,  elle  i sortit  bien  de  çhçz .  soti  ^naie  de 
Fontainebleau  à  l'heure  ordinaire... mais  elle  ne,  fCiiç^tra,,  chez 
son  père  que  le  lendemain, H... .««        tv  >    )•)  cKi/:  r      ;: 

—^Jacques  i  interrompit;  Me  Mftgloirft^  ^îfléftol^  ■c<wnme  s'il 
eiit  entèttdaïutiiblasphèmf,!  Jacques :!v*M«.s'»iy'i;p  jnsiîo'f     , 

M.  dié,  Boiscoran  ne^bronotia  pa3»-!r|n'oo  jh  1}  .■s.truopni'j  -îiovi; 
->-*Oh  ije  sais,:dit-il<:je  tpnsçe  que  dloiit.-^vçtus  paraît!^,  iT|g|_ 
conduite,  Magloire.  Vous  pertsejt'qjw'il"  n'est  r  point  4'çxf^^i 
pour  l'homme  qui  trahit  la   confiance  de    la^femme    qui    s'est 
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abandonnée  à  lui  !  Attendez  avant  de  me  juger. 

Et  d'un  accent  plus  ferme  : 

— Alors,  poursuivît-il,  je  m'estimais  lie  plus  heureux  des 
hommes,  tt  mon  cœur  se  gonflait  de  vanités  malsaines,  en 
songeant  qu'elle  était  à  moi,  cette  femme  si  belle,  et  dont  la 
pure  renommée  planait  bien  «iu-dessus  de  toutes  les  calom- 
nies.- '■■'■•'  ■'■■■■ 

■  Je  venais  de  nouer  autour  de  mon  cou  une  de  ces  cordes  fa- 
tales que  la  mort  seule  peut  trancher,  et,  insensé  que  j'étais, 
je  me  félicitaîS.  ■  'i'^i^^ii:^^:iM^^^^,vfli■ 

PcMt-êtrc  fti'aimait-elle  véritablement  ators. 

Elle  ne  calculait  pas,  du  moins,  et  bouleversée  par  la  seule, 
par  runîque  passion  de  sa  vie,  elle  me  découvrait  son  âme 
jusqu'en  ses  plus  sombres  profondeurs 

Alors,  elle  ne  songeait  pas  encore  à  se  mettre  en  garde 
contre  moi  et  à  m'asservir  à  toutes  ses  volontés,  et  elle  me 
disait  le  secret  de  son  mariage,  de  ce  mariage  qui  autrefois 
avait  stupéfié  le  p^Si^'^m^m  3i?^»ï«q^fîifi«u 

Ayant  donné  sa  démission,  le  marquis  de  Bruc,  son  père, 
11' avait  pas  tardé  à  se  lasser  de  son  oisiveté  et  à  s'irriter  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune.  Il  s'était  lancé  dans  des  spéculations 
hasardeuses  ;  il  avait  perdu  tout  ce  qu'il  possédait  et  compro- 
mis jusqu'à  son  honneur. 

Désespéré,  dévoré  de  regrets  et  dé  craintes,  il  songeait  au 
suicide  lorsque  tomba  chez  lui  à  l'improviste  un  de  ses  an- 
ciens camarades  de  promotion,  le  ccvmte  de  Claudieuse. 

En  un  moment  d'expansion,  M.  de  Tassar  de  Bruc  avoua 
tout,  et  l'autre  lui  jura  de  l'arracher  à  cet  abîme  de  honte. 

C'était  beau  et  grand,  cela.  Il  devait  en  coûter  une  somme 
considérable.  Et  ils  sont  rares  les  amis  d'enfance  capables  de 
si  ruineux  dévouements.  ^;_i  ;  ,,, 

Malheureusement  le  comte  de  Claudieuse  ne  sut  pas  rester 
le  héros  qu'annonçait  ce  début. 

Ayant  vu  Mlle  Geneviève  de  Tassar  de  Bruc,  il  fut  éblou 
de  sa  beauté  ;  et  éprîs  d'une  de  ces  passions  qr.e  rien  n'en- 
trave, oubliant  qu'elle  n'avait  que  vingt  ans  et  qu'il  allait  en 
avoir  cinquante,  il  fît  comprendre  à  son  ami  qu'il  était  tou- 
jours disposé  à  lui  rehdre  le  service  promis,  mais. ...qu'il  vou- 
lait en  |cl|iang$  la  maiodf  Klle  Geneviève. 
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Le  soîr  même,  le  gentilhomme  ruiné  entrait  dans  la  cham' 
bre  de  sa  fille,  et,  les  larmes  aux  yeux,  lui  ext)Osait  l'horrible 
situation.  Elle  n'hésita  pas.  jf,,.j  ,  ,j 

-"  Avant  tout,  dit-elle  à  son  père,  sauNTons  l'honneur  que 
"  votre  mort  ne  rachèterait  pas.  M.  de  Claudieuse  est  un  fou 
"  cruel  d'oublier  qu'il  a  trente  ans  de  plus  que  moi.  De  ce  mo- 
"  ment,  je  le  méprise  et  je  le  hais.  Dites-lui  que  je  suis  prête  à 
"  devenir  sa  femme.  " 

Et  comme  son  père,  éperdu  de  douleur,  s'écriait  que  jamais 
le  comte  n'accepterait  un  tel  consentement  :  , 

"  Oh  !  soyez  tranquille,  lui  répondit-elle, — à  ce  qu'elle  m'a 
"  dit,  du  moins, — je  saurai  m'exécuter  de  bonne  grâce,  et 
"  votre  ami  ne  fera  pas  un  marché  de  dupe.  Mais  je  sais  ma 
"  valeur,  et  si  grand  que  soit  le  service  qu'il  vous  rend,  rap- 
"  pelez- vous  que  vous  ne  lui  devez  rien  " 

A  moins  de  quinze  jours  de  là,  en  effet,  Mlle  Geneviève 
avait  laissé  soupçonner  au  comte  de  Claudieuse  qu'elle  pou- 
vait l'aimer,  et,  un  mois  plus  tard,  elle  devenait  sa  femme. 

Le  comte,  de  son  côté,  avait  dépassé  ses  promesses  et  dé- 
ployé le  plus  habile  délicatesse  pour  que  nul  ne  soupçonnât  la 
ruine,  de  M.  de  Tassar  de  Bruc.  II  lui  avait  remis  deux  cent  mille 
francs  pour  arranger  sîs  affaires,  il  avait  reconnu  à  sa  jeune 
femme  une  dot  de  cinquante  mille  écus,  qui  n'avait  pas  été 
versée,  et,  enfin,  il  s'était  engagé  à  servir  à  M.  et  Mme  de 
Bruc,  leur  vie  durant,  dix  mille  livres  de  rentes.  Plus  de  la 
moite  de  sa  fortune  y  avait  passé 

Me  Magloire,  alors,  ne  songeait  plus  à  protester. 

Roide  sur  sa  chaise,  les  pupilles  dilatées  par  la  stupeur,  tel 
qu'un  homme  qui  se  demande  s'il  veille  ou'  s'il    est    le   jouet 


-V: 


i\-t*rf  jài 


d'un  rêve?:      .!^  ;"    '» 
— C'est  inconcevà'ble,   murmuraît-il,  c'est  inouï  T  •    ' 

Jacques,  lui,  s'animait  peu  à  peu  :  ' 

— Voilà,  poursuivait-il,  ce  que  Mme  de  Claudieuse  me  ra- 
contait aux  premières  heures  d'enivrement*  Et  c'est  posément 
qu'elle  me  le  racontait,  froidement,  et  com^më  une  chose  toute 
naturelle.    ■ '•  .  .^•i^'^^j'*-      . 

"  Et  certes,  disait-elle,  M.  de  Claudieuse  n'a  jamais  eu   à 
^  regretter  le  marché  qui  me  livrait  à  lui.  S'il  a  été  généreux, 
j'ai  été  loyale.  Mon  père  lui  doit  la  vie,  mais  je  lui  ai    donné 
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''  '  :-  *?ôr>  iïÀ  y.'" .   \     ■ 

*'  des  années  d'un  bonheur  qui  n'était  plus  fait  pour    lui.    S'il 

''  n'a  paiieul'a^dur^ilenràieu  lajconiédte  divine,  et  des  appa- 
''rencôé'pltif  délicieuses, que  la  réalité.  ''  :  ,jj  . ,;  ji  Bnub.i-w. 
Et,  comme  je  ne  savais  pas  dissimuler  mon  étonnfcment  : 
"  — Sèulehieift,  ajôiitait-elle'Cn  riant,  j'appiortàis  au  i  marché 
^'  une  rèstrièttoh  mftHtiaW.'Je'mc  l-ésèirvais  de  prendre,  quand 
"elle  pâssfeiraitli  rtfà'pdMée,' mti  part  dé  bonheur  ici-bas.  Cette 
"  part,  <i'e*tl  vbùs/'Jlabqnés.  Et  ilé'cPoyéz  pas  qu'aucun  remords 
"  me  trouble.  Tant  que  mon  mari  se  croira  heureux,  je  sera* 
"  dans  lé^'terhié'ddu  ck!>fttrat..;.'^Wj/î''^qsi!v9"i^q  f'  . 

Ainsi  elle  parlait,  en  ce  tempi^  Magloire,.  et  un  homme   plus 
expén'raéhté  eût'été  effrayé......... Mais  j'étais  uii  enfant,  mais 

je  l'aimàié  de  toute  ntldn  âme  ?  j'admirais  son  génie  et  je  m'épre- 
nais de  sies  sôphismëâ..»..  -■'•'"'' ''i^f'iJ   ..;.v|j,.:.i  ,»..  vi;,;;   yj,/,  ^ 

Une  'letti-è  dû  côrtité'dè'  Claiiâfe'   e  nôuk'  évifiliUa*  de'  notre 
songe.  "    '■ ,  ■     '•''■"■  ■■■'■'  ■■■'■■  ■  i.i:    r.  /->. 

Imprudente  pouf  là  première  et  dernière  fois  de  sa  vie,  la 

comtesse  etâït    restée' à  'Paris  "trois   semaines   de   plus  qu'il 

n'était  do'nvènù,  eé 's6it  rbâa 'inquiet' parlait  de  venir  la    cher- 
cher.   '    '■''''''*='-"^'"''^'  r-t>r<  5><.,iji,q^b  jiftvr.  ,3îcci  ft^a  :,)f,>  ,oiffîû3  i>J 

,  .*'  Il  faut  rentrer  au  Valpinson  me  dit-elle,  car  il  n'est  rien 
*'  que  je  ne  sacrifie  à  la  renommée  que  j'ai  su  nie  faire.  Ma  vie, 
^Ma  vôtre,  la  vie  de  ma  fille,  je  sacrifierais  tout,  sans  hésiter,  à 
•"  ma  réputa,tion d'honnête  femriie.  *'  '  '^"  '^  -''  ^"'  '^v*^  -S'  i 
j  f  N<^us  étions  alors, — ah  !  les  dates  sont  restées  aaiis  ma  mé- 
moire comme  dans  du  bronze,- — nous  ét'îohs,'dis-je^  a'U  i?  6c- 

•,"^Je  ne  saurais,  me  dit-elle,    rester  plus  d  un    fnois  sans 
*'  vous  Ypin  ip'aujourd'huj.cn;  un   rnois,  c'est-à-dire  le   12  no - 
"  vembre,  à  trois  heures  précises,  trouvez-vous  dans  le  bois  dé 
"  RochepomiTii^rr^  a^,^^^r^<bl^^,^5^, Hçrji^c^^^ 
'•serai "  ,„    ■  ,,....;...;...•     ■.., 

'Et  elle  partit,  me  laissant  plongé  dans  vineex^se^qui  m'en- 
pêchaitx^  souffrir  de^notre  ^éparatipn^;  .  .Wrr;  vxrïià':  jV  :  v 
> iLa  pensée  que  j'étais  aimé  id'i^ne  tel]e  femme,  m'emplissait 
d'une  orgueil  excessif,  et  qui  m'évita,  je  puis  Ta  vouer,,  bien 
deSJécartSi'ri  'r  'i)o\buùB:^piyM.z.lhiii&^h,::wt^v>  ■' 
"^•B'àfetïition  me  mordait  au  cœur,  en  songeant  à  elle.  Je  vou- 
■  ,iaoù     ij;  ijj'  ■  i  ,-iri!        •-  .,;    •,,;,;,;    :«oq,£!oM  ,$lJivoi.s:fè,k'î  ' 
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lais  travailler,  me  distinguer,  conquérir  une  supériorité    quel- 
conque  

— Je  veux  qu'elle  soit  fière  de  moi,  me  disaîs-jc,  honteux  de 
n'être  rien  à  mon  âge,  que  le  fils  d'un  père  riche 

Dix  fois  déjà,  Me  Magloire  s'était  soulevé  sur  sa  chaise,  et 
5es  lèvres  avaient  remué  comme  s'il  allait  présenter  une  ob- 
jection. 

Mais  il  s'était  engage,  vis-à-vis  de  lui-même,  à  ne  pas  inter- 
rompre, et  de  son  mieux,  il  se  tenait  parole. 

— Cependant,  continuait  Jacques,  l'époque  fixée  par  Mme 
de  Claudieuse  approchait.  Je  partis  pour  Boiscoran,  et  au  jour 
dit,  un  peu  après  l'heure  indiquée,  j'arrivais  au  carrefour  des 
Hommes-Rouges. 

SI  j'étais  ainsi  en  retard,  ce  dont  j'étais  désolé,  c'est  que  je 
connaissais  fort  imparfaitement  les  bois  de  Rochepommier,  et 
que  l'endroit  choisi  par  la  comtesse,  pour  notre  rendez-vous, 
est  situé  au  plus  épais  des  futaies. 

Le  temps  était  d'une  rigueur  extraordinaire  pour  la  saison. 
Il  était  tombé  beaucoup  de  neige,  la  veille,  les  sentiers  étaient 
tout  blancs,  et  une  bise  âpre  secouait  les  flocons  dont  les  ar- 
bres étaient  chargés. 

De  loin  j'aperçus  la  comtesse  de  Claudieuse,  marchant  avec 
une  sorte  d'impatience  fébrile  dans  un  étroit  espace  où  le  ter- 
rain était  sec  et  abrité  du  vent  par  d'énormes  blocs  de  ro- 
chers, 

Elle  portait  une  robe  de  soie  grenat,  très-longue,  un  man- 
teau de  drap  garni  de  fourrure  et  une  toque  de  velours  pareil 
à  sa  robe. 

En  trois  bonds,  je  fus  près  d'elle,  f  V4a  î;d  ir  i    \) 

Mais  elle  ne  sortit  pas  la  main  de  son  manchon,  pour  me  la 
tendre,  et  sans  nie  permettre  de  m'excuser  de  mon  retard  : 

" — Quand  êtes-vous  arrivé  à  Boiscoran  ?  "  me  demanda  t- 
elle  d'un  ton  sec.  ,     ,  :-  >.,,  : 

" — Hier  soir. 

" — Quel  enfant  vous    faites  ! s'écria-t-elle    en  frappant' 

"  du  pied.  Hier  soir  ! Et  sous  quel  prétexte  ? 

" — Je  n'ai  pas  besoin  de  prétexte  pour  venir  visiter  mon 
oncle. 

"—Et  il  n'a  pas  été  surpris  de  vous  voir  tomber   chez  lui, 
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♦•  en  cette  saison,  par  un  temps  pareil  ? 

" — Mais si  un  peu,"  répondis-je    niaisement,   incapable 

i|ue  j'étais  de  lui  dissimuler  la  vérité. 

Son  mécontentement  redoublait. 

" — Et  ici,  reprit-elle,  comment  êtes-vous  ici  ?  Vous  con- 
"  naissiez-donc  ce  carrefour  ? 

" — Non,  je  me  le  suis  fait  indiquer. 

"—Par  qui?     ,j,,V;  .,   =  .   i 

" — Par  un  des  domestiques  de  mon  oncle,  et  même  ses  ren- 
"  seignements  étaient  si  peu  clairs  que  je  me  suis  trompé  de 
"  chemin " 

Elle  me  regarda  en  souriant  d'un  sourire  tellement  ironique 
que  je  m'arrêtai. 

" — Et  tout  cela  vous  paraît  simple  !  interrompit-elle.  Vous 
"  croyez  qu'on  va  trouver  tout  naturel  à  Boiscoran,  de  vous 
•'  voir  arriver  comme  une  bombe,  et  tout  de  suite  vous  mettre 
•*  en  quête  du  carrefour  des  Hommes-Rouges  ?  Qui  sait  si  l'on 
**  ne  vous  a  pas  suivi  !  qui  sait  si  derrière  quelqu'un  de  ces 
"  arbres  il  n'y  a  pas  deux  yeux  qui  nous  épient  ! " 

Et  comme,  en  parlant,  elle  regardait  autour  d'elle  avec  la 
plus  vive  expression  d'inquiétude,  je  ne  pus  me  retenir  de  lui 
dire; 

*' — Que  craignez-vous  ?  Ne  suis-je  pas  là  I " 

Il  me  semble  voir  encore  le  coup  d'œil  dont  elle  me  toisa. 

" — Je  n'ai  peur  de  rie»,  entendez-vous,  me  dit-elle,  de  rien 

"  au  monde que  d'être,  je  ne  dirai  pas    compromise,   mais 

"  seulement  soupçonnée.  Il  me  plaît  d'agir  comme  j'agis,  il  me 
"  convient  d'avoir  un  amant.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'on  le  sa- 
'*  che.  C'est  si  on  savait  ce  que  je  fais,  que  je  ferais  mal.  Entre 
♦'  ma  réputation  et  ma  vie,  ce  n'est  pas  ma  vie  que  je  choisi- 
"  rais.  A  ce  point  que  si  je  devais  être  surprise  avec  vous,  j'ai- 
"  merais  mieux  que  ce  fût  par  mon  mari  que  par  un  étranger. 
"  Je  n'ai  nulle  afîfection  pour  M.  de  Claudieuse,  et  je  ne  luipar- 
"  donnerai  jamais  notre  mariage,  mais  il  a  sauvé  l'honneur  de 
**  mon  père,  je  dois  garder  le  sien  intact.  Il  est  mon  mari, 
"  d'ailleurs,  le  père  .de  ma  fille,  je  porte  son  nom,  je  prétends 
<*  qu'il  soit  rcspeçtç.  Jgmomraf?,de  dpUj^efir, -jde  hont^  !^^  ^^ 
**  rage,  s'il  me  fallait  donner  le  bras  à  un  homme  qu'accueil" 
ÎVlwaient.de^  sourires  mal  4iissin?iul^s,  Lç3;fenimes  sqnt  lâche- 


lent,   incapable 
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•*  ment  stupidej,  qui  ne  comprennent  pas  que,  sur  elles,  rejail- 
lit en  mépris,  le  ridicule  bêtement   injuste  dont  elles   n'ont 
"  pas  su  préserver  l'homme  qu  elles  ont   trahi.  Non,  je   n'aime 

"  pas  M.  de  Claudieuse,  Jacques,  et  je    vous    adore Mais 

"  entre  vous  et  lui,  rappelez-vous  que  je  ne  balancerais  pas  une 
"  seconde,  et  que,  pour  lui  épargner  l'ombre  d'un  soupçon,  dût 
"  mon  cœur  s'en  briser,  c'est  le  sourire  aux  lèvres  que  je  sa- 
••  crifierais  votrç  vie  et  votre  honneur " 

Je  voulais  répliquer. 

" — Assez,  fît  elle.  Chaque  minute  que  nous  passons  ici  est 
"  une  imprudence  de  plus.  De  quel  prétexte  allez-vous  colorer 
"  votre  voyage  à  Boiscoran  ? 

" — Je  ne  sais,  répondis-je 

" — Il  faut  emprunter  de  l'argent  à  votre  oncle,  une  certaine 
*'  somme,  pour  payer  des  dettes.  Il  se  fâchera  peut-être,  mais 
^'  s'expliquera  votre  soudaine  passion  de  voyage  au  mois  de 
'^' novembre.  Allons,  adieu " 

Etourdi,  confondu  : 

■" — Quoi  ! m'écriai-je,  sans  nous  revoir,  ne  fût-ce  que  de 

*'loin 

"—A  ce  voyage,  répondit-elle,  ce  serait  une    insigne    folie, 

"  Attendez,  cependant Restez  à  Boiscoran    jusqu'à  di- 

"  manche.  Votre  oncle  ne  manque  jamais  la  grand'messe  ;  ac- 
"  compagnez-le.  Mais  prenez  garde,  soyez  maître  de  vous, 
"  surveillez  vos  yeux.  Une  imprudence,    une  faiblesse,  et  je 

"vous   mépriserais Maintenant,   il  faut    nous    quitter. 

"  Vous  trouverez  à  Paris  une  lettre  de  moi " 

Jacques  s'arrêta  sur  ces  mots,  cherchant  sur  le  visage  de  Me 
Magloire,  un  reflet  de  ses  impressions  et  de  ses  pensées. 

Mais  le  célèbre  avocat  demeurant  impassible,  il  soupira  et 
«prit  : 

— Si  je  suis  entré  dans  de  tels  détails,  Magloire,  c'est  qu'il 
faut  que  vous  sachiez  truelle  femrhè  est  Mme  de  ClaudieUse, 
pour  comprendre  sa  conduite.  .^    * 

Elle  ne  nie  prenait  pas  'en  traître,  voUà  le  voyez  ;  elle  m'é- 
iclairait  de  ses  mains  l'abîme  où  Je  devais  rouler......... 

Hélas  ! loin  de  hi'éffraycr,  lés    côtés  sombres  dé  ce 

caractère  étrange  exaltaient  ma  passion.  J'adminlis  ses  s^irs 
jcapérieux,  sa  bravoure  et  sa  prudence,  son  absence  de  toute 
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morale  qui  contrastait  si  étrangement  avec  sa  terreur  de  l'opi- 
nion. 

— Celle-là,  me  disais-je  avec  une  fierté  imbécile,  celle  là  est 
une  femme  forte. 

Elle  dut  être  contente  de  moî,  à  la  grand'messe  de  Bréchy,. 
car  je  sus  même  me  défendre  d'un  tressaillement  en  la  voyant 
et  en  la  saluant,  et  en  passant  près  d'elle,  si  près  que  ma  main 
frôla  sa  robe. 

Je  lui  obéis  d'ailleurs  scrupuleusement. 
Je  demandai  six  mille  francs  à  mon  oncle,  qui  me  les  donna 
en  souriant,  car  c'était  le  plus  généreux  des  hommes,  mais  qui 
me  dit  en  même  temps  : 

"  Je  me  doutais  bien  que  ce  n'étais  pas  uniquement  pour 
"  courir  les  bois  de  Rochcpommier  que  tu  étais  venu  à  Bois- 
"  coran.  " 

Cette  futile  circonstance  devait  encore  contribuer  à  redou- 
bler mon  admiration  pour  Mme  de  Claudieuse.  Comme  elle 
avait  su  prévoir  l'étonnement  de  mon  oncle,  alors  que  moi, 
je  n'y  avais  pas  songé  ! 

— Elle  a  le  génie  de  la  prudence,  pensais-je. 
Oui,  en  effet,  elle  l'avait,  et  celui  du  calcul  aussi,   et    je    ne 
tardai  pas  à  en  avoir  une  preuve. 

En  arrivant  à  Paris,  j'avais  trouvé  une  lettre  d'elle,  qui 
n'était||qù'une  longue  paraphrase  de  ses  recommandations  au 
carrefour  des  Hommes- Rouges.  Cette  lettre  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres,  qu'elle  ipe  recommandait  de  garder  pour 
l'amour  d'elle,  et  qui  toutes  avaient  à  l'un  des  angles  un 
numéro  d'ordre. 

La  première  fois  que  je  la  revis  : 
"  — Pourquoi  ces  numéros  ?  lui  demandai-je. 
"  — Mon  cher  monsieur    Jacques,    me    répondit-elle,    une 
''  ftmme  doit  toujours  savoir  combien  elle  a  écrit  de    lettres  à 
'•■  son  amant. ..Jusqu'à  ce  moment,  vous  avez   dû   en   recevoir 

"  neuf " 

Ceîa  se  passait  au  mois  de  mai  1867,  à  Rochefort,  où  elle 
était  allée  pour  assister  à  la  mise  à  Vcav.  d'une  frégate,  où  je 
m'étais  rendu  sur  son  ordre,  et  où  nous  avions  pu  dérober 
quelques  heures. 

Comme  un  niais  je  !ne  mis.  à  rire  de  cette  idée  de    compta- 
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aussi,   et    je    ne 


:^éc  de    compta- 


bilité épistolaire,  et  je  n'y  pensai  plus.  J'avais  alors  bien   d'au- 
tres préoccupations, 

Elle  m'avait  fait  remarquer  que  le  temps  passait,  malgré  fc* 
tristesses  de  notre  séparation,  et  que  le  mois  de  septembrtv 
son  mois  de  liberté,  serait  bientôt  arrivé. 

En  serions-nous  réduits,  comme  Tanné*  précédente,    à    œ». 
*  voyages  de  Fontainebleau,  si  périlleux    malgré    nos    précatt»-- 

lions  ? Pourquoi  ne  pas  se    procurer    une    maison   isolée. - 

dans  un  quartier  désert 

Chacun  de  ses  désirs  était  un  ordre.  La  générosité  de  nT(i>i»< 
oncle  était  inépuisable.  J'achetai  une  maison « 

Enfin,  à  travers  les  explications  de  Jacques  de  Boîscoran^ . 
une  circonstance  apparaissait,  qui  allait  peut-être  devenir  aniA 
commencement  de  preuve. 

Aussi,  Me  Magloire  tressaillit-il,  et  vivement  : 

— Ah  !  vous  avez  acheté  une  maison  ?  interrompit-il. 

— Oui,  une  jo'ie  maison,  avec   un    grand   jardin,    rue    dfe» 
Vignes,  à  laris ,;.>>>:,  ;;     •, 

— Et  elle  vous  appartient  encore  ? 

—Oui.  'V;' 

— Vous  en  avez  les  titres,  par  conséquent,  •.      •  "' 

Jacques  eut  un  geste  désolé. 

— Ici  encore,  dit-il,  la  fatalité  est  contre  moi.  II  y   a    toaCer-. 
une  histoire  au  sujet  de  cette  maison 

Plus  promptement  qu'elle  s'était  éclaircie,    la    physionomût- 
de  l'avocat  de  Sauveterre  se  rembrunit. 

— Ah  ! il  y  a  une  histoire,  fit-il,  ah  !  ah  ! 

— J'étais  à  peine  majeur,  reprit  Jacques,  lorsque  je  voulos 
acheter  cette  maison.  Je  craignis  des  difficultés.  J'eus  pcuor 
que  mon  père  n'en  apprit  quelque  chose  ;  enfin,  je  tins  à  me; 
hausser  jusqu'à  la  prudence  savante  de  Afme  de  Clandieuses.. 
Je  priai  donc  un  de  mes  amis,  un  gentleman  anglais,  snr 
Francis  Burnett,  de  faire  cette  acquisition  à  son  nom.  1\  y 
consentit  volontiers.  Et  l'acte,  une  fois  passé  et  enregistré,  il 
me  le  remit  en  même  temps  qu'une  contre-lettre  qui  consta- 
tait mes  droits '  " 

— Eh  bien  !  mais  alors ^  '  '      '  '        '         ' 

— Oh  !  attendez.  Je  n'emportai  pas  ces  titres  dans  le   foge- 
ment  que  j'occupais  chez  mon  père.  Je  les    déposai    dans    le-: 
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tiroir  d'un  meuble  de  ma  maison  de  Passy.  Quand  la  guerre 
ffclata,  je  ne  songeai  pas  à  Içs  reprendre.  J'avais  quitté  Paris 
avant  rirtvcstisscivent,  vous  le  savez,  puisque  je  commandais 
une  compagnie  de  mobiles  du  département.  Pendant  les  deux 
sièges,  ma  maison  fut  successivement  occupée  par  des  gardes 
i^ationaux,  par  des  soldats  de  la  Commune  et  par  les  troupes^ 
régulières.  Lorsque  je  rentrai,  je  retrouvai  bien  les  quatre 
murs  troués  par  les  obus,  mais  tous  les  niembles  avaient  dis- 
paru ef  mes  titres  avec  eux 

— Et  sir  Francis  Burnett  ? 

— Il  a  quitté  la  France  au  moment  de  l'invasion,  et  j'ignore 
oe  qu'il  est  devenu.  Deux  de  ces  amis  jd'Angleterre  auxquels 
ji'ai  écrit,  m'ont  repondu,  l'un  qu'il  devait  être  en  Australie, 
l'autre  qu'il  le  croyait  mort. 

— Et  vous  n'avez  fait  aucune  démarche  pour  vous  assurer 
la  propriété  d'un  immeuble  qui  vous  appartient  légitimement  ? 

— Aucune  jusqu'à  présent. 

— C'est-à-dire,  que,  selon  vous,  il  y  aurait  à  Paris  une  mai- 
son sans  propriétaire,  oubliée  de  tout  le  monde,  même  du 
précepteur 

— Pardon  !  Les  contributions  ont  toujours  été  fort  juste- 
ment acquittées,  et  pour  tout  le  quartier,  le  propriétaire,  c'est 
moi.  C'est  sur  la  personnalité  qu'il  y  a  erreur.  Je  me  suis  em« 
Pc^résans  façon  de  celle  de  mon  ami.  Pour  les  voisins,  pour  les 
fournisseurs  des  environs,  pour  les  ouvriers  et  les  entrepreneurs 
que  j'ai  employés,  pour  le  tapissier  et  pour  le  jardinier,  je 
s\^is  sir  Francis  Burnett.  Allez  deii^andez  Jacques  de  Boisco- 
î^in,  rue  dop  Vignçs,  on  vous  répondra  :  "Connais  pas."  De- 
mandez sir  Burnett,  on  vous  dira  :  "  Ah  !  très-bien  !  "  et  on 
vpus  tracera  mon  portrait. 

C'est  d'un  ^  peu  coi^Y^incu  ^ue  Mç,  Magloire  branlait  la 

tête.  ■;■:"'"'■"■•'•,''"''•'",'-!..  "/'-i  X-  ' 

-7-Alors,  fit-il,  vous  dites  que  Mme  de  Claudîcuse  est  allée 
■dans  cette  piaison  de  Passy. 

— Plus  de  cinquante  fois  en  trois  ans, 

— Cela  étant,  on  l'y  connaît. 

— Non, 

—«•Cependant.... 

'   —Paris  n'est  pas  à    Sauveterre,  Magloire,  on   n'y  est  pas 


ir   vous  assurer 
:  légitimement  ? 


aire  branlait  la 
idicuse  est   allée 


on   n'y  cât  pas 
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c 
exclusivement  préoccupé  de  ce  que  fait,  dit  ou  pense  le  voîsîn. 
La  rue  des  Vignes  est  fort  déserte,   et   la   comteswe  prenait, 
pour  venir  et  pour  partir,  les  plus  habiles  précautions ..m 

— Soit, j'admets  cela  pour  l'extérieur.  Mats  k  l'intérieur? 
Vous  aviez  bien  quelqu'un  po*  garder  et  entretretcnir  cette 
maison  que  vous  n'habitiez  pas,  et  pour  vous  servir  quand 
vous  y  veniez. 

— J'avais  une  servante  anglaise ' 

—Eh  bien  !  cette  fille  doit  connaître  Mme  de  Clandieusc. 

— Jamis  elle  ne  l'a  seulement  entrevue. 

—Oh! 

— Lorsque  la  comtesse  devait  venir,  ou  quand  elle  sortait; 
ou  quand  nous  voulions  nous  promener  dans  le  jardin,  j'envo- 
yais cette  fille  en  courses.  Je  l'ai  envoyée  jusqu'à  Orléans,  pour 
nous  débarrasser  d'elle  vingt-quatre  heures.  Le  reste  du  temps 
nous  nous  tenions  à  l'étage  supérieur,  et  nous  nous  servions 
nous-mêmes 

Visiblement  Me  Magloîre  était  au  supplice. 

— Vous  devez  vous  abuser,  reprit-il,  les  domestiques  sont 
curlcux,et  se  cacher  d'eux,  c'est  irriter  leur  curiosité  jusqu'à  la 
folie.  Cette  fille  doit  vous  avoir  épié.  Cette  fille  doit  avoir 
trouver  le  moyen  de  voir  la  femme  que  vous  receviez.  On  peut 
l'interroger.  Est-elle  toujours  à  votre  service  ? « 

— Non.  Elle  m'a  quitté  lors  de  la  guerre, 

— Pour  aller  ? 

— En  Angleterre,  je  suppose. 

— De  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  la  retrouver. 

— Je  le  croîs. 

— Renonçons-y  donc.  Mais  Votre  valet  de  chambre  ?  Lé 
vieil  Antoine  avait  toute  votre  co  \  îance  ;  ne  lui  avez-vous^  ja'- 
mais  rien  dit  î 

— Jamais.  Une  seirté  fdls  je  raî  fut  venir  rue  des  Vignes,  etj 
encore  était-ce  parce  qu'en  glissant  ^!ans  l'escalier,  je  m'étais 
foulé  le  pied. 

— De  sorte  qu'il  vous  est  impossible  de  prouver  que  Mme 
de  Claudieuse  est  allée  à  la  maison  de  Passy.  Vous  n'avez  '  ni 
une  preuve,  ni  un  témoin  de  sa  présence. 

— J'ai  eu  des  preuves  autrefois.  Elle  avait  apporté  divers 
menus    objets  à  son  usfage,  ils  ont  diSpa.u  pendant  la  guerre.. 
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— Ah  !  oui,  fit  Me  Magloire,  toujours  la  guerre elle    ré- 
pond à  tout. 

Jamais  aucun  des  interrc^atoires  de  M.  Galpin-Daveline 
sfavait  été  aussi  pénible  à  Jacques  de  Boiscoran,  que  cette  sé- 
«îc  de  questions  rapides  trahissant  une  désolante  incrédu- 
Hîté.  ^ 

—Ne  vous  ai-je  pas  dit,  Magloire,  reprit-il,  que  Mme  de 
Claudieuse  avait  le  génie  de  la  circonspection.  Il  est  aisé  de  se 
'Cacher  quand  on  peut  jeter  l'argent  sans  compter.  Est-il  possi- 
JbJe  que  vous  me  fassiez  un  crime  de  n'avoir  pas  de  preuves  à 

Jfournir  ! Le   devoir    d'un   homme   d'honneur  n'est-il 

,3ïas  de  fout  faire  au  monde  poui  pn'server  de  l'ombre 
'«i!un  soupçon  la  réputation  de  la  femme  qui  s'est  fiée  à  lui  ! 
.J'ai  fait  mon  devoir,  et  quoi  qu'il  advienne,  je  ne  m'en    répens 

pas.  Pouvais-je  prévoir  des  événements    inouïs! Pouvais-je 

jptévoir  qu'un  jour  fatal  viendrait,  où  ce  serait  moi  Jacques  de 
JBoiscoran,  qui  dénohcerais  la  comtesse  de  Claudieuse,  et  qui 
>«a  serais  réduit  à  chercher  contre  elle  dçs  preuves  et  des  té- 
Jtnoins  ! .    - 

Le  célèbre  avccat  de  Sauveterre  détournait  la  tête.  Et,  au 
Iteu  de  répondre  : 

— Continu,e?,  Jacques,  dit-il  d'Orne  voix  altérée,  contî- 
siuez.... 

Surmontant  le  découragement  qui  le  gagnait  :        * 

— C'est  le  2  septembre  1867,  reprit  Jacques  de  Boiscoran» 
'«jue,  pour  la  première  fois,  Mme  de  Claudieuse  entra  dans  cette 
maison  de  Passy  achetée  et  décorée  pour  elle,  et,  pendant  cinq 
-semaines  qu'elle  resta  à  Paris  cette  année-là,  elle  vint  presque 
•tous  les  jours  y  passer  quelques  heures. 

Elle  jouissait  chez  ses  parents  d'une  indépendance   absolue, 

^■csque  sans  contrô'e.  Elle  confiait  à  sa  mère,  la  marquise  de 

Tassar  de  Bruc,  sa  fille, — car  elle  n'avait  qu'une    fille,  à  cette 

«époque, — et  elle  était  libre  de  sortir  et  d'aller  où  bon  lui  sem- 

^aalait 

Lorsqu'elle  voulait  une  liberté,  p'us  grande,  elle  allait  visiter 

•saon  amie  de  Fontainebleau,  et,   à  chaque  fois,   elle  gagnait 

Wingt-quatre  ou  quarante-l^uit  heures  sur  le  voyage. 

,  JDc  mon  côté,  pour  ne  pas  être  gêné  par  les   obligations  de 

Sk  famille,  j'étais  ostensiblement  parti  pour  l'Iralnde,  et  j'étais 
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venu  me  fixer  à  demeure  rue  des  Vignes.  ^ 

Ces  cinq  sen^aines  passèrent  eomme  un  rêve,  et  cepen- 
dant je  dois  dire  que  la  séparation  ne  me  fut  pas  aussi  dou- 
loureuse que  je  l'aurais  supposé.  >j  •»'>iB  (. 

Non  que  le  prisme  fût  brisé  !  Mais  j'ai  toujours  trouvé  humi- 
liant d'être  obligé  de  se  cacher.  Je  commençais  à  me  lasser  de 
cette  existence  de  précautions  incessantei'  et  il  me  tardait  un 
peu  d'abandonner  la  personnalité  de  mon  ami  Francis  'Bur- 
nctt,  et  de  reprendre  la  mienne. 

Nous  nous  étions  bien  juré,  d'ailleurs,  Mme  de  Cl^udieuse  et 
moi,  de  ne  jamais  rester  un  mois  sans  passer  quelques  "lïcures 
ensemble,  et  elle  avait  imaginé  divers  expédients  pk>ur  <tiouâ 
voir  sans  danger.  >îm.'i;  ^'irbciï  f 

Un  malheujt;  de  famille  vint  pr^éctsément,  à  cette  époque, 
servir  nos  projets.  ;    i  art  a^t<v./»'^a^l  »ly  ^«{>.--.  •. 

Le  frère  aîné  de  mon  père,  cet  oncle  indûment  qui  m'avait 
donné,  de  quoi  acheter  ma  maison  de  Passy,  mourut  en  me 
%u4nt  tdu.te  5a  fortune. 

Propri^air«  de  Boiscoran,  j'allais  désocmais  avoir  des 
raisops  sérieuses  d'habiter  le  pays  et  d\y  venir,  en  tous  cas 
sans  qufi  ^fsQ.nne  s'in|C|uiétâLt  de  ce  que  j'y  venais  Étire. 

•  '     (  ■      ....'■:*■■.. 

Jacques  de  Boiscoran,  c'était  manifi^te,  ^vait  hâte  d'en 
finir,  d'en  arriver  à  la  nuit  de  l'incendie  du  Valpinson  et  de 
savoir  enfin,  du  célèbre  avocat  de.Sauveterrc,  cec^'ii  avait  à 
craindre  ou  J^  espérer.  .,^^^^^,^  '^^^^.^[^    ,  ^.  ^,. ^  ^,,^,.^ 

Après  un  moment  de  silence,  car  la  respiration  )\^fn^q|Aait> 
après  quelques  pas  au  hasard  dans  sa  cellule  : 

—Mais  à  quoi  bon  des  détails,  Magloire,  reprit-iP  iï'un  tien 
amer.  Aurez-vous  la  foi  qui  vous  manque,  parce  que  je  vous 
aurai  énuméré  une  à  une  mes  entrevues  avec  la  comtesse  de 
Claudieuse,  et  que  je  vous  aurai  rappoirté  jusqu'à  sçs  moindr<^ 
paroles  ? .-„... 

Nous  en  étions  vite  vehus  a  xalculer  si  exactement  et  si 
prudemment  nos  pas  et  nos  démarches,  que  nous  nous  ren- 
contrions assez  fréqi^èmment  sans  dàngéf.  Noua  nous  élisions 
en  nous  quittant,  ou  elle  m'écrivait  :  '*   A    tel  joii'r,    à   tèlTé 
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heure,  en  tel  endroit,  '*  et  si  éloigne  que  fut  le  jour,  si  incom- 
mode que  fût  Thcure,  si  grande  que  fût  la  distance,  nou!>  arri- 
vions. 

J'étais  parvenu  promptement  à  connaitrc  le  pays  mieux 
que  les  plus  vieux  braconniers,  et  rien  ne  nous  servait  au- 
tant que  cette  connaissance  parfaite  de  toutes  les  retraites 
ignorées. 

Il  est  vrai  que  ma  vie,  à  moi,  se  passait  sur  les  grands 
chemins,  et  qu'à  tout  moment,  lorsqu'on  s'y  attendait  le 
moins,  je  disparaissais  des  semaines  entières. 

Voilà  l'explication  de  cette  humeur  vagabonde  dont  se 
moquait  mon  père^  et  que  vous-même,  Magloire,  m'avez  re- 
prochée autrefois 

— C'est  vrai  !  approuva  l'avocat.  Je  me  souviens. d.... 

Jacques  de  Boiscoran  ne  releva  pas  l'approbation. 

— Je  mentiraisiipoursuivit«il,  si  je  disais  que  cette  vie  me 
déplaisait  Non.  Le  mystère  et  le  danger  ajoutaient  à  l'attrait 
de  nos  amours.  Les  obstacles  irritaient  mal  passion.  Je  trou- 
vais quelque  chose  de  sublime  dans  ce  fait,  de  deux  êtres  intel- 
ligents consacrant  exclusivement  tout  ce  qu'ils  avaient  d'intel- 
ligence à  poursuivre  et  à  cacher  une  dangereuse  intrigue. 

Mieux  je  constatais  la  vénération  dont  la  comtesse  de  Clau- 
dieuse  était  l'objet  dans  le  pays;  mieux  j'acquérais  la  preuve 
de  l'habileté  de  sa  dissimulation  et  de  la  profondeur  de  sa  per- 
versité, et  plus  j'étais  fier  d'elle. 

L'orgueil,  en  chaudes  bouflfées,  me  montait  au  cerveau, 
quand,  à  Bréchy,  où  je  me  rendais  le  dimanche,  uniquement 
pour  elle,  je  la  voyais  passer  calme  et  i>ereine,  dans  l'impo- 
sante sécurité  de  sa  pure  renommée 

|e  riais  de  la  liaîveté  de  ses  braves  dupes  qui  s'inclinaient 
si  bas,  croyant  saluer  une  sainte,  et  c'est  avec  un  ravissement 
kliot  que  je  me  félicitais  d'être  le  seul  à  connaître  la  véritable 
comtesse  de  Claudieuse,  celle  qui  prenait  si  gaîment  sa  revan- 
che dans  notre  maison  de  la  rue  des  Vignes. 

Mais  de  tels  délires  ne  sauraûint  durer 

Il  ne  m'avait  pas  iallu  beaucoup  de  temps  pour  reconnaî- 
tre que  je  m'étais  donné  un  mattre,  et  le  plus  impérieux  et  le 
plus  exigeant  qui  fut  jamaist  *  ' 
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jl^avais  en  quetf  «e  sorte  cessé  de  m'appartenir.  J'étais  de» 
venu  isa  chose  et  je  ne  devais  plus  vivre,  respirer,  penser;  agir> 
que  pour  elle.  Qve  lui  importaient  mes  répugnances  et  mes 
goûts  !  Elle  voulait,  cela  suffisait*  Elle  m'écrivait  ;  "  Venet  ", 
il  fallait  accourir  à  l'instant  Elle  me  disait  <  "  Partez  "  ,  je 
n'avais  qu'à  m'élolgner  au  plus  vite* 

Au  début,  c'est  avec  joie  que  j'acceptais  le  despotisme  die 
son  amour  ;  mais  peu  à  peu  je  me  fat^uai  d«  cette  abdication 
perpétuelle  de  ma  volonté.  Il  me  déplut  de  ne  pouvoir  dis- 
poser de  moi,  de  n'oser  plus  faire  un  projet  vingt-quatre  heures 
d'avance.  Je  commençai  à  sentir  la  gène  de  la  corde  que  je 
m'étais  passée  autour  du  cou. 

L'idée  de  fair  m«  vint* 

Un  de  mes  amis  allait  entreprendre  un  voyage  autour  du 
mond«^  nui  devait  durer  dix^hult  mois  ou  deux  ans»  j'eus  en- 
vie  d-:  -    **r  avec  lui. 

Qui  •  '^.enait  i  J'étais»  par  ma  position  et  par  ma  fortune, 
absolument  indépendant.  Pourquoi  ne  pas  suivre  cette  inspi- 
ration ?..., 

Ah  !  Pourquoi  1». .C'est  que  le  prisme  n'était  pas  brîcé  encore. 
C'estque  si  je  maudissais  la  tyrannie  de  Mme  de  Claudieuse» 
je  tressaillais  encore  quand  j'entendais  prononcer  son  nom. 
C'est  que  si  je  songeais  à  fuir,  un  seul  de  ses  regards  me  re- 
muait encore  jusqu'au  fond  des  veines.  C'est  que  je  luié  ais  at- 
taché par  les  mille  fils  de  l'habitude  et  de  la  complicité. 

Pourtant,  cette  idée  qui  m'était  venue,  fut  cause  que,  pour 
la  première  fois,  je  prononçai  devant  elle  lé  mot  de  séparation, 
lui  demandant  ce  qu'elle  ferait  si  je  venais  à  ia  quitter. 

Elle  me  reg$irda  d'un  air  singulier,  et,  au  bout  d'un  mo- 
ment : 

"• — Est-ce  sérieux?  me  deraanda-t-elle.  Est-ce  une  pré- 
far*.  }  "  '■■'^' 

Je  n'osai  pas  pousser  plus  loin,  et,  m*eiror^;|i|'.  de  sou- 
"re  :       .       ..  .      .-     •.    .         '  '!..,,■;     ■  , 

" — Ce  n'est  qu'une  plaisanterie,  r^^çç^is^-jç»  - 

" — Alors,  fit  elle,  n'en  parlons  pas.  Si.jaijnats  vous  en  ve- 
"  niez  là,  vous  verriez  çe^ue  le  fer^i^."       <  , 

Je  n'insistai, pius,  mais  son  regard: me  r«^ta  dans^  l'esprit,  et 
me  fit  comprendra  que  j'étais  bien  plu*?  étroitement  lié  encore 
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que  je  tic  l'avais  suj^sé.  Povir  cette  raison,  rompre  deVint 
rtion  iàé&ftxei  < 

-i-Eh  bi*n  !  il  fkllait  rompre  !  s'<fcria  l'avocat. 

Jacques  de  Beiscoi^an  secouft  1»  tète. 

C'est  aisë^  à  conseiller,  r^pondit-il.  J^'ai  essayé,  je  n'ai  pas 
pu.  Dix  fois  je  suis  arrivé  près  de  Mnnie  dé  Claiidletise,  résolu 
à  lui  dire  : '♦  Ne  nous  rtvoyons  plus;  "  dix  fois,  au  dernier 
moment,  le  courage  m*a  manqué. 

Elle  nVitritait)  j'en  »rri vais  presque  à  la  haïr  mais  pouvais- je 
oublier  combien  je  Tavaià  aimée  et  tout  ce  qu'elle  avait  risqué 
pour  moi  !.........  ♦  uy<j  . 

Puis,  pourquoi  ne  pas  l'avouer  ?'elteÀlft'feisàitpeuf. 

Ce  caractère  inflexible  que  j'avais  tant  admiré  jadis,  ni'é- 
pouvantait,  et  je  frisonnais^  saisi  de  vagues  «t  sinistres  appré- 
hensions, en  songeân;  à  tout  ce  dont  je  la  savais  capable: 

J'étais  donc  en  proie  aux  plus  affreuses  perplexités,  lorsque 
ma  mère  me  parla  d  un  mariage  qu'elle  rêvait  pour  moi  de- 
puis longtemps.  ;     i  ,Tît*îi(»'.Kfbi 

Ce  pouvait  être  le  prétexte  que  je  n'avais  pas  su  trouver. 
A  tout  hasard;  je  demandai  à  réfléchir.  Et  la' première  fois 
que  je  me  trouvai  avec  Mme  de  ClaudieU6e^  rassemblant  tout 
mon  courage  : 

" — Vous  savez  ce  qui  arrive,  lui  dis-je(  >1IIII'-  n^re  veut  me 
"marier.  "  ■ 

Elle  devint  plus  pâle  que  \i^  mort,  et  me  fixant  bien  dans 
les  yeux,  comme  si  elle  eût  espéré  lire  jusqu'au. fcmd  de  mon 

" — Et  Voua,  me  demanda'-t^elle,  que  voulez-votis? 
'    •' — Moi,   répondîs-je,  en   riant  d'un  rire  forcé,  je  ne  veux 
"  rien  pour  le  moment.  Mais  il   faudra  bien   tôt  ou  tard  en 
**  passer  par  là.  Il  faut  à  un  homme  un  intérieur,  désaffections 
"  que  le  monde  reconnaisse 

" — Et  moi,  interrompit-elle,  quesuis-je  donc  pour  v<)us'... 

"_Vous,  m'écriai-je,  vous,  Geneviève,  je  vous  aime  de  toutes 
"  les  forces  de  mon  âme^'  mais  un  abîme  nous  sépare,  vous 
"  êtes  mariée.  " 

Elle  me  fixait  toujou«  obstinément.  ' "o '^ #1  »' 

"  En  d'autt^  termes,  reprit-elle,  vous  m'aveï  aimé^  pour 
••  passer  le  temps J'ai  été  la  distraction  de  votre' jeunesse, 
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mère  veut  me 


"  la.  poésie  de  vos  vingt  ans,  ce  i^dthân   d'àfiAbur  <(àé  t6\it 

"homme  veut  avoir Mais   vous  voira  faftes  grà-^é,"  il  vous 

"faut  des  affections  sérieuses,  et  vous   m'abàhdohl)ez..l  Soit. 
"  Mais  que  vais'-je  devenir,  nioS,  si  VàWs  vous  màriei  ?" 

Je  souffrais  cruellement. 

"—Vous  avcï  votre  maHj  i)albuttei-j«,' v<fe  efffktfts^.':-  ' ''^ 

Elle  m'arrêta. 

'• — C'est  celav  fit-elle,  je  retourhei^i  Vivre  àii  ValpiHëô'n, 
'*  dans  ce  pays  tout  plein  de  votre  souvenir,  dbht  chaque  éitc 
"  me  rappelle  uh  de  nos  rehdez-vous;  près  dé  hibh  ihàrf^e 
"  j'ai  tràhiv  près  de  mes  filles.      '^^        •  -'^îu«'b  ;»!uma>  A-- 

«Ce  n^est  pas  possible,  J^cqutis..^^  ^  ^^     -^  Mw  j»£m^fi  " 

J'étais  alors  en  veine  de  coiitSi^M  -^^^-lo^  •i'^^'^  a^ ''  »« 

"—Cependant;  dis-jé,  ilest  posàiBlë  ^éjéivSs  iii^ë.  "," 
"  Queferiez-vous?...  ..m»/- 

"■^Oh  !  peu  de  éhose,  me'  répoïidît-éllë.  Je  réhftëttriî^  t^lites 
"  vos  lettres  au  GOttite  de  Glaudieuse...;.."       '  ^    ' 

Depuis  tantôt  ti'ente  arts  qu'il  plaidait  aux  àssiiés,  Mb'  M!a- 
gloire  avait  entendu  d'étranges  coftfidtrttcés;  .-j^mt" 

Jamais^  eeiiefidartt  ses  idées  ri'àVaieiit  été' boule véirè^es 
commeencemomehti  '  .^xbii«ioH>:^  aii  «*^««a  .^ - 

—C'est  à  confondre  l'eàpfit,  riturmui-a-t-lU^  Â<iï{«*m  ^«o7 

Mais  Jacques,  d^à,  poursuivait;^  u.iuu:Vihm<y-*  n^'^'^'"'  " 

—La  menace  de  la  comtesse  déCI^ùdi^se  ^t3ii!-i?fle' 'è'é- 
rieuse  ?  Je  n'en  doutais  pas.  Affefctafrt:  ce^ehdahlt  uH'^ikHd' 
calme  : 

"— Vous  ne  ftriéz  pas  cela;  lui  dis^je;  .j^p^t  t^-um^hnm  '• 

"— Sur  tout  ce  que  j'ai  âU  rtibndé  dé  dMci- et  â!^  sàt^ë^  Ac 
"  répondit-elle,  je  le  f»ifel  .^il^P"^^  «^*  bntim  11%  ^^i^M  f 

Bien  des  mois  se  sortt  étouîés  depuis  cic'tté  sdt^nfé,  Mal^tSirc, 
bien  des  événements  se  sont  succédés,  et  cep«^rt(!fâAf,'îf  n.e 
semble  qu'elle  date  d'hittï.        ^'  '  ."^*  i^4^w» »q^=> *  »^^^  «*'^''^* 

Je  revois  encore  la  cd|fft«Sié,  '  pltt^'  bfà'rffiHé"  '4lKiti^fef?é(^g,^' 
j'entende  toujours  sa  4kAlc  fréftiyâa'htê,  et  '  é'^t  ^f^ib    tex- 
tuellement que  je  vo'us  rà^rpcfi-téséë  pàtôfes': 

"—Ah  !  tïà  i-ésolutiori  vôUS  étdrihe,  Jàiè^tiéé,  côhilhi&ft-elie, 
"  en  phnwMSffemilaniniéfes.  Je  lé' fe'6W^ôîs:>Iié!i  féttiitifes  ^ù^WàW- 
"quentà  leurs  devoirs  n*ortt  pô^  hkbîtui^  le\ik^  aWj^nt^  à 
"  compter  avec  elles;   TVàltiès,  éltels^'sé'  tàiséiit.    Délaïysëëè;' 


?4^ 


Z.A  CORDE  AU  COU 


'*  elles  ae,  r^ignent.   Sacrifiées,  elles  cachent  leurs  larmes,  car 
"  pleurer  ce  serait  avouer  la  faute.  Qui  les  plaindrait  d'ailleurs, 
'*  si  elles  laissaient  soupçonner  leur    désespoir  1   L'abandon 
*'  n'est'il  pas,  le  châtîment  prévu  !    Aussi,  parmi   les  hommes, 
"  et  il  en  est  d'assez  bassement  cyniques   pour  l'avouer^   est-il 
"  convenu  qu'une  fepime  mariée  ^st  une  maîtresse  commode, 
"  dont  on  n'a  jamais  à  craindre   !a  jalousie,  et  qu'on  peut  tou- 
"  jouns  quitter  comme  on  l'a  prise,  en  un  moyient  de  caprice  ! 
"  Ah  !    lâches  que  nous  sommes  !..,     Si  nous  avions  plus   de 
"  courage,  on  y  r^arderait  à  deux  fois  avant  de  s'emparer  de 
"  la  femme  d'autrui  !...    Mais  ce  que  les  autres  n'osent  pas,  je 
"  l'oserai,  moi  !...    Il  ne  seira  pas  dit  que  de  notre  faute  com- 
"  mune  il  sera  fait  deux  parts,  que  vous  en  aurez  recueilli  tout 
"  le  bénéfice  et  que  j'en  supporterai  tout  le  châtiment...  Quoi  ! 
"  vous,    demain,    vous  seriez  libre  de  courir   à  de    nouvelles 
"  amours,  et  de  recommencer    votre  vie,  et  mot,    je  resterais, 
"  seule,  au  fond    de  l'abîme  de  honte,    déchirée  de  regrets    et 
"  rongée  de  remords  !...Jeine  serais  dans  votre    passé-   qvHun 
"  rêve  charmant,  et  vous  seriez  dans  le  mien  un   souvenir   af- 
**  freux  !...Non,  non  !...Des  liens  tels  que  les  nôtres  rivés  par 
"  des  années  de  complicité,   iie  se  briseqt  pas  ainsi  ! ..« 

"  Vous  m'appartenez,  voifs  ^tes  à  moi,  et  envers    et   contre 
"  toutes  je  irous  défendrai  ayec  les  seules  armes  qui    soient   à 
"  ma  portée  !..... .Je  vous  ai  dit  que  je  tenais  à  ma  réputation 

"  plus  qu'à  la  vie,  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  que  je  ti'^.sse  à  la 

"vie! Mariez-vous......  La  veille  de  votre    mariage,  mon 

"  mari  saura  tout Je  ne  survivrai  pas  à  la    perte    de    mon 

"  honneur,  mais  du  moins  je  serai  vengée  t.. .Si  vous  échappez 
"  à  la  haine  du  comte  de  Chuilieuss,  votre  nom  restera  atta- 
"  ché  à  «ne  si  tragique  histoire,  que  votre  vie  en  sera  à  tout 
"  jamais  perdue ** 

Ainsi  elle  s'exprimait,  Magloire,  et  avec   des  emportements 
dont  je  ne  saurais  vous  donner  une  idée. 

C'était  .absurde,  ce  qu'elle  disais  c'etÉk    insensé  !  :  Mais    la 
passion  n'est-elle  pas  insensée  et  absurde  ? 

Ce  n'était  pas  d'ailleurs,  une  inspiration   soudaine:  de    son 
orgueil  blessé,  que  (%tte  vengeance  dont  elle  me  menaçait^ 

A  la  précision  de  ses  {arases,  à  la  sûreté  de    ses    coups,    il 
m'était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  un  ]^o]et  longuement 
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médité,  dont  elle  avait  calculé  l'effroyable  portée,  et  irrévbda- 
blement  arrêté.  ;     ' 

J'étais  atterré. 

Et  comme  je  gardais  un  morne  silence  : 

"  — Eh  bien  "  me  demanda-t'-elle  froidement. 

Il  me  ikllait  gagner  d^  temps  avant  tout 

"  — Eh  bien  !  répondis-je,  je  ne  m'explique  pais  votre  do- 
"  1ère.  Ce  mariage  dont  je  viens  de  vous  parler  n'a  jamais 
''  existé  que  dans  l'imagination  de  ma  mère 

"  — Bien  vrai  ?  interrogea-t-elle. 

"  <*— Je  vous  l'affirme.  " 

Elle  m'examinait  d'un  ceil  soupçonneux. 

" -i*All<Mis,  je  vous  croîs,    dit-eîîfî   enfin,    avec   un    grand 

"  soupir.  Mais  vous  voilà  prévenu.  Et  maintenant  chassons  ces 
"  vilsiihes  idées.  "  ' 

Elle  pouvait  les  chasser,  peut-êtie  ;  moi,  non,  '',''^/  \ 
C'est  la  ràife  dans  le  coeur  que  je  la  quittai.  "  ^  '  ' 
Ainsi  donc,  elle  avait  disposé  de  moi.  J'avaïs  'pour  là  vie 
autour  du  cou  cette  corde  fatale  dont  les  meurtrissures  déve- 
naient chaque  jour  plus  douloureuses.  Et  à  la  moindre  tenta- 
tive pour  là  rompre,  je  devais  m'attendre  à  un  scandale  abo- 
minable, à  quelqu'une  de  ses  aventures  sinistres  qui  écrasent 
un  homme.  ::rrîè,I  i>1  ^l>  î»èhW«  ^*:ior. 

Pouvais-je,  du  moins,  espérer  lui  faire  entendre  raison? 
Non,  je  n  en  étais  que  trop  sûr.  ,  ,      ■ 

Je  ne  savais  que  trop  que  je  perdrais  mon  temps  à  essayer 
de  lui  rappeler  que  je  n'étais  pas  si  coupable  qu'elle  le  voulait 
bien  dire„  à  essayer  de  lui  démontrer  que  sa  vengeance  attein- 
drait plus  que  moi  encore  son  mari  et  ses  eniânts»  et  que  si 
elle  avait  à  reprocher  au  comte  de  Claudieuse  les  conditions 
de  leur  mariage,  ses  filles,  elles,  étaient  innocentes......... , 

Mais  c'est  en  vain  que  je  m'épuisais  à  chercher  une  issue  à 
cette  horrible  situation.         j*;  »  ! 

Sur  mon  honneur,  Magloire,  il  y  avait  des  moments  où 
j'é^is  tenté  de  passer  outre  et  d'imaginer  un  semblant  de 
ipDu^rijIge,  pour  déterminer  la  comtesse  à  a^ir,  pour  faire  éclater 
enfin  tur  moi  ces  menaces  toujours  suspendues  sur  ma  tête. 

Jf  n^  crains  pas  le  danger,  mais  savoir  qu'il  existe  et    l'at- 
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tendre  le9  bni-i  croU^s  m'eut  insupportable.    Il    faut    que   je 
marche  à  lui, 

L'idée  que  Mme  de  Claudieuse  se  servait  du  comte  pour 
me  retenir  me  révoltait.  Il  me  sembUUt  ridicule  et  ignoble  à 
la  foiii»  qu'elle  fît  de  son  rpari  le  gendarme    de    son    amant. 

Pensait-elle  donc  qu'il  tne  faisait   peur  I Aht    comme   je 

lui  eusse  tout  éc<-it,  sj  cette  dénonciation  ne  m'eût  pas  paru  si 
odieuse!... 

Ma  mère,  cependant,  m'avait  demandé  le  résultat  de  mes 
réflexions  au  sujet  de  ce  mariage  dont  elle  m'avait  entretenu, 
et  c'est  avec  un  pouce  de  rouge  sur  la  face  que  je  lui  avait 
répondu  que  décidément  je  ne  voulais  pat»  me  marier  encore, 
que  je  me  trouvais  trop  jeune  pour  accepter  la  responsabilité 
^*yne  famille. 

C't^tait  vrai  ;  mais  ce  ne  l'eût  pas  été  qu'il  m'e^t  f<^llM  !« 
répondre  quand  même. 

Voilà  où  j'en  étai^  me  répét^^t  q^'i\  fallait  en  ^n^lr,  et 
flottant  entre  plusieurs  partis  cpntn^ire^,  qu^nd  la|  gms/erc 
éclata. 

Mes  opinions  plus  encore  que  mon  âgq„  ^^  fc^is^ient,  sç]4a,t, 
J'accourusi  à  Boiscoran.  On  vei^^it  d'oi^faniser  les  n;\obiles  du 
pays,  et  ils  tne  nommèrent  leur  capiti^ine,  s'est  ^  leur,  t^te 
que  je  rejoignis  l'armée  de  la  Loire. 

Dans  la  disposition  d'esprit  où  je  mç  trouvais,  la  gu.erre 
n'avait  rien  qui  m'effrayât  ;  toute  émotion  me  semb^U  bonne, 
qui  pouvait  me  donner  l'oubli.  Et. si  j'ai  montré  quelque  bra- 
voure, mon  mérite  n'est  pas  grand. 

Pourtant,  comme  les  semaines  s'écoulaient,  puis  les  niois,  et 
que  je  n'entendais  plus  parler  de  la  conitesse  de  Claudieuse, 
un  secret  espoir  me  venait,  qu'elle  m'oubl'aît,  et  que  le  temps 
et  l'absence  faisant  leur  œuvre,  elle  se  résignait. 

La  paix  «îignée,  je  revins  à  Boiscoran,  et  pas  plus  que  les 
mois  passés,  la  comtesse  ne  me  donna  signe  de  vie. 

Je  commençais  à  me  rassurer  et  à  reprendre  possession  de 
moi-même,  quand  un  jour,  M.  de  Chandbré  me  rencontrant, 
m'invita  à  dîner.  J'y  allai.  Je  vis  Mlle  Denise. 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  je  là  connaissais,  et  sori 
souvenir  n'avait  peut-être  pas  été  sans  contribuer  à  me 
détacher  de  Mme  Claudieuse.  .  .    •? 
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Pourtant,  j'avaist  toujouri  eu  la  raison  de  la  (Uir,  tremblant 
id'attirer  nur  elle  quelque  .linistre  vengeance. 

Rapproché  d'elle  par  son  grand-père,  je  n'eux  plu.t  le  cou- 
rage de  m'éloigncr.  Ht  le  jour  où  il  me  Ncmbla  lire  dans  «en 
yeux  ni  beaux  qu'elle  m'aimait,  mon  parti  fut  prin,  et  je  me 
dis  que  je  braverais  tout. 

Mai»  comment  exprimer  no.s  angoinsen,  Magloire,  et  avec 
Vjuelles  anxidtéâ  chaque  soir,  en  rentrant  à  Boiscoran,  je 
demandai»  : 

—Il  n'est  pas  venu  de  lettre  ?...... 

Il  n'en  venait  toujours  pas.  Et  cependant  \\  était  impossible 
que  la  comtesse  de  Claudicuse  n'eût  pas  été  informée  de  mon 
iiiariagc,  Mon  père  était  venu  demander  la  main  de  Denise  ; 
on  me  l'avait  accordée,  j'avais  été  admis  officiellement  à  faire 
ma  cour,  il, i^e. restait  plus  à  fixer  que  le  jour  de  la  cérémo- 
oie 

Ce  calme  m'épouvantait  ! 

Épuisé,  haletant,  Jacques  de  Boiscoran  s'était  arrêté,  ap- 
puyant ses  deux  mains  sur  ma  poitrine,  comme  pour  compri- 
mer les  batten^ents  désordonnés  de  son  cœur. 

Il  touchait  au  dénoûment. 

Et  cependant,  c'est  en  va^i  qu'il  attendait  de  l'avocat  de 
Sauveterre,  un  mot,  un  signe  d'encouragement.  Me  Magloire 
demeurait  impénétrable,  sort  visage  restait  aussi  impassible 
qu'un  masque  de  plomb. 

Enfin,  avec  un  grand  effort  : 

— Oui,  reprit  Jacques,  ce  calme  me  semblait  présager  la 
tempête.  Être  aimé  de  Denise,  c'était  trop  de  bonheur. 

J'attendais  un  éclat,  une  catastrophe,  quelque  chose  de 
funeste.  Je  l'attendais  si  positivem*>nt  que  j'avais  fini  pardéci- 
der  en  moi-même  qu'il  était  de  mon  devoir  de  tout  avouer  à 
M.  de  Chandoré.  Vous  le  connaissez,  Magloire.  Il  est,  ce 
vieux  gentilhomme,'  la  plus  pure,  la  plus  respectable  expres- 
sion de, l'honneur.  Je  pouvais  lui  confier  mon  secret,  tout 
aussi  impunément  qu'autrefois,  en  mes  heures  de  délire,  je 
livrais  au  vent  de  la  nuit  le  nom  de  Geneviève. 

Hélas  !  pourquoi  ai-je  tant  hésité,  tant  combattu,  .  tant 
tardé ^v^ 

Un  mot  prononcé  alors  me  sauvait,  et  je  ne  seraës    pas    ici, 
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accusi  d'un  crime  atroce,  innocent,  et  réduit  à  vous  voir  dou- 
ter de  mes  |)aroles.  ' 

Mais  la  fatalité  était  sur  moi. 

Après  avoir,  durant  toute  une  semaine,  remis  mes  aveux,  un 
soir,  sur  un  mot  de  Denise,  à  propos  des  pressentiments,  je 
me  dis,  bien  décidé  à  me  tenir  parole  :  Ce  sera  demain. 

Et  le  lendemain  en  effet,  je  partis  de  Boiscoran  de  bien 
meilleure  heure  que  de  coutume,  et  à  pied,  parce  que  j'avais  à' 
donner  des  ordres  à  une  douzaine  d'ouvriers  qui  travaillaient  à 
mes  vignes. 

Je  pris  au  plus  court,  par  les  champs.  Hélas  !  pas  un  détail 
n'est  sorti 'de  ma  mémoire  !  Et  mes  ordres  donnés,  je  venais 
de  regagner  la  grande  route,  quand  je  rencontrai  le  vieux 
curé  de  Bréchy,  qui  est  mon  ami. 

" — Il  faut,  me  dit-il,  que  vous  me  fassiez  un  bout  de  con- 
"  duite.  Puisque  vous  allez  à  Sauveterre,  cela  ne  vous  allon- 
"  géra  pas  beaucoup  de  prendre  la  traverse,  qui  passe  par  le 
Valpinson  et  les  bois  de  Rochepommier  " 

A  quoi  tiennent  les  destinées,  cependant  ! 

J'accompagnai  le  curé,  et  je  ne  le  quittai  qu'à  cet  endroit 
où  la  grande  route  et  la  traverse  se  croisent,  et  qu'on  appelle 
dans  le  pays  la  "  Cafourche  des  Maréchaux.  " 

Sitôt  seul,  je  doublai  le  pas,  et  j'avais  presque  traversé  le 
bois»  quand  tout  à  coup,  à  vingt  pas  de  moi,  venant  en  sens 
inverse,  je  reconnu  la  comtesse^e  Claudieuse 

Si  grand  que  fût  mon  émoi,  je  poursuivis  mon  chemin, 
résolu  à  me  contenter  de  la  saluer  sans  lui  adresser  la  pa- 
role. 

Ainsi  je  fis,  et  déjà  je  la  dépassais,  quand  je  l'entendis 
m'appelcr  : 

"  — Jacques  I " 

Je  m'arrêtai,  ou  plutôt  je  fus  cloué  sur  plaoî  par  cette  voix, 
qui,  si  longtemps,  avait  eu  sur  mon  âme  un  empire  absolu. 

Aussitôt  elle  s'approcha.  Elle  était  plus  émue  que  moi 
encore,  son  regard  vacillait,  ses  lèvres  tremblaient 

"  — Eh  bien  !  me  dit-elle,  ce  n'est  pas  une    illusion,   cette 
'•  fois  vous  épousez  Mlle  de  Chandoré.  " 
.  Le  temps  était  passé  des  ménagements.» 

"  —Ouï,  répondîs^jc       ' 
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"  — Ainsi,  c'est  bien  vrai,  reprit-elle,  tout  est  bien  fini  î 
"  C'est  en  vain  que  je  vous  rappellerais  ces  serments  d'un 
"  éternel  amour  que  vous  me  juriez  autrefois,  tenez,  là-bas, 
"  sous  ce  bouquet  de  chênes,  en  face  de  cet  admirable  hori- 
"  zon..,Ce  sont  les  mêmes  arbres  et  le  même  paysage,  et  je 
"  suis  toujours  la  même  fe.nme... votre  cœur  seul    a    changé  " 

Je  ne  répondis  pas. 

'«  — Vous  l'aimez  donc  bien  !  "  insista-t-elle. 

Obstinément  je  gardai  le  silence. 

"  — Je  vous  comprends,  fit-elle,  je  ne  vous  comprends  que 
*•  trop.  Et  elle,  Denise  ?...Elle  vous  aime  à  ce  point  de  ne 
"  savoir  plus  le  dissimuler.  Elle  arrête  ses  amies  pour  leur 
"  apprendre  son  mariage  et  leur  dire  comWen'elle  est  heureuse* 
"  Oh  !  oui,  bien  heureuse,  en  effet  !...Cet  amour  qui  était  ma 
"  honte  est  sa  gloire,  à  elle. ..J'étais  réduite  à  m'en  cacher 
"  comme  d'un  crime,  elle  s'en  pare  comme  d'une  vertu... Les 
"  conventions  sociales  sont  absurdes  et  iniques,  mais  bien  fou 
"  qui  cherche  à  s'y  soustraire " 

Des  larmes,  les  premières  que  je  lui  aie  vu  répandre,  bril- 
laient entre  ses  longs  cils. 

" — N'être    plus    rien    pour  vous,     reprit-elle,    rien! , 

"  Ah  !  j'ai  trop  calculé  ! Vous  souvient-il  qu'au  lendemain 

"  de  la  mort  de  votre  oncle,  riche  désormais,  vous  me    propo 

"  siez  de  fuir  ? J'ai  refusé.  Je  tennis    à    ma    renommée, 

"  j'avais  soif  de  considératios  Je  croyais  qu'on  peut  faire 
"  deux  parts  de  sa  vie  :  consacrer  l'une  au  plaisir  et    l'autre    à 

"  l'hypocrisie  du  devoir.  Pauvre  folle  ! Et  cependant,    il 

"  y  a  bien  longtemps  que  j'ai  deviné  votre  lassitude.  Je  vous 
"  connaissais  si  bien  !  Votre  cœur  était  pour  moi  comme  un 
"  livre  ouvert  où  je  lisais  vos  plus  secrètes  pensées.  Alors 
"je  pouvais  vous  retenir  encore.  Il  fallait    me    faire    humible, 

"prévenante,  soumise Au  lieu    de  cela;    j'ai  prétçndu 

"  m'imposer "  ,, 

Un  spasme  lui  coupa  la  parole,  puis  brusquement  :  j 

"  — Et  vous,  me  demanda-t-elle,  êtes-vous  keureux,  au 
"  moins  ?  ;     .     ,. 

"  — Je  ne  puis  l'être  complètement,  vous    sachant    t^ialhjeu- 

"  reuse,  répondis-je... Mais  il  n'est  pas   de  doulç^ç  que  le 

"temps  ne  cicatrise,  vous  oublierez.... >,.••  .,j^,j.,       . 
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"—Jamais!  s'écrta-t-ellc.  "  "     ' 

Des  gens,  au  loin,  apparaissaient  sur  la  route. 

"  — Remettez-vous,  "  lui  dis-je. 

Elle  se  roidit  contre  son  émotion.  Les  gens  passèrent  eir 
nous  saluant  poliment.  Et  après  un  moment  : 

•'  -  Enfin,  reprit  elle,  à  quand  le  mariage  ?  ** 

Je  tressaillis.  D'elle-même  elle  venait  au  devant  de  l'expli- 
cation. 

"  — Il  n'est  pas  encore  fixé,  dis-je.  Ne  devais-je  pas  vou» 
"voir  avant  ?  Vous  m'avez  fait  autrefois  certaines  menaces 

"  Et  vous  aviez  peur  ? 

"  — Non.  Je  croyais  vous  connaître  assez  pour  être  sûr  que 
I'  vous  ne  voudriez  me  punir  comme  d'un  crime  de  vous  voir 
"  aimée.  Tant  d'événements  sont  survenus  depuis  ce  jour  où 
"  vous  me  menaciez 

••  — Oui,  bien  des  événements    en    effet,    interrompit-elle. 
"  Mon  pauvre  père  est  incorrigible.  Une  fois   encore,    il    s'est 
"  exposé  follement,  et  de  nouveau  mon  mari  a  dû  sacrifier  une 
"  grosse  somme  pour  le  sauver.  Ah  !  M.  de  Claudieuse  est   un 
"  noble  coeur,  et  il  est  bien  fâcheux  que  je  sois  la  seule  envers 
"  qui  jamais  il  ait    manqué    de    générosité.    Chacun    de    ces 
"  bienfaits  dont  il  me  comble,  dont  il  m'écrase,  est   pour  moi 
"  un  nouveau  grief....... mais  en  les  acceptant  je  mesuis  enlevé 

"  le  droit  de  le  frapper  d'un  covwp  plus  terrible  que  le  coup  de 

"  la  mort Vous  pouvez  épouser  Denise,    Jacques,    vous 

"  n'avez  lien  à  craindre  de  moi " 

Ah  !  je  n'espérais  pas  tant,  Magloire. 

Éperdu  de  joie,  je  saisis  sa  main,  et  la  portant  à  mes  lè- 
vres : 

"  — Vous  êtes  la  meilleure  des  amies,  "  m'écriai-je. 

Mais  vivement,  et  comme  si  mes  lèvres  l'eussent  brûlée,  elle 
retira  sa  main  : 

"  — Non,  pas  cela,  "  dit-elle  en  pâlissant. 

Et  maîtrisant  à  peine  son  trouble  : 

"  — Cependant,  il  faut  nous  revoir  encore  une    fois,    reprit- 
*'  elle.  Vous  avez  mes  lettres,  n'est  ce  pas  } 
'    "  — Je  les  ai  toutes. 

"  — Eh  bien  !  il  faut  me  les    rapporter Mais    où,    et 

"comment  ?  Il  m'est  bien  difldcilc  de  m'absenter,  en    ce    mo- 
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"  ment,  la  plus  jeune  le  mes  filles est  lien  malade 

"  Cependant  il  faut  en    finir Voyons,    jeudi,    êtes-vou^ 

"  libre  ? Oui... En  ce  cas,  jeudi  soir,   vers    neuf   heures, 

"  soyons  au    Valpinson Vous    me    trouverez    de    l'ïVMtre 

"  côté  des  chais,  à  l'entre  du  bois,  près  de    ces   vieilles   tours 
*•  de  l'ancien  château  que  mon  mari  a  fait  réparer. 

•'  -   Est-ce  bien  prudent  ? dcmandai-je. 

"  — Ai-je  jamais  rien  livré  au  hasard,  me  répondît-cllc,    et 
"  est-ce  en  ce  moment  que  je  manquerais  de  pr  dencef. ...«„. 

"  Fiez-vous  à  moi  ! Allons,  il   faut  nous    iéparer,    Jpc- 

"  ques.  A  jeudi,  et  soyons  exact.  " 

...Êtais-je  donc  libre  ?  La  chaîne  était-elle    brisée,    redevre- 
nais-je  enfin  mon  maître  I 

Je  le  crus,  et  dans  le  délire  de  ma  liberté,  je  pardonnais  à 
Mme  de  Claudîeuse  toutes  mes  angoisses  depuis  un  an.  Qmc 
dis-je  ?  Déjà  je  m'accusais  d'injustice  et  de  cruauté.  Jt  A.d*- 
mirais  de  s'immoler  à  fnon  bonheur.  J'aurais  voulu,  dms  l'ef- 
fusion de  ma  reconnaissance,  m'agenouiller  à  ses  pieds  et  bai- 
ser le  bas  de  sa  robe. 

Confier  mon  secret  à  M.  de  Chandoré  devenait  inutile,  je 
pouvais  rentrer  à  Boiscoran. 

Mais  j'étais  à  plus  de  moitié  chemin,  je  continuai,  et  quand 
j'arrivai  à  Sauveterre,  mon  visage  reflétait  si  bien  l'épanouis- 
sement démon  âme,  que  Denise  me  dit  : 

" — Il  vous  arrive  quelque  chose  d'heureux,   Jacques  ! " 

Oh  !  oui,  de  bien  heureux.  Pour  la  premièi     ''';is  près  d'çlle, 
je  respirais  librement.  Il  m'était  permis  de  l'auner  sans    trem- 
bler que  mon  amour  ne  lui  fût  fatal. 
Cette  sécurité  dura  peu. 

Réfléchissant,  je  ne  tardai  pas  '  ai'étonner  du  singulier 
rendez-vous  que  Mme  de  Claudieuse  m'avait  assigné. 

— Ne  serait-ce  pas  un  pi*:ge  }  pensais-je,  à  mesure  que  le 
jour  approchait. 

Toute  la  journée  du  jeudi,  je  fus  assailli  par  les  plus  tristes 
pressentiments.  Si  j'avais  su  comment  faire  prévenir  la  com- 
tesse, très-certainement  je  ne  serais  pas  allé  à  son  rendez- 
vous.  Mais  je  n'avais  aucun  moyen  de  l'avertir.  Et  je  la  con- 
naissais assez  pour  savoir  que  lui  manquer  de  parole,  ce  serait 
tout  remettre  en  question. 
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Je  dînai  cependant  à  mon  heure  accoutumée,  et,  quand 
j'eus  achevé,  je  montai  à  mon  appartement,  où  j'écrivis  à 
Denise  de  ne  pas  m'attendré  de  la  soirée,  que  je  serais  rete- 
nu loin  d'elle  par  une  affaire  de  la  plus  haute  importance. 

Je  remis  cette  lettre  au  fils  de  mon  fermier,  Michel,  en  lui 
commandant  de  la  porter  sans  perdre  une  minute. 

Cela  fait,  je  réunis  toutes  les  lettres  de  Mme  de  Claudieuse 
en  un  paquet  que  je  mis  dans  ma  poche.  Je  pris  mon  fusil,  et 
je  partis.  , 

Il  pouvait  être  huit  heures.  Il  faisait  encore  grand    jour 

Que  Me  Magloire  ajoutât  ou  non  foi  au  récit  du  prévenu,  il 
était  manifestement  intéressé  au  plus  haut  point.  Il  avait 
rappproché  sa  chaise.  A  tout  moment  des  exc'amations  sour- 
des lui  échappaient. 

— En  tout  autre  circonstance,  reprit  Jacques,  j'aurais  suivi, 
pour  me  rendre  au  Valpinson,  une  des  deux  routes  ordinaires. 
Travaillé  de  défiances  comme  je  l'étais,  je  ne  songeai  qu'à  me 
cacher,  et  je  pris  à  travers  les  marais.  Ils  étaient  en  partie 
inondés,  je  le  savais,  mais  je  comptais,  pour  n'être  pas  arrêté 
par  l'eau,  sur  ma  parfaite  connaissance  du  terrain  et  sur  mon 
agilité. 

Je  me  disais  que  par  là  je  ne  serais  certainement  pas  vh, 
que  je  ne  rencontrerais  personne 

Je  me  trompais.  En  arrivant  au  déversoir  de  la  Seille,  et  au 
moment  de  le  traverser,  je  me  trouvai  en  face  du  gars  Ribot, 
le  fils  d'un  fermier  de  Bréchy. 

Il  parut  tellement  surpris  de  me  voir  en  cet  endroit,  que  je 
me  crus  obligé  de  lui  expliquer  ma  présence,  el  mon  trouble 
me  rendant  stupide,  je  lui  dis  que  j'avais  affaire  à  Bréchy,  et 
que  je  traversais  les  marais  pour  tirer  des  oiseaux  d'eau.   , 

"  — Si  c'est  ainsi,  fit-îl  en  ricanant,  nous  ne  chassons  point 
le  même  gibier.  " 

Il  s'éloigna,  mais  cette  rencontre  me  contraria  vivement.  Et 
c'est  en  envoyant  le  gars  Ribot  à  tous  les  diables  que  je  con- 
tinuai ma  route  qui,  de  plus  en  plus,  devenait  difficile  et  péril- 
leuse. 

Neuf  heures  devaient  être  sonnées  depuis  longtemps,  lors- 
que j'arrivai  aux  environs  du  Valpinson. 

Mais  la  nuit  était  fort  claire.  Je  redoublai  de  précautions. 
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L'endroi  t  choisi  par  la  comtesse  pouf  notre  rendez-voQs, 
était  éloigné  de  plus  de  deux  cent  mètres  de  l'habitation  et 
['  des  métairies,  abrité  par  les  bâtiments  des  chais,  et  tout  rap- 
proché du  bois. 

C'est  par  le  bois  que  j'approchai.    ;,,        ^  : 

Caché  par  les  arbres,  j'explorai  le  terrain,  et  je  ne  tardai 
pas  à  apercevoir  Mme  de  Claudieuse,  debout  près  d'une  des 
vieilles  tours.  Elle  était  vêtue  d'un  peignçir  .de  mousseline 
claire  qui  se  voyait  de  très-loin, 

Nç  découvrant  rien  de  suspect,  j'avançai,  et  dès  qu'elle  m'a- 
perçut : 

"  — Voilà  près  d'une  heure  que  je  vous  attends,  "  me  dit^ 
elle. 

Je  lui  expliquai  les  difficultés  du  chemin  que  j'avais  pris,  et 
tout  de  suite  : 

"  Mais  où  est  votre  mari  ?  lui  demandai-je. 

"  — Il  souffre  de  ses  rhumatismes,  me  répondit-elle,  il  est 
"  couché. 

•*  — Ne  s'étonnera-t-il  pas  de  votre  absence  ? 

"  — Non.  Il  sait  que  je  dois  veiller  la  plus    jeune    de   mes 

"filles Je  suis  sortie  par   la  petite  porte   de   la    buai\- 

derie." 

Et  sans  me  laisser  répliquer  : 

•*  — Mais  où  sont  mes  lettres  ?  reprit-elle. 

"  — Les  voici,  "  dis-je  en  les  lui  tendant. 

Elle  les  prit  d'un  mouvement  fiévreux,  en  disant  à  demi- 
voix. 

"  — Il  y  en  a  quatre-vingt-quatre.  " 

Et  sans  souci  de  l'injure  qu'elle  me  faisait,  elle  se  mit  à  les 
compter. 

"  — Elles  y  sont  bien  toutes,  "  dit-elle  quand  elle  eut  fini. 

Et  tirant  un  paquet  de  son  sein  : 

"  — Et  voici  les  vôtres,  "  ajouta-t-elle. 

Mais  elle  ne  me  les  donna  pas. 

"  — Nous  allons,  déclara-t-elle,  les  brûler.  " 

Je  tressaillis  de  surprise. 

"  — Y  pensez- vous  ?  m'écrîai-je,  ici,  à    cptte    heure......  La 

"  flamme  attirerait  quelqu'un. 

"  — Qwî  ?  Que  craignez-vous  ?  D'ailleurs  nous  allons  entrer 
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"  SOUS  bois Allons,  donnez-moi  des  allumettes.  " 

Jfe  cherchai  dans  toutes  mes  pocKes,  mais  inutilement 

"  —Je  n'en  ai  pas,  répondîs-je, 

'"  — Allons  donc,  vous,  un  fumeur  obstiné,  vous  qui,   même 

*'  près  de  moi,  ne  saviez  pas  renoncer  à  vos  cigares.. „ 

.  "  — J'ai  oublié  ma  boîte  hier  chez  M.  de  Chandoré.  "* 

Elle  frappait  du  pied,  vîoleniment. 

"  — Puisque  c'est  ainsi,  dit-elle,  je  vais  rentrer  en  prendre..." 

C'était  un  retard  et  une  imprudence  nouvelle.  Comprenant 
qu'il  fallait  en  passer  par  où  elle  voulait  : 

*•— C'est  inutile,  diji-je,  attendez." 

Il  est  un  moyen  connu  de  tous  les  chasseurs,  de  remplac** 
les  allumettes.  Je  l'employai.  Retirant  de  mon  fusil  une  car- 
touche, j'en  enlevai  la  charge  de  plomb,  que  je  remplaçai  par 
un  nlorceau  de  papier.  Appuyant  ensuite  mon  arme  contre 
terre,  pour  étouffer  l'explosion,  j'enflammai  la  poudre 

Nous  avions  du  tfeu,  je  le  communiquai  aux  lettres 

Et  quelques  minutes  après,  il  ne  restait  plus  que  des  débris 
noircis  que  j'émîettai  entre  mes  mains  et  que  j'éparpillai  au 
vent 

Immobile  autant  qu'une  statue,  Mme  de  Claudieuse  me  re- 
gardait faire...... 

" — Voila  donc,  murmura-t-elle,  ce  qu'il  reste  de  cinq  années 

"  de  notre  vie,  de  nos  amours   et   de   vos   serments  ! Des 

"  cendres " 

Je  ne  répondis  que  par  une  exclamation  équivoque.  J'avais 
hâte  de  me  retirer.  Elle  ne  le  comprit  que  trop,  et  violem- 
ment : 

" — Décidemment,  je  vous  fais  donc  horreur  !  "  s'écria-t-elle, 

" — Non  venons,  dîs-je,  de  commettre  .  uue  imprudence 
"  mouie 

.i»i^Eh!'qu'importe!"  '  ' 

Puis,  d'une  voix  sourde  :  ,  "    /' '     f .  . 

" — Le  bonheur  vous  attend,  vous,  ajouta-t-elle,  et  une  nou- 
"  velle  vie  pleine  d'enivrantes   promesses,   il  est   naturel  que 

"  vous  ayez  peur Moi,  dont  la  vie  est  finie  et  qui  n'ai  plus 

"  rien  à  attendre,  en  qui    vous   avez   tué  jusqu'à    l'espérance, 
*hioi  je  ne  crains  pas " 

Je  sentais  monter  sa  colère,  %, 
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"— kègrètterîeJK'-vôùs  donc  votre  générosité,  GéhevtèVe,' *^ 
dis-je  doucement.  ..,,. 

" — Peut-être  !. répondit-elle  d'un  accf  ritqui  hie  fit  fré- 

*' mir.    J'ai  été  bien   faiblç  et  bien  lâche... •••Comme  Voua  *- 

"devez  rire  dé  moi......^uèiïe  chose  misérable  qu'une  feninie 

"abandonnée  qui  se  résigne  et  qui  pleure  !..;....'*     ;  ;  .    '  " 

Puis,  brusquement:  ,    .  ,    . 

.  •.l>')rQ  aom  k  ■^^\ï.•^v.•\"^■■i  ^.t 
" — Avou^,  reprit  elle,  que  vous  ne' m'avez  jamais  aimée  },., 

" — Ah  !...... vous  savez  bien  le  contraire. 

" — Pourtant,  vous  m'abaQdonBie?;,..M...P9Ur  une  autre.-. pour 
"cette  Denise  ! ,     >    •    ,.  ^    ,/   ,      •  r,      ^ 

" — ^Vous  êtes  mariée,  vous  ne  pouviez  être  à  moi.' 

" — Alors  si  j 'avais. été...... libre... .^. Si  j'avais  été,,.Yei5i,ve.^^. .». 

" — Vous  seriez  mafcmme,  vous Ip  savez  bien  î,,,^.^"  ^.  ,^,.    j 

D'ungestiç  éperdu  elle  leva  tes  bras  au  ciel,  et   d'une  .voix 
qui  me  parut  retentir  jusqu'au  château  :  ,  .f^  i,tÎHi^n  ,  'j'fm.-.' 

"  — Sa  femme  !...s'écria-t4elle.  Si  j'étais  veuve,  je    serais  sa  ^ 
"  femme. ..ô  mon  Dieu  [...heureusement,  cette  idée  affreuse  ne 
"  m'est  pas  venue  plus  tôt  !...  "         .     (;i.;/,K'iii;:j  in  1,1, , a  r.oi. 

Tout  d'une  pièce,  à  ces  mots,  le  célèbre  avocat    de.  Sauve-, 
terre  se  dressa,  et  se  plantant  devant  Jacques   "de    BoisçOr^fi, 
et  l'enveloppant  d'un  de  ces  regards  qui  essayent    Jd«  î  fpuilkr 
au  plus  profond  des  consciences:  .t>.;s:;iii — > 

—Et  après  )  interrogea-t-iK  î^  r;r-^^'  tf"f:hn'r    - 

Pour  conserver  encore  quel^jues  apparences    de    sang-froid,  , 
Jacques  n'avait  pas  trop  de  toute  sa  volonté. 

— Ensuite,  répondit-il,  je  tentai   l'impossible    pour  calmef 
Mme  de  Claudieuse,  pour  l'émouvoir,   pour  la  ramener    aux^ 

sentiments  généreux  des  jours  passés J'étais  bouleversé 

au  point  de  ne  plus  voir  clair  en  moi.  .Je  la  haïssais  d'une  haine 
mortelle,  et  cependant  je  ne  pouvais  m'empêcher  de  la  plain- 
dre  Je  suis  homme,  et  il  n'est  pas  d'homme  qui   ne  soit 

touché  de  se  voir  l'objet  de  tels  regrets  et  d'un  si  effi ayant  dé- 
sespoir  Sais-je  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  !   Il  y    allait    dé 

mon  bonheur  et  du  bonheur  de   Denise Je  ne  suis  pas 

un  héros  de  roman,  moi  I  J'ai  été  lâche,  je  me  suis  hupiilié,  j'ai 

supplié,  yai  menti J'ai  juré  que  c'était  ma   famille    surtout'*^ 

qui  voulait  mon  mariage J espérais,  à  force  dé  paroles'  cafA 
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«lessai^l^çs,  adoucir  ram/ertume    de    mon  abandon ....,gro9> 

srier! 

£Ue  écoutait  plus  froide  qu'un  bloc  de  glace,  ,et  d,ès  que  je 
.-i»*§rr0t4i  :       , 

"Et  c'est  à  moi  que  vous  contez  tout  ceîa,  fit-e|le  avec  un 
**«re  sinistre.  Votre  Denise  !.........Et.  si  j'étais  une  (femme 

*'^comme  les  autres,  je  me  tairais  aujourd'hui,  et  avant  un  an^ 
-**  je  vous  reverrais  a  mes  pieds.  ^ 

Avait-elle  donc  réfléchi  depuis  notre  rencontre  stwla  grande 
«oute  ?  Etait-ce  la  convulsion  suprèhie  de  la  passion,  au    mo- 
rdaient où  se  brisaient  nos  derniers  liens  ! " 

Je  voulais  parler  encore,  mais  brusquement  : 

** — Oh! assez!   ihterrompit-élle,    épai^nez-moi  du 

•**  moins  l'offense  de  votre  commisération  ! Je  verrai 

Je  ne  vous  promets  rien . . .  Adieu  !.........     ■^' '  "  \ 

Et  elle^  s'enfuit  vers  le  château,  et  je  restai  planté   sur    mes 
J^'mbes,  hébété  de  Stupeur,  me  demandant  si  elle    ne    courait 
jpas  tQut  avouer  au  comte  de  Claudieuse. 

C'est  même  à  ce  moment,  que,  machinalement,  je  retirai 
Mde  mon  fusil  la  cartouche  brûlée  et  que  la  remplaçai  par    une 

j, ,  Puis,  comme  rien  ne  bougeait,  je  m'éloignai  à  grands  pas. 

——Quelle  heure  était-il  ?  interrogea  Me  Magloije. 

— Il  me  serait  impossible  de  le  préciser.  Il  est  de  ces  tour- 
jnentes  pendant  lesquelles  on  perd  toute  notion  du  tenotp^.  J'ai 
^ris,  pour  revenir,  par  les  bois  dç  Rochepommier. 

—Et  vous  n'avez  ricn  vu  ?       ^o^  >,!>  ^p^,^  j,^;,      ^ 

<,^Ricn  entendu  ?  v»iof(iô^t:ibgq.,t»Pi09i5D>..'     . 

«^— Rien,      ^aj^a^].^,,  ^     -'.wil^  i^:./'y.i'oi:i^':i-i  >JU:s-ul 

i^PpMrtfint,:  d'après  votre  récit,  vous  ne  pouviez  être  loin  du 
Valpinson  qvfand  ri^cendie  a  écjlat;é^ , . . . .      ,,  *    , 
— C'est  vr^i,  et  en    rase    campagne    j'aurais    certainement 

aperçu  les  flammes.. ]\îa|;5j'.ç^isjo^us.bp^Sj:,Jbe?  Arijfjcs  me 

dérobaient  rhorizon......     :  T-    ,,,   /    ,..   ,  .';,.. 

Et  ces  mponçs  arbres  p,nt,^peché  la  détonation  des    deux 
.««coups  de  fusil  tirés  sur    M.   de  Çlaudieusp  d'ftrnyer  jusqu'à 

/S'*— ils  auraient  pu  y  coritribuer. ,  Mais  il  n'en  était  pas  besoin. 

*  .  ■.  -. 
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Je  rcmohtilîâ-ïi'Vettr^ïïi'^ta^'il^^^^^  et  11   est   prou^ 

que  dkns  de  téllèis  conditions,'  on  n*étrtènd  pa*  à  cihqùànte 
mètres  l'explosion  d'une  ai'ibe  de  dhcissëJ 

C'est  bien  juste  si  Me  Maglolrë  ri^imàii  ses*  mouvemchtsc 
4iirtlpâtrence.  Et,  saits  s'kp'ercevoîr  que  lirf,  l'avocat,  il  était 
plus  dur  que  le  juge  d'iriàtRlctlbh' :  .       ,' 

— Ainsi,  reprit-il,  vous   croyez  que  votre   récit  répond  Jfe. 

—•Jfè  crois  que  moùrëcft;  qui  est  rexprésslori' '  de' Ka  pîo». 
s'cruputèuse  vérité,  explique  lés  charges  relevées  tùtiivé  'htùi 
par  M.  Gialpin-Davél1ne...Il  explique  cômmbrit  '"jè"'''ttû^i3("^k- 
cacher  ma  visite  au  Valpîhson,  corn nieiit  j'ai' Àéfè^totré'i* 
i'àiler  et  aii  retour,  é^  i  des  heures  ci<i»  cVrreWpoiii*E?hi^  à  tfèîFé^tle 
l'ïricendie  ,'  comhiën^''éhftft  rtibiï  pirëHiler  fric^^ 
tttùt  nîer...;..ÏI  eî^plitiue  eiïforë^paHittcii  l»ëfi^ètet>ti& dHiftë  de 
mes  Cartouches  a  été  ramasïéé'^èïës'tfé's  ftilÂès/  et  ^tii>éA 

Rien  ne  semblait  deVdlr  éb^aWfef  îék'  c<i^ttVicti8y'ae  V'smcAt- 
de  Sauveterre.  '  "*'        '    '•-'"■  '*'■  ^^'  '""' 

—Et  le  lendemain,  demanda-t-ïf,-4{iPl''ô^'-ëét' V^li^  Tcw» 
arrêter,  quelle'  a  été  votre  pVeni'iêre  îftT{iPéksi{)rt'  ?\ . . . .  . 

—J'ai  per^Sé  frtittfédîatemeritr 'âii  Vàlprasôri .: . . .'.         '^ ^  ''  ' 
— Et  quand  oh  voiikâ  appris  quel  crime  avait  été  èbÀiinis  X— 
— Je  me  suîâ  dît  qiië  Ûènt  de  Claudièuse  avait  voulu  dciiè- 
îîir  veuve.  ^  ••  ■rcuxgtov  ,,n 

'tout  le  isanif  de  Mé  Magloire  affluait  à  son  visage. 

—Malheureux  ! s'écria-t-il,   osez-vous  bien   accuser  îa^ 

comtesse  de  Clàudieuse  d'un  tel  forfeit  !.;...;^  '  •'  ' '•"  ; 

La  colère  rendait  des  forces  à  Jacques.  ^:  .'■     s 

— Qui  donc  accuserais-jè  !    répondit  il.     Uh  (Irftee  à  été^ 
<^mmis,  et  dans  de  telles  conditions  qu'il  ne  peut  l'avoir  êték 
que  par  elle  ou  par  moi.    Je  suis  innocent,  donc  elle  est  cow^ 
pable 

—Pourquoi  n'avoir  pas  dit  tout  cela  le  premier  jour  ?..»! 

Jacques  haussa  les  épaules.  .  i  /?rnimii;  J 

—Combien  donc  de  fois,  répondit-il,  d'un  ton  d'ironie  amèrtv 
et  sous  combien- de  formes  faudra-t-il  que  je  vot-is  expose  flotfap 
raisons  ?  Si  je  me  suis  tu  le  premier  jour,  c'est    que   j'îgrttwwBBr 
les  circonstances  du  crime,  c'est  qu'il  me  répugnait    d'accùs««câ 
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une  femme  qui  a  été  mon  amante  ;  c'est  qu'en^n,  tout ,  en  me 
«entant  compromis,  je  ne  me  croyais  pas  en  danger.. ....Plus 

tard,  j'ai  gardé  le  silence,  parce  que  j'pspérais   que  la  justice 

.saurais  découvrir  la  xérjité,,  o^  que  Mme  de   Claudieuse  ne 
pourrais  supporter  l'idée  de  me  voir  accusé,  moi,  innocent...»,. 
Plus  tard,  enfin,  quand  j'ai  reconnu  le  péril,  j'ai  eu  peur  de    la 
vérité......  ,  I 

L'honnêteté  de  l'avocat  semblait  révoltée. 

■ — Vous  mentez,  Jacques  !  ipterrompit-ij,  et  je  vais  vops  dire 

•pourquoi  vous  vous, êtes  tu  !,.. C'est  qu'il  çtait  .  di|ficîlç  de 
trouver  un  roman  qui  s'ajustât  à  toutes  Içs  circonstances,  de  la 
prévention... Mais  vous  êtes  unhoinmede  ressources, vous  avez 

.  chercha  et  vous  avez  trouvé.. ïlien  ne  fnanque  à  votre  réçit,rien.. 

„qup  la  vraisemblance.  Vous  me  4;inez,quçMnr)ççle' Claudieuse 
a  vplé  son  çclatî^nte  renon^ipéc,  qu'ellç  a  été  cinq  ans  votre 

;^^maflt€;,— peut-être    consen^irais-je    à  vous   croire Mais; 

qu'elle  ait  de  s^  main  incepdîée  sî^  flnaispn,  et  qu'elle  se  soit 
armée  d'un  fusil  pour  tirer  ^ur^^gç  :{nari,  c'esj^,  ce  q,ue  jamais. 
vous  ne  me  ferez  admettre.  ..»  l  '^èniyi'^ml^  -^h 

,.;,,— C'est  la  vérité,  ;pQMrtant.  •,-^,..,„,J,  ,,  ,:,.,,hno!--r  iH 

— Non,  car  le  témoignage  dç  M.  de  Claudieuse  est    précis^ 
il  a  vu  son  assassin,, c'est  un, )t»ommeq^^:a|,^i>:;é  sui: lui <...{.. 
i  ~.E(t  qui  voys  dit  que  M,  de  Claudieuse  ne  sait  pas  tout,  et 

,  qu'il  ne  veut  pas  s^uvçr  sa  femm,ej,Çf;^  ~.?  perd,rf^..,..,,Ce  serait 

une  vengeance,  cela 

L'objection  j^b[oui^  \,||^  féconde  rgl|^pQP|t)m.«^^^^ 


Vite  :, 


M-: 


^• 


— Ah  !  ...taisez- vous,.  i^'iécria-tril„,QU  p^pijiy|ÇZf  .^...,«,.5^5,^1,^,^^ 
— Toutes  les  lettres  spnt\)r.ûlées.  ^  _„;f,  jjt;'  rr-r;  ot'iN  "»  '  T 
-rQuaud  on  a  été,  çj^^^^^n^  raw.9jt,^d!uae  fen^nip,  or;  îi  tou- 

jciura  des  pitç^ves^,-(  îi',,^  J^yliibiu^  Kilhi  ^tm^^h  iiij^ 
♦.;.  tVou4  voyez,  bici^  gu^  nop,  ^y     Anmwi  «o  sFb.tÊï]  sr;;: 
•  — Ne  vous  obstinez  pas,  prononça  Me  Magloîre.  ;j;.',i,; 

Et  d!une  vqijç.qu'altéraiept  rémotipo  et  la  pitié,*  ,.,,  • 
— Malheureux  !......  ajouta-t-il,    ne,  comprenez -vous  c[onc 

pasquï)  pour  échapper, ^uçl^âtiwent  d'un  çjri^iç,  ..vo^i^)  çom- 
-ï^Wfettez^uA  crime,  i^Ue^jÇQis,plus;,gfa,»3^,.,^,j.^,|,.,^^  ^,,^^  i^ 

»•.  jîf(;qUeS,^^  tOlfd^l^  lç^,piaiuS..,..  .,t    (,*>}.,  ,,,,,.    .-..f  iP.  <*Mn-rî 

Ï15KV     r-,Ç■çst^^4^^^^fljr4Wl^•f-•«i»sait^i^^.,  ,:     ...^nhiv 
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— Et  quand  njoi,  votre  am»,  je  vous   croirai?,  poursuivait 
Me  Magloire.  à  quoi  cela  vous  servirait«il  ?...*.....  Les  autres^ 

vous  croiraient-ils  1 Tenez,  je  vais  vous  dire  t^te  m» 

pensée  :  je  serais  sûr  de  la  vérité  de  votcp  récit,   que  jamais^ 
sans  preuves,  je  n'en   ferais  mon  moyen  de   défense..,..,.... 
Plaider  cela,  entendez-vous  bien,  ce  serait  vous  perdre,    ; 
.: — C'est  cependant  ce  qui  ser^  plaidé,  puisque  c'est  la  vérité.- 

— Alors,    interrompit    Me  Magloire,   vous    chercherez   u» 
autre  défenseur.........  M    - 

Et  il  se  dirigeait  vers  la  porte,  il  se  retirait. 

—Dieu    puissant  iMfMM.r.s'lîçjFia   Jai^qMçj  j^4u^,  jl^,  n||^^ 
bandonne.  •    ■;        }';'■■■ ''r 'hA-r  -■  .>    ;.,.-i  .■.;-,, rv,,'' ■■-•  ;,V 

— Non,  répondit  l'avocat  ;  mais  je  ne  saurai^  discuter  avec 
vous  dans  l'état  d'exaltation  où  vous  êtes...  yp;^>^,r^^chir^z«- 
je  reviendrai  demain, i;^.M«.«     .-.  l  jnaiérima^>  ii^yio-îvrfÂîjjHU) 

Il  sortit,  et  Jacques  de   Boisccran   s'efTaissa  comme  \inc: 

masse ;$ur  une  4es  chaises  de  la  prispn»-»;},  ,^]kiUK?.  ':n  ;>[- 
— C'en  est  fait,  balbutiait-il,  je  suis  ;  perdu  |,>..^^«4,,,.„    jv^r^ 


'i*»j;>,ii 


»*ji,t:j 
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Pendant  ce  temps,  rue  de  la.  Rampe,  l'anxiété  était  afifreusç<» 

Dès  huit  heures  du  matin,  tantes  Lavarande  et  la  m^rquiser 
de  Bo^scoran,  M»  de  Chandoré  et  Me  Ifojg^t  étaient  venus 
s'établir  au  salon  et  y  attendre  le  résultat  de  l'entrevue.       ,;, 

Mlle  Denise  ne  descendit  que, plus  tard,  et  ;son,  grand'pèrr 
ne  put  s'empêcher  de  remarquer  qu'elle  s'était  préoccu- 
pée de  sa.  toilette,r    ,1  Hi.'pi*  ,i;.;..  S,:..,.?.  A  iluiv-n  ,:  ^       ,.^- 

— N'allons-nous  pas  revoir  Jacques  1;.. .,...:..  répondit-ellf? 
avec  un  sourire  où  éclataient  la  confiance  et  la  joie.  .       ;  ; 

C'est  qu'en  effet  elle  était  bien  persuadée  qu'il   devait  suf- 
fire d'un  mot  de  Jacques  à  son  avocat  pour  confondre  la   pré- 
ventiop,  et  qu'il  allait  reparaîtrer  trion^phanit  au  bras ,  de  M^ 
Magloire.  .  .t;  > 

■     Les  autres  ne  partageaient  pas  XJeseapérance^h^  ,.v;5/^;>f  fi;i 

Tantes  Lavarande,  plus  jaunes  que  leurs  vieilles   dentelle»^ 
sotenajçijit  imjtîpbiles  dati^  un  coin,  Mme  de   Bpiscçranudé- 
vorait  ses  larmes  et  M.çFplgj^t^  faisait  son  possible  pour  paraîtije^ 
absorbé  dans  la  iÇpntpmplatipn  d'uz?,  r^jjueildf  gravures*,;,i 
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Motni  Maître  de  ^oi,  grand' père  Chandor<$  arpentait  le 
salon,  les  main»  derrière  le  dos,  répétant  toutes  les  d^x  mi- 
nutes 1 

^—C'eàt  incroyable  co  mnte  le  temps  semble  long  quand  dn 
attend  î       ' 

A  dix  heures,  pas  de  nonveltek.  i 

— Me  Magloire  àùralt^il'  donc  oublié  sa  promesse  ?  dit  Mlle 
Denise  que  l'inquiétude  '^ftgnkit. 

— Non,  il  ne  l'a  pas  oubliée,    dit  un  nouvel  arrivant: 

C'était  l'exceHétit  M.  Séhéchal  qui,  en  effet,  une  htuire  plus 
tôt,  aval*  croiàé  Me  Mtjgléiré  rue  Nationale,  et  qui  venait 
aux  informations,  un  peu  pour  lui,  ajoutait-il,  mais  beaucoup 
pour  Mine  Sérteséhil  ^Uî,  depuis  vingt-quatre  heurtes,  était 
tnaladè  d'anxiété. 

Onze  heures  sonnèrent.  La  marquise  de  Boistoran  se 
léVa. 

— Je  ne  saurais,.  dit-éUe;  Supporter  ;Wrte  minute  de  plus 
tcette  mortelle  incertitude  ;  je  vais  à  la  prison. 

— Et  je  vous  y  accompagne,  chère  mère,  déclara  Mlle 
Denise. 

Mais  une  telle  démarche  n'était  guère  raisonnable.  M.  de 
Chandioré  la  combattit,  soutéftu  par  M.  Séneschal  è-t  par  Me 
'Folgàt; '■•''''  ''•'^  ■  •'"'    ■      i'.otViii    ,'      ■■    ■ 

—On  pciit,  du  moinsj  envoyer  quelqu'un,  propesèrent  timi- 
dement lés  tantes  Lavarande.    ".'if.'..*  v^.*^.. 

— C'est  une  idée,  approuva  M.  de  Chanidoré.      î;;'-;,  .iu 

Il  ionna,  et  ce  fut  le  vieil  Antoine  qui  accourut  k  l'appel  de 
la  sonnette,  le  vieil  Antoine  qui,  depuis  la  Veille,  sachant  la 
iin  de  l'insti'uction,  était  venu  s'établir  à  Sauveterre; 

Dès  qu'on  lui  eût  ex^ïliqué  ce  qu'on  attendait  de  lui  t 

— Avant  une  demi-heure  je  serai  de  retour,  dit-il. 

Et  c'eàt  en  effet  au  pas  de  course  qu'il  descendit  la  rue  de 
la  Rampe,  qu'il  suivit  la  rue  Nationale  et  remonta  !a  rue  du 
Château. 

En  le  voyant  |>araitre,  M.  Blangin,  le  geôlier,  dévint    tout 

pâle.  ■     y    ,.;ai,,-.    ■..,-  -j.yu,^  ..  ,r;  .;.«..: 

M.  Blangin  ne  âottfûk  j^liis  dt!f>ti{s  ^u'il^  âWit  reçu  de    Mlle 

Denise  dix>^'ept  mille  francs  en  or 

Lui,  ramfdes  geifdanneis    autrefois,  il    frissonnait  mainte- 
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5  long  quand  dn 


jrttesse  ?  dît  Mlle 


de    Boiscoran   se 


minute    de    plus 

n.    ■    ■ 

re,    déclara    Mlle 


jropssèrent  timi- 


rissonnatt  mainte- 


nant Iprsqu'i!  voyait  le  brigadier  entrer  dans  sa  çeôle.  ( 

Ce  n'est  pas  qu'il  eût  des  remords  d'avoir  trajlî^:  spri    4evoir^ 
non,  de?X  q^'il  trcmjjlait  d'être  découvert 

Déjà,  à  plus  de  dix  reprises,  il  av&it  changé  de  place  le  bas 
de  laine  qui  renfermait  son  trésor  ;  mais  en  quelque  endroit 
qu'il  l'enfouitjililui  semblait  ^puj^i^urs  que  les  regards  dff  se»  vi- 
siteurs s'arrêtaient  obstinénient  sur  sa  cachette. 

Il  se  rassura,  cependant,  lorsque  Antoine  lui  eut  ex{)osé 
l'objet  de  sa  mission,  et  du  ton  le  plus  civil  : 

— Me  Magloire,  répondit-il,  était  ici  à  neuf  heures  précises^ 
Je  l'ai  conduit  imn^médiatement  à  la  cellule  de  H.  de  Boisco* 
ran,  et  depuis  ce  moment,  ils  parlent,  ils  parlent. vv**rn.. 

— Vous  en  êtes  sûr  ? 

— Naturellement.  Ne  dois-je  pas  savoir  tout  ce  qu'il  se  passe- 
dans  ma  prison  1 Jesuiallé  prêter    l'oreille... Mais    on 

n'entend  rien  du  corridor Ils  ont  fermé  le  guichet,  et  la 

porte  est  épaisse 

— C'est  singulier,  murmura  le  vieux  serviteur. 

C'est  mauvais  «igné  aussi,  déclara  le  geôlier  d'un  air  capa- 
ble. J'ai  remarqué  que  les  prévenus  qui  en  ont  si  long  à  con- 
ter à  leur  défenseur  attrapent  toujours  le  maximum.....».,. 

Antoine,  comme  de  raison,  ne  rapporta  pas  à  ses  maîtres  la 
lugubre  réflexion  de  Blangin  ;  mais  ce  qu'il  leur  apprit  de  la 
longuaur  de  l'entrevue,  suffit  à  accroître  leurs  appréhensions. 

Peu  à  peu,  les  couleurs  avaient  disparu  d^s  joues  de  Mlle 
Denise,  et  c'est  d'une  voix  dont  les  larmes  altéraient  le  timbre 
si  pur  qu'elle  dit  peut-être  elle  eût  mieux  f^it  de  prejriclre  des 
vêtements  de  deuil,  et^que  de  voir  ainsi  toute  la  famille  réunie 
cela  lui  rappelait  les  apprêts  d'une  cérémonie  funèbre...... 

L'arrivée  sçudaine  du  .docteur  Seignebos  lui  <;oupa  la  pa- 
role. 

Il  était  fort  en  colère,  comme  toujours.  Il  ij(e^s^l^aperspAp,e>,, 
selon  son  habitude.  Mais  dès  le  seuil  :  •      , 

— Sotte  ville,  que  Sauveterre,  s'écria-t-il,  .ville  de  cancans  et 
de  caquets,  ville  d'indiscrets  et  de  bavards  ...C'est  à  se  cacher, 
à  déserter,  à  fuir..* De  chez  moi  ici  >^in^t  curieux  impla- 
cables m'ont  arrêté,  squs  prétexte  que  je  suis  votre  médecin, 
pour  me  demander  où  en  est  l'affaîre  de  ^I.  de  Boiscoran... 
Car  la  ville  est  en  rumeur.... La  ville  sait  que  Magloire  est 
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à  la  prison,  et  c'est  à  qui  saura  le  premier  ce  '^^uè'  Jacques  et 
îuior^t  pu  ^edii'e.J.... 

«Il  avait  déposé  sur  la  tialile  Son  clia^eau  k  hordi  iitihienses, 
«t  tout  en  promenant  autour  du  s,alon  un  regard  un    peu    in- 

—Et  ici,  iritèrrogea-t-^' dri'iië  sait  rien  encore  ?..... i.'iV^'   " 
. — Rien,  répondirent  en  même  temps  M.  Séncschaï    et    Me 

— Et  ce  retard  nôur<?p6Uvante,'  cl'i'lVlire  iDenîkèi  '     ' 

— î*oùrquoi  donc '......fit  le  rtiédecîn.         '  •        _ '"     -■'; 

Et  retirant  et  esâîiyant  irivcttient  ses  Iti'fiMé^-'d^ô'f'i'    ^  ■' 

— Pertèièî!-Vôùs  dôi^c,  cliéi'e  d'ertioiselle,  rtt-11,  que  Tafiaire  de 

Jacques  de  Boiscoran  serait  terminée  en    cîriq    minutefe  ?. 

iSi  on  vous  l'a' laissé  Croire,  on  à  eu  tort... Moi  qui  méprise 
les  ménagèHiehts,  je  vaié'vôus  dii'e  toute  ma"  penéée....Au  fond 
^de  ces  événements  du  Valpîris<!>n,  s'agite,  j'en  rriettrais  là  main 
;au  feu,  ténébreuse  'intrigue  qu'il  ne  sera  fdCile  de  débrouiller.... 
Certainement  nous  tirerons  Jacques  d'affaire,  maîi  je  crains 
4iue  ce  ne  soit  pas  sans  peine.  '"''' 

— M.  Magloire  Mergis  '......annonça  le  vîèîl 'Antéîiîè. 

\   Le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  entra. 

Tl  était  si  défait  et  ses  traits  gardaient  si  profondément    la 
ftrace  de  ses  émotions,  qu'à  tout  vint  la  même  fatale    perisée 
<qu'e3cprima  Mlle  Denise  en  s'écriant  : 
-   — -Jacques  est  perdu  I 

Me  Mâgloîre  rie  répondit  pas  non. 

— Je  crois  sa  situation  périlleuse,  dit-il. 

— Jacques  î.i.... murmura  la  marquise  de    Boiscoran,    mon 

laisi...    ■  ■"■'•■-  •■;       ,•■;..'■ 

—J'ai  diriiî^ftliÊuse,  réi>V{fràv^àt  ;  mais 
<!que  j'aurais  dû  dire,  inimaginable  et  de  nature 
toutes  les  prévisions 

— Parlez,  monsieur,  fit  Mme  de  Boiscoran. 

L'emlbarras  de  l'avocat  était  extrême,  et  c'est  avec  une  visi- 
t)lfe  détresse  que  ses  regards  allaient  alternativement  des  tantes 
ILayarande  à  Mlle  Denise. 

Mais  personne  n'y  prenait  garde.     Ce  que  voyant  : 

~ti  fâtit  ''àVaftti  déclara-t-il,  que  je  reste  seul  avec  ces  mes- 
iSieurs......  * 
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uè  Jacques  et 


cschâf  et   Me 


îoiscoran,    mon 


Docilement,  les  tantes  Lavarahte  se  levèrent   et  entraîrtè- 
fcnt  dehors  la  mère  et  la  fiancée  de  Jacques,  qui  semblait  près 
<Je  d'ïaillir. 
(jpt,  dès  q-ue  la  porte  fut  •refermée  : 

— Merci,  Me  Magloire,  s%cria  grand-père  Chandoré  fou  de 
douleur,  merci  de  me  donner  le  temps  de  préparar  mon  enfant 
au  coup  terrible... car  je  ne  vous  ai  que  trop  compris,  Jacques 
est  coupable. 

— Arrêtez,  interrompit  l'avocat,  je  n'ai  rien  dit  de  pareil... 
plus  que  jamais,  M.  de  Boiscoran  proteste  de  son  innocence  ; 
seulement,  il  allègue  pour  se  justifier  un  fait  tellement  invrai- 
semblable, tellement  inadmissible... 

— Enfin,  que  dit-il  ?... interrogea  M.  Séneschal. 

— Il  prétend  que  la  comtesse  de  Claudieuse  était. ..son 
amante. 

Le  docteur  Seignebos  bondit,  et  rajustant  ses  lunettes  d'or 
d'un  geste  triomphant  : 

— J'en  était  sûr  !...s'écria-t-il.     Je  l'avais  deviné  !... 

Me  Folgat,  en  cette  occasion,  ne  pouvait  avoir,  il  le  com- 
prenait bien,  v«ix  délibérative. 

Il  arrivait  de  Paris  avec  les  idées  de  Paris,  et  quoi  qu'il  eût 
entendu  dire  déjà,  le  nom  de  la  comtesse  de  Claudieuse  ne  lui 
révélait  rien. 

Mais  à  l'efiet  qu'il  fit  sur  les  autr<esj  il  put  juger  l'ailégation 
de  Jacques  de  Boiscoran. 

Loin  de  partager  l'impression  du  docteur  Seîgfnebos,'  grand- 
père  Chandoré  et  M.^Séneschal  iJttrurent' ailtei  réVôltëà  que  Me 
Magloire.  ■■' 

-—Ce  n'est  pas  crbyable!  dédara  l'un. 

— C'est  impossible  l  prononça  .l'autre. 

Me  Magloire  secouait  la  têtet 

— Et  voila  justement,  fit-il,  cè  que  j'ai  i^épondu  à  Jacques, 

Mais  le  docteur  n'était  pas  dé  ces  Komiftes  qui  s^étonnent 
ou  s'efiVayent^e  n'être  pas  de  ravis-de^tèut  lé  mdhde. 

— Vous  ne  m'avez  donc  pas  entéhdù,  s'éferfa-t-il,  vous  ne 
m'avez  donc  pas  compris  t... La  pr<eUye  qtte  ie  fôit  n'est  ni 
invraisemblable  ni  imposable,  c'^tqueje  sottpçônnaits;  Et' 
c'était  indiquer  pardièut... A  quel  piropbs  tlfl  gàr^n  tel'  que 
Jacques;^  heureux  comme  un,  ridie,  bien  tèuxtié,  àiàmotiréuk  et 
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aimé  d'une  charmante  fille,  irait-il   s'amuser  à   incendier   les 
maisons  et  à  assassiner  les  gens  !...Vous  me  répondrez  que  M. 

de  Claudicuse  ne  lui  était  pas  sympathique  ! Diable  ! 

«Si  tous  les  gens  qui  exècrent  le  docteur  Seignebos  se  mettaiipt 
à  lui  tirer  dessus,  savez-vous  que  j'Airais  le    corps    plus  troué 

qu'une  écumoire  ! De  vous  tous,  Me  Folgat  ici  présent,  est 

le  seul  à  n'avoir  pas  eu  la  berlue... 

Modestement,  le  jeune  avocat  esseya  de  protester  : 

Monsieur ;  î  ^''-n-      .n»- 

Mais  l'autre  lui  coupant  la  parole  : 

— Oui,  monsieur,  poursuivit-il,  vous  y  avez  vu  clair,  et,  la 
preuve,  c'est  que  tout  de  suite  vous  avez  cherché  l'âme,  l'ins- 
piration, la  cause,  la  pensée,  le  mobile,  la  femme,  enfin,  de 
l'énigme.  La  preuve,  c'est  que  vous  êtes  allé  demandant  à 
tous,  à  Antoine,  le  valet  de  chambre,  à  M.  de  Chandoré,  à 
M.  Séneschal,  à  m,oi-même,  si  Jacques  de  Boiscoran  n'avait 
pas  eu  quelque  passion  dans  le  pays.  Tous  vous  ont  répondu 
non,  étant  à  mille  lieues  de  se  douter  de  la  véritc.  Seul, 
sans  vous  répondre  précisément,  je  vous  ai  donné  à  entendre 
que  votre  sentiment  était  le  mien,  et  ce,  en  présence  de  M, 
Chandoré. 

— C'est  exact  !  affirmèrent  le  vieux  gentilhomme  et  Me 
Folgat. 

M.  Seignebos  triomphait,  «j,  v,n  j  >:,mo 

Et  toujours  gesticulant,  et  toujours  retirant  et  remettant 
ses  lunettes  d'or  : 

— C'est  que  j'ai  appris  à  me  défier  des  apparences,  con- 
tinuait-t-il,  c'est  que  dès  les  premiers  momerïts  j'avais  eu  d'é- 
tranges soupçons.  Ecudiant  l'attitude  de  Mme  de  Claudieuse 
pendant  la  nuit  de  l'incendie,  je  l'avais   trouvée   embarrassée, 

anormale,  équivoque,  suspecte »..    Je  m'étais  étonné  de  sa 

complaisance  à  céder  aux  fantaisies  du  sieur  Galpin  et  de  sa 
facilité  à  se  prêter  à  l'interrogatoire  de  Cocoleu...  Car  enfin 
c'est  elle  seule  qui  a  fait  parler  ce  soi-disant  idiot,  J'ai  de 
bons  yeux,  messieurs,  sous  mes  lunettes.  Et  bien  !  sur  tout  ce 
que  j'ai  de  plus  sacré,  sur  ma  foi  républicaine,  je  suis  prêt  à  le 
jurerj  quand  Cocoleu  a  prononcé  le  nom  dé  M.  de  Boiaccran, 
la  comtesse  de,  Claudieuse  n'a  pas  été  surprise.... 

Deleurviei   en  auc>»nc  circonstance,  sur  n'importe  quel 
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sujet,  le  maire  de  Sauvcterre  et  le  docteur  Scîgnebos  n'avaient 
pu  s'entendre. 

La  question  qui  s'agitait  n'était  pas  de  nature  à  les  mettre 
d'accord. 

—J'étais  présent  à  l'interrogatoire  de  Cocoleu,  déclara  M, 
Séneschal,  et  j'ai,  au  conlraire,  constaté  la  stupeur  de  la  com- 
tesse, .t'    . 

Le  médecin  levait  les  épaules. 

— Assurément,  dit-il,  elle  a  fait  :  Ah  !.i..mais  ce  n'est  ni  une 
difficulté,  ni  une  preuve.  Moi  aussi,  je  saurais  très  bien  faire 
comme  cela  :  Ah  !...  si  l'on  venait  me  dire  que  M.  le  maire  a 
tort,  et  cependant  je  n'en  serais  pas  étonné 

—Docteur  !....  fit  M.  de  Chandoré  d'un  ton  conciliant,  doc- 
teur..V..  (.  , 

Mais  déjà  M.  Seigncbos  s'était  retourné  vei-s  Me  Magloire, 
qu'il  avait  à  cœur  de  convaincre. 

Et  il  poursuivait  :  ' 

—  Oui,  le  visage  de  la  comtesse  de  Claudieuse  a  exprimé  la 
stupeur,  mais  ses  yeux  trahissaient  là  colère  la  plus   atroce,  la 

haine  et  la  joie  delà  vengeance.  ...Et  ce  n'est  pas  tout  ! 

Que  M.  le  maire  médise,  s'il  lui  plaît,  où  était  Mme  de  Clau- 
dieuse quand  son  mari  a  été  réveillé  par  les  flammes. ...était- 
elle  près  de  lui  ?....  Non.  Elle  veillait  la  plus  jeune  de  ses 
filles,  atteinte  de  la  rougeole. ... Hum  !  Que  pensez-vous  de 
cette  rougeole  qui  exige  une  garde  de  nuit....Et  quand  les 
deux  coups  ont  été  tirés,  où  se  trouvait  la  comtesse  ?  Toujours 
près  de  sa  fille,  et  de  l'autre  côté  de  la  maison,  précisément  du 
côté  opposé  à  celui  où  a  éclaté  l'incendie... 

Le  maire  de  Sauveterre  n'était  pas  moîns  entêté  que  le 
médecin. 

— Je  vous  ferai  remarquer,  docteur  objecta-t-il,  que  M.  de 
Claudieuse  lui-même  a  déclaré  que  lorsqu'il  avait  couru  au  feu 
il  avait  retrouvé  la  porte  de  la  maison  fermée  en  dedans,  telle 
qu'il  l'avait  fermée  de  sa  main  quelques  heures  auparavant. 

De  son  air  le  plus  ironique,  le  docteur  Seignebos  saluait. 

— N'y  avait-il  donc  qu'une  porte  au  château  de  Valpinsort  ? 
demanda-t-il. 

— A  ma  connaissance,  déclara  M,  de  Chandoré,  il  y  en  avait 
au  moins  trois. 
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— Et  je  dois  dire,  ajouta  Me  Magloire,  que  selon  les  allë- 
g;itions  de  M.  de  Boiscoran,  la  comtesse  de  Claudieuse,  pour 
venir  le  rejoindre,  ce  soir-là,  serait  sortie  par  la  porte  de  la 
buanderie.... 

— Que  disais-je  l  s'écria  M.  Scignebos. 

Et  essuyant  ses  lunettes  à  en  briser  les  verres  : 

— Et  les  enfants  !..  continua-t-il.  M.  le  maire  trouve-t-il 
naturel  que  Mme  de  Claudieuse,  cette  mère  incomparable,, 
selon  lui,  ait  oublié  ses  enfants  au  milieu  de  l'incendie  !.... 

— Quoi  !  cette  malheureuse  femme  est  attirée  dehors  par 
Texplosion  de  deux  coups  de  feu,  elle  voit  sa  maison  en 
flammes,  elle  tré'juche  contre  le  corps  inanimé,  de  son  mari,  et 
vous  lui  reprochez  de  n'avoir  pas  gardé  sa  liberté  d'esprit  ! 

— C'est  une  appréciation,  mais  ce  n'est  pas  la  mienne.  Je 
crois  plus  volontiers  que  la  comtesse  s'étartt  attardée  dciiors, 
a  été  empêchée  de  rentrer  par  l'incendie...  Je  trouve  aussi  .que 
Cocoleu  est  arrivé  là  bien  à  propos,  et  qu'il  est  bien  heureux 
que  la  Providence  ait  illuminé  sa  cervelle  vide  de  cette  idée 
sublime,  de  sauver  les  enfants  au  péril  de  ses  jours  ! 

M.  Séneschal;  cette  fois,  ne  répliqua  pas. 

— Fortifiés  de  toutes  ces  circonstances,  reprit  le  docteur, 
mes  soupçons  devinrent  tels  queje  résolus  de  les  vérifier,  s'il 
était  possible.  Dès  le  lendemain,  j'interrogeai  Mme  de  Clau- 
dieuse, et  non  sans  perfidif»,  je  puis  l'avouer.  Ses  réponses  et 
sa  contenance  furent  loin  de  modifier  mes  impressions.  Quand 
je  lui  demeindai  en  la.  regardant  bien  dans  le  blanc  des  yeux 
ce  qu'elle  pensait  de  l'état  mental  de  Cocoleu,  elle  fut  sur  le 
point  de  se  trouver  mal,  et  c'est  d'une  voix  à  peine  intelligible 
qu'elle  me  confessa  avoir  surpris  chez  lui  quelques  éclairs  d'in- 
telligence. Lorsque  je  voulus  savoir  si  Cocoleu  lui  était  attaché, 
c'est  avec  un  trouble  insurmontable  qu'elle  me  déclara  que  son 
dévouement  était  celui  d'un  animal   reconnaissant    des   soin» 

qu'on  lui  donne.  Que  pensez-vous  de  cela,  messieurs  t Mot 

je  pensai  que  Cocoleu  était  le  noeud  de  l'affaire,  qu'il  savait  la 
vérité,  €♦•  ']ue  je  sauverais  Jacquçs^  si  j'arrivais  àdémontrerquc 
l'imbécilité  de  Cocoleu  est  en  partie  simulée,  et  que  son    mu 
tistc  est  un  artifice  de  lapeur......  ..Et  je  l'aurais  démontré,  si 

-on  m'eût  adjoint  d'autres  experts  que  cet  âne  du   chef-licU;    et 
ce  farceur  de  Paris 
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II  s'arrêta  dix  secondes. 4...... 

Mais  sans  laisser  à  personne  Je  temps  de  répliquer  : 

-«-Maintenant,  reprit-il,  revenons  au  point  de  départ  et  cô»- 
cluona.  Pourquoi,  à  votre  aviS,  est-il  impossible  et  invraisem- 
blable que  Mme  de  Claudieuse  ait  trahi  ses  devoirs  ?  Far<;e 
qu'elle  jouit  d'une  éclatante  renommée  4e  sagesse  et  4e  vertu  ? 
Eh  bien  !  mais  il  me  semble  que  Ja  réputâîtion  d'honneur  4e 
Jacques  de  Boiscoran  était  indiscutable.  Selon  vous  il  est  »b- 
surdç  dei  soupçonner  Mme  de  Claudiçuge  d'avoir  eu  un  amant.. 
Serait  il  donc  naturel  que  du  soir  au  lendemain,  Jacques  fût 
devenu  un  abject  scélérat  ! 

— Oh  !  ce  n'est  pas  la  même  chose,  fit  M.  Séneschal. 

— C'est  vrai  !  s'écria  le  docteur,  et  cette  fois,  monsieur  île' 
maire,  vous  avez  raison.  Commis  par  M.  de  Boiscoran,  le 
crime  du  Valpinson  serait  un  de  ces  crimes  absurdes  qui  ré- 
voltent le  bon  sens..4.,....Cojpmis  par  la  comtesse,  il  n'est 
plus  que  le  dénouement  fatal  d'une  situation  créée  par  M.  de 
Claudieuse,  le  jour  où  il  a  épousé  une  femme  plus  jeune  xjue 
lui  de  trente  ans. 

Il  ne  fallait  pas  trop  se  fier  aux  grandes  colères  du  doetéiir 
Seignebos.  Alors  même  qu'il  semblait  le  plus  hors  de  soi,  il  ne 
disait  jamais  que  ce  qu'il  voulait  bien  dire,  possédant  cette  ia- 
culté  admirable  et  méridionale,  dejeter  feu  et  flammes  et  de 
rester  intérieurement  aussi  glacé  qu'une  banquise.  , 

Mais  cette  fois,  ii  découvrait  b»«  n  toute  sa  pensée.     ^ 

Et  il  en  avait  assez  dit,  et  il  avait  montré  la  situation  sous 
un  aspect  assez  nou-eau  pour  donner  à  réfléchir  à  ses  audi- 
teurs. >fi3;ii    ;  . 

— Vous  m'auriez  converti,  docteur,  lui  dit  Me  Folgat,  si  je 
ne  l'avais*  été  d'avance. 

— Il  est  certain,  fit  M.  de  Chandoré,  qu'après  avoir  entendu 
le  docteur,  le  fait  ne  paraît  plus  impossible i 

— Tout  est  possible,! murmura  philosophiquement  M, 

Séneschal  lui-même. 

Seul,  le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  n'étaii  pa«»  ébranlé. 

— Eh  bien  !  moi,  prononça-t-il,  j'admets  plutôt  une  heuce 
de  vertige  que  des  années  d'une  monstrueuse  hypocrisie.  Jac- 
ques peut  avoir  commis  le  crime  et  n'êt  e  qu'un  fou.  Si  Mme 
de  Cl^udi(5use  était  coupable,  ce  serait  à  uescspérer  de  l'ÎUHna- 
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nité  et  à  ne  plus  croire  à  rien  au  monde.  Je  l'ai  vue,  messieurs,. 

entre  son  mari  et  ses  enfants on  ne  feint   pas  les  regardi 

d'esquise  tendresse  dont  elle  les  enveloppait.....*  • 

—Il  n'en  démordra  pas  ! interrompit    le    docteur    Sei- 

gnebos. 

Et  frappant  sur  rëpaule  de  son  ami, — car  Me  Maglôire 
<Çtait  son  ami  depuis  bien  des  années,  et  même  ils  se  tuto- 
yaient : 

— Ah! je  te  reconnais  bien    là,   poursuivit  il,   avocat 

singulier,  qui,  jugeant  les  autres  d'après  toi,    refuse  de   croire 
au  mal.... Oh  !  ne  proteste  pas,  car  c'est  pour  cela  surtout  que 

nous  t'aimons  et  que  nous   t'admirons,    et  que   nous  sommes 
fiers  de  te  voir  dans  les  rangs  républicains. ...Mais  il  faut  bien 

l'avouer,  tu^n'es  pas  l'homme  qu'il  faut' pour  débrouiller  une 
telle  intrigue...... A  vingl-huit  ans,  tu  as  épousé  une  jeune  fille 

que  tu  adorais,  tu  as  eu  le  malh4|ur  de  la  perdre,  et,  depuis, 
chastement  fidèle  ^  son  souvenir,  tu  as  vécu  si  loin  des  pas- 
sions, que  tu  ne  sais  plus  si  elles  existent... Homme  heu- 
reux ! dont  le  cœur  a  vingt  ans,  et  qui,  avec  des    cheveux 

blancs,  crois  encore  aux  sourires  et  aux  regards  des    femmes, 

Il  y  avait  beaucoup  de  vrai  là-dedans,  mais  il  e.st  certaines 
vérités  qu'on  n'aime  pas  toujours  à  s'entendre  dire. 

— Ma  naïveté  ne  fait  rien  à  l'affaire,  dit  Me  Maglôire.  Je 
prétends  et  je  soutiens  qu'il  est  impossible,  qu'après  avoir  été 
cinq  ans  l'amant  d'une  femme,  on  n'en  puisse  pas  administrer 
I3  preuve.... 

— Lh  bien  ! . . .  tu  te  trompes,  maître  I  fit  le  médecin,  en 
rajustant  ses  lunettes  d'or  d'un  air  de  fatuité  qui  eût  été  bien 
comique  en  tout  autre  moment. 

— Quand  les  femmes    se  mettent  à  être   pruden  es    et    dé- 
fiantes, prononça  M.   de   Chandoré,   elles   ne   le  sont  pas  à 
àdemi 

— Il  tombe  sous  le  sens,  d'ailleurs,  ajouta  Me  Folgat,  que 
jamais  Mme  de  Claudieuse  ne  se  fût  déterminée  à  un  erime  si 
audacieux  si  elle  n'eût  pas  été  sûre  que,  les  lettres  brûlées, 
nulle  preuve  ne  subsistait  contre  elle » 

— Voilà  la  vérité  !  s'écria  M.  Seignebos. 
•  Me  Maglôire  ne  dissimulait  pas  son  impatience  : 

— Malheureusement,  messieurs,  reprit-il  d'un    ton   sec,    ce 
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docteur    Sei- 


n'estpas  de  vous  que  dépend  l'acquittement  ou  la  condamna- 
tion de  M.  de  Boiscoran.  Ce  n'est  ni  pour  vous  convaincre,  ni 
pour  être  convaincu  que  je  suis  ici.  Je  suis  venu  pour  discuter 
avec  les  amis  ne  M.  de  Boiscoran  la  conduite  à  suivre,  et  'arrê- 
ter les  bases  de  la  défense. 

A  Me  Magloire,  évidemment,  appartenait  la  situation. 

Il  alla  s'adosser  à  la  cheminée,  et  quand  les  autres  se  furent 
assis  en  face  de  lui  : 

Tout  d'abord,  commença-t-il,  je  veux  admettre  les  alléga- 
tions de  M.  de  Boiscoran.  Il  est  innocent.  Il  a  été  l'amant  de 
Mme  de  Claudieuse,  mais  il  n'a  pas  de  preuves.  Ceci  ad- 
mis, quel  parti  prendre  ?  Dois-je  lui  conseiller  de  faire  appeler 
le  juge  d'instruction  et  de  tout  lui  raconter  ? 

Personne  ne  répondit  d'abord. 

Et  ce  n'est  qu'après  un  assez  long  silence  .que  le  docteur 
Seignebos  dit  :  - 

— Ce  serait  bien  grave 

—  Très-grave,  en  effet,  insista  le  célèbre  avocat  de  Sauve- 
terre.  Par  nos  impressions  il  nous  est  aisé  d'imaginer  l'impres- 
sion de  M.  Galpin-Daveline.  Avant  tout  il    demanderait    des 

preuves,  la  déclaration  d'un  témoin,  un  indice  quelconque 

Et  dès  que  Jacques  lui  répondrait  qu'il  ne  peut  rien  que  don- 
ner sa  parole,  M.  Davelinc  lui  dirait  qu'il  ment ., 

--Il  se  déciderait  peut-être  à  un  supplément  d'instruction, 
dit  M.  Séneschai.  Il  manderait  probablement  Mme  de  Clau- 
dieuse  

De  la  tête  Me  Magloire  approuvait. 

II  la  manderait  certaiiiement,  dc:lara-t-il.  Mais  après.. .....^ 

AvoueraÉ-elle  ?  Ce  serait  folie  que  de  l'espérer.  Si  elle  est 
coupable,  c'est  une  femme  d'une  tr>\>  robuste  énergie  pour  se 
laisser  arracher  la  vérité Elle  nierait  donc  tout,  superbe- 
ment, magnifiquement,  et  de  façon  à  ;ie  pas  laisser  subsister 
l'ombre  d'un  doute. 

— Ce  n'est  que  trop  probable,  gro  nmela  le  docteur;  ce 
pauvre  Galpin  n'est  pas  fort......... 

— Que  résulterait-il  donc  de  cette  démarche  ?  poui'suivait 
M«  Magloire.  La  cause  de  M.  <îe  Boiscoran  en  deviendrait 
mille  fois  plus  mauvaise,  car  à  1  horreur  de  son  crime  s'ajoute- 
rait l'odieux  de  la  plus  vile,  de  la  plus  lâc'ie  des    calomnies..». 
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Plli3'que  tous  les  autres,  Me  Folgat  était  attentif. 

— N'ayant  pas  de  preuves,  dit-il,  mon  avis  est  que   M.    de 
Boîscoran  ne  doit  pas  demander  de  supplément  d'instruction. 
"X'avocat  de  Sauveterre  s'inclina. 

— Je  suis  bien  aise,  fit-il  que  cette  opinion  vienne  de  mon 
honorable  confrère.  Donc,  il  ne  faut  plus  songer  à  éviter  le 
jugement  de  M.  de  Boiscoran,  il  passera  en  cour  d'assises. 

D'un  mouvement  désespéré,  M.  de  Chandoré  leva  les  bras 
au  cîei. 

— Mais  Denise  en  mourra  de  douleur  et   de    honte  ! 

s^écria-t-il. 

Emporté  par  la  situation,  Me  Magloire  continuait. 

— Nous  voici  donc  en  cour  d'assises,  à  Sauveterre,  devant 
des  magistrats  du  ressort,  devant  les  juré*  du  pays,  incapables 
de  forfaiture,  j'en  suis  siir,  mais  fatalement  accessibles  à  l'opi- 
nion qui,  depuis  longtemps,  a  condamné   M.    de    Boiscoran... 

L'audience  est  ouverte,  le  président  interroge    l'accusé 

Dira-t-il  ce  qu'il  m'a  dit  à  moi,  qu'étant  l'amant  de  Mme  de 
Claudieuse,  11  était  allé  au  Valpinson  lui  reporter  ses  lettres  et 
prendre  les  siennes,  et  que  toutes  ont  été  brûlées...... Soit,  il  le 

dit Et  rusâitôt  s'élève  une  clameur  indignée  et  un  concert 

de  malédictions  et  de    mépris. N'importe!    Armé   de   ces 

pouvoirs  éiscrétionnaires,  le  président  suspend  l'audience  et 
envoie  chercher  la  comtesse  de  Claudieuse. ...Puisque  noui  la 
supposons  coupable,  nous  croyons   à    son    infernale    éneij^.e, 

n'est-ce  yas.^ Elle  a  prévu  ce  qui  arrive,  etel'«  a    répété 

son  rôle...  Citée,  elle  vient  pâle,  vêtue  de  deuil,  et  un  murmure 
d«  respectueuse  sympathie  salue  son  entrée. ...Vous  voyez  son 

attitude,  n'e^t-ce  pas  ? Le  président  lui  explique  ce  dont 

il  s'agit,  et  elfe  ne  comprend  pas,  elle  ne  peut  comprendre  une 
si  ^ouvantaWe  calomnie Mais  quand  elle  a  compris  !  Vo- 
yez-vous le  regard  suoerbe  dont  elle  écrase  Jacques,  et  de 
quelle  hauteur  elle  répond  :  "  N'ayant  pas  réussi  à  assassiner 
'*  le  mari,  cet  homme  essaye  de  déshonorer  la  femme,...  Je 
**  vous  confie  mon  honneur  de  mère  et  d'épouse,  messieurs,  je 
"je  ne  répondrai  pas  aux  infamies  de  cet  abject  cal«mnia« 
"teur...." 

— Mais  ce  serait  le  bagne  !....s'ëcria  M.  de'Ghandoré,  ce  se- 
rait Téchafaud  !.... 
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— Ce  serait  le  maximum,  en  tout  cas,  répondit  l'avocat    àe 
Sauveterre.  Mais  les  débats  continueraient,  le  ministère  publi 
prononcerait  un  réquisitoire  foudroyant,  et  enfin  viendrait    le 

tour  du  défenseur  de  prendre  la  parole Messieurs,  vous 

vous  êtes  irrités  de  mon  obstination Je  n'ajoute  pas  foi, 

je  l'avoue,  aux  allégations  de  M.  de  Boiscoran Mais    mon 

jeune  confrère  y  croit,  lui Eh  bien  !  qu'il  réponde  fran- 
chement :  Oserait-il  plaider  le  système  de  l'accusé,  £t  essayer 
de  démontrer  que  Mme  de  Claudieuse  était  la  maîtresse  dé 
Jacques  ? 

Me  Folgat  fronçait  les  sourcils, 

— Je  ne  sais,  murmura-t-il. 

— Eh  bien  !   moi    je  sais    que  vous  n'oseriez   pas,     s'écria 
Me  Magloire,  et  vous  auriez  raison,  car  ce  serait  vous  perdre 

de  réputation,  sans  nulle   chance    de    sauver    Jacques 

Oui,    sans    nulle    chance Car,    enfin,    supposons   un 

résultat  inespéré supposons  que  vous  parveniez    à    dér 

montrer  que  Jacques  a  dit  vrai,  qu'il  a  été  1  amant  de  la   com- 
tesse  Ou'arriverai-t-il  ? On  arrête  Mme  de    Clau-r 

dieuse Relâche- t-on  M.  de  Boiscoran  pour   cela  ?   Non^ 

assurément On  le  garde  et  on  lui  dit  :  "  Oui,  cette  femme 

"  a  essayé  d'assassiner  son  mari,  mais  elle    était    votre    mai— 

"tresse,  vous  êtes  donc  son  complice "  Messieurs,    voilà 

la  situation  ! 

Dégageant  la  question  des  commentaires  inutiles,  des 
vaines  appréciation?  et  de  toute  phraséologie  sentimentale. 
Me  Magloire  la  posait  enfin  comme  elle  devait  être  posée 
pour  être  résolue,  et  dans  toute  son  effrayante  simplicité... 

Éperdu,  grand-père  Chandoré  se  dressa  sur  ses  pieds,  et 
d'une  voix  rauque  : 

— Alors,  tout  est  bien  fini  !...s'écria-t-il.  Innocent  ou  cou- 
pable, Jacques  de  Boiscoran  doit  être  condamné. 

Me  Magloire  ne  répondit  pas. 

— Et  c'est  là,  dit  encore  le  vieux  gentilhomme,  ce  que  vous 
appelez  la  justice  ! 

— Hélas  !...fit  M.  Séneschal,  il  serait  puéril  de  le  nier,  la 
cour  d'assises  est  une  loterie 

M.  de  Chandoré,  d'un  geste  terrible  de  colère,  l'interrom- 
pit : 
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— Eï)  d'autres  termes,  reprit-il,  l'honneur  et  la  vie  de  Jac.. 
q  les  dépendent  à  cette  heure  d'un  caprice  du  sort,  d'un  ha- 
sard, du  temps  qu'il  fera  le  jour  de  l'audience  ou  des  dispo- 
sitions d'un  juré  !....Et  s'il  ne  s'agissait  que  de  Jacques,  en- 
core !....  Mais  c'est  la  vie  de  mon  enfant,  messieurs,  c'est  la 
vie  de  Denise  qui  est  en  jeu  !... .frapper  Jacques,  c'est  la    frap- 


••••••••• 


per 

Me  Folgat  dissimulait  assez  mal  ijne  larme  ;  M.  Séneschal 
et  le  docteur  Seignebos  lui-même  frissonnaient,  tant  faisait 
mil  à  voir  la  douleur  de  ce  vieillard,  menacé  en  sa  plus  chère, 
en  son  unique,  en  sa  suprême  affection 

Il  avait  pris  les  mains  de  l'avocat  de  Sauveterrè,  et  les  ser- 
rant d'nne  étreinte  désespérée  : 

—Mais  vous  le  sauverez,  n'est-ce  pas,  Magloire,  poursui- 
vit-il  Innocent  ou  coupable,  qu'importe,    puisque    Denise 

t'aime  !  Vous  en  avez  sauvé  tant  d'autres  !  Les  juges,c'est  bien 

connu,  ne  savent  pas  résister  à  l'autorité  de  votre   parole 

Vous  trouverez  des  accents  irrésistibles  pour  sauver    un    mal- 
heureux qui  a  été  votre  ami 

Le  célèbre  avocat  eût  été  lui-même  le  coupable  qu'il  n'eût 
pas  été  plus  abattu.  Ce  que  voyant  : 

— Qu'est  ce  à  dire,  ami  Magloire  !..'. s'écria  le  docteur  Sei- 
gnebos, n'est-tu  plus  l'hommî  dont  l'admirable  éloquence  est 
l'honneur  de  notre  pays  ! Haut  le  front,  morbleu  ! Ja- 
mais plus  noble  cause  ne][te  fut  confiée. 

Mais  il  secouait  la|tcte. 

— Je  n'ai  pas  la  foi,  murmura-t-il,  et  je  ne  sais  pas  plaider 
quand  ce  n'est  pas  ma  conscience  qui  me  fouiiiît  mes  argu- 
ments   .^.;/.*ir 

Et  son  embarras  redoublait  :  " 

— Seignebos,  ajuuta-t-il,  l'a  dit  tout  à  l'heure  :  je  ne  suis  pas 
l'homme  d'une  telle  cause.  Toute  mon  expérience  n'y  servi- 
rait de  rien.  Mieux  vaut  confier  l'affaire  à  mon  jeune  con- 
frère  

Pour  la  première  fois^de  sa  vie,  Me  Folgat  trouvait  un  de 
ces  procès  qui  mettent  un^hommc  à  même  de  montrer  toute  sa 
valeur,  et  qui  lui  ouvrent|les  deux  battants  de  l'avenir. 

Pou'  la  première  fois,il  rencontrait  une  de  ces  causes  où  tout 
se   éunit  pour  exaltcrjl'intérêt  ;  la  grandeur  du  crime,la  situa- 
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able  qu'il    n'eût 


tion  de  la  victime,  le  caractère  de  l'accusé,  le  mystère,  la  diver- 
sité dç^  aviç,  la  difficulté  de  la  défçnse,  l'injcertitudiç,  du  ré^uf- 
tat......ifne  de  ces  causes  pour  lesquçUes  up  9,v9iÇî^t,_se  .,j]ifs» 

sionne,  qu'il  embrasse  dp  toute  son  énergie,  p^iîis^^^iet'  Jou* 
entier,  où  il  partage  les  angoisses   et  les   espér^npçs,  >^C[^Ç(jSi 

^"^"^ '        .  ■■  l  ...b?(-]iinr.ojfM  nt'n 

Il  eût  dcnné  de  grand  cœur  cinq  ans  de  ses  honoraires  pour 

en  être  charge.  '-:^ir/tbo'jtqc«fn,9'!>   - 

Mais  il  était  honnête  homme,  avant  tout. 

— Songeriez-vous  donc  à  abandonner  M.  de  Bois,coran,  maî- 
tre  Magloire  ?  s'écria-t-il.  ■■;.<'')  ,,i    ,  ^  i 

— Vous  le  servirez  mieux  que  moi,  répondit  le  célèbre 
■avocat,  ^  ,    .\:^r.cr(-]i     ■       --r 

Peut-être  était-ce  1  intime  conviction  de  Me  Folgat. 

N'importe  :  .  i, 

— Vous  n'avez  pas  réfléchi  à  l'effet  que  cel  i  produirait,  mon 
.<;her  maître,  dit-il.        ;  g«,|-, 

—Oh  ! 

— Que  penserait-on  dans  le  public,  si  l'on  apprenait   tout  à 

^oup  que  vpus  vous  retirez  ?, Il  faut,  dirait-on,  que  l'affaire 

de  M.  de  Boiscoran  soit  bien  mauvaise,  pour  que  Me  Magloire 
renonce  à  la  plaider......... Et  ce  serait  une  charge  ajoutée  à 

toutes  celles  qui  accablent  cet  infortuné 

Le  docteur  ne  laissa  pas  à  son  ami  le  temps  de   répliquer. 

— Il  est  interdit  à  Magloire  de  se  retirer,  déclara-t-il,  mais 
il  a  le  droit  de  s'adjoindre  un  confrère.  Il  doit  rester  l'avocat 
et  le  conseil  de  Jacques  de  Boiscoran,  mais  maître  Folg;a^ 
peut  lui  prêter  le  concours  de  ses  lumières,  le  renfort  de  s^ 
jeunesse  et  dî  son  activité,  l'assistance  même  de  sa  parole. 

Une  fugitive  rougeur  colora  les  joues  du  jeune  avocat, 

— Je^uis  tout  aux  ordres  de  Me  Magloire,  dit-il. 

Le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  réfléchissait. 

Et,  après  un  moment,  se  retournant  vers  son  jeune  con- 
frère :,■•,,,,  <,  ■., 

— Avez-vous  une  idée,  lui  demanda-t-il.  un  plan  ? Que 

feriez-vous.  * 

A  l'étonnenaent  de  tous,  un  nouveau  Folgat  se  révéla,  en 
^^uelque  sorte. 

Il  parut  grandir,  sou  visage  s'illunûna,  ses  yeux    brillèrent' 
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<t  d'une  voîx  pleine  et  sonore,  d'une  de    ces    voix    dont    le 
timbre  métallique  vibre  dans  la  poitrine  des  auditeurs  : 

— ^Avant,  tout  commença-t-il,  je  verrais  M.  de  Boiscoran, 
Seul,  il  dicterait  mes  résolutions  définitives...  Mais  déjà  mon 
plan  est  esquissé... Moi,  j'ai  la  foi,  messieurs,  je  vous  l'ai  dit.... 
L'homme  aimé  de  Mlle  Denise  ne  saurait  être  un  scélérat.... 
Qu'entreprendrais-je  donc  ?  De  prouver  la  vérité  du  récit  de 
li.  de  Boiscoran.  Est-ce  possible  ?  je  l'espère.  M.  de  Boisco- 
lan  assure  qu'il  n'existe  ni  témoins  ni  preuves  de  ses  relations 
avec  Mme  de  Claudieuse.  Je  suis  persuadé  qu'il  se  trompe^ 
Elle  a  été,  dit-il,  d'une  prudence  et  d'une  habileté  extraordi- 
naires. Peu  importe.  La  dériance  éveille  la  défiance,  et  c'est 
quand  on  prend  lep'us  de  précautionsjqu'on  est  observé.  On 
veut  se  cacher,  on  se  découvre.  On  ne  voit  personne,    on    est 


VU. 


Maître  de  la  défense,  dès  demain  je  commencerais  ùiie 
contre-instruction.  L'argent  ne  nous  manque  pas,  le  marquis 
de  Boiscoran  a  de  hautes  influences,  nous  serions  bien  servis.. 
Avant  quarante-huit  heures,  j'aurais  mis    eh    campagne    des 

hommes  expérimentés Je  connais  la  rue  des  Vignes,  elle 

est  déserte,  mais  il  s'y  trouve  des  yeux  comme  partout «... 

Pourquoi  certains  de  ces  yeux  n'auraient-ils  pasi  remarqué    la 

inysterieusevisjitcu5edeM.de  Boiscoran? .Voilà    ce  que 

mes  agents  iraient  demandant  de  porte  en  porte. ..Et  pour 
cette  besogne,  inutile  de  leur  livrer  un  nom.  Ce  n'est  pas  Mme 
de  Claudieuse  qu'ils  auraient  mission  de  rechercher,  mais  bien 
«ne  inconnue  vêtue  de  telle  et  telle  façon... Et  s'ils  décou- 
vraient quelqu'un  l'ayant  vue,  et  capable  de  la  reconnaître,  ce 
quelqu'un  serait  notre  premier  témoin........'. 

En  attendant,  je  m'informerais  de  l'ami  de  M.  Boisdoran, 
de  cet  Anglais  dont  il  portait  le  nom,  et  je  me  mettrais  en 
rapport  avec  la  police  de  Londres.  Si  cet  Anglais  était  mort^ 
je  le  saurais,  et  ce  serait  un  malheur S'il  n'était  qu'à  l'au- 
tre bout  du  monde,  le  câble  transatlantique  me  permettrait  de 
l'interroger  et  d'avoir  ses  réponses  en  moins  d'une  semaine. 

Déjà  j'aurais  lance  d'habiles  limiers  snr  les  traces  de  cette 
servante  anglaise  qui  tenait  la  maison  de  la  rue  dès  Vignes. 
M.  de  Boiscoran  déclare  que  jaii^ais  elle  n'a  seulement  entreva 
Mme  de  Claudieuse.  Erreur.  Il  est  impossible  qu'une  servante 
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n'ait  pas  eu  envie  et  trouvé  le  moyen  de  dévisager  une  femme 
que  reçoit  son  maître Retrouvée,  elle  parlerait. 

Et  ce  n'est  pas  tout  :  il  venait  des  étrangers  dans  cette  mai- 
son de  la  rue  des  Vignes.  Je  les  interrogerais  un  à  un.  Je  ques- 
tionnerais le  jardinier  et  ses  aides,  le  porteur  d'eau,  le  tapis- 
sier, les  garçons  de  tous  Ips  fournisseurs Qui   nous   dît 

que  l'un  d'eux  n'est  pas  en  possession  de  cette  vérité  que  nous 
cherchons  en  ce  moment  î 

Enfin,  quand  une  femme  a  passé  tant  de  journées  dans  une 
maison,  il  est  impossible  qu'elle  n'y  ait  pas    laissé   des   traces 

de  son  passage.... Depuis,  m'objecterez- vous,  la  guerre  est 

survenue,  puis  la    Conlmune N'importe  I J'inter* 

rogerais  les  débris,  je  fouillerais  les  ruines,  j'examinerais  cha- 
que arbre  du  jardin,  je  chercherais  sur  les  Vitres  épargnées  un 
nom  dcrit  à  la  pointe  d'urt  diamant,  je  forcerais  les  glaces  res- 
tée^ intactes  à  me  livrer  l'image  qu'elles  ont  reflétée  si  sou* 
vent  !...... 

— Ah  !......... voilà  qui  est  parlé  !  s'écria  le  docteur  Seigne- 

bos  enthousiasmé.''   >îî>^'^'>' ''^  '^^^  ^'"^^  ^^^  hhkiià  n.?:-  ;iat  - 

Les  autres  frissonnaient  d'émotion. 

Ils  comprenaient  que  la  lutte  allait  enfin  commencer. 

Mais  déjà,  insoucieux  des  impressions  de  ses  aditeurs,  Me 
Folgat  continuait  : •  .-j  ;;;■    ,    i  ;  ^^v  > 

—Ici,  à  SauVeterre,  la  tâche  serait  plus  difficile,  mais,  en 
cas  de  succès,  plus  décisifs  aussi  seraient  les  résultats.  Ici, 
j'amènerais  quelqu'un  de  ces  policiers  au  flair  subtil,  qui  ont 
su  faire  un  art  de  leur  profession,  un  Lecoq  ou  un  Tabaret 
quelconque,  dont  j'aurais  intéressé  la  vanité.  A  celui-là,  il  fau- 
drait tout  dire,  et  même  livrer  les  noms.  Mais  ce  serait  san» 
inconvénient.  Son  désir  de  réussir,  la*  magnificence  de  la  ré- 
compense, l'habitude  professionrtcllte  enfin,  nous  garantiraient 
son  silence.  Il  at'riverait  secrètement,  caché'sous  lé  travestis- 
sement qui  lui  semblerait  devoir  le  mieux  iservir  ses  investi- 
gatiotis,  et  recommencerait,  au  bénéfice  de  la  d<5fense,  l'enquête 
faite  par  M,  Galpin-Daveline  au  profit  de  la  pf-évention.  Dé- 
Couvrirait -il  quelque  chos*  ?  On  est  en  droit  de  l'espérer.  Je 
sais  des  policiers  qui,  avec  des  indices  bien  moins  positifs,  ont 
su  remonter  jusqu'à  des  vérités  bien  autrement  invraisem- 
blables. 
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'  Littéralement,  grand^père  Chandoré,  l'excellent  M.  Sénes- 
chal,  le  docteur  Scigndbos  et  Me  Magloire  lui-môme  buvaient 
les  paroles  du  jeune  awcat, 

— Est-ce  tout,  messieurs  ?  poursuivaîi.-il.  Pas  encore.  Servi 
j>ar  sa  vieille  expérience,  M.  le  docteur  Seignebos  avait,  dès  le 
'|»remier  jour,  pressçntt  le  personnage  essentiel  de  cette  téné» 
tireuse  intriguj. 

— Cocoleu  ! 

-—Oui,  docteur,  Cocoleu.  Acteur,  confident  ou  témoin,   Co- 
•coleu  a  évidemment  le  mat  de  l'énigme.  Ce  mot,  il  faut  à  tout 
prix  essayer  de  le  lui  arracher.  Une    expertise   médico-légale 
vient  de  lui  décerner  «un  brevet  d'idiotie,  N'importe,  nous  pro- 
iestons.     Nous     n'avons    plus    à    garder    les    ménagements 
d'autrefois,  N;0us  prétendons  que  l'imbécilité  de  ce    misérable 
>cst  à  dessein  exagérée.  'Nous  soutenons  que  son  mutisme  opi- 
niâtre est  une  insigne  fourberie.  Quoi  !  il  aurait  eu  assez  d'in- 
telligence pour  témipigner  contre  nous,  et  il  ne  lui  en   resterait 
plus  pour  expliquer  ou  seulement  répéter  son  témoignage  ?... 
C'est  inadmissible.  ]Sjious  soutenons  qu'il  se  tait    maintenant» 
■iâe  mémequ'il  a  jJarlé  la  nuit  de  l'incendie,  par  ordrç.  Si    son 
aiience  sc^rvait  moins  la  prévention,  elle  trouverait  bienunmo» 
yen  de  le  lui  faire  rompre.  Nous  exigeons  que  ce    moyen  soit 
ficçherché.  Noi|s  demandons    qu'on  assigne  la  personne  qui, 
une  fois  déjà,  a  su  lui  délier  la  langue,  et  qu'on  lui  ordonne  de 
fccommencer  l'expérience.  Nous  voulons  une    expertise  nou- 
-yclie,  ce  n'est  pas  au  pied    levé    et    en    quarante-huit-heures 
.qu'on  décide  de  l'état  mental  d'un  individu  interressé  à   jouer 
Timbécilité.  Et  nous  voulons  surtout  que  les    nouveaux    ex- 
perts nous  présentent  à  poui,  faussement  accusé  par   Cocoleu, 
.4es garanties  de  savoir  et  d'Indépendance  !....  ,,;  j;^.-.; 

Le  docteur  Seignebos  teépignait  d'entliousiasme.    Sous  une 
^rme  précise  et  énergiqiie,  il  rjBtrouvait  toutes  ses  idées. 
.  — Ouî,;s'écria-t-ilj  yqil^  la  mairche  à  suivre.  Qu'on  me  donne 
carte  blanche,  et  £^vant  c|uinze  j«ttrs  Cocoleu  pst  démasq^é. 

.  Moins  bruyaimmqnt  csicpanaji",  le  célèbre  avocat  de    Sauve- 
terre  serrait  la  main  de  ^{[e  Folgat.  '  n^'i,  ,  !     ' 

*— Vous  le  voyez j  lui  djt-il,  C'est  à  Vous  que  dpit  être  confiée 
faÔaire  de  Jacques  de  Çoiscpran, 

X-e  jeune  avocat  n'essaya  pas  jdejarotester. 
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Quand  il  avait  pris  la  parole,  sa  détermination  était  arrêtée* 

— -Tout  ce  qu'il  est  humainement  possible  de  faire,  pronon- 
ça-t-il,  je  le  ferai.  La  tâche  acceptée,  je  m'y  dévoue  corps  et 
ame.  Mais  je  tiens  à  ce  qu'il  soit  bien  entendu  et  bien  répéta 
dans  le  public,  que  Me  Magloire  ne  se  retire  pas,  que  je  ne 
stii  que  son  second 

— C'est  convenu,  dit  le  vieil  avocat» 

— Alors,  qua'nd  verrons-nous  M.  de  Boiscoran  ? 

— Demain  matin. 

C'est  qu'il  m'est  impossible  de  rien  entreprendre  sans  l'avoÎT 
consulté.  . 

— Oui,  mais  vou  ?  ne  pouvez  être  admis  près  de  lut  que  sur 
une  autorisation  de  M.  Galpin-Daveline,  et  je  doute  que  nous; 
puissions  l'obtenir  aujourd'hui... 

— C'est  fâcheux.... 

— Non,  parce  que  nous  avons  pour  aujourd  hui  notre  beso- 
gne toute  taillée.  Nous  avons  à  examiner  les  pièces  de  1» 
procédure  mises  à  ma  disposition  par  le  juge  d'instruction. 

Le  docteur  Seignebos  bouillait  d'impatience. 

— Oh  !...quede  paroles  !  interrompit-il.  A  l'œuvre,  avocats^ 
à  l'œuvre.  ...Allons,  partons-nous? 

Ils  sortaient.  D'un  geste,  M.  deChandoré  les  retînt.  , 

— Jusqu'ici,  messi«urs,  dit-il,  nous  n'avons  pensé  qu'à  Jac* 
ques Et  Denise  ? 

D'un  air  surpris,  les  autres  le  regardaient. 

— Que  vais-je  lui  répondre,  poursuivit-il,  quand  elle  rac 
demandera  le  résultat  de  l'entrevue  de  Jacques  et  de  Me  Ma- 
gloire, et  pourquoi  on  n'a  pas  voulu  parler  en  sa    présence  ?.~, 

Le  docteur  Seignebos  l'avait  déclaré  ;  il  n'était  pas  parti- 
san des  ménagements.         '     "- >^ï»' '' ,.   -' -'^'P^'  - 

— Vous  lui  répondrez  la  vérîtë,' èôn^ëîMà-t-fit" 

— Quoi  !  je  lui  dirais  que  Jacques  était  l'amant  de  Clau*" 
diease  ! 

Ne  l'apprendra-t-elle  pas  tôt  ou  tard  !  Mlle  Denise  est  liné 
fille  énergique.... 

— Oui,  mais  Mlle  Denise  est  la  plus  saintement  ignorante 
d,'s  jeunes  filles,  interrompit  vivement  MeFolgat,  et  elle  aime 
M,  de  Boiscoran.  Pourquoi  troubler  la  pureté  de  ses  pensées 
et  sa  sécurité  !  N'est-elle  pas  assez  malheureuse  !  M.  de    Bois- 
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corân  n  'est  plus  au  secret  ;  il  verra  sa  'fiancée,  libre  à  lui  de 
^arkr  s'ille- juge  convenable^  Seul  il  en  a;  Je  ;  droit  J^  fe 
dissuaderai,  jMpurtanfc  Du  'cftrafitère  dont?  je  copiais  Ulk  de 
Chaiîdoré,  il  lui  ferait  impossible  de  garderje  :silençe  ^  îç  iha-i 
jsard  la  mettait  en  pré^njçejde  Mme  de*  jÇlfiudieuse,    ;,'jl  .J''\ 

— ^.  dç  Chandor^  !d9i1;,5e,^jrie,  décidai  Me  Maglc>irç.  citi 
déjà  trop  d'être  obligé  de  tout  confier  à  Mm^  de  jBoiscpran. 
Car,  ne  l'oubliez  pas,  mes^>e\j,MrJ^.  moindre  indisciriftion  fera^ 
échouer  le  projet,  si  chanqçu|f  déjà,  de  Me  Folgî^t,..    , 

Tous  sortirent  sur  ces  mots,  et  quand  M.  de  àhandoré  se 
trouva  seul  :      ,    .  : 

— Oui,  ils  ont  raison  !  murmura- t-il,  mais  que  dire  ? 

Il  cherchait  dans  sa  tête  une  explication  plausible,  quand 
une  femme  de  chambre  vint  lui  annoncer  que  I^Hç  Denise  le 
4emandait. 

— Je  vous  suis  !  lui  répondit-il. 

Et  il  la  suivit,  en  effet,  d'un  pas  pesant,  et  composap^t  de 
son  mieux  son  visage,  po^r  y  effacer  les  traces  des  terribles 
émotions  par  lesquelles  il  venait  de  passer. 

C'est  dans  le  sîtlon  du  premier  étage  que  lés  tantes.  Lava- 
randeavaiententraînéiDenise  et  MmedeBoiscoran.    ' 

C'est  là  que  M.  de  Chandoré  alla  les  rejoindre  et  qu'il  les 
trouva,  Mme  de  Boiscoran  affaissée  sur  un  fauteuil,  pâle  et 
toute  défaillante,  Mlle  Denise,  au  contraire,  marchant, de  ça  et 
de  là,  d'un  pas  fiévreux,  la  joue  en  feu,  les  yeux  étincelants, 

Dès  qu'il  parut  : 

— Eh  bien  !...il  n'y  a  plusf, d'espoir,  n'est-ce  pas  ?  lui  de- 
manda s^  petite-fille,  d'un  ton  bref. 

—-Plus  que  jamais,  au  contraire,  répondit-il  en  se  forçant  à 
sourire 

— Alors,  pourquoi  Me  Magloire  nous  a-t-il  fait  sortir  ? 
Le  vieux  gentilhomme  avait  eu   le  temps  de  ruminer  un 
mensonge. 

— Parce  que,  dit-il,  Magloire  avait  à  nous  annoncer  une 
nouvelle  fâcheuse.  Impossible    d'espérer  urie  ordonnance  d« 
non-lieu.  Jacques  subira  un  jugement... 
,  Tout  d'un  bloc,  Mme  de  Boiscoran  se  dressa. 

-—Jacques  en  cour  d'assises!  s'ecria-t-ellc,  mon  fils,  un 
Boiscoran  ! 
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Et.elleffiçtoQiba  comm^itttié  ihasse  ; 

-J  attendais  pis  î «*•  elle  d'un  accent,  étrancc.  i. 

On  pejn  évi*<Qr  la  co«ir;4'âss«j«*...      -  /  '      /^*  Tl 

î:* ëlîcsortift en ;r:q)QW^s«fttk  porffcavec un^^ 
•  ^ue  les  tante*  Uvar«n4e  sMlàneèreut  à  sa  pou«s»itft  i- 

pësj>rîpa»i^M,de  Chaiîdorénesecroyaitphisobligi'  de  sa 

contraindre^  ,  ..  ,  ,^    ,  .        _ 

Ilyin^seplant^rdcvant  Mme.  de  Boîscaifan^  et  donnant 
cours  enfin  à  ^effroyable  colère  (ju'il  refoulait  dcpais  si  lonp, 
temps:  ^ 

—VQtr<?$lsî...,..Vécria-t-ili  votre  Jacques! Je  le  vou- 
drais mor.tmilk  fois,  le  misérable  qui  tue  mon  enfatit,  car  il 
me.Iatueïvo«g;leYoye:tbiett,......„  ,       , 

^t,  impitoyable»  il  se  mit  à  raconter  Thistoire  de  Jacques  et 
de  la  comtesse  de  Clawdieuse...... 

Anéantie,  brisée  par  les  sanglots.  Mme  de  Boiscoran  n'avait 
memepas  la  force  de  lui  demander  gitâce. 

Et  quand  il  eut  achevé,  avec  l'expression  du  plus  affreux 
égarement  :  • 

—L'adultère  ! murmura-t-elle.   O  mon   Dieu  !... Voilà 

I  donc  le  châtiment  !.... 


)as  ?    lui    de- 


XVI  / 

C'est  4u  palais  de  justice,  qu'au  sortir  du  salon  de   M;  de 
[  Chandoré,  se  rendaient  Me  Folgat  et  Me  Magloire. 

Et  tout  en  descendant;!»  mie  de  la  Rampe  : 

-Il  fâut,di^it  raVQcatpariî^eri,  ,^ue:,M;  Galpin*Davelîne  • 
^  se  croifc  terriblement  sûr  de  son  «ffaw-e,.po»ri  accorde?^  >aifl,{  à 

,1a  défense  Ja  communication  de  la,  procédure  instruite  dontre 
[  M.  de  Betiscoran*.     * 

C'est  qu'en  effet,  le  Code   d'instruction   criminelle  sembli^ 
nordonner,  n'autoriser  même  cette  communication  qu'aprè»^ 
arretde  la  chambre  des  mise^  en  accusation^!  et  après  que 
fl  accusé  a  été  interrogé  par  le  président  des  assises. 

Parce  qu'alors  seulement,  disent,  tous  ces  commentateurs, 

quuont  le  flé*u  de  notre  jurisprudence,  «  parce  q^'alow   seu- 

lonent  l'instruction  peut-être  considérée  comme  terminée^ 

3« 
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"et  que  de  ce  moment  seulement  se  fait  sentir  le  besoin  ^'u  ne 
"déffttsiB  libre  d'entsavcs  et  basée  sur  la  connaissaiice«tiç  toati 
"ce  qui  a  précédé.  ."  ' 

Le  bon  sens  et  l'équité  se  révoltent  d'une  telle  doctrine. 

Elle  n'en  a  pas  moins  été  coiisacrëe  et  confirmée  par  des 
arrêts  de  la  cour  de  Poitiers  et  de  là  cour  de  cassation.  ^ 

Ainsi,  voilà  un  malheureux  accusé  de  quelque  Crime  atroce, 
accusé  faussement  peut-être,  présumé  innocent  de  par  la  loi, 
et  il  devra  ignorer  les  charges  accuniutées  secrètement  contre 
lui,  les  preuves  recueillies,  les  dépositions  des  témoins  ! . . . 

Ses  intérêts  les  plus  chers  sont  en  jeu,  il  y  va  de  son  hon- 
neur et  de  sa;  vie,  de  l'honneur  et  de  la  vie  des  siens,  n'im- 
porte !. On  lui  dérobera  les  résultats  de  l'instructîonr 

Et  c'est  au  dernier  moment,  lorsque  déjà  l'opinion  est  faite, 
quand  déjà  sont  convoqués  les  jurés  qui  doiVent  dédder  de 
son  sort,  qu'il  lui  sera  permisjde  prendre  connaissance  de  son 
dossier. 

A  cela,  les  sempiternels  commentateurs  répondent  par  des 
vplumes  d'arguments  et  d'arguties. 

Ils  invoquent,  pour  justifier  cette  terrible  doctrine,  les  inté- 
rêts de  l'univers  entier,  de  la  société,  du  juge,  dès  témoins... 

Comme  s'il  pouvait  être  des  intérêts  plus  sacrés  que  ceux 
de  la  défense!....;. 
^     Comme  si  la  justice  humaine  était  infaillible. 

Comme  s'il  ne  valait  pas  mieux  mille  fois  laisser  échapper 
inille  coupables  que  de  risquer  de  condamner  un  seul  inno- 
cent ! 

Heureusement,  il  est  avec  là  loi  des  accommodements. 

Et  moyennant  l'assentiment  du  procureur  dfe  la  République 
et  sous  sa  responsabilité,  le  juge  d'instruction  peut  donner 
officieusement  communication,  lecture  ou  copie  au  prévenu  ou 
à  son  conseil,  de  tout  ou  partie  des  procès-vefbaux,  des  inter- 
rogatoires ou  des  informations...... 

Ainsi  avait  fait  M.  Galpin-Daveline. 

Et  de  la  part  d'un  tel  homme,  toujours  disposé- à  interpréter 
la  loi  dans  son  sens  le  plus  rigoureux,  et  qui  ne  marchait  pas 
plus, sans  ses  textes  qu'un  aveugle  sans  son  bâton, —  de  là  part 
d'un,  ennemi  avoué  de  Boiscoran,  œtte  facilité  donnée  à  la  dé- 
fens^  acquérait  immédiatement  une  réelle  signification. 
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Mais  était-ce  celle' que  lui  attribuait  Me  Folgat  ? 

— ^Je  parierais  que  non,  répondit  Me  Mag^loire^  moiqul^on- 
nais  le  paroissien^  pour  l'avoir  pratiqué  pendant  dés  années. 
Sûr  de  soi,  il  serait  tinpitoyable.  Il  est  bienvaillant,  c'est  qu'il  a 
peur.  Cette  concession,  c'est  une  porte  dérobée  qu'U  se  ména|;e 
en  cas  d'échec 

Le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  avait  raison. 

Si  convaincu  que  fût  M.  Galpin-Daveline  de  la  culpabilité 
de  Jacques,  Il  était  toujours  aussi  inquiet  de  ^es  moyens  de 
défense.  yï'jiloL-^  ■':■;'"  '  •■' 

Vingt  interrogatoires  n'avaient  rien  arraché  au  prévenu  que 
des  protestations  d'innocence. 

Poussé  à  bout  par  le  juge  : 

— /«m'expliquerai,  répondait-il,  quand  j'aurai  vu  mon  dé- 
fenseur.^ ^ 

C'est  le  plus  souvent  l'unique  réponse  du  stupide  gredin  qui 
ne  cherche  qu'à  gagner  du  temps. 

Mais  M.  Galpin-Daveline  avait  de  l'intelligence  de  son  an- 
cien ami  une  trop  haute  idée  pour  n'être  pas  persuadé  que  son 

mutisme  opiniâtre  cachait  quelque  chose  de  séfieux *,.. 

^  Quoi! ..un  mensonge  savant,  un  alibi   laborieusement 

ménagé,  des  témoignages  achetés  de  longue  main  ? 

M,  Galpin-Daveline  eût  donné  bonne  chose,  pour  savoir. 

Et  c'est  pour  savoir  plus  tôt  qu'il  avait  accordé  cette  com- 
munication. 

Avant  de  se  décider,  cependant,  il  était  allé  soumettre  ses 
perplexités  au  procureur  de  la  République. 

L'excellent  M.  Daubigeon,  qu'il  avait  trouvé  en  train  de  se 
mirer  dans  la  tranche  dorée  de  ses  bouquins  chéris,  l'avait  /ort 
mal  reçu. 

— Est-ce  encore  des  signatures  que  vous  voulez  ?  s'était-il 
écrié,  je  suis  prêt  à  vous  en  donner.  Pour  autre  chose,  servi* 
teur  : 

...Quand  1«  sottise  est  faiU, 
•         '  n  tst  trop  tard,  ma  foi  !  de  demander  conseil  ! 

Si  peu,encourî^eànt  que  fut  l'accueil,   M.   Galpin-Davelifie 
avait  insisté  ; , 
— £n  joinmes-nous  donc  là,  avait-il  repris  d'ua   ton    amer» 
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que  ce  soit  une  «dtkiiè  de  fitlre  son  devpir  !  Un  crime  «wt^Q  étf 
commis  ?  Ayftis*j,e  mission  de  le  poursuivre  etd^en  red)ercher 
l'iiMfeeuri  Oui.  ^biehi est-ce  ma  faute,  si  l'auteur 'dé  ce 
crime  a  été  mon  anii«  et  si  >'*i  dû  jadis  épouser  une  de  ses  pa- 
çentcst  !  t . ....  i ...  Il  n'est  personne  au  tribunal  qol  doute  de  Ja 
culpabilité  de  M.  de  Boiscoran,  personne  qui  ose  bl&mer  ma 
conduite,  et  cependant  c'est;  à  qui  me  témoignera  le  plus  de 
froideur. 

*~ Voilà  le  monde  ! ...avait  dit  M.  Daubigeon,  avec  uhe 

grimace  ironique  :  On  vante  la  vertu,  mais  on  la  laisse  se  mor> 
fondre. 

ProbitM  laudatar  «t  «Iget  ! 

— Eh  bien  I  ouî,  c'est  vrai,  s'était  écrié  à  son  tour  M.  Gal- 
pin-Daveline.  Oui,  on  en  veut  aux  gens  qui  font  ce  qu'on  eût 
pas  eii  le  courage  de  faire.  M.  k  procureur  général  m'a  adressé 
des  félicitations,  parce  qu'il  jtige  \eé  choses  dé  haut  et  dé  loin. 
Ici,  on  subit  les  influences  des  coteries.  Ceux-là  même  qui  de* 
vraient  me  soutenir,  m'encourager,  me  réconforter;  ise  décla- 
rent contre  moi.  Le  procureui-  de  la  République  mon  a!îlié  na- 
turel, m'abandonne  et  me  raille.  C'est  d'un  ton  d'insuppor- 
table ironie  que  M.  le  président,  mon  chef  immédiat,  médisait 
ce  matin  :  "  Je  ne  sais  guère  de  magistrats  capables,  cotrime 
"  vous,  de  sacrifier  à  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  la  justice  leurs 
"  relations  et  leurs  amitiés,  vous  êtes  un  homme  antitiiie,  votià 
"irez^loinl.^-...-^  .-j.feiî>an>:-!-L'        ■    -MvfrîavA 

Le  procureur  de  la  République  n'en  avait  pu  supporter  dà^ 
vantage.  i  ■ 

f-Brisons  là,  avait-il  dît,  nous  ne  pouvons  pas  nous  enten- 
dre  Jacques  de  Boiscoran  est-il  innocent  ou  coupable  ?  Je 

l'ignorëi  Ce  que  je  sais,  c'est  que  c'était  le  f>lus  aimable  garçon 
cle  la  terre,  un  hôte  admirable,  un  c.useur  et  un  érudit,  et  qu'il 
possédait  les  plus  jolies  éditions  d'Horace  et  de  Juvénal  qiië 
je  connaisse.  Je  l'aimais,  je  l'aime  encore,  et  je  suis  désolé  de 
le  voir  en  prison......... Ce  qui  est  positif,   c'e^t  que  j'avais  à 

Sauveterre  les  plus  agréables  relations,  et  que  les  voilà  brisées. 
Et  c'est  voUs  qui  vous  plaignez  !  Est-ce  donc  moi  qui  suis 
l'ambitieux  ?  Est-ce  donc  moi  qui  ai  tenu  à  attacher  mon  nom 
jk  un  procès  retentissant  ?  Est-ce  moi  qui  ai  refusé  de  me  reçu» 


m  ^éti^m  téà 
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ser  (|iiand  6tt  lote  le  eMMidllàlt  ?  'Mi  dé'  ^«èdrati  sent  probà- 
blerti«iit  coiidairtthé'..ii..iïiVôiis  d«vHèx  ètft  au  éombk  de  Vw 

vœux Vous  vous  plaignez,  ctfpendatit.. Que  diable! 

Ôil  rté'pfcuttJas  tôUtaVdf.  Qui  donc  jàinaîs  a  conçu  un  projet 
assez  âdmïraWcpour  n'ïiVôir  jàinais  à  se  repentir  xle  l'entre- 
prise et  du  succès.....  • 


Quid»  tam  dazteo  p«d«  conolpia  tit  t« 
CkHU^UA  jAon  pçeniteat  tQtiga*  pemeti  f 
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Après  cela,  M.  Galpin-Daveline  n'avait  plus  qu'à  se  reti- 
rer. 

Et  il  s'était  éloigné,  en  effets  furieux,  nnais  en  même  temps 
bien  résolu  à  fair<^  profit  des  r^de$  vérités  4ont  venait   de  Je- 
souffleter  M.  Daubigeon,  en  qui  il  lui  fallait  bien.  T^CQimattiriP- 
rinteifprète  de  la  pçnsée  dç  tous.  '   s^irivi;  i 

C'était  plus  qu  il  n'en  fallait  pour  vaincre  ses  dernières  hést- 
.tations.  .;*  ïUv^-  ' 

Et  tout  de  suite  il  avait  accordé  la  comniunication  des 
pièces,  en  recommandant  à  son  greffier  la  plus  grande  complai- 
-sance.  t*-,-'  >t- 

Ce- n'est  pas  sans  tin  profond  étonnement  que  Méchinet^ 
avait  entendu  M.  Galpin<rDavelihe  lui  donner  l'ordre  de  com^- 
muuiquer  toute  la  procédure. 

Il;  connaissait  ^fond  son  patron,  ce  juge  d'instruction  dont 
il  était  comme  l'ombre,  depuis  des  années. 

■^Toi,  s'étaithil  dit,  tu  as  peur. 

Et  comme  M.  Davelîne  insistait  encore,  ajoutant  que  c'est 
l'honneur  de  la  justice  de  se  départir  de  ses  rigueurs  lors- 
qu'elles ne  sont  pasjndispensables  : 

—Oh  !  soyez  tranquille,  monsieur,  avait  répondu  gravement 
le  greffier,  ce  n'est  pas  la  bienveillante  qui  me  nlahquerx 

Mais  dès  que  le  juge* d'instruction  eut  le  dos  tourné^  RÉScht-- 
net  se  mit  à  rire. 

—Il  né  me  ferait  pas  toutes  ces  recommandations,  |)ensaît-il,. 
s'il  soupçbîinaît  la  vérité,  et  à  quel  poîrit  je  suis   déyioùé    à  la? 
défense. ...... ..Quelle  fureur,  sac  à  pàpiéi*  l  s'il  venait  jamais   à 

apprendre  que  j'aî  tràWî  lé  secret  dé  instruction,  que  j'ai  étîÉ 
le  messager  de  la  correspbndànde  de' M.'  dé  Éôlscoràu  avec  ses 


Ml  çmm  hu  cou 


0,^0118,  que  j'ai  fait  de  Frumence;  Chemiaot  mon  complice   que 
^aj  a>rrompu  Blangin»  le  geôlier,  pQur  que  Mlle  de    Chand(M'é 
i^pftt4^isiter son  fiancé !.......•. 

•^'ÇaMl  avait  faitto\it  cela,  ç'estià-dirç  quatre  foi$  pjus:  qu'il 
£if«n Jaiiait  po.ur  jâtre  chas&é  du  tribunal  et  mênie  pour  deve« 
vâiv  pendant  quelques  mois,  le  pensionnaire  de  Blangio,.^  .^  .;.. 

Il  senA:  des  frissons  lui  courir  le  long  de  l'échiné,    quand 

^  y  réfi^^issait  frcHdement,  et  il  létait  entré  dana  une  furieuse 

^re, jlÉ^  soir  que  ses  soeurs,  les  dévotes  couturières,  s'étaient 

éeHÉ  lui  dire  : 

—décidément,  Méchînët,  tu  es  toute    chose,    depuis    cette 

vj«r3site  de  Mlle  de  Chandoré. 

.i—JBavardes  infernales  !  s'étaît-ilécrié,    d'un    accent    à   les 
^^àire  rentter  sous  terre,  voulez-vous  donc  me  vor   sur    l'écha- 

Hais  s'il  avait  des  moments  de^ranses,  il  n'avait  paà  l'ombre 
-«flBaiî  remords. 

Mlle  Denise  l'avait  complètement  ensorcelé,  et  non  moinà 
sidëvèrement  qU^elle,  il  jugeait  la  conduite  de  M.    Galpih-Davc- 


j^ 


Assurément,  M.  Daveline  n'avait  rien  fait  de  contraire  à  la 
âoù^mais  il  avait  violé  l'esprit  de  la  loi.  Ayant  eu  le  triste  cou- 
jxilge'd'instmire.contre^un  ami,  il  n'avait  pas  su  demeurer 
sôsqparttaL  Craigaant<  d'être  taxé  de  faiblesse,  il  avait  exagéré 
laadureté.  Et,surtottt,  il  avait  djr'gé  î^enquête  uniquement 
<dans  le  sens  de  ses  convictions,  comme  si  le  crime  eût  été 
^pBOuvé,  etj^ans  tenir  compte  des  intérêts  d'un  prévenu  qui 
^fBiaftestâit  de  son  innocence.  < 

Cfr.  Mécl^intt  y  croyait  fermeOTient,  à  cette  innocence,  et  il 
«âtût  intimement  persuadé  que  le  jour  oh  Jacques  de  Boiscoran 
Hmeaarsdt  son  défenseur  serait  le  jour  de  sa  justification. 

Cest  dire  avec.quelle  ponctualité  il  se  rendit  au  Pal«is 
iaSSBûcodre  M^M^loire — .  u;  r 

mats  à^iriidi,  le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  n'avait  pa» 
;gK^ri),  II.  était  encore  en  conférence  chez  M.  de  Chandoré.  . 

— Serswt-il  survenu  quelque  anicroche  ?  pensa  le  greffier. 
;  JEt telle  était  son  inquiétude,  qu'au  lieu  de  rentrer  déjeuner 
tanRQc  ses  sœurs,  il  envoya  un  garçon  de  bureau  lui  chercher  un 
japâût  pain  qu'il  arrosa  d'un  vcnrç  d'eau. 
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Enfin,  comme  trois  heures  sonnaient,  Me  Magloife^  tt  BKcr 
Folgat  arrivèrent,  et  rien  qu'à  leur  conteuance,  Méchinet  com*- 
prit  qu'il  s'était  trotnpé,  et  que  Jacques  ne  s'était  paé  justifiif.-. 

Cependant,  dévartt  Mè  Magloire,  il  n'osa  pas  s'infdi'men. 

— Voici  les  pièces,  dît-il  aintplertient,  en  J>«sant  sur  ute;: 
table  un  immense  carton. 

Mai*,  tirant  Me  Folgat  à  l'écart  : 

— Qu'arrive-t-ît  donc  ?  demanda-t-il. 

.Certes,  le  greffier  s'était  conduit  de  façoji  à  ce  qu'on  h'eftt: 
pas  de  secret  pour  lui,  et  il  s'était  trop  compromis  pour  *  qu-'oia^ 
ne  fût  pas  assuré  de  sa  discrétion. 

Pourtant,  Me  Folgat  n'osa  pas  prendre  sur  lui  de  livrer  Wy 
nom  de  Mme  de  Claudiehse,<et  évasivement  :     • 

— Il  arrive,  répondit-il,  que  M.    de    Boiscoran    se  ju«tffôLV 
pleinement .........  il  ne  manque  que  des  preuves  à  ses   all^ga.-- 

tions,  et  nous  nous  occupons  de  les  réunir...... 

Et  il  alla  s'asseoir  près  de  Me  Magloire,  lequel  était  attablé ' 
déjà,  et  retirait  du  carton  des  quantités  de  paperasses. 

Avec  ces  documents,  il  était  aisé  de  suivre  pas  à  pas>  l'œiBM- 
vre  de  M.  Galpin-Daveline,  de  se  rendre  compte  de  ses  efforts?, 
et  de  comprendre  sa  stratégie.... 

C'est  le  dossier  de  Cocoleu  que  les  avocats  cherchèrent  tout 
d'abord. 

Ils  ne  le  trouvèrent  pas.  ' 

De  la  disposition  de  l'idiot,  la  nuit  de  l'incendie,  des  tenta- 
tives faites  depuis  pour  lui  arracher  un  nouveau  témoignage,  de:^^ 
l'expertise  des  médecins,  rien,  pas  un  mot. 

M.  Galpin-Daveline  supprirhait    Cocoleu.    Et    c'était   soaa 
droit.  L'accusation  retient  léià  témoins  qui  luî  ûon viennent  cT. 
écarte  les  autres.  ■  '•^'f^^Mî  X*k  ii'npi-  ^':t'  y':î«  nor?  b  !w> • 

•—Ah  !  le  mâtin  est  habile  !  grommela  Me  Magloire,  désaçiv^ 
pointé. 

L'habileté,  en  effet,  ëtait  grande.  M.  Galpin-Daveline    p«*" 
vait  ainsi  là  défense  d'uii  de  ses  nioyensles    plus  ,sûrs,    d'il»..» 
effet  prévu;  d'un  sujet  de  discussion  passionné,    d'îin  ^  dé   ces-^ 
incidents  d'audience,  peut-être)  qdi  agissent  si  puissamment  sttc:  . 
l'esprit  des  jurées.  -'     •     ;>    i   '        ;  • 

—Nous  avons  toujôûi^  la  *6te9ouixé  de  ie  faire 'dter,^a;ôut^^ 
MeMagloi«..'--     '     .,    ■  '        .--      .  w/,^  ',.  v  ,aoh;;;:-;i:,  ■ 
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Us  avaient  cette  ressource,  c'est  yrai. 

Mais  quelle  cUffërence  d'eflet  et  de  résultat  I 

Invoqué  par  T^ççusation,  Cocoleu.  était  un  témoin  à  charge» 
«t  ia  défense  pouvait  s'écrie^  d'un  accent  indigné  : 

"  Quoi  I .."C'est  sur  le  témoignage  d'un  6tre    pareil   que 

■**  vous  nous  avec  soupçonnez  d'un  crime  I... " 

Appelé  par  la  défense,  au  contraire,    Cocoljcu  : .  devenait  en 
•quelque  sorte  un  témoin  à  d^);igrg.ei  c'cst-à'4lTe[  un  de  c<;s    té- 
moins que  suspecte  toujours.  Je  jmy»  et  c'était  alppr»  l'f  ccusatton 
•qui,  s'écriait  :       -^-^  ■.,        ^    ^  >    .   .  .'   ,<  ■        •  -i-  ruffs'i-^M' 

•  Qu'espérez-vous  de  ce  pauvri^^di^^  doii|t  l'état  mental  est 
**  tel  que  nous  avons  n^ligé  sî^  ,4éP99itioii  quand  il  vous  ac- 
-«cusait!"  ,    .  ,    ..vjy^:*,.>f  ,.,,,.,  ,; 

— S'il  vous  faut  aller  en  cour  d'assises,  fnpf(nyra  Me  Fol- 
gat,  c'est  évidemment  une  chance^  consJidiérable  qui  nous  est 
ravie.  Voilà  le  pivot  de  l'affaire  çh^g^  Mais  alors,  comment 
M.  Daveline  établit>il  la  culpatnHté  f  , 

Oh  !  le  plus  .simplement  du  mofxde. 

La  déclaration  de  M.  de  Claudjeuse  précisaijit  l'heure  -  du 
-crime,  était  le  point  de  départ  de  M.  Daveline. 

De  là,  il  passait  immédiatement  à  la  déposition  du  gars  Ri- 
bot,  qui  avait  rencontré  M.  de  Boiscoran  se  dirigeant  vers  le 
Valpinson  par  les  marais,  avant  le  crime  ;  et  au  témoignage 
•de  Gaudry,  qui  l'avait  vu  revenant  du  Valpinson  par  les  bois 
.après  le  crime. 

Trois  autres  témoins  découverts  au  cours  de  l'instruction 
précisaient  encore  l'itinérairjç  de  M.  de  Boiscoran.; 

Et  avec  celîi  s^ijI,  ef^  lî^pproch^tnt  les  heures,  Mj.  Daveline 
arrivait  à  prouver,  jusq^j'^îllév^dencç  que  le  prévepu  était  allé 
au  Valpinson  et  non  ailleurs,  et  qu'il  s'y  trouvait  ,au  moment 

-du  crinie*.       , 

Qu'y  faisait-il  ? 

A  cette  question  la  prévention  répondait  p9(r>  les  chaige3 
relevée?>dès  le  premier  jour  :  ,par  l'eau  où  Jacques  s'était  lavé 
les  iifiains«paii:l!envçloppe  de  cairtouche;  trouvée;  sur  le  fhéâtre 
du  cH;)aefipii3^  l'ide])tj^é  des  grains  de:  plomb  extraits  de  la 
blessure  de  M.  de  Claudieuse  et  des  grains  de  plomb  des 
^rtoj^j^ll^  di)/i^il^lpbb^  saisies  à  Boiscoran...;..... 
,  £t  nulle  discussion,  nul  écart,  pas  une  supposition.  C'était 
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simple,  précis  et  formidable  à  la  fois,  et    eu    apparence   attSfii 
irréfutable  qu'une  déduction  mathématique. 

-rinnocent  ou  capable,  dit  Me  Magloire  ï  son  jeune  con- 
frère^ Jacques  e.4t  perdu  si  Youi  n'arrivez  pas  à  recueillir 
quelque  preuve  contre  Mme  de  CJlaudiouse.  Et  mâme  em  ce 
cas,  môme  si  la  justice  admet  que  Mme  de  ClaudieU8e  est 
coupable,  jamais  elle  ne  voudra  croire  que  Jacques  n'est  pas  ' 
complice...  * 

Cependant,  ils  passèrent  une  partie  de  la  nuit  à  bien  exa- 
miner tous  les  interrogatoires  et  à  étudier  chacun  des  pioints 
de  l'accusation. 

Et  le  matin,  sur  les  neuf  heures,  après  quelques  heures  seu- 
lement de  sommeil,  ils  se  rendaient  ensemble  à  la  prison. 

XVII 


t^t    l'heure    du 


sitioiu  C'était, 


Le  geôlier  de  Sauveterre,  la  veille  au  soir,  en  soupant,  avait, 
dit  à  sa  femme  :  ' 

— J'en  ai  assez  décidément  de  l'existence  que  je  mène  ici. 
J'ai  trop  peur.  On  m'a  payé  pour  perdre  ma  place,  n'est-ce 
pas  ?  Je  veux  m'en  aller. 

— Tu  n'es  qu'un  sot,  lui  avait  répondu  sa  femme.  Tant  que 
M.  de  Boiscoran  sera  prisonnier,  on  peut  espérer  des  profits. 
Tu  ne  sais  pas  ce  que  ces  Chandoré  Sont  riches.  Il  faut  res- 
ter...  

Ainsi  que  beaucoup  de  maris,  Blangin  avait  la  prétention 
d'être  le  maître  au  logis. 

Il  y  criait  très-fort  II  y  jurait  à  écailler  le  crépi  des  murs.  Il 
s'oublait  jusqu'à  démontrer  à  tour  de  bras  qu'il  étaît  le  plûi 
fort.  Seulement 

Seulement,  Mme  Blangin  ayant  décidé  qu'il  resterait,  il  res- 
tait  

Et  a,ssis  k  l'ombre,  de^^ant  sa  porte,  en  proie  aux;  plus  sçtnr 
bres  pressentiments,  il  fumait  sa  pipe,  lorsq^ue  Me  Magloire  et 
]Me  Folgat  se  présentèrent  à  la  prison,  njunis  d'un  laisser-pas- 
ser  de  M.  Galpin-Davéline. 

Diès  qu'ils  entjrèret^t,  il  i^e  leva.  PensaJ^^t  bien  que  Ml^ 
Denise  les  avait  mis^ans  le  segret,  il  les  craig^iuit.  Aussi  sou- 
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Ieva-t-!l  poliment  son  bonnet  de  Uine,  et  retirant  sa  çipe  de 
sa  bouche  : 

— Ah  !  ces  messieurs  viennent  pour  M.  de  Boiscoran,  fit-il 
avec  un  sourire  obséquieux.  Je  vais  les  conduire.  Le  temps 
seulement  de  prendre  la  clef  de  la  cellule.  '  u 

Me  Magloire  le  retint. 

— Avant  tout,  demanda-t-il,  comment  va  M.  de  Boisco- 
ran ? ."... 

—Comme  ci  et  comme  ça,  répondit  le  geôlier. 

— Qu'a-t-il  ? 

— Eh  I ce  qu'ont  tous  les  accusés,    quand    ils   voient 

que  leur  affaire  prend  une  vilaine  tournure. 

Les  défenseurs  échangèrent  un  regard  attristé. 

Il  était  clair  que  Blangin  croyait  à  la  culpabilité  de  Jacques, 
et  c'était  d'un  sinistre  augure. 

Les  gens  qui  gardent   les    prisonniers    ont    d'ordinaire   le 
flair  excellent  et  souvent  les  avocats  les  consultent  à  peu  près', 
comme  un  auteur  prend  l'avis  des  gens  du  théâtre  où  il  donne 
une  pièce. 

— Vous  a-t-il  dit  quelque  chose  ?  interrogea  Me  Folgat. 

— A  moi,  personnellement,  presque  rien,  répondit  le  geô- 
lier. 

Et  secouant  la  tête  : 

— Mais  on  a  son  expérience,  n'est-ce  pas,  poursuivit-il, 
Quand  un  accusé  vient  de  recevoir  son  avocat,  je  monte  tou- 
jours lui  rendre  une  petite  visite  et  lui    offrir  quelque   chose, 

histoire  de  lui  remettre  du  cœur  au  ventre C'est  pourquoi, 

hier,  dès  que  Me  Maglore  a  été  parti,  j'ai  grimpé  les  escaliers 
quatre  à  quatre 

Et  vous  avez  trouvé  M.  de  Boiscoran  malade  ! 

Je  l'ai  trouvé  dans  un  état  à    faire    pitié,    messieurs Il 

était  étendu  à  plat  ventre  sur  son  lit,  la   tête  enfoncée    dans 

son  oreiller,  ne  bougeant  pas  plus  qu'une  souche ....J'étais 

dans  sa  cellule  depuis  plus  d'une  minute,  qu'il  n'avait  encore 
rien  entendu Je  secouais  mes  clefs,je  piétinais,  je  tous- 
sais, rien L'inquiétude  me  prend,  je  m'approche,   et  je 

lui  tape  sur  l'épaule  :  "  —  Hé  !  monsieur  !. "   Cristi  !... 

1}  bondit  haut  comme  ça,  et  se  mettant  sur  son  séant  : 
„  —  Qu'est  ce  que  vous  me  voulez  ?  "    dit-il... Naturelle- 
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nd    ils   voient 


itë  de  Jacques, 


ment  j'essaye  de  le  consoler,  de  lui  expliquer  qu'il  faat  le 
faire  une  raison,  que  c'est  bien  ddiag[réabie  de  passer  aux 
assises,  ihais  qu'après  tout  on  n'en  meurt  pas,  et  que  mètne 
on  en  sort  blanc  comme  neige,  quand  on  a  an  bon  avocat...' 
J'aurais  aussi  bien  fait  de  chanter  "  femme  sensible  1..."  Plus 
je  lui  parlais,  plus  ses  yeux  flamboyaient,  et   sans    seulement 

me   laisser  finir  :  •♦  —  Sortez  I se  mit-il    à    crier,    sor- 

••tezl " 

Il  s'interrompit  et  se  détourna  pour  tirer  une  boufT^e  de  sa 
pipe. 

Mais  elle  était  éteinte.  Il  la  mit  dans  la  poche  de  sa  veste 
*t  continua  : 

— Je  pouvais  lui  répondre  que  j'ai  le  droit  d'entrer  d^ns  les 
cellules  quand  il  me  plaît  et  d'y  rester  tant  que  je  veux.  Mais 
les  prisonniers  sont  des  enfants,  il  ne  faut  pas  les  contrarier. 
Je  sortis  donc  ;  seulement,  j'eus  soin  d'ouvrir  le  guichet,  et  j'y 

restai  en  faction .Ah!    messieurs depuis    vingt   ans 

que  je  suis  dans  les  prisons,  j'ai  vu  bien  des  désespoirs 

jamait  je  n'en  ai  vu  d'aussi  terrible  que  celui  de  ce  pauvre 
jeune  homme.  Il  avait  sauté  à  terre  dès  que  j'avais  eu  les  ta- 
lons tournés,  et  il  allait,  et  il  venait  Sans  sa  cellule  «*n  san- 
glotant tout  haut.  Il  était  plus  blanc  que  sa  chemise,  et  il  lui 
roulait  le  long  des  joues  des  larmes  si  grosses  que  je  les 
voyais.... ;;/i^**v 

Chacun  de  ce3  détails  éveillait  un  remords  dans  le  cœur  de 
Me  Magloire. 

Son  opinion,  depuis  la  veille,  ne  s'était  pas  sensiblement 
modifiée,  mais  il  avait  eu  le  temps  de  réi^chir  et  il  se  repro- 
chait amèrement  sa  dureté. 

— J'étais  en  observation  depuis  une  bonne  heure,  au  nioins, 
poursuivait  le  geôlier,  quand  voilà  que  tout  à  coup,  M.  de 
Boiscoran  saute  sur  la  porte  et  se  met  à  la  secouer  et  à  la  ta- 
per à  grands  coups  de  pied  et  à  ai^eler  jde  toutes  ses  forces. 
Je  le  fais  attendre  un  peu,  pour  qu'il  hf-jttte  sache  pas  si  près, 
et  enfin  j'ouvre  en  faisant  celui  qui  a  n|||Bté  l'escalier  en  cou- 
rant. Dès  que  je  parais  :  "  J'ai  le  dt^si^flj^^t-ce  pas  de  rece- 
"  voir  des  visites  f  "  me  dit-il.—  MOÈ^^ftionsieur,  au  par- 
"  loir...  "  —  '•  Et  personne  n'est  vcftnie  demander  ?  "  Per- 
"  sonne  !  "—  '♦  Vous  en  êtes  bien  sÛr  ?......"   "  Très-siir  !.«.  " 
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C'était  comme  le  coup  de  la  mort  que  je  lui  donnais.'  Il    se 
tenait  le  front  à  deux  mains,  comme  cela,  et  il  disait  :    "  Per- 

sonne  !..,<. b... Et  j'ai  une  mère,  uitfe  fiancëe,  des  amis  ! 

*  Allons,  c'est  fini  ! Je  n'existe  plus,  je  *uis  abandonné 

réprouvé,  renié  ! "  Il  disait  cela  d'une  voix    à    tirer    des 

larmes  des  pierres  de  la  prison,  et  moi,  ému,  je    lui    proposai 
d'écrire  une  lettre  que  je  ferais  porter  chez  M.   de   Chandoré. 
Mais  aussitôt,  entrant  en  fureur  :  "  — Non,  jamais,    s'écria-t-il  ' 
"jamais,  laissez-moi,  je  n'ai  plus  qu'à  mourir.........  " 

Me  Folgat  n'avait  pas  prononcé  une  parole,  mais  sa  pâleur 
trahissait  son  émotion. 

— Vous  devez  comprendre,  messieurs,  disait  Blangin,  que 
je  n'étais  pas  rassuré  du  tout.  La  cellule  qu'occupe  M.  de 
Boiscoran  n'a  pas  de  chance.  J'y  ai  eu,  depuis  que  je  suis  à 
Sauveterre,  un  suicide  et  une  tentative  de  suicide.  Sitôt  sorti, 
j'appelai  Frumenoe  Cheminot,  un  pauvre  dible  de  détenu  qui 
m'aide  dans  mon  service,  et  il  fut  convenu  que  nous  monte- 
rions la  garde  à  tour  de  rôle,  pour  ne  pas  perdre  l'accusé  de 
vue  une  seule  minute.  Mais  la  précaution  était  inutile.  Le  soir, 
qu<ind  on  monta  le  dîner  de  M.  de  Boiscoran,  il  était  tout  à 
fait  calme,  et  même  il  me  3it  qu'il  allait  essayer  de  manger 
parce  qu'il  voulait  conserver  ses  forces.  Pauvre  malheureux  ! 
s'il  n'a  de  forces  que  celles  que  lui  donnera  son  dîner  d'hier,  il 
n'ira  pas  loin.  A  peine  avait-il  avalé  quatre  bouchées  qu'il  fut 
pris  d'un  tel  étoufifement  que  nous  avons  cru.  Cheminot  et 
nioi,  qu'il  allait  nous  passer  entre  les  mains,  et  même  je  pen- 
sais que  ce  serait  peut-être  un  bonheur  Enfin,  vers  neuf  heu- 
res, il  était  à  peu  près  remis,  eu  il  est  resté  toute  la  nuit  ac- 
coudé à  sa  fenêtre 

Me  Magtloire  était  à  bout. 

— Mbntons,  dit-il  à  son  jeune  confrère. 

Ils  montèrent  Mais  en  s'engageant  dans  le  corridor  des 
cellules,  ils  aperçurent  Cheminot,  qui  de  loin  leur  faisait  signe 
de  marcher- doucement. 

-^Qu'arrivc-t-il  donc?  deniandèrent-ils  à  voix  basse 

— ^Je  crois  qU'il  dort,  répondit  le  détenu.  Pauvre  homme  ! 
Il  rêve  peut-rêtre  qu'il  est  Ubre  dans  son  beau  château. 

Sur  la  pointe  du  pied  Me  Folgat  s'approcha  du  guichet 

Mals^Jacques  était. éveillé.  Il  avait  entendu  des  pas  et    des 


mais  sa   pâleur 
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voix,  et  il  venait  de  sauter  à  terre 

Blangin  ouvrit  donc  la  porte,  et  dès  le  seuil  : 

— Je  vous  amène  du  renfort,  mon  ami,  dit  Me  Magloire  au 
prisonnier  Me  Folgat,  mon  confrère  venu  de  Paris  avec  yotre 
nid  c********* 

Froidement,  sans  un  mot,  M.  de  Boiscoran  s'inclina. 

— Je  vois  que  vous  m'en  voulez,  reprit  le  célèbre  avocat  de 
Sauveterre,  j'ai  été  vif,  hier,  beaucoup  trop  vif 

Jacques  secoua  la  tête  et  reprit  d'un  ton  glacé  : 

— Je  vous  en  ai  voulu,  dit-il,  mais  j'ai  réfléchi,et  maintenant 

je" vous  remercie  de  votre  franchise Au  moins  je  sais  mon 

sort.  Si  je  passais  en  cour  d'assises,  innocent,  je  serais  con- 
damné comme  assassin  et  incendiaire J'aviserai  à   ne    pas 

passer  en  cour  d'assises.  •  » 

— Malheureux  ! Tout  espoir  n'est  pas  perdu  1 

— Si.  Du  moment,  où  vous,  qui  êtes  mon  ami,  vous  ne 
m'avez  pas  cru,  qui  donc  me  croirait  ! 

— Moi  ! s'écria  Me  Folgat.  Moi,  qui  sans  vous  connaître 

croyais  à  votre  innocence,  et  qui  l'affirme  maintenant  que  je 
vous  ai  vu  ! 

Plus  prompt  que  la  pensée,  Jacques  de  Boiscoran  saisit  la 
main  du  jeune  avocat,  et  la  serrant  d'une  étreinte  convul- 
sive  : 

— Pour  cette  seule  parole  que  vous    venez    de    prononcer;. 

s'écria-t-il,  merci  ! Soyez  béni,  monsieur,  de  cette  foi    que 

vous  avez  en  moi  ! 

C'était  la  première  fois,  depuis  son  arrestation,  que  l'infor- 
tuné tressaillit  d'eiSpérance  et  de  joie. 

Ce  ne  fut,  hélas  !  qu'un  tressaillement 

Son  regard,  presque  aussitôt,  s'éteignit,  son  front  devint 
plus  sombre  encore,  et  d'une  voix  sourde  : 

— Malheureusement,  reprit-il,  nul  désormais  ne  peut  rien^ 
pour  moi.  Me  Magloire  a  pu  vous  dire,  monsieur,  ma  lamenta- 
ble histoire  et  mes  explications  ;  je  n'ai  pas  de  preuves ou 

du  moins,pour  en  finir,  il  me  faudrait  descendre  à  de  tels  dé- 
tails que  la  justice  ne  saurait  les  admettre,'  ou  que  si,  par 
impossible,  elle  les  admettait,  j'en  resterais  à  tout  jamais,  avili 

à  mes  yeux. Il  est  de  ces  confidences  dont  il  est  interdit 

de  profiter,  de  ces  secrets  qu'on  ne  livre  jamais,  de  ces  voiles 
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que,  même  au  prix  de  la  vie,    on   ne    soulève   pas... ...Mieux 

vaut  être  condamné  innocent  qu'être  acquitté  infâme  et  dé* 
gradé.  Messieurs,  je  renonce  à  me  défendre........ 

Pour  s'exprimer  ainsi,  à  quel  parti  désespéré  s'était-il  donc 
arrêté  ?  ^ 

Ses  défenseurs  tremblaient  de  le  deviner. 

Vous  n'âvezpas  le  droit  de  vous  abandonner    ainsi,    mon- 
sieur, ditMeFolgit 

— Pourquoi  ? 

— Parce  que  vous  n'êtes  pas  seul  en  cause,   monsieur.  Parce 
que  vous  avez  des  parents,  des  amis 

Un  sourire  d'amère  ironie  crispait  les  lèvres  de  Jacques    de 
Boiscoran. 

.  — Leur  dois-je  donc  quelque  chose,  intei'rompit-il,  à  eux 
qui  n'ont  pas  même  eu  le  courage  d'attendre,  pour  me  renier, 
que  le  jugement  fut  rendu  ! A  eux  dont  le  verdict  impi- 
toyable a  devancé  celui  de  la  cour  d'assises  !  G'est  d'un  incon- 
nu, c'est  de  vous,  monsieur  Folgat,  que  me  vient  le  premier 
témoignage  de  sympathie  . 

— Ah  !  ce  n'est  pas  vrai  ! s'écria  Me  Magloire,    et  vous 

le  savez  bien  ! 

Jacques  ne  parut  pas  l'entendre. 

— Des  amis  ! poursuivait-il,  c'est  vrai,  oui,  j'en    avais 

aux  jours  prospères M.  Galpin-Daveline    et    M.    Dau- 

bigeon  étaient  mes  amis L'un  est  devenu  mon  juge,    le 

plus  cruel  et  le  plus  implacable  des  juges,  et  l'autre  qui  est 
procureur  de  la  République,  n'a  pas  même  essayé  de   venir    à 

mon  secours Me  Magloire  aussi  était  mon    ami,    et     cent 

fois  il  m'avait  die  que  je  pouvais  compter  sur  lui  comme  il 
comptait  sur  moi,  aussi  est-ce  lui  que  j'avais  choisi  entre  tous 
pour  m'assister  de  ses  conseils  et  de  son  expérience...,  et 
quand  j'ai  entrepris  de  lui  démontrer  mon  innocence,  il  m'a 
répondu  que  je  mentais 

De  nouveau  le  célèbre  avocat  âe  Sauveterre  essaya  de    pro- 
tester, en  vain. 

— Des  parents  !...*... continuait    Jacques,    d'un    accent    où 
vibraient  toutes  ses  colères,  j'en  ai,  vous  avez   raison,    j'ai  un 
père  et  une  mère. .....Où  sont-ils,  pendant  que  leur  fils,  victme 

d'une  fatalité  inouïe,  se  débat  misérablement  dans  les   mailles 
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é  s'était-il  donc 


sr    ainsi,    mon- 


monsieur.  Parce 


de  Jacques    de 


gloire,    et  vous 


essaya  de    pro- 


de  la  plus  odieuse  et  de  la  plus  perfide  des  intrigues  ? Mon 

père,  tranquillement  resté  à  Paris,  tout  à  ses  occupations  et  à 
ses  plaisirs  accoutumés. ...Ma  mère  est  accourue  à  Sauveterre, 
ell6  y  est  en  ce  moment,  mais  c'est  inutilement  qu'on  lui  a 
fait  savpir  qu'il  m'était  permis  de  recevoir  sa  visite Je  l'at- 
tendais hier,  mais  le  malheureux  accusé  d'un  crime  i\'est  plus 
son  fils  !... C'est  en  vain  que  du  fond  de  l'abîme  je  l'ai  appelée, 
c'est  en  vain  que  je  l'ai  attendu,  comptant  les  secondes  aux 
palpitations  de  mon  cœur  !...eUe  n'est  pas  venue....Pcr3onne 
n'est  venu.  Je  suis  seul  au  monde  désormais,  et  vous  voyez 
bien  que  j'ai  le  droit  de  disposer  de  moi 

Me  Folgat  n'eut  pas  l'idée  de  discuter.  A  quoi  boni... 
Est-ce  que  le  désespoir  raisonne  !...I1  dit  simplement  : 

— Vous  oubliez  Mlle  de  Chandoré,  monsieur. 

Un  flot  de  sang  empourpra  les  joues  di  Jacques,  et  avec  un 
long  frémissement  : 

— Denise  ! murmura-t-il. 

— Oui,  Denise,  poursuivit  le  jeune  avocat.  Vous  oubliez  son 
courage,  son  dévouement  et  tout  ce  qu'elle  a  tenté  pour  vous. 
Direz-vous  qu'elle  vous  abandonne  et  qu'elle  vous  renie,  celle 
qui,  oubliant  pour  vous  toutes  ses  timidités  et  toutes  ses  pu- 
deurs, est  venu  s'enfermer  une  nuit  dans  votre  prison  !  C'était 
son  honneur  de  jeune  fille  qu'elle  risquait,  car  elle  pouvait 
être  découverte  ou  trahie,  elle  le  savait.  N'importe  !  elle  n'a 
pas  hésité " 

— Ah  !  vous  êtes  cruel,  monsieur,  interrompit  Jacques. 

Et  serrant  à  le  briser  le  bras  de  l'avocat  : 

— Ne  comprenez-vous  donc  pas,  continua- t-il,  que  c'est  son 
souvenir  qui  me  tue,  et  que  mon  malheur  est  d'autant  plus 
affreux  que  je  sais  quelles  félicités  je  perds! .Ne  voyez- 
vous  donc  pas  que  j'aime  Denise  comme  jamais  femme  n'a  été 

aimée! Ah  !  s'il  ne  S'agissait  que    de    moi! Moi,    du 

moins,  j'ai  une  faute  à  expier.  Mais  elle  !  Pourquoi,  mon  Dieu! 
me  suis-je  trouvé  sur  son  chemin  ! 

Il  dehieura  pensif  une  minute,  puis  : 

— Et  cependant,  ajouta-t-il,  pas  plus  qije    ma    mère,    elle 

n'est  venu  hier  ! Pourquoi  ?  Ah  !  c'est  que  sans  doute    on 

lui  a  tout  révélé.  On  lui  a  dit  comment  je  me  trouvais  au 
Valpinson  le  soir  du  crime 
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— Vous  VOUS  trompez,  Jacques,  prononça  Me  Magloire,  Mlle 
dô  Chandoré  ne  sait  rien 

— Est-ce  possible  ! 

— Me  Magloire  n'a  point  parlé  devant  elle,  ajouta  Me  Fol- 
gat,  et  nous  avons  fait  promettre  à  M.  de  Chandoré  de  garder 
le  secret.. J'ai  soutenu  que  vous  seul  aviez  le  droit  d'appren- 
dre la  vérité  à  Mlle  Denise. 

— Alors,  comment  s'expliquç-t-elle  que  je  ne  me  sois  pas 
disculper  ? 

— Elle  ne  se  l'explique  pas. 

— Grand  Dieu  !  me  croirait-elle  donc  coupable  ? 

—  Vous  lui  diriez  que  vous  l'êtes,  qu'elle  refuserait  de  vous 
croire.... 

— Et  cependant  elle  n'est  pas  venue  hier 

— Elle  ne  le  pouvait  pas,  monsieur.  Si  on  lui  a  tû  la  vérité, 
on* a  dû  la  révéler  à  votre  mère,  Mme  de  Boiscoran  a  été 
comme  foudroyée  par  ce  dernier  coup.  Pendant  plus  d'une 
heure  elle  est  restée  sans  connaissance  entre  les  bras  de  Mlle 
Denise.  Quand  elle  est  revenue  à  elle,  sa  première  parole  a  été 
pour  vous,  mais  il  était  trop  tard  pour  se  prcocnter  à  la  pri- 
son  

En  invoquant  le  nom  de  Mlle  Denise,  Me  Folgat  avait 
trouvé  le  moyen  le  plus  sûr,  et  peut-être  le  seul,  de  briser  la 
volonté  de  Jacques.  ,  ' 

—  Comment  jamais  m'acquitter  envers  vous,  njou^ieur,  mur- 
mura-t-il. 

— En  me  jurant  de  renoncer  au  funeste  dessein  que  vous 
avez  conçu,  répondit  le  jeune  avocat.  Coupable,  je  vous  dirais: 
Soit  !  Et  je  serais  le  premier  à  vous  fournir  une  arme.  Le  sui- 
cide serait  une  expiation.  Innocent,  vous  n'avez  pas  le  droit 
de  vous  tuer,  car  le  suicide  serait  un  aveu. 

— Que  faire  ?....  • 

— Vous  défendre,  lutter  ! ^ 

— Sans  espoir  ? 

— Oui,  même  sans  espoir.  Est-ce  que  jamais,  en  présente  de 
l'ennemi,  vous  avez  ^été  tenté  de  vous  faire  sauter  la  cervelle  ? 
Non.  Vous  saviez  cependant  qne  les  Prussiens  étaient  les  plus 
nombreux  et  que  probablement  ils  seraient  vainqueurs  I  N'im- 
porte !  Eh  bien  !  vous  êtes  en  présence  de  l'ennemi,  et  eussiez- 
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isieur,  mur- 


[vous  la  certitude  d'être  vaincs»»  c'est- Vdire  condamné,    que  je;, 

[vous  dirais  encore  :  "  II  faut  combattre  ! ;"  Vous  seriez; 

[condamné  et  à  la  veille  de  monter  à  l'échafaud,  que  je  vous 
[dirais  toujours  :  "  Il  faut  vivre  jusque-là,  car  d'ici  là  tel  évér 
[*  nement  peut  surgir  qui  dénonce  le  coupable  !...."  Et  dût 
[cet  événement  ne  se  pas  présenter,  je  vous  répéterais  quand 
[fflême  :  "  Il  faut  attendre  le  bourreau  pour  protestçr  du  haut 
["de  la  plate-forme  contre  l'erreur  judiciaire  dont  vous  .  êtes 
["victime  et  une  dernière  fois  affirmer  votre   innocence......^' 

Peu  à  peu,  à  la  voix  de  Me    Folgat,    Jacques    s'était    re- 
[dressé.        •  .  , 

-Sur  mon  honneur,  monsieur,  prononça-t-il,  je   vous  jure 
|que  j'aurai  le  courage  d'aller  jusqu'au  bout 

— Bien  !  approuva  Me  Magloire,  bien,  très-bien  ! 

—Mais,  qu'allons-nous  tenter  ?  demanda  Jacques. 

—Avant  tout,  répondit  Me  Folgat,  je  prétends  recommen- 
cer, à  votre  profit,  l'instruction  si  incomplète  de  M.  Galpîn- 
[Daveline.  Ce  soir  même  madame  votre  mère  et  moi  partons 
our  Paris.  Je  viens  vous  demander  les  renseignements 
[nécessaires,  et  aussi  les  moyens  d'explorer  votre  maison  de  la 
[rue  des  Vigner,  et  de  rechercher  l'ami  dont  vous  aviez  em- 
[prunté  le  nom  et  la  servante  qui  vous  servait 

Un  grincement  de  verroux  l'interrompît. 

Le  judas  pratiqué  dans  la  porte  de  la  cellule  s'ouvrait,  et  au 
[grillage  se  collait  le  visage  rubicond  de  Blangin. 

—Monsieur,  dit-il.  Mme  du  Boiscoran  est  au  parloir,  et  elle 
[vous  prie  de  descendre  dès  que  vous  aurez  terminé  avec  ces 
[messieurs 

Jacques  était  devenu  très-pâle. 

—Ma  mère  ! murmura-t-il. 

Et  tout  aussitôt  :  :, 

—Ne  vous  éloignez  pas,  cria-t  il  au  geôlier,  nous  allons 
[avoir  fini. 

Trop  grande  était  son  agitation  pour  qu'il  pût  la  maîtri- 
|ser. 

—Il  faut  que  nous  en  restions  là  pour  ajourd'hui,  messieurs 
[dit-il  à  Me  Magloire  et  à  Me  Folgat,  je  n'ai   plus   ma    tête,  à 


moi. 


Mais  Me  Folgat,  ainsi  qu'il  venait  de  l'annoncer,    était    ré- 
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«olu  à  partir  pour  Paris  le  soir  même. 

Eë'iuccèfe  dé  cette  rapiéitë  dé  hds  thôuvements,  prohonça-t> 
41  Pa'rtieftieziWidi  d'hisi^tér  ^6ur  ôbtfehir  inirtîéaiateméïït  Ici 
4iuclqûèsi*hsëigrietaénts- ddhlfàibè^'iài''    '^''  ■    -  •   • 

Tif'foeWent, "  Jaii^ùes^ isécoua  ïa  tète,        '  "  s . 

—C'est  li  rit  tâch^'  iïripokstlilfc'  ^»iè  v^dus  entreprenez,  mon- 
sieur,  cônihîei^â-^n.V.»^.  "'^■■'■'•''•''^'^■'  '  "'"•  "  ''''  ''"^   '   '      '  ''^ 

—Faites  toujours  ce  que  nion  confrère  vous  demande,  inter- 
rompit  Me  Magloire. 

Sans  plus  résister,  et  qui  sait  !  agité  peut-être  du  secret 
espoir  qu'il  ne  s'avouait  pas,  Jacques  de  Boiscoran  mit  le 
jeune  avocat  au  fait  des  moindres  circonstances ^é  ses  rela- 
tions  avec  Mmç  de  Claudieuse. 

.......   I..-    ■■-.   .      .,■:'.■  1,1     ,': 

Il  lui  apprit  à  quelle  heure  elle  venait  rue  des  Vigçnes,  quel 
chemin  elle  prenait,  et  comment  ellç  était  vêtue  le  plus,  habi- 
tuellement.         >  t 

Les  clefs  de  la  maison  étaient  à  Boisçors^n,  dans  un  tiroir, 
qt'e  Jacques  indiquait  II  n'y  avait  qu'à  les  demander  à  An- 
toine. 

Il  dit  ensuite  comment  on  arriverait  peut-être  à  savoir  au 
juste  ce  qu'était  devenu  cet  Anglais^  son  ami,  dont  il  avait 
emprunté  le  nom.  Sir  Francis  Buirhett  avait  uh  frère  à  Lon- 
dres. Jacques  ignorait  son  adresse  précise,  iriaîs  il  savait  qu'il 
faisait  des  affaires  considérable^  avec  l'Inde,  et  qu'il  avait  été  ;. 
autrefois  le  caissier  principal  de  la  célèbre  mâisoh  de  banque 
jGi'mour  et  Bensôn. 

Quant  à  la  servante  anglaise,  qui  avait  tenu  pendant  trois 
ans  son  ménage,  rue  des  Vignes,  Jacques  l'avait  prise  lés  yeux 
fermés,  sur  la  seule  recommandatidn  d'Un  bureau  dt  place- 
ment de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Hon^ré,  et  jamais  il  ne 
s'était  occupé  d'elle  autrement  que  pour  lui  payer  ses  gages 
ou  lui  donner  de  temps  à  autre  quelque  gratification.  Ce 
qu'il  pouvait  dire,  et  encore  est-ce  par  hasard  qu'il  l'avait  ap- 
pris, c'est  que  cette  fille  s'appelait  Suky  Wood,  qu'elle  était 
née  à  Folkestone,  où  ses  parente  tenaient  une  auberge  de 
matelots,  et  qu'avant  de  venir  en  France,  elle  avait  habité 
Liverpool,  où  elle  était  femme  de  chambre  à  l'hôtel  Adol- 
j)hi. 
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feoî^néiisement,  Kïé  Fotgat  prit  noté  de' tduà  tes  réWseignc- 
ments.  .;.....  ■.u.  ;...  'lu..  • 

—En  voici  plus  cj[u'il  ne  faut,  s'écHà-til;  pouf  tkivHr  là  ^ram- 
pâ^héi  Jén'ai  plus  à  vbiw  demander  que  l'adtèssc  et  le  non» 
de  vos  fournisseurs  de  la  rue  des  Vignes*      v  tuito^  iiiùuov 

— Vous  en  trouverez  la  liste  sur  un  petit  ixwtefèûfllef'^^i est 
dàtis  lé '^ttième  tiroir  que  les  clefs.  Là  sont  aussi  tbus 'les  litres 
iet'tou'sies  papiers  relatifs  à  la  maisou.  EnAn,  Vdtts^  feriez  pdit' 
être  bien  d'emmener  Antoine,  qui  est  un  homme  dévouéi  '' 

-^Certes,  je  l'emmènerai,  puisque  vous  le  permettez,  dit  le 
jeune  avocat*  '• 

Et*  serrant  prééîeusement  toutes  ses  notes  i  '  • 
•      i— Mon  ^ô^A^ti  àjbuta-t-il,  ne  durera  pas  plus  de    ttôîs"  ou 
quatre  jours,  et,  à  mon  retour,  selon    les    circonstances, ''«ou» 

'dresserons  nôtre    plan   de    défense D'ici    là,  ttton  '  cher 

client,  bon  courage  ! '■' 

Sùr«(iiôî,îrJ'ànt  appelé  Blangin  pour  qu'il  leur  ouvrit  IsL- 
porte!,  et  dbhné  à  Jacques  de  Bbîscoran  une  poignée  de  matti,r 
Me  Folgat  et  Me  Magloire  se  retirèrent. 

«-~-£h  bien  !. descendons^nous,    à  présent?  deniandi» 

legeôlifin 

Mais  Jacques  ne  lui  répondit  pas.  ?» 

C'est  du  plus  profond  de  son  cœur  qu'il  avait  souhait^  la- 
visite  de  sa  mère  ;  puis  yojçi  qu'au  moment  de  la  voir,  JI  se 
sentait  assailli  de  totftes  sortes  d'appréhensions  vagues.  :JLîr 
dernière  fois  qu'il  l'avait  Mibrassée^,  c'était  à  Paris,  ,dan5  fe 
beau  salon  de  leur  hôteU  *  partait  le  coeur  gonflé  d'espéradcr 
,ct  de  joie,  pour  rejoindre  Mlle  Denise,  et  il  se  rappelait  que 
sa  mère  lui  avait  dit  :  "  je  ne  te  verrai 'plus,  maintenant,    cjue 

*'  la  ve'Ue  de  ton  mariage "  , 

Et  cest  dans  le  parloir  d  une    prison,    accusé    d  un   cnine 
abominable,  qu'il  allait  la  revoir......... Et  peut-être    doutait- 
elle  de  son  innocence  !...... 

-—Monsieur,  madame  la  marquise    vous  à^ttend,    insista  le 
geôlier. 
A  la  voix  de  cet  homme,  Jacques  tressaillit. 
— Je  suis  à  vous,  répondit-il,  marchons  I  Et  tout  en   desceflK- 
dant  l'escalier,  il  n'était  préoccupé  que  de  composer  son  vi 
■et  de  s'armer  de  courage  et  de  sang-froid. 
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•—Car  il  ne  faut  pas,  se  disait-il,  qu'elle  se  doute  de  Thor- 
reui*  de  la  situation. 

Au  bas  de  l'escalier,  montrant  une  porte  : 

—Voilà  le  parloir,  dit  Blangin.... Quand  Mme  la  marqiûse 
voudra  sortir,  vous  m'appellerez. 

Sur  le  seuil,  Jacques  s'arrêta.  ^  > 

Le  parloir  de  la  prison  de  Sauveterre  est  une  immense  salle 
voûtée,  éclairée  par  deux  étroites  fenêtres  armées  d'une  dou> 
ble  rangée  de  solides  barreaux. 

Point  de  meubles,  sinon  un  banc  grossier  scellé  dans  le  mur 
humide  et  malpropre.  , 

Et  sur  ce  banc,  en  pleine  lumière,  était  assise  ou  plut^  af- 
faissée^ et  comme  privée  de  sentiment,  la  marquise  de  Bois- 
coran.  .;:j|j.f.:jo',  ■         ■ 

L'apercevant,  Jacques  eut  à  peine  la  force  d'étouffer  un  cri 
de  douleur  et  d'effroi.  ,  ,   , 

Était-ce  bien  sa  mère,  cette  vieille  femme  amaigrie,  au  teint 
plombé,  aux  yeux  rougis,  et  dont  les  mains   tremblaieut  !..* 

— Q  mon  Dieu  !....murraura-t-il. 

Elle  l'entendit,  par  elle  releva  la  tête;  et. le  reconnaissant 
elle  essaya  de  se  dresser  ;  mais  ses  forces  la  trahirent»  et  elle 
retomba  lourdement  sur  le  banc  en  s'écriant  : 

Jacques,  mon  fils  !.... 

Elle  aussi,  elle  était  épouvantée,  en  voyant    ce    qu'avaient 

fait  de  Jacques  deux  mois  d'angoisses  ^  d'insomnies 

Mais  déjà  il  s'était  agenouillé  à  ses  pieds,  sur  les  dalles 
boueuses,  et  d'une  Voix  à  peine  intelligible  i 
'•:'  —Aie  pardonnes- tu,  balLutia-t||l,  les  horribles  souffrantes 
4ue  Je  te  causé  !......... 

Elle  le  considéra  un  moment  avec  une  expression  délirante 
puis  tout  à  coup,  lui  prenant  la  tête  à  deux  mains  et  l'embras- 
sant avec  une  violence  passionnée  : 

,.,    ,-— Si  je  te  pardorjne  !., s'écria-t-elle .,Hélas4qu'ai-je 

à  te  pardonner  ! Coupable,  je  t'aimerais  toujours,    et  tu  es 

innocent! •  .   .  ,        ':     ,,■-,,   ,,,  * ,.,  ,;,",;,..  ,. 

-»:ïr  Jacques  respira  plusUbremenJt.i:A  iVc^en*-  ^^  83^;  i^e,  il 
^;|jpmprit  qu'elle  était  sûre  de  lui. 
— Et  mon  père  ?,  interrogeattril. 
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Dute  de    riior- 


(le  la  marquise 


lé  dans  le  mur 


itouflfer  un  cri 


De  fugitives  rougeurs  vnarbrèrent  les  joues  l^lêmes  de  la 
marquise. 

— Je  le  verrai  demain,  répondît-elle,  car  je  pars  ce  soir  avec 
Me  Folgat 

— Quoi  i,..;.. faible  comme  tu  Tes  !, 

—Il  le  faut.  ; 

— Mon  père  ne  saurait-il  abandonner  ses  collections  huit 
jours  I  Comment  n'est-il  pas  ici  ?  Me  croitr-il  donc  coupable  ?..- 

— C'est  précisément  parce  qu'il  est  sûr  de  ton  innocence 
qu'il  reste  à  Paris.  Il  ne  te  croit  pas  en  danger.  Il  prétend  que 
la  justice  ne  saurait  se  tromper 

— Je  l'espère  bien  ! fit  Jacques  avec  un  sourire  forcé. 

Et  changeant  aussitôt  de  ton  : 

— Et  Denise,  demanda-t-il,  pourquoi  ne  t'a-t-elle  pas  accom' 
pHgnée  ? 

— Parce  que  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Elle  ne  sait  rien.  Il  a  été 
convenu  qu'on  ne  prononcerait  pas  devant  elle  le  nom  de  Mme 
de  Claudieuse,  et  je  voulais,  nioi,  te  parler  de  cette  exécrable 
femme  {...Jacques,  mon  pauvre  enfant,  vois  011  t'a  copduit  une 
passion  coupable  ! 

Il  i\e  répondit  pas. 
;    .-^Tu  l'aimais  ?  reprit  M^j^er.çlç  3Q|sjÇQran,,, 


rr  nU 
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:  — J'ai  cru  raimer,   ,  . 

;    — Et  eI)ie.?«««"«»>«frH('' '■   ■ '■■ 

— Oh  !  elle  1 Dieu  seul  peut  savoir    le  secret    dei. cette. 

âmetroublé^  .>.tjj.i/.>i.  •-•.-.      ,.  ■•!     '    ''■.:  •     .  ..  i 

— Il  n'y  a  donc  rien  â  espérer  d'elle  ni  pitjié  ni  remords...... 

.  —Rien.,  Je  l'ai  abandonnée,  elle  s'est  vengée.   Elle    m'avait 
prévenu..,.  ,.    , 

Mme  de  Boiscoran  soupira. 

— C'est  c<e  que  JQ  pensais,  dit-elle.  Dimanche  dernier,  alors 
que  j'ignorais  tout,  je  nie  suis  trouvée  près  d'elle  à  l'église,  et, 
involontairement,  j'admirais  son  calme  recueillement»  la  pureté 
de  son  regard,  la  noblesse  et  la  ^implicite  (}Ç  son  maintien. 
Hier,  quand  j'ai  appris  la  vérité,  j'ai  frémi  I  J'ai  compris  corn- 
biien  doit  être  redoutable  une  fiqmme  qui  peut  affecter  un  tel 
..calme,  alors  que  spn:ami^nt  est  çsn  prfsçn  ;ftcçus^  du  crime 
qu'elle  a  commis  ! 

—Rien  au  inonde  ne, ^saurait  la  troubler,  1x1.9  mère  h.. '«.^   . 
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— Elle  tibit  trëHibidf.  ii^péiéàtit^  élKf  âblt  bien  lina^inei-  que 
tu  nous  as  tout  dit.  Que  faudrait-il  pour  qu'elle  fût  démas- 
quéèf.... -^ 

Mais  l'heure  passait  et  Blahgin  ne  tarda  pas  à  j^arattre,  àn> 
nonçant  à  Mme  de  Boisco^ài^  qu'il  îui^fàllàit;  se  retirer. 

Elle  se  retira,  en  effet,  après  avoir  une  dernière  Crns  em- 
brassé sôh  fils. 

Et  le  ôôîr  ihiêrhe, 'à'irïsî  qu'il  était  d'dri vertu, elle  prenait,  avec 
Me  Folgatei  le  vieil  Antclhe,  Tex'pffcss  de  Paris. 

XVIII    ■ 

Tous,  à  Sauveterre,  M.  de  Cfiahddré  aUssi  bien  que  Jàeques 
lùi-mèmè  cate'ni'nîâîent lé  mariquis'de  Boîëcôran. 

Il  s'obstinait  à  demeurer  à  Paris,  c'est  vrai,  mais  èe  A'étàit 
Certes  pas  par  indifférence,  car  fl  s'y  ttiéilVàit  d'atiîtîété. 

Il  avait  isévèrèmleht  défendit  sa  porte,  iliêttie  'pour  ses  plus 
vieux  amis,  même  pôlir  ses  ittàrchaiids  dé  curiosités  ;'il  ne 
sortait-' plus,  la  poussière  s'fithàisàît  sUr  ses  cdllectlons,  et  rien 
n'était  capable  de  le  tirer  de  son  morne  abàttéttiettt  ^(JUç  Fttr- 
rivée  d'une  lettre  de  Sauveterre.  -  >^  ^-f  *' 

Chaque  matin,"iréhi^iieVaif  Jusqu'à  trois  du  qtiatfe,  de  la 
marquise  ou  de  Me  Folgat,  de  M.  Sénes<ihàl  bu  de  Me  Ma- 
gloire,  de  M.  de  Chandoré,  de  Mlle  Denise  et  du  docteur  Sei- 
grtebos  lui^mênie. 

Et  ainsi  il  pouvait  suivre  à  distance  toutes  les  phases  et 
jusqu'aux  tndindrés  incidents  du  procès.     "' 

Seulement,  c*est  en  vain  qu'on  le  ^esskit  ëé  '  vtntr,  qu'on 
l'en  conjurait  dans  l'intérêt  même  de  son  fils.  Il  ne  boUgéàit 
toujours  pas. 

Une  sèuïe  fois,  ayant  reçu,  par  l'entremise  de  Mlle  de  Chan- 
doré, une  lettré  de  Jâcqùèd,  il  corhmaiida  à  son  valet  de  cham- 
bre de  préparer  sa  tnàlle  pour  le  soir  niême. 

Maiâ,  au  defrtier-toiittiëht,  il  aVàit  ordonné  de  la  défaire, 
diant  qu'il  aVaît  râB*c1ii/'4u'lIflepiartirait  pas. 

—Il  se  ^^e' qtféliiiie  ifUdie  d'ejitrabrdînaire  dans  l'esprit  de 
M.  le  màrquiis,  disait  aux  afUtrbs  domestiques  le  valet  de  cham- 
bre de  confiance. 

Et,  danii^e^  fkit,  n  passait  Ses  journées  et  utlè  partie  de  ses 
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nuits  dans  son  cabinet,  aflfA)^ffifU4r.,,^on,fai4|çi|i,I,,  mangeant  à 
peine,  ne  dornwnt  plus»,  ins^nsi^t^j  ^o«pjL|;ç  .qui  s.>gitait  autour 
de  lui. 

Sur  sa  Uble,  il  avait  rangi>ifnif|n,/9Idr^,](9^tes  ses  lettres 
de  Sauveterre,  et  sanscessf  il,  lQs,|i9a|);^  lçs,rçUsait„  les  <:on^-f 
parafât  entre  elles^  commexitRnl^  tpif^ji} ,  -les  j^hrases,  essayan  t^ 
sans  y  parvenir,  de  dégager  1^  yérÂt^^fP  çiçtte  inasse  de  détj^ils 
et  de.  renseignements»  . 

C'est  qu'il  était  bien  loin  de  sa  sécurité  superbe  du  premier 
momenl.  C'est  que  chaque  jour  lui  AV«Mt,  •^PP<¥'^',V.^  ^o^^<^- 
chaque  courrier  une  incertitude* 

C'est  que,  sans  trêvci  ni  rçlâc^,  il  étja^t  assailli  par  les    plu», 
horribles  craintes.  Il  les  écartait,  mais  toujours  elles  revenaient 
plus  fortes  et  plus  irrésis^i biles, à  chaqi^e  fqis,  comme  les  laniçi»  ,  i 
de  la  marée  m,ontante.    , 

Ainsi  un  matin  de  très-bonne  heure,,  i|,  éjtaii^  ;  dai^,  son.  ça-r. 
binetà. 

Ses  aogoissje?  ct^iwit.  p\\^  i^itol^r^^ilc^quie  ,4f  c^utunM, ,  x^r  , , 
la  YcillçMe  Fplgsjt  lui'^yftjt  éçd^.://  De^nJ^nj,,ces^eron|t   nos 
"  incertitudes.  Demain  le  secret    sera    levé,    et    M, ,  J^cqiie^  ,  , 

"  pourra  recevoir  Me  Maglpi^ç^-jp.  4^fWSfiWi  Q^'i'!  ^.■.  choisie 
"Aussitôt,  vous  aurez  des  nouyej^ç§,,i"., 

Ces  nouvelles,  M.  le  marquis  ^je,;]^oif!ÇÇiÇ^fflesi^tq^^^it-,. 

Et,  deux  fois  déjà,  il  avait  sonné,ppi^j4|emp,n4çr>si  le  faç-i 
teur  ,n'éta|l;p^Sjyenu,  iGirsquç  tç>pt,^,^jup^3op,>«alç,t,de  chantée 
parut,  et  d'un  air  ejflfaré  j ;  ^ . 

. — Madame  la  marquise,  monsieur,  dit-il.  Elle  yi(e^,4'arj^i;YjÇf;^  , 
avec  AntpiflA  Içdomçafiquçdjç   M.Jacq^p^,,^.., 

Il  n'avait  pas  achevé,  que  la  marquise  entrait,   plus   défaitf;  „,, 
encore  que  la  veille  dans  le  parloir  de  la  pf jl^pn, .écjrs^sée  qi^'çlle, 
était  ,ç,t;ai,ti  par  .lç:^fatig^ç§  /^'une  ^j;i^i[t  d^  ç^ïpin.K^kifef^ 

Le  marquis,  lui,  s'était  dressé  tout  d'une  pièce. 

Et  d^s  que  le  vale^  i^e, ;Chanijbre,^u|t;^9rt^,ç;t,la    porte     refgr- 

mée,  d'une  yQ/xfrérnissanl;ej, 4e  ce^tp  jk^pix^q^yi,  sojlUçite  çjt,  ce- 
pendant redoute  une  réponse  décisive  : 

—Oui.       ' 

— Heureux  pu,  malheurçJUjîÇf',,,  . 

— Tristerj, ........ 
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•     — Dieu  !.... Jacques  auralt-U  avoué  ' 

-i-Comment  avoucrait-îl,  puisqu'il  est  innocent  ï...... 

— Il  s'est  disculpe,  alors  ? 

— Pour  moi,  pour  Me  Folgafr/fyour  le  docteur  Scignebos, 
pour  nous  tous  qui  le  connaissons  et  qui  l'aimon;^.  oui.  Non 
pour  le  public,  pour  ses  ennemis,' pour  la  ju>>tice....Il  explique 
j:out,  mais  les  preuves  lut  manquent; 

Le  visage  déjà  si  sombre  du  marquis  de  Hoiscoran  s'assom- 
brit encore,     '        ■'=>  i' 

— En  d'autres  termes,  on  doit  le  croîrO  sur  parole,  fit-il. 

—Ne  le  croyez-vous  donc  pas  ?'   ' 

—Ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agît,  nftâis  de  ses  juges... 

— Eh  bien  !  pour  ses  juges:  on  trouvera  des  preuves.  Me 
Folgat,  qui  vient  d'arriver  par  le  même  train  que  moi,  et  que 
vous  verrez  aujourd'hui  même,  espère  en  découvrir.... 

— Des  preuves  de  quoi  ?'    '"   ->.        ■   ■ 

Peut-être  Mme  de  Boiscoran  avait  elle  appréhendé  cet  ac- 
cueil. Elle  avait  dû  s'y  préparer,  cependant  il  la  troublait.» 

— Jacques,  commença-t-elle,  a  été  l'amant  de  .  la-  comtesse 
de  Claudieuse - 

— Ah  !  ah  !  interrompît  le  marquis.      ■         •'  . 

Et  d'un  ton  d'oflfensante  ironie  :  ' 

— C'est  une  triste  histoire  ajouta-t-il. 

La  marquise  ne  répondit  pas. 

— Quand  Mme  de  Claudieuse,  poursuivit-elle,  a  appris  le 
mariage  de  Jacques  et  qu'il  l'abandonnait,  exaspérée,  elle  a 
voulu  se  venger. 

— Et,  pour  se  venger,  elle  a  essayé  d'assassiner  son 
mari 

Elle  voulait  être  libre 

D'un  formidable  juron,  le  marquis  de  Boiscoran  interrompit 
sa  femme. 

— Et  voilà  toiil-  ce  que  Jacques  a    trouvé  ! s'écria-t-il, 

c'est  pour  aboutir  à  cette  histoire  qu'il  s'est  tû    pendant    l'in- 
struction ! 

Vous  ne  me  laissez  pas    parler,    monsieur Notre  fils 

est  victime  de  coïncidences  inouïes 

— Naturellement  ! Les  coïncidences  inouïes  sont  l'é- 
ternel refrain  des  quelques  milliers  de  gredins    que  l'on    con- 
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àamrtc  chaque  année.  Pensez-vous  donc  qu'ils  ^vos  cnt  ?  Jfa- 
■KUft.  Intcrrogcz-lcs,  tous  voua  prouveront  qu'ils  Ronl  victliiies 
de  la  fatalité,  d'une  intrigue  .ténébti^>.>  '.et,  enfin,  d'une  erreur 
judiciaire.  Comme  s'Jl  pouvait  y  avoir  .Uci  eri^eurs^  k  notre 
/poq^ac,    après  l'enquête  du  juge  d'instruction  et  l'examen    àc 

bcluambre  des  jnises  en  accusation»..,....*. 
-^Vou3  verre?  Me  Fçlgat,  il  vous  dira,  W3    espéi-arices...../ 
— ^t  s|  elles  écj^ouent  ?.>|m,.*<.^^,,,  ,  ^^i  ,, 
Mme  de  Boiscoran  baissa  la  tôtc, 

..  — .Qu*«.dviendrait-il  l  insista  le  marquis,....  .>u  -y-     ■.-,    , 

—Tout  ncser.-iit  pas  encore  perdu,  monsieur  ;  i^ais  î^lprs 
HOBM ^ttrionsi  cette  horriWe  dovOftux.  d.^  voif  notre  ,f\\s  traduit 
^cwfcir  Cj^ssises. .,.,...,. . .  j.rtjtHbJdi  s.î.'hhj  u-.s  rwv/  ' 

■  Ldi ha«to  taiilO'flu  vieux  gentithdmmfi.Vét^lb  ro^roêa^,  s». 
fiNSCiirempourpralt,  âcs  narines  se  gon^aîent,  la.plvis;  épouvfin- 
fable  «colère  étincptetit  dans :Kcs!y£UXv    ^  .       ,      ,      ;. 

— Jacques  en' cbur'a'aJsises  1  s'ëcria-t-M^d'une  voix  ifortni- 
éaW»^  et  c^est  tous  "qiîVvènez  mè  diretela,  fi oldrtrwnt,' comme 
BBC   clïos^  •  toute?   natdreUe,    ébmirte"   ,  urie»     »  bbo$«' >  >  «^jos» 

sibV:'!.... Et    qu'arriv-e/àrtMl,     «'«■   ' 'ptfS»*    >  en'    coUr 

if;issîscs? v.IP    sèfa    condamné,'  .WÎt^'dlft^f'vw^ft^-i  ^un 

Bot-scoran  au  bagne  ! Mais  nétti-'éè  n'é^^-^*8^vral1.iù<i'>/i 

Je  itie  pi'^tefnîfs  ^às^  qti'uft  Bdrscbfan  né  ptillfléf  ^«Jmmett!J:i^  un 
arîoac;  "Ht  jjaslsiori  à  dêâ  éhtraînéhiënb*'iiiîseïftife.iui.«S«iil«mfc*tî 
ua  Boîscoran  revenu  àlù!  se  fertlit  jtfétîifelliJ  mém«»  Lô-'^ng' 
lave  tout  Jacques,  lùf,  préfère  le  bdùrt-éau,ilf attend,' îlpwsè-,'  il 
wnit  iplaidér.;;;;:i%u?Vir'^ir'il'sàuW5â' têéé,  $1  Ôôfa  eotatént... 
ïi s'c'stîraerà lîëtlt^x'i'il  1:^  esiqttlttfe  twat  qucft^Ue». â-imées 

de  travaux  forcés Et  ce  lâche  serait    un   •BoifeoôrBn','  '  il 

fGwficrait  de  mon  sang  dans  ses  veines  !  AUofti  dcrt^c,  "'madame, 
Jacques  n'est' pas  môh  fil3'!'-^'"^q9'>  ,"«no>^i  .:9vs'i  -è^^y- 

Si  écrasée  que  fut  la  màrq\\lsé,'clfli'sê  'fè'dfrbsSsi  ''febVs  cèéte 
biWe'àtroce:^''''"^'^'-'    ''•'-'  ^'^^'^'^  "^"''"^  !^^  ,i«Wi..,  j^- 

-iMonsieut^!:;:;:::.s'écria$^ii;^^'»'^^'>e^ 

Ql^ç.M,  de  ipoipcoran  itaib  hors  d'çUt  4e  nç  fien   entendre. 

— ^Jp  sais  cp  que j 9  dis,  cçjn^a,ua-tTil.  Je  ...n^Ç;  souviens-  de 

tout,  moi,  si  vous  avez  tout  oublié.. Allons,  un  retour  sur 

voas« Rappelez-vous  la  naissance  de  Jacques,  et    aites> 
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moi  en  quelle  année  M.  de  Margeril  a  refusé  de  se  battre  avec 
moi  ! 

L'indignation  rendait  des  forces  à  la  marquise.  ' 

— Et  c'est  aujourd'hui,  s'écria-t-elle,  que  vous  venez  me  dire 
cela,  après  trente  ans,  et  dans  quelles  circonstances,  ô  mon 
Dieu! 

— Oui,  après  trente  ans  ! .L'éternité  passerait  sur  de 

tels  souvenirs  qu'elle  ne  les  effacerait  pas Et  sans  ces   cir' 

constances  que  vous  inoquez,  je  ne  vous  aiirais  rien  dit  ja- 
mais... Au  temps  dont  je  vous  parle,  j'avais  à  choisir  entre 
deux  rôles  :  je  pouvais  être  à  mon  gré  ridicule  ou  odieux.... .^ 

J'ai  préféré  me  taire  et  ne  pas   éclaircir   mes  doutes C'en 

était  fait  du  bonheur,  j'ai  voulu  conserver  le  repos.  Nous 
ayons  vécu  en  bonne  intelligence,  mais  entre  nous,  toujours^ 

ainsi  qu'un  mur  d'airain,  s'est  dresse  le  soupçon Doutant, 

je  me  suis  tu.  Mais,  aujourd'hui  que  les  faits  donnent  raison  à 
mes  doutes,  je  vous  le  répète  :  Jacques  n'est  pas  mon  fils  !... 

Au  fond  de  combien  d'existences,  paisibles  en  apparence  et 
heureuses,  reposent  ainsi,  comme  de  subtils  poisons  au  fond 
d'une  coupe  d'eau  limpide,  d'atroces  défiances  qui,  à  la  moin- 
dre secousse,  remontent  à  la  surface 

Éperdue  de  douleur,  de  honte  et  de  colèr^  la  marquise  de 
Boiscoran  se  tordait  les  mains.  ^ 

— Quelle  humiliation  ! s'écria*t-elle.  Ce' que  vous  faite» 

est  horrible,  monsieur.  C'est  une  indignité  que  d'ajouter  ce 
supplice  infâme  au  martjn-e  que  j'endure  ! 

M.  de  Boiscoran  riait  d'un  rire  convulsif. 
,  -— Est-oe  donc  moi,  dit>il,  qui  ai  créé  cette  situation  ?... 

•r^Mais  vous  savez  bien  que  je  n'ai  pas  trahi  mes  devoirsr 
...^ponsieur {. ,  '-'!::;:'' r^j^I^,,."'!,!^' 

' — Je  ne  sais  rien...    '  1,     >- 1 •  -J 

— Vous  l'avez  reconnu,  cependant,  puisque  vous  vous  êtes 
refusé  à  une  explication  qui  m'eût  justifiée 

—C'est  vrai,  j'ai  reculé  devant  une  explication  qui,  avec 
votre  intraitable  orgueil,  eût  abouti  fatalement  à  une  rupture, 
c'est-à-dire  à  un  affreux  scandale 

La  marquise  eût  pu  répondre  à  son  mari  qu'en  se  refusant 
à  sa  justification,  il  avait  renoncé  au  droit  (d'articuler  un  re- 
proche.. .A  quoi  bon  i î  )  î:i< 
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de  se  battre  avec 


la    marquise  de 


vous  vous  êtes 


—Tout  ce  que  je  sais,  continua-t^il,  c'est  qu'il  y  a  de. p? t.  ^e 
monde  un  homme  que  j'ai  voulu  tuer.  I^es  propos  de  deux 
fats  m'avaient  livré  son  nom.  Je  suis  al|é  le  trouver  en  lui  dir 
sant  que  j'exigeais  une  satisfaction  et  que  je  com,ptais  assez 
sur  son  honneur  pour  dissimuler,  même  à  nos  témoins,  le  mo» 
tif  réel  de  notre  rencontre.  Il  m'a  refusé  la  satisiTadtion  que  je 
lui  demandais,  répondant  qu'il  ne  me  la  aevàit  pas,  que  vous 
aviez  été  calomniée  et  et  qu'il  se  battrait  avec  moi  que  sï  je 
l'insultais  publiquement.*..,»...» 


■Kf-i;j|.!  .«■'/■  j. 


— Eh  bien  ! *Ar  ^.^i   ,     -,  ,       ,.^    u 

Que  faire  après  cela  ?  Commencer  une  enquête  !!  Vos  pré- 
cautions devaient  êtrç  prises  pour  qu'elle  n'aboutit  pas.  V",oii& 
ipier  ?  C'eût  été  me  dégrader  inutilement,  puisque  vous  étiez 
sur  vos  gardes.  F3,llait<-il  plaider  en  séparation  ?  La  loi  m'of- 
frait cette  ressource,.  Je  pouvais  vous  traînef  devant  les  juges, 
vous  livrer  aux  sarcasmes  de  mon  avocat'  et  m'exposer  aux 
railleries  du  vôtre. ..J'avais  le  droit  de  nous  avilir,  de  désho- 
norer  mon  nom,  de  clamer  notre  honte,  de  rafficher,  de  la  pu- 
blier dans  les  journaux Ah  !  plutôt  être  (!upe  mille    fois  I 

Mme  de  Boiscoran  semblait  confondue.      .     .         ♦ 

— Voua  donc,  iTiur^iura-t-elle,  1  explication  de  votre  con- 
duite depuis  tant  d'arinées... ,  ,     "         ' 

— rOui.  Voilà  pourquoi,  tout  à  coup,  j'ai  renonce  aux  affai- 
res, moi  que  vous  appeliez  ambitieux.  Voilà  pourquoi  je  me 
suis  dérobé  au  monde,  où  toujours  il  ne  semblait  voir  les  Vi- 
sages  sourire  sur  mon  passagp... Voilà  pourquoi,  vous  aban- 
donnant l'éducation  de  votre  fils  et  la  direction  de  notre  mai- 
.son,  je  suis  devenu  l'enragé  collectionneur,  le  maniaque  égpïste 
que  l'on  conucît  !  Est-ce  donc  d'aujourd''hui  seulement  que 
vous  découvrez  que  vous  avez  gâté  ma  vie  1...    ,  '     '  "   ' 

11  y  avait  plus  de  compassion  que  de  ressentiment  dans  le 
regard  dont  Mme  de  Boiscoran  enveloppait  son  mari. 

— Vous  m'aviez  dit  vos  injustes  sçupçohs,  monsieur,  répon- 
dit-elle, mais,  j'étais  forte  de  mort  innocence,  et  j'espérais  que 
le  temps  et  ma  conduite  les  avaient  effaces '..'i.^..    '  T      '    *'^' 

La  foi  perdue  ne  revient  plus......       ,j        ; 

— Jamais  l'épouvantable  idée  rie'm^étaît  venue  'que  vous 
doutiez,  que  vous  pouviez  douter  de  votre  paternité^  !••••.• 

Le  marquis  de  BoiscoVan  secouait  la  tête. 
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C'était  ainsi,  cependant,  dit-il.  J'ai  cruellement  sonrffet. 
J^aimàis  Jacques.  Oui.  malgré  tôtit,  malgré  moi-mêriie,  J*  ri- 
mais !  K'avait-ii  pas  toutes  les  qualités  qui  sont  l'orgue^ct  3à 
joie  d'uiie  famille  !  N'était- il  paà  généreux  et  fier,  OBvtat  à 
tous  les  nobles  sentiments,  affectueux  et  toujouris  empresse  ée 
me  plaire  î  Jamais  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  lui.  Et  entoEHeai 
ces  aërnîers  temps,-  pendant  cette  exécrable  guerre,,  n'à^-t-3  pas 
fait  preuve  dé  Ik  plus  rare  bravoure,  et  n'a-t-ii    pas    vaiilbia- 

tnént  conquis  la  croix  qu'oiî  lui  à  <^ûnnée  ! .Toujoussv  cie 

tous  côtés,  me  sont  venues  à  sôH  sujet  des  félicitations;.  Qi 
me  vantait  son  intelligence,  son  application  au  travail.  H«lasl 
c'est  quand  on  me  disait  que  j'étais  un  heureux  pèce*  «fiie 
j^étàis  le  plus  malheureux  des  hommes.  Combien  de  SjSê»  se 
iri'est-il  pas  arrivé,  d'un  mouvement  irrésistible,,  de  Vs&ànr 
sur  mon   coeur  f   Mais  aussitôt  le  doute    horrible  tresssS&àSt 

éti:  moi.  S'il  n'éiàit  pas  mon  filé  ! Et  je    le    repoussaœ^  «t 

<}ans  ses  traits  je  cherchais  quelque  ch6se  des  traits  àt  ranânc 

Sa  colère,  s'épnîsait,  usée  par  son  ekcès  mêiri^.. 

,11  s'attendrissait.      t'.  f    * 

Et  se  laissant  tomber  sur  un  fauteuil,  et  cachant  son  v«a^ 
entre  ses  mains:  »■  r 

—S'il  était  mon  fiîs,  tqf>èriâânt  f  Mlitftiiilt-it   M  âaît 

innocent Ah  1  ce  doute  est  intolérable' Et  moiqvivie 

suis  obstiné  à  ne  pas  bouger  d'ici  ! Moi  je    n'ai    rien  £& 

pour  lui  f......Je  pouvais  tout,  au  début.  Il  m'eût  été  sS  j&dfe 

d'obtenir  que  l'instruction  fût  confiée  à  un  autre  qvi^  ce 
Galpin-Daveline,  son  ami  autrefois,  maintenant  soa  esaatam 
fnortel  ! •  ,'•'•* 

M.  de  Boiscoran  l'avait  dit,  l'orgueil  de  la  marq^toîse  êlaSt 
Intraitable.        .',  ^v  '  ■";_  ;]".\'^;^-' "':';*  /■  'ù^:''-:^-^  v,^..."'-. 

Et  cependant,  Wesséé  Vussî'  crûeliféiTi^m  qu'une  Ssmàse 
puisse  l'être,  elle  refoulait  toutes  les  révoltes  de  son  être^  «^ 
songeant  à  son  fils,  elle  demeurait  humble. 

Tirant  une  lettre  que  Jacques  lui  avait  fait  pàtrvenir  (Siias  Sa 
soirée  de  son  départ,  elle  la  tendit  à  son  mari  en  disant  z 

— Voulez-vous  lire  ce  que  vous  écrit  notre  fils,  monstear?— 

D'une  main  tremblante,  le  niarquis  prit  cette  lettre,,  <&  TeO' 
veloppe!  brisée,  il  lut  : 

"  M'abahdonneZ'-YÇWs  donc,  mon  père,  quand  toirt  le  tàaÉW& 


k  ,iiî'jA.m>t- 


achant  son  vsba^ 


arid  totrtlesawaite 
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"  m'abandonne  ?  Jamais  votre  anectioh  ne  m'a  été    si    n  éce 
«' sairc.  Le  péril  est  ittimehse.  Tout  est    contre    moi.  Jamais 
"  un  tel  concours  de  circonstances  fatales;  ne  s'est  vu.  Peut-être 
"  me  sera-t-il  irtipwsible  de  démontrer  mon  innocence.    Mais 
"  vous^  est-il  possible  que  vous    croyiez    votre   fils    coupal^lcr 
"  d'un  crime  stupide  et  lâche  !.....,..,  Oh  !  non,  n'est-ce  pas  ? 

"  Ma  résolution  est  prise,  je  lutterai    ]usqu',au    bout Jus- 

*'  qu'à  mon  dernier  souffle,  je  défendrai,    non    qia    vie,    mais 

"  mon  honnenr Ah  !  si  vous  saviez  I Mais   il  est 

"  de  ces  choses  qu'on  n'écrit  pa$,  et  qu'on  ne  peut  dire    qu'à 

"  son  père Je  vous  en  conjure,  venez,  que  je  vous  voie,que 

"  votre  main  serre  la  mienne Ne  refusez  pas  cette    conso- 

"  lation  suprême  à  votre  malheureux  fils " 

D'un  bloc,  le  marquis  s'était  dressé. 

— Oh  I oui,  bien  mall>eureux,  s'écria"»t-il. 

Et  s'inclinant  à  demi  devant  sa  femme  :  ,  • 

— Je  vous  ai  interrompu,  fit-il Maintenant,    je    vous 

prie  de  tout  me  dire 

L'amour  de  la  mère  étouffa  le  ressentiment  de  la  femme.:  . 
Sans  l'ombre  d'une  hésitation,  et  comme  ci  rien  ne    ?c    fût 
passé,  Mme  de  Boiscoran  ré^^éta  le  récit  de  Jacques  à  Me  Ma- 

Le  marquis  semblait  un  hômhié  assommé. 

— C'est  inouï  ! répétait-il. 

Et  quand  sa  femme  eut  achevé  :  • 

— Voilà  donc,  reprit-il,  pourquoi  Jacques  s'était  si  fort  ir- 
rité quand  vous  lui  avez  parlé  d'iuvitér  Mme  de  Claudieuse, 
et  pourquoi  il  vous  avait  dit  que,  s'il  la  voyait  entrer  par    une 

porte,  il  sortirait  par  l'autre Nous  ne  comprenions    pas 

cette  aversion ii*»,  ./ir^K v^-i Ji :i^y;Çî;  ùl-ê''^hM  Si  ■  ' 

— Hélas  I ce  n'était  pas  del'averslon.  Jacques  ne  fai- 
sait en  cela  que  servir  la  savante  dissimulation  de  Mme  de 
Claudieuse.  ;.^.j„  .s,    ,  .,  .,  '..,*.*..  ,.^14 

En  moins  d'une  minute,  les  résolutions  les  plus  opposées  se 
lurent  sur  le  visage  de  M.  de  Boiscoran.  Il  héàita,  et  enfin  : 

— Tout  ce  qui  est  possible  pour  réparer  mon  inaction,  dit-il, 
je  le  ferai.  J'irai  à  Sauveterre.  Il  faut  que  Jacques    soit  sauvé. 
M.    de    Margeril    est    tout-puissant,    voyez -le,    je   vous   le„ 
permets,  je  vous  le  demande.^ 
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Deux  larmes  brûlantes,  les  premières  depuis  le  commence- 
ment, de  cette  scène,  jaillirent  des  yeux  de  la  marquise. 

— Ne  comprenez-vous  donc  pas,  monsieur,  dit-elle,    que  ce 

ue  vous  me  demandez   est   maintenant  impossible...    Tout, 

oui,  tout  au  monde,  excepté  cela  !...Mais  Jacques  et  moi  som^ 

mes  innocents  ;  Dieu  àui'a  pitié  de    nous,    Me    Folgat    nous 


sauvera. 


.••,{:• 


•' i^*-='Uî.       XIX  :.         ■    . 

„  ^iip-i^ônu-i ,..  ,  ...  . 

Béjà  Me  Folgat  était  à  rœuvre. 

Confiance  en  sa  cause,  conviction  de  l'innocence  de  Jacques, 
attrait  de  l'inconnu,  fièvre  de  la  lutte,  incertitude  du  résultat, 
convoitises  du  Succès,  affection,  intérêt,  passion,  tout  se  réu- 
nissait pour  exalter  le  génie  du  jeune  avocat  et  fouetter  son 
activité. 

Et  au-dessus  de  tout  encore  planait,  my  stérieux  et  indéfi- 
nissable, le  sentiment  que  lui  inspirait  Mlle  de  Chandoré. 

Car  il  avait  subi  le  charme^  comme  tous  les  autres. 

Ce  n'était  pas  de  l'amour,  car  dire  amour,  c'est  dire  espé- 
rance, et  il  savait  bien  que  toute  et  à  tout  jamais  Mlle  Denise 
appartenait  à  Jacques  ;  c'était  un  sentiment  puisssant  et  doux, 
<jui  lui  faisait  souhaiter  se  dévouer; pour  elle  et  désirer  d'être 
pour  quelque  chose  dans  sa  vie- et  dans  son  bonheur. 

C'est  pour  elle  que,  sacrifiant  toutes  ses  affaires  et.  oubliant 
ses  clients,  il  était  resté  à  Sauveterre.  >  i 

C'est  pour  elle  surtout  qu'il  voulait  sauver  Jacques  de  Bois- 
<coran.     ^^àtqscji^^j   ^n  ^uu/i^^^:..  ■.,,,■'. 

A  peine  arrivé  à  la  gare,  il  avait  laissé  la  marquise  de  Bois- 
coram  à  la  garde  du  vieil  Antoine,  et,  sautant  dans  une  voif 
•ture/  il  s'était  fait  conduire  chez  lui^.    M;y;/^H»;;?.vu.4*isi.<  j; 

La  veille,  il  avait  adressé  une  dépèche,  son  domestique  l'at- 
tendait.   ■  i-vm,  :..:.. 

En  moins  de  rien  il  eut  changé  de  vêtements.     >      :" 

Remontant  aussitôt  en  voiture,  il  partit  à  la  recherche  de 
l'homme  le  plus  apte,  selon  lui,  à  éclaircir  cette  ténébreuse 
intrigue.  /^«niJxi 

C'était  un  certain  Goudar,  qui  avait  à  la  préfecture  depolice 
des  fonctions  assez  mal  définies,    mais  assez  bien  rétribuées 
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pour  lui  donner  l'aisance. 

C'était  un  de  ces  ^^ents  à  tout  faire,  que  la  police  réserve 
pour  les  opérations  délicates  et  les  expéditions  scabreuses,  o^ 
il  faut  à  la  fois  du  flair  et  du  tact,  une  intrépidité  à  toute 
épreuve  et  un  imperturbable  sang-froid. 

Me  Folgat  avait  eu  occasion  de  le  connaître  et  de  l'appré-, 
cier,  lors  de  l'affaire  de  la  Société  et  Escompte  mutuel. 

Lancé  sur  les  traces  du  gérant',  quis'était  enfui  laissant  un 
déficit  dt  plusieurs  millions,  Goudar  l'avait  rejoint  et  arrêté 
au  Canada,  après  trois  mob  de  courses  effrénées  à  traver» 
l'Amérique. 

Mais  le  jour  de  son  arrestation  ce  gérant  n'avait  sur  lui,. 
dans  son  portefeuille  et  dans  ses  malles,  que  quarante-trois 
mille  francs. 

Qu'étaient  devenus  les  millions  ? 

Lorsqu'on  l'interrogea,  il  répondit  qu'ils  étaient  dissipés  i 
qu'il  avait  joué  à  la  Bourse,  qu'ilavait  ^é  malheureux 

Tout  le  monde  le  crut  sauf  Goudar. 

Surejpcité  par  l'appât  d'une  récompense  magnifique,  il  se  re- 
mit en  campagne  et  réussit,  en  moins  de  six  semaines,  à  re- 
Vrouver  seize  cent  mille  francs  qui  avaient  été  déposés  à  Lon. 
'dres  cher  une  femme  de  mœurs  équivoques. 

L'histoire  elle-même  est  bien  connue. 

Ce  qu'on  ignore,  c'est  le  génie  d'investigation,  la  fertilité  de 
ressources  et  d'expédients  qu'avait  dû  déployer  Goudar  pour 
obtenir  un  tel  résultat. 

Or,  Me  Folgat  le  savait  exactement,  lui  qui  avait  été  te 
conseil  et  l'avocat  des  actionnaires  de  ht  Société  d" Escomptai 
mutuel. 

Et  il  s'était  bien  jnré  que  si  jamais 'une  occasion  «e  présea- 
tait,  c'est  à  cet  habile  homme  qu'il  aurait  recours. 

Goudar,  qui  était  marié,  et  père  de  famillef,.  ilemeurait  av 
diable,  route  de  Versailles,  tout  près  des  fortifications. 

Il  occupait,  seul  avec  les  siens,  une  petite  maison  dont  S 
était,  ma  foi,  propriétaire,  véritable  retraite  du  sage,  avec  u^ 
jardinet  sur  la  route,  et  de  l'autre  côté,  un  vaste  jardin,  où  X 
cultivait  des  plantes  et  des  fruits  admirables,  et  où  il  élevait 
toutes  sortes  d'animaux. 

Car  c'est  un  fait  à  remarquer,  que  tous  ces  homnies  de  p*- 
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lice,  qui  remuent  à  fa  journée"  le  fumier  social,  adorent  la 
campagne,  et  dégoûtés  sans  doute  des  hommes,  aiment  de 
passion  les  bctes  et  les  fleurs. 

.Lorsque  Me  Folgat  descendit  de  voitu  re  devant  cette  plai- 
sante habitation,  une  jeune  femme  de  vlrfgt-cinq  à  viAgt-six 
ans,  éblouissante  de  beauté,  de  jeunesse  et  de  fraîcheur,  jouait 
dans  le  jardinet  avec  une  petite  fille  de  trois  à  quatre  ans, 
toute  blonde  et  toute  rose.  •  t/  ■jî.-/  ' 

— Monsieur  Goudar,  madame  ?  demanda  Me  Folgat  après 
avoir  salué.  ' 

La  jeune  femme  rougit  légèrement,  et  modeste,  mais  non 
embarrassée  :  >  i 

— Mon  mari,  monsieur,  rcppnfdjt-ellc  d'une  voix  admirable- 
ment timbrée,  est  dans  le  jardin,  et  vous  le  t;*0,uv.erez  çn  prc- 
nant  cette  allée  qui  tourr^  la  nr\2\jsprv,^...,^|  ^.j  ^r  :^     /j. 

Ayant  suivi  l'indication,  le  jçyne  avpc^t,  ne,  tarda  .pas  à 
apercevoir  son  homme.   . jnfon^àt ^f»u'b  ^èqq^i  tfui  bih^--   . 

La  tête  couverte  d'un  vieux  chapç&u  de  p^il^e,  en  .  pan- 
toufles et  en  bras  de  chemise,  ayant  devant  lui  un  tablier, bleu, 
àjpièce  et  à  poche  comme  en  portent  les  jardiniers,  Goudar 
était  grimpé  sur  une  échelle  et  s'appliquait  à  loger  dans  des 
sacs  de  crin  les  superbes  chasselas  de,  sçs  treilles. 

Entendant  le  sable  crier,  sous,  deq  pas,  il;  tpufna  |^ ,,  tête,  e);.. 
tout  de  suite:  >v'>.     •  ?*,;■,    ^,f  ;.     .-    , 

—^Tiens  !...  fit-il,  Me  Folgat  chez   moi! ^Bionjourf  mai- 

Grande  fut  la  surprise  du  jeune  avocat  de  se  voir  ainsi  re- 
connu du  premier  coup  d'oML  It  n'eût  certes  pas,  lui,  reconnu 
ainsi  le  policier.  Plus  de  trois  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
qu'ils  ne  s'étî^gjlit  vtis.  Et  combien  de  temps  s'étaient-ils  vus  ! 
P;as  une  heure  en  deux  fois,    i  ^-i'--  .-'-.^.i^ /;;',. 

Il  est  vrai  que  Goudar  était  un  de  ces  Hommes  dont  en  ne 
garde  pas  souvenir.  >    ,      '      _'       ^r^   ■   'j''   ,•»■'"''    "'    ' 

.  De  taille  moyenne,. il  H^ëtâît  tff  gras  riî  riîâîy^liî,  'ri'î  b'ruh  ni 
blond  ni  jeune  ni  vieux.  Un  em'ployé  aùi  passe-ports  eût 
cçrtainement  écrit  ainsi  son  signalement  :  front  ordinaire,  nez 
ordinaire,  bouche  ordinaire,  yeux  de  couleur  indécise,  absence 
de  signes  particuliers. 
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le  Folgat    après 


îAèsdont  #i  ne 


On  ne  pouvait  pas  dire  qu'il  eût  l'air  niais,  mais  il  n'avait 
pas  l'air  intelligent.  En  lui,  tout  était  ordinaire,  moyen  et  in- 
décis. Pas  im  trait  saillant.  Il  devait  fatalement  passé  inaper- 
çu et  être  oublié  aussitôt  passé. 

— Vous  me  voyez  en  train  de  préparer  ma  récolte  pour  l'hi- 
ver, dit-il  à  Me  Folgat.  Agréable  besogne  !  Cependant  je  suis 
à  vous.  Encore  ces  trois  grappes  dans  ces  trois  sacs,  et  je  des- 
cends. 

Ce  fut  l'affaire  d'un  instant,  et  dès  qu'il  fut  à  terre  : 

— Eh  bien  ! interrogea-t-il,  que    dites-vous    de    mon 

jardin 

Et  tout  de  suite  il  voulut  faire  visiter  Son  domaine,  et  avec 
les  extases  d'un  propriétaire,  il  vantait  la  saveur  de  ces  poires 
duchesse,  il  exaltait  les  couleurs  éclatantes  de  ses  dalhias.  il 
célébrait  l'aménagement  de  sa  basse-cour,  où  se  voyaient  des 
cabanes  pour  les  lapins,  et  un  bassin  pour  les  canards 
de  toutes  couleurs  et  des  espèces  les  plus  variées 

Du  fond  du  cœur.  Me  Folgat  maudissait  ces  enthousiasmes. 
Que  de  temps  perdu  !......<. .Mais  quand  on  attend  un  service 

d'un  homme,  c'est  bien  le  moins  qu'on  flatte  sa  manie.  Aussi 
renchérissait-il  sur  tous  les  éloges.  Et  toujours  dans  le  but  de 
se  concilier  les  bonnes  grâces  du  policier,  tirant  un  étui  à  ciga- 
res et  le  lui  présentant  tout  ouvert^     .,,  ,       - 

— Vous  en  affrirais-je  un  ?  fit-iU 

— Merci,  je  ne  fume  jamais,  répondit  Goudar. 

Et  voyant  l'étonnement  de  l'avocfit  : 

— Jamais  chez  moi,  du  moins,  ajouta-t-il.  J'ai  cru  remarqué 
que  l'odeur  du  tabac  déplaît  à  ma  femme. 

Positivement,  si  Me  Folgat  n'eût  pas  connu  l'homme,  il 
l'eût  pris  pour  quelque  bon  et  simple  rentier,  inpffensif,  et 
rien  moins  que  subtil,  et,  lui  tirant  sa  révérence,  il  se  fût  re- 
tiré. 

Mais  il  l'avait  vu  à  l'œuvre,  et  à  sa  suite  il  visita  et  admira 
encore  une  serre  bien  établie,  la  couche  des'melons  et  la  force 
de»  asperges. 

Jusqu'à  ce  qu'enfin,  conduisant  son  hôte  au  fond  du  jardin, 
sous  une  tonnelle  où  se  trouvaient  une  table  et  des  sièges  rus- 
tiques : 

— Maintenant,  dit  Goudar,  asseyons-nous,  maître,    et  drtes- 
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moi  votre  affaire,  car  ce  n'est  pas  pour  Timique  plaisir  de  vi> 
siter  mon  Romaine  que  vous  êtes  venu 

Goudar  ^tait  un  de  ces  hommes  qui  ont  reçu  en  leur  vie 
plus  de  confidences  que  dix  confesseurs,  dix  avoués  et  dix 
médecins  ensemble.  On  pouvait  tout  lui  dire. 

Sans  l'ombre  d'une  hésitation,  et  tout  d'un  trait,  Me  Folgat 
lui  dit  l'histoire  de  Jacques  et  de  Mme  de  Claudieuse. 

Il  écouta  sans  un  mot,  sans  un  geste,  sans  qu'un  des  mus- 
cles de  son  visage  tressaillit.  Et  Quand  l'avocat    eut    achevé  : 

— ^Eh  bien  ! demanda-t-il. 

— Avant  tout,  répondit  Me  Folgat,  je  voudrais  votre  im- 
pression. Admettee-vous  les  explications  de  M.  de  Bois- 
coran  ? 

— Pourquoi  non? J'en  ai,  par.mafoi  !  vu  bien  d'au- 
tres; 

— Alors  vous  ^.  *nsez  que,  malgré  tant  de  charges  qui  l'ac- 
cablent, il  faut  'droire  à  son  innocence. 

— Permettez,  je  ne  pense  rien.  Diable  !  il  faut  étudier  une 
affaire  avant  d'émettre  son  opinion. 

Il  sourit,  et  regardant  le  jeune  avocat  : 

— Mais  voilà  bien  des  préambules,  fit-il.  Qu'attendez- vous, 
donc  de  moi  ? 

— Votre  aide,  pour  faire  jaillir  la  vérité  ! 

L'homme  de  la  préfecture,  assurément,  s'attendait  à  quel- 
que proposition  de  ce  genre. 

Après  une  minute  de  réflexion,  regardant  fixement  Me 
'Folgat  : 

— Si  je  vous  ai  bien  compris,  reprit-il,  vous  voudriez  procé- 
der à  une  contre-instruction  au  bénéfice  de  la  défense  ? 

— rPrécisément.  ■      • 

— Et  à  l'insu  de  l'accusation  ? 

— Juste. 

— Eh  bien  !  il  m'est  impossible  de  vous  servir. 

Le  jeune  avocat  était  trop  au  courant  des  affaires  pour 
n'avoir  pas  prévu  une  certaine  résistance,  et  il*  s'était  préoc- 
cupé des  moyens  d'en  triompher. 

— Ce  n'est  pas  votre  dernier  mot,  mon.  cher  Goudar, 
dit-il. 
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lue  pl,aisir  de    vi- 


i  !  vu    bien    d'au- 


charges  qui    l'ac- 


faut  étudier    une 


Qu'attendez- vous . 


ittendait  à  quel- 


,nt  fixement  Me 


1    cher    Goudar, 


—Pardonnez-moi,  Je  ne  m'appartiens  pas,  j'ai  un  emploi  et 
[des  occupations  journalières.. 

—Vous  pouvez  demander,  et  on  ne  vous  refuserait   certai-- 
[nement  pas  un  congé  d'ùa  mois  ;w 

C'est  vrai,! mais  il  est  certain  aussi  qu'on  s'inquiéterait  à  la 
[préfecture-  de.  ce  congé.  On  me  surveillerait  probablement,  Et 
[si  l'on  venait  à  découvrir  que  je  me  mêle  de  faire  de  la  police 
Ipour  le  compte  des  particuliers,  on  me  laverait  la  tête  solide- 
jinent  et  on  se  priverait  de  mes  services. 

-Ohl... 

—Il  n'y  a  pas  :dé  ok!  on  ferait  ce  que  je  vous  dis,  et  on  au- 
lialt  raison;  Car  enfin,  oi!i  irions- rvous,  et  que  deviendraient  la 
[sécurité  et  la  liberté  individuelles,  si  le  premier  venu  avait 
[le  droit  d'einbaucher  les  agents  de  la  préfecture  et  de  les  cm*. 
[ployer  à  safantaîsie  ?  Et  que  deviendrais-je^  si  je  venais  à 

[perdre  ma  place  1 

-La  famille  de  M.  de  Boiscoran  est  riche,  et  témoignerait 
[magnifiquement  sa  reconnaissance  à  l'homme  qui  le  sau- 
[rerait 

—Et  si  je  ne  le  sauvais  pas  !  Et  si  au  lieu  de  réussir  à  dé- 
[inontrer  son  innocence,  je  ne  parvenais  qu'à  recueillir  des  preu- 
[ves  nouvelles  de  sa  culpabilité  !... 

L'objection  était  si  forte  que  Me  Folgat  n'essaya  même  pas 
[de  la  discuter. 

[g-r-Je  pourrais,  dit-il,  vous  remettre  comme  entrée  de  jeu, 
[une  certaine  somme  qui  vous  resterait  acquise  quel  que  fût  le 
[résultat... 

-Quelle  somme  ?  Une  centaine  de  louis  ?  Certes,  cent  louis 
[ne  sont  pas  à  dédaigner,  mais  qu'en  ferais-je,  si  j'étais   mis  à 

pied  ?  Je  n'ai  pas  à  penser  qu'à  moi  ;  j'ai  une  femme  et  un  en-, 
Ifent,  et  pour  toute  fortune  cette  bicoque  qui  n'est  même  pas 
jlinie  de  payer.  Ma  femme,  qui  est  orpheline,  n'avait  en  dot 
[que  son  état  de  repriseuse  de  dentelles  et  de  cachemires.  Ma 
[place  n'est  pas  le  Pérou,  mais  avec  les  gratifications  extraor- 
[dinaires  elle  me  vaut  bon  en  mal  an,  sept  ou  huit  mille  francs, 

[sur  lesquels  j'en  économise  deux  ou  trois 

D'un  geste  amical,  le  jeune  avocat  l'arrêta. 
—Si  je  vous  offrais  dix  mille  francs  ? 

—Une  année  d'appointements.......  * 
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— Si  je  vous  en  offrais  quinze  mille  ?.......4»- 

— Goudar  ne  répondit  pas,  mais  son  œil  brilla» 

— C'est  une  affaire  intéressante  que  celle  de  M.  de  Botsco- 
ran,  poursuivit  Me  Folgat,  et  telle  qu'il  ne  's'en  présente 
guère.  L'homme  qui  parviendrait  à  démontrer  l'inanité  de 
l'accusation  grandirait  singulièrement  sa  réputation.... 

— Se  ferait-il  aussi  des  amis  au  parquet  ? 

— J'avoue  que  je  ne  le  pense  pas. 

L'homme  de  la  police  secoua  la  tête. 

— Eh  bien  !  moi,  dit-il,  j'avoue  que  ce  n'est  ni  pour  la 
gloire  ni  par  amour  de  l'art  que  je  travaille.  Oh  !  j*  sais  bien 
que  la  vanité  est  le  grand  mobile    de    quelques-uns    de    me? 

confrères  ;  j'ai  connu  le  père  Tabaret  ;  je  connais   Lecoq « 

je  suis  plus  positif.  Mon  métier  ne  m'a  jamais  plu,  et  si  je  con- 
tinue à  l'exercer,  c'^st  faute  d'argent  pour  en  entreprendre  un 
autre.  Il  désespère  nia  femme,  d'ailleurs,  qui  ne  vît  pas  tant 
que  je  suis  dehors,  et  qui  tremble  toujours  qu'on  ne  me  rap- 
porte un  beau  matin  avec  un  couteau  planté  entre 
les  deux  épaules 

Sans  cesser  d'écouter,  Me  Folgat  avait  tiré  de.  ba  poche  et 
posé  sur  la  table  un  portefeuille  fort  gonfié. 

— Avec  quinze  mille  francs,  prononça-t-il,  on  peut  entre- 
prendre quelque  chose 

— C'est  vrai Il  y  a  à  vendre  touchant  mon  jardin,  un 

terrain  qui  m'irait  comme -un    gant ...Le  commerce  des 

fleurs  rapporte  gros  à  Paris,  et  plairait  joliment  à  ma  femme... 
On  peut  gagner  beaucoup  avec  les  fruits 

L'avocat  comprenait  bien  qu'il  tenait  son  homme. 

— Ajoutez,  mon  cher  Goudar,  insista-t-il,  qu'en  cas  de  suc- 
cès, ces  quinze  mille  francs  ne  seraient  qu'un  à-compte.  Peut- 
étfc  les  doublerait-on.  M.  de  Boiscoran  est  le  plus  généreux 
des  hommes,  et  ce  lui  serait  une  joie  que  de  récompenser  roya- 
lement l'homme  qui  l'aurait  sauvé......... 

Il  ouvrait  son  portefeuille,  tout  en  parlant,  et  il  en  tirait 
quinze  billets  de  mille  francs  qu'il  étalait  sur  la  table. 

— A  tout  autre  qu'à  vous,  continua-t-il,  j'hésiterais  à  remet- 
tre d'avance  une  somme  aussi  forte.... Un    autre,   l'argent 

reçu,  ne  s'occuperait  peut-être  plus  de  mon   affaire Mais 

je  sais_^votre  probité,  et  si  en  échange  de  mes  billets,  vous  me 
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donnez  votfe  parole,  je  serai  tranquil le.. i.**.*é Voyons,    e^t-ce 
dit    ? 

L'émotion  du  policier  était  grande,  car  si  maître  qu'il  fut 
de  ses  impressions,  il  avait  légèrertient  pâli. 

Hésitant,  il  maniait  les  billets  de  banque  d'une  mairi  fré- 
missante, jusqu'à  ce  que  tout  à  coup  : 

— Attendez-moi  deux  minutes,  dit-il. 

Et  se  levant  brusquement,  il  courut  vers  la  maison. 

— Va-t-il  consulter  sa  femme  ?  se  demandait  Me  Folgat. 

Il  y  allait  positivement,  car  le  moment  d'après  ils  apparu- 
rent au  bout  de  l'allée  discutant  avec  une  certaine  anima- 
tion. 

D'ailleurs,  la  discussion  dura  peu.  Revenant  à  la  ton- 
nelle : 

— C'est  entendu,  déclara  Goudar,  je  suis  votre  homme. 

Joyeusement  l'avocat  lui  serra  la  main.     . 

— Merci,  s'écria-t-il,  car,  aidé  par  vous,  je  réponds   presque 

du  succès Malheureusement    le   temps   presse Quand 

nous  mettrons-nous  à  l'oeuvre  ? 

A  l'instant.  Permettez-moi  de  changer  de  costume  et  je  suîâ 
à  vous.  Il  faudra  que  vous  me  donniez  les  clefs  de  la  maisoiv 
de  la  rue  des  Vignes.  ' 

— Je  les  ai  dans  ma  poche 

— En  ce  cas,  nous  allons  y  aller  immédiatement,  car  il   me 

faut  avant  tout  reconnaître  le  terrain Et  vous  allez  voir 

si  je  suis  long  à  ma  toilette  ! 

Moins  d'un  quart  d'heure  après,  effectivement,  il  reparais- 
sait, vêtu  d'une  longue  redingote  noire  et  ganté,  présentant  le 
type  achevé  de  ces  dignes  boutiquiers  retirés,  après  fortune 
faite,  qu'on  rencontre  dans  la  banlieue  de  Paris,  promenant  au 
soleil  l'ennui  de  leur  oisiveté  et  l'incurable  regret  de  leur  bou- 
tique. 

— Partons,  dit-il  à  l'avocat.  ' 

Et  après  avoir  salué  Mme  Goudar,  qui  les  accompagna  de 
son  plus  radieux  sourire,  ils  -montèrent  en  voiture,  en  criant 
au  cocher  :  rue  des  Vignes,  23. 

C'est  une  singulière  rue  que  cette  rue  des  Vignes,  qui  ne 
mène  nulle  part,  peu  connue,  et  si  peu  fréquentée  que  l'herbe 
y  pousse  dru.  Très-longue,  elle  affecte  la  forme.  d!u]i  vaste 


dt3 


LA  COKDt  AU  COU 


demi-cercle  dont  la  rue  des  Boulainvilliers  est  la  corde.  Mon- 
tueuse,  tortueuse,  raboteuse,  à  peine  pavée,  elle  ressemble  bien 
plus  à  une  ruelle  de  village  qu'à  une  des  voies  de  Paris.  Point 
de  boutiques,  à  peine  quelques' maisons,  mais  de  droite  et  de 
gauche  d'interminables  murs  de  jardins,  au-dessus  desquels 
s'élèvent  de  grands  arbres. 

— Ah  I...  l'endroit  est  bien  choisi  pour  de  mystérieux  ren- 
dez-vous, grommelait  Goudar.  Trop  bien  choisi  même,  car 
nous  n'y  trouverons  pas  de  renseignements. 

La  voiture  s'arrêtait  devant  une  petitfe  p«rte  percée  dan»  un 
vieux  mur  dont  les  nombreuses  réparations  trahisstiient  les 
ravages  des  deux  sièges. 

•i^Nous  voilà  au  23,  bourgeois,  dit  le  cocher,  mais  jdnevoil 
pas  de  maison 

Pn  ne  la  voyait  pas  de  la  rue,  mais  étant  «rtti'A'  Me  Fôl- 
gat  et  Goudar  l'aperçurent,  s'élevant  au  milieu  d'un  îmmenst 
jardin,  simple  et  coquette,  avec  son  double  perron,  son  toit 
d'ardoises  et  ses  persiennes  fraîchement  peintes. 

— Mon  Dieu!  s'écria  l'homme  de  la  préfecture,  qu'un  jardi- 
nier serait  bien  ici  ! 

Et  Me  Folgat  devina  à  son  accent  de  telles  convoitises;  que 
tout  aussitôt  :  . 

— Si  nous  sauvons  M.  de  Boiscoran,  dit-il,  je  suis  bien  sûr 
qu'il  ne  gardera  pas  cette  habitation 

— Visitons  ! dit  l'agent,  d'un  ton  qui  révélait  une  en- 
vie immense  de  réussir. 

Malheureusement  Jacques  de  Boiscoran  avait  dit  vrai.  Meu- 
bles, tapis,  tentures,  tout  était  neuf,  et  c'est  inutilement  que 
Goudar  et  Me  Folgat  explorèrent  les  quatre  pièces  du  rez-de- 
chaussce  et  les  quatre  pièces  de  l'étage  supérieur,  le  sous-sol, 
où  était  la  cuisine,  et  enfin  les  greniers. 

Nous  ne  recueillerons  pas  un  indice  dans  cette  maison,  dé- 
clara l'homme  de  la  préfecture.  Pour  l'acquit  de  ma  conscience, 
j'y  viendrai  passer    une  après-midi,    mais  aujourd'hui   nous 

avons  mieux  à  faire.  Voyons  les  gens  des  environs 

Les  habitants  ne  sont  pas  nombreux,  rue  des  Vignes* 
Un  chef  d'institution  et  un  nourrisseur,  un  serrurier  ca    bâ- 
timents et  un  loueur  de  voitures,  cinq. ou  six  prx^riétàlres  et 
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l'inéviubk  marchand  de  vin  traiteur,  xoasUtuent  toute  la  po- 
pulation. . 

-f-Notrc  tournée  sera  h  cntôt  faite,  dit  l'homme  de  police, 
après  avoir  ordonne  au  l  'Cher  d'aller  attendre  au  bout  de  la 
rue, 

NI.  le  chef  d'institution  ni  ses  employis  ne  savaient  rien. 

7->e  nourrisseur  avait  ouï  dire  que  la  maison  numéro  23'  ap- 
partenait à  un  Anglais,  mais  il  ne  l'avait  jamais  aperçu  et 
ignorait  même  son  nom.        ^ 

Le  serrurier,  lui,  savait  que  cet  Anglais  s'appelait  Francis 
Burnett.  Il  avait  fait  pour  lui  divers  travaux  dont  il  avait  été 
fort  bien  payé,  et  avait  eu  par  conséquent  occasion  de  le  voir, 
mais  il  y  avait  si  longtemps  de  cela  qu'il  se  déclarait  incapable 
de   le  reconnaître. 

-T-Nous jouons  de  malheur,  disait  Me  Folgat  après  cette 
troisième  visite. 

Plus  fidèle  était  la  mémoire  du  loueur  de  voitures.  II  con- 
naissait fort  bien,  affirma-t-il,  l'Anglais  du  numéro  23,  l'ayant 
conduit  deux  ou  trois  fois,  et  le  signalement  qu'il  en  donna 
était  exactement  celui  de  Jacques  de  Boiscoran.  Il  se  rappe- 
lait'encore  qu'un  soir  qu'il  faisait  un  temps  affreux,  sir  Burnett 
était  venu  de  sa  personne  lui  demander  une  voiture.  C'était 
pour  une  dame  qui  y  était  montée  seule,  et  qui  s'était  fait 
conduire  place  de  la  Madeleine.  Mais  la  nuit  était  sombre,  la 
dame  portait  un  voile  épais,  il  n'avait  pas  distingué  ses  traits, 
et  tout  ce  qu'il  pouvait  dire,  c'est  qu'elle  lui  avait  paru  d'une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne 

— C'est  toujours  cela,  disait  Goudar  en  quittant  le  loueur. 
Mais  le  mieux  renseigné  doit  être  le  marchand  de  vin.  Si 
j'étais  seul,  je  déjeunerais  chez  lui. 

— J'y  déjeunerai  volontiers  avec  vous,  déclara  Me  Fol- 
gat. 

Ainsi  fut-il  fait,  et  ce  fut  sagement  fait. 

Le  marchand  de  vin  ne  savait  pas  grand'chose  ;  mais  son 
garçon,  qui  habitait  le  quartier  depuis  cinq  ou  six  ans,  con- 
naissait de  vue  sir  Burnett,  et  avait  surtout  bien  connu  sa  do- 
mestique anglaise,  Suky  Wood. 

Et,  tout  en  servant,  il  donnait  quantité  de  détails. 

Suky,  raçoiita4t>-^»^|t;yne  grande  diaUesse  de  çhis  de 
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cinq  pieds,  rousse  à  mettre  le  feu  à  ses  bonnets,  et  qui  avait 
les  grâces  d'un  cuirassier  habillé  en  lemme.  Jl  avait  souvent  et 
longuement  causé  avec  elle,  quand  elle  venait  chercher  une 
portion  du  "  plat  du  jour  "  pour  son  dîner,  ou  acheter  de  la 
bière  qu'elle  aimait  beaucoup. 

Elle  se  déclarait  fort  satisfaite  de  sa  place,  disant  qu'elle  y 
était  bien  payée  et  qu'elle  n'avait  autant  dire  rien  à  faire, 
puisqu'elle  était  seule  à  la  maison  les  trois  quarts  de  l'an- 
HCC  •••*«• 

Par  elle,  le  garçon  marchand  de  vin  avait  appris  qUe  M. 
Burnett  devait  avoir  un  autre  domicile,  et  qu'il  ne  venait  rue 
des  Vignes  que  pour  recevoir  une  dame. 

Même,  cette  dame  intriguait  beaucoup  Suky.  Jamais,  pré- 
tendait-elle, jamais  elle  n'avait  pu  seulement  lui  voir  le  bo«t 
du  nez,  tant  elle  savait  bien  prendre  ses  précautions  ;  mais 
se  promettait  b?en  qu'elle  finirait  parla  dévisager... 

— ^Et  comptez  qu'elle  y  aura  réussi  tôt  ou  tard,  souffla  Gou- 
dar  à  l'oreille  de  Me  Folgat. 

Enfin,  par  ce  garçon  marchand  de  vin,  on  sut  encore  que 
Suky  avait  été  très-liée  avec  la  servante  d'un  vieuif  rentier 
célibataire  qui  demeurait  au  no  27. 

— Il  faut  y  aller,  décida  Goudar. 

Précisément  le  maître  de  cette  fille  venait  de  sortir,  et  elle 
était  seule  au  logis. 

Un  peu  effrayée  d'abord  de  la  visite  et  des  questions  Je  ces 
deux  inconnus,  elle  ne  tarda  pas  à  se  rassurer  aux  patelinages 
de  l'homme  de  la  préfecture,  et,  comme  elle  avait  la  langue 
des  mieux  pendues,  elle  confirma  pleinement  et  développa 
toutes  les  assertions  du  garçon  marchand  de  vin. 

Suky,  dont  elle  avait  eu  toute  la  confiance,  ne    s'était  pas 
gênée  pour  lui  dire  que  M.  Burnett  n'était  pas  Anglais  et  ne  | 
«'appelait  pas  Burnett,  et  que  s'il  venait  se  cacher  ainsi  rue  des , 
Vignes  sous  un  faux  nom,  c'était  pour  y  recevoir  sa  bonne 
amie,  qui  était  une  femme  du   grand   monde,   admirablement  j 
belle * 

Enfin,  au  moment  de  la  guerre,  quand  elle  avait  quitté  Paris,! 
Suky  avait  annoncé  qu'elle  se  rendait  en  Angleterre  dans  saj 
famille 

En  sortant  de  la  maison  du  vieux  rentier:    '' 
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— C'est  bien  peu,  ce  que  nous  venons  de  recueillir,  disait 
Goudar  au  jeune  avocat,  et  des  jurés   ne  s'en  contenteraient 

pas Mais  c'est  assez  pour  confirmer,  au  moins  en  partie,  le 

récit  de  M.  Jacques  de  Boiscoran.  Il  nous  est  prouvé  désor- 
mais qu'il  recevait  une  femme  qui  avait  le  plus  grand  intérêt 
à  se  cacher.  T^tait-ce,  comfne  il  l'affirme,  Mme  de  Claudieuse  ? 
C'est  ce  que  Suky  nous  apprendrait,  car  certainement  elle  l'a 
vue.  Donc,  il  faut  retrouver  Suky Et,  maintenant,  re- 
montons en  voiture  et  rendons-nous  à  la  préfecture.  Vous 
m'attendrez  au  café  du  Palais-de- Justice.  Je  n'en  ai  pas  pour  . 
plus  d'un  quart  d'heure 

Il  en  eut  pour  une  grande  heure  et  demie,  et  Me  Folgat 
commençait  à  presque  s'inquiéter,  quand  enfin  il  reparut,  l'air 
fort  satisfait. 

—Garçon,  un  bock,  commanda-t-il. 

Et  s'asseyant  en  face  de  l'avocat  :  '  ( 

—J'ai  été  longtenips,  dit-il,  ihais  je  n*aî  pas  perdu  mon 
temps.  D'abord,  j'ai  obtenu  un  cortgéd'un  mois.  J'ai  ensuite  mis 
la  main  précisément  sur  le  gaiîllard  que  je  fêvatis  pour  expédîet* 
à  la  recherche  de  sir  Burnett  et  de  Sukyl  C'est  un  brave  gar- 
çon nommé  Barousse,  fin  cothme  Fa;mbre,  et  qui  parle  anglais 
comme  s'il  était  né  è(, Londres.  Il  demaiffde,  ses  frais  de  voyage 
payés,  vingt-cinq  francs  par  j'ouf,  pins  quinze  cents  francs  de 
gratification-  s'il  réussit.  J'ai  rendez-Voris  aVec  lui  pour  six  ' 
hem^,  pour  lui  rertdre  une  réponse  défiilitive.  Si  ces  condi- 
tions VOUS  conviennent,  ce  soir  même,  bien  stylé  par  moi,  il 
sera  en  route  pour  l'Angleterre. 

Pour  toute  réponse.  Me  Folgat  sortit  un  billet  de  mille 
francs,  en  disant  t    . 

— Voilà  pour  les  premiers  frais. 

Goudar  avait  achevé  son  bock.  . 

— Cela  étant,  maître,  reprit-il,  je  vous   quitte Je  vais  : 

aller  rôder  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  rôder  autour  de  là 
maison  de  M.  Tassar  de  Bruc,  le  pèie  de  Mme  de  Claudieuse; 
Peut-être  y  récolterai-je  quelque  chose.  Demain,  je  passerai  la 
journée  à  étudier  à  la  loupe  la  maiàon  de  la  rue  des  Vignes,  et 
à  interroger  -les  fournisseurs  dont  vous  m'avez  donné  la  listCi  . 
Aprà$  dematin,  j'aurai  probablement  fini  ici.  Donc,  dans  qua- 

4» 
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trc  ou  cinq  jours  vous  verrez  arriver  à  Sauzcterre  un  Individu 
qui  sera  moi. 

Et  se  levant  : 

— Car  il  faut  que  je  sauve  M.  de  Boiscoran,  ajouta-t-il  ;  je 
le  veux,  il  le  faut......Ii  a  une  trop    jolie   maison...... Allons, 

au  revoir  à  Sauveterre 

Quatre  heures  sonnaient. 

Sur  les  talons  de  Goudar,  Me  Folgat  quitta  le  café  et  des- 
cendit les  quais  pour  gagner  la  rue  de  l'Université.  Il  avait 
hâte  de  revoir  M.  et  Mme  de  Boiscoran. 

— Mme  la  marquise  repose,  lui  répondit  le  valet  auquel  il 
s'adressa,  mais  M.  le  marquis  est  dans  son  cabinet... 

C'est  là,  en  effet,  que  le  jeune  avocat  le  trouva,  encore  tout 
bouleversé  de  l'épouvantable  scène  du  matin. 

Il  n'avait  rien  dit  à  sa  femme  qu'il  ne  pensât,  malheureuse- 
jnent  ;  mais  il  qtait  désespéré  de  l'avoir  dit  en  de  telles  cir- 
constances. Et,  cependant,  il  en  éprouvait  un  grand  soulage- 
ment ;  car,  en  vérité,  i),se  sentait  en  partie  délivré  des  horri- 
bles doutes  dont  il  avait  si  longtemps  gardé  le  secret. 

Lorsqu'il  vit  entrer  Me  Folgat  : 

— Eh  bien  ? interrogea-t-il  d'une  voi?c  altérée. 

Minutieusement  le  jeune  avocat  répéta  Iç  récit  de  la  mar- 
quise ;  mais  il  dit,  en  outre,  ce  qu'elle  n'avait  pas  pu  dire,  puis- 
qu'elle l'ignorait,  les  projets  désespérés  de  Jacques... 

A  cette  révélation  M.  de  Boiscoran  eut  un  geste    désolé... 

— Malheureux  !...s'écria-t-il.  Et  moi  qui,  J'accusais  ! 

Il  songeait  à  se  tuer  ! 

— Et  nous  avons  eu  bien  de  la  peine,^Me  Magloîre  et 
moi,  ajouta.  Me  Folgat,  à  triompher  de  sa  resolution,  bien  de 
la  peine  à  lui  faire  comprendre  que  jamais,  quoi  qu'il  arrive, 
un  innocent  n'a  le  droit  de  retwurir  au  suicide 

Une  grosse  larme  roulait  le  long  des  joues  du  vieux  geit- 
filhomme. 

— Ah  ! j'ai  été  cruellement  injuste  !  murmura-t-il 

Pauvre  malheureux  enfant  ! 

Puis,  tout  haut  : 

—Mai*  je  le  verrai,  reprit-il,  je  suis  résolu  à  accompagner 
Mme  de  Boiscoran  à  Sauveterre Quand  partez-vous  ? 

—•Rien  ne  me  retient  plus  à  Paris,  tout  ce  que  j'avais  à  y 
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faire  est  fait,  et  je  pourrais  partir  ce  soir    même Mais-  je 

suis  vraiment  trop  fatigué.  Je  compte  prendre    demain  matin 

le  train  de  dix  heures  quarante-cinq 

— Cela  étant,  nous  ferons  le  voyage  ensemble.  C'est    enten*- 
du,  n'est-ce  pas  ?  Demain,  à  dix  heures,  à  la  gare    d'Ortéans. 
''Nous  serons  à  Sauve  terre  à  minuit.  .         t 


XX 


murmura-t-il. 


Lorsque  la  marquise  de  Boiscoran,  le  jour  de  son  départ  4e 
Sauveterre,  était  allée  rendre  visite  à  son  fils,  Mlle  Denise  de 
ChandcM-é  avait  demandé  à  y  aller  avec  elle,  .    ,  < 

Refusée,  la  jeune  fille  n'avait  pas  insisté.  • 

— Je  vois  bien  qu'on  me  cache  quelque  chose,  avaît-elle  dît 
simjilement,  mais  qu'importe  !......... 

Et  elle  s'était  réfugiée  au  salon,  et  là,  assise  à  la  plaee  où 
elle  s'asseyait  autrefois,  en  ces  temps  heureux  où  Jacques 
passait  près  d'elle  toutes  ses  soirées,  elle  était  restée  de  lon- 
gues heures,  immobile,  les  sourcils  froncés,  semblant  suivi-c 
de  l'oeil  dans  l'espace  des  scènes  {•'visibles  pour  les  autres. 

L'inquiétude  était  sans  bornes  de  grand-père  Chandoré  et 
des  tantes  Lavarande. 

C'est  qu'ils  savaient,  mieux  peut-être  qu'elle  ne  se  savait 
elle  même,  Denise,  leur  enfant  adorée,  leur  plus  cher  et  leur 
plus  uniquef  souci  depuis  bientôt  vingt  ans.  C'est  qu'ils  con- 
naissaient chacune  des  expressions  de  cette  physionomie, 
miroir  fidèle  de  l'âme  la  plus  pure.  C'est  qu'à  un  tressaille- 
ment de  son  visage,  à  un  geste,  à  une  intonation  de  sa  voi:|c, 
ils  s'étaient  habitués  à  démêler  ses  pensées. 

— Certainement,  Denise  médite  quelque  grave  projet,  di- 
saient les  tantes  à  M.  de  Chandoré.  Elle  réfléchit,  elle  calcule, 
elle  est  en  train  de  prendre  une  résolution. 

C'était  l'avis  du  vieux  gentilhomme.  Et  à  plusieurs  repri- 
ses : 

— A  quoi  penses-tu,  chère  fille  ?  lui  demanda-t-il. 

— A  rien,  bon  papa,  .répondit-elle. 

— ^Tu  es  plus  triste  encore  qu'à  l'ordinaire  ;  pourquoi  f 

—Hélas  t  le   sais-je   moi-même  !......... Sait-on    pourquoi^ 
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jselon  les  jours,  oûa  le  cœur  plein  de  soleil  ovi  plein   de  bnt« 
>;ime  I. .*...... 

Mais,  le  lendemain,  elle  voulut  absolument  qu'pn  la  condui- 
sit chez  ses  coviturières,  et,  comme  elle  y  trouva  Méchinet,  le 
greffier,  elle  resta  en  conférence  avec  lui  une  grosse  dçmi- 
heure.  Puis,  le  soir,  le  docteur  Seignebos  étant  venu,  elle  le 
guetta  à  sa  sortie  et  le  tint  longtemps  à  causer  tout  bas  de- 
vant la  porte. 

Et  enfin,  le  lendemain  encore,  elle  demanda  qu'il  lui  fût 
jpermis  d'aller  visiter  Jacques. 

Il  n'y  avait  p»5  à  lui  refiiser  cette  triste  satisfaction.  Il  ht 
convenu  que  l'aîniîe  des  laniCcs  Layarand^?,  Mlle  Adélaïde, 
l'accompagnerait . 
j,  Çt,  sur  les  dciux  hçnjîîes,  çlles  frapipa^çnt^  la  porte,  de  la 
prison,  et  demandaient  Jacques  au  geôlier  qui  4talt  venu  Içvtr 
ouvrir, 

— Je  cours  le  çnerçher,  mademoiselle,  répondit  Blangin.  En 
attendant,  prenez  donc  la  peine  d'entrer  chez  moi,  car  le  par- 
^loir   est    tellement    humide,   a^e    moins    vous    y   resterez, 
mieux  cela  vaudra. 

Ainsi  fit  Mlle  Denise,  ou  plutôt  elle  fit  plus,  car  laissant 
la  tante  Lavarande  dans  la  pièce  du  bas,  elle  entraîna  Mme 
Blangin  dans  la  chambre  du  haut,  ayant,  prétendit-elle, 
quelque  chose  à  lui  dire. 

Quand  elles  redescendirent,  Blangin  était  de  retour,  annon- 
■  çant  que  M.  de  Boiscoran  attendait. 

— Viens  !  dit  la  jeune  fille  en  entraînant  sa  tante..,. 

Mais  elle  n'avait  pas  fait  dix  pas  dans  l'étroit  et  long  corri- 
dor qui  menait  au  parloir,  qu'elle  s'arrêta...... 

Saisie  par  l'humidité  qui  tombait  des  voûtes  comme  un 
linceul  gJacé,  fléchissant  sous  l'excès  des  plus  terribles  émo- 
tions, elle  chancelait  et  en  était  réduite  à  s'appuyer  au  mur 
tout  fleuri  de  salpêtre, 

—Seigneur  !  elle  se  trouve  mal! s'écria  Mlle  Adé- 
laïde. 

Du  geste,  Mlle  Denise  lui  imposa  silence. 

— Ce  n'est  rien,  dit-elle,  tais>^toi  !....,. 

Et  rassemblant  toute  son  énergie,  et  appuyant  sa  petite 
9l9Jin  caressante  sor  l'épaule  de  la  vieille  dâaôoiselte  : 


e  retour,  annon- 
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'—iTante  aimée,  ajoata-t-ellc,  il  faut  xjue  tu  nous  tcnfdcs.'  un 

âmmense  so-vice C'est  bien  important  ce  que  j'ai  à  dire 

à  Jacques,  et  il  serait  très-dangereux  qu'on  l'entendit.,...  Je 
sais  qu'on  épie  souvent  les  conversations  des  prisonniers... 
Kestei  je  t'en  prie,  dans  ce  corridor,  si  quelqu'un  venait,  tu 
nous  préviendrais • 

— Y  songes- tu,  chère  enfant,  serait-il  convenable. 

X^  Jeune  fîUe  l'arrêta  encore. 

— Quand,  je  sui*?  venue  passer  la  nuit  ici,  dit-^lle,   étaît-*ce 

convenable  l: Hélas  I  dans  notre  situation,  toute  démarche 

est  cenvenable  qui  peut  être  utile  1 

Et  comme  tante  Lavarande  ne  répondait, pas,  cettaioe  de  sa 
ponistii^eUe  soumission,  elle  s'avan  ça  vers  le  parloir. 

— Deniae  i  5'écria  Jacques  dès  qu'elle  apparut  mt  le  ^tulU 
Penise  !*»..«»«. 

il  était  debout,  le  malheureux,  au  milieu  de  cette  grande 
salle  lugubre^  plus  blanc  que  le  plâtre  de  la  muraille,  maii 
calme,  en  apparence,  et  presque  souriant,  ib 

La  violence  qu'il  se  faisait  était  horrible.  Mais  pouvaît-îl 
laisser  voir  à  sa  fiancée  l'horreur  de  son  désespoir  !  Ne  devait- 
il  pas  tout  faire,  au  contraire,  pour  la  rassurer  !... 

S'avançant  vers  elle  et  lui  prenant  les  mains  : 

—Ah  Î...VOUS  êtes  bonne  d'être  venue,  commença-t-il,  trop 

bonne  ! Et  cependant  je  vous  attendais.  Depuis  ce  matin, 

j'ai  l'oreille  au  guet  et  je  tressaille  à  tous  les  grincements  de 
la  porte  de  la  prison.  Mais  me  pardonnerez-vous  jamais  de  vous 
avoir  réduite  à  pénétrer,  pour  me  voir,  dans  un  lieu  tel  que 
Celùi*ci,  malpropre  et  laid,  et  qui  h'a  pas  hiême  la  Ministre 
poésie  de  l'horrible .  ,     ' 

Elle  lé  regardait  avet  utte  ttx1!^lî'<il)yêfc^<^,^ue  les  paroles 
finirent  par  expirer  sur  ses  lèvres. 

—Pourquoi  me  mentir,  Jacques  ?  dl^-èlle  tristement.' ''      * 

— Jfe  vous  ments,  moi  !...... 

— Oui.  Pourquoi  affecter  cette  tranqUilîté  si  loin  de  votre 
âme,  et  cette  gaîté  qui  fait  mal  J  N'avez-vous  pUis  con- 
fiance en  moi  ?'  Me  jugez-voUs  si  enfant  qu'il  laiile  'me  dissi- 
muler la  véritéi  ou  si  faible  et  si  Veule  que  je  ne  pmsse  porter 
ma  moitié  de  nos  peines  I.... Cessez  de  sourire,  Jacques,  car 
vous  n'avoK!  plus  d^espoir  !....  ;      \i 
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.     —Vous  vous  trompez  Denise»  je  vous  le  jure. 

—Non,  Jacques.  On  me  cache  quelque  chose,  je  m'en  suis 
bien  aperçue,  et  je  ne  vous  demande  pas  ca  que  c'est. ..Ce  que 
Je  sais  suffit  :  vous  êtes  renvoyé  devant  la  cour  d'assises.... 

-^Pardon,  la  chambre  des  mises  en  accusation  n'a  pas  en- 
core rendu  son  arrêt... 

— Mais  elle  le  rendra,  et  il  sera  fatal «    / 

C'était  bien  l-'opinion  et  la  terreur  de  Jacques.  Il  frémit.    Et 
pourtant  s'obstinant  au  rôle  qu'il  s'était  imposé  : 
:/    — Bast  !... fit-il,  si  je  passe  en   cour  d'assises,  je  serai  ac- 
quitté. /  j 

— En  êtes- vous  bien  sûr  t 

—J'ai  jkjur  moi  quatre-vingt-dix-neuf  chances  sur  oértf,^  I 
>:iîi:?4— Il  en  €st  donc  une  contre  !... s'écria  la  jeune  fille.      " 

Et,  saisisant  les  poignets  de  Jacques  (    les  serrant  avec  uhe 
'  -ibwe  doht  jamaîè  on  ne  l'eût  crue  capable  :  '   ï^'i»  ^î 

"*i— -Cette  chance  unique,  ajouta-t-elle,  vous  n'avez  pas  le  drdit 
de  la  courir. 

Jacques  tressaillit  de  tout  son  corps.  Était-ce  bien  poitsiblç  l 
Comprenait-il  bien  t  Denise  venait-elle  lui  conseiller  cet  acte 
de  suprême  désespoir  auquel  l'avaient  fait  renoncer  ses  défen- 
seurs !... 

—Que  voulez-vous  dire  ?  fit-il  d'une  voix  troublée. 

— Je  dis  qu'il  faut  fuir. 

—Fuir  !... 

—Rien  n'est  si  facile.  J'ai  réfléchi,  consulté,  tout  prévu.  Les 
geôliers  sont  à  nous.  Je  viens  de  m'entendre  avec  la  femme  de 
Blangin.  Un  soir,  sitôt  la  nuit,  on  nous  ouvre  les  portes.  Un 
cheval  sellé  vous  attend  hors  de  la  ville  et  des  relais  ont  été 
préparés.  Vous  montez  à  cheval  et  en  quatre  heures  vous  êtes 
à  Larochelle.  Là,  un  de  ces  bateaux  pitotes  qui  peuvent  bra- 
ver les  plus  grosses  mers  vous  prend  à  son  bord  et  vous  trans- 
porte en  Ang'eterre.... 
.  Jacques  hochait  la  tête. 

•.,  >— -C'est  impossible,  murmura-t-il Je  suis    innocent...... 

Je  ne  puis  pas  abandonner  tout  ce  qui  m'est  cher,vous,Demse, 

'iVOUS. ......  "'i     ■  ...'  'jh:»!:Jî'-  •    , 

Une  épaisse  rou|(eur  couvrait  les  joues  de  la  je;une  fille. 
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ion  n  a  pas    en- 


ti'avez  pas  le  drdît 


^e  me  suis  mal  expliquée,  Jacques,  balbutia-t-elle,  voua 
ne  partiriez  pas  seul.    ■ 

D'un  mouvement  éperdu,  il  leva    les  mains  vers  le  ciel. 

—Dieu  juste  !  s'écria-t-il,  tu  me  devais  cette   compensation. 

Et  cependant  d'une  voix  plus  forte,  Mlle  Denise  poursui- 
vait : 

"—i.'Me  supposeriez-vous  assez  lâche  pour  abandonner    l'araî 

que  tout  trahit Non  !  non  ! Grand-papa    et    tantes 

Lavarande  m'accompagneront,  et  nous  vous  rejoindrons    en 

Angleterre Vous  changerez  de  nom  et  nous  passerons    en 

Amérique,  et  nous  chercherons  bien  avant  dans  les  terres, 
loin  des  villes  et  des  hommes,  quelque  contrée    nouvelle    oit 

notis  nous  fixerons Ce  ne  sera  pas  la  France,  c'est   vrai... 

Mais  là  patrie,  Jacques,  c'est  le  pays  où  l'on  est  libre,  où  Von 
esitaitté,    où  l'on  vit  heureux  ! 

Remué  jusqu'aux  dernières,  jusqu'aux  plus  subtiles  fibreà^ 
4è  son  être,  par  les  plus  délirantes  sensations,  Jacques  de 
Boîscoran  laissait  tomber  son  masque  d'impassible  insoti- 
ciiince.  ■''■'- 

Était-il  au  monde  un  homme  ayant  reçu  une  preuve  plus 
étonnante  de  dévouement  et  d'amour  ! 

Et  de  quelle  femme  ?  D'une  jeune  fille  qui  réunissait 
toutes  ces  qualités  dont  une  seule  rend  fières  les  autres  jeunes 
filles,  l'esprit  et  la  grâce,  la  noblesse,  la  fortune,  la  beauté,  et 
^ui  était  la  réalisation  sublime  de  tout  ce  qui  se  peut  conce- 
voir d'angélique  et  de  pur. 

Ah  !  elle  ne  calculait  pas,  celle-là, — comme  l'autre  ! Elle,; 

ne  songeait    pas  à    prendre    ses    sûretés  avant    de    tendre 

ses    lèvres    à   un     premier  baiser! •    Elle     ne     faisait  , 

pas  de  la  duplicité  une  science,  et  de  l'hypocri- 
sie son  unique    vertu! C'est    bien    entièrement    et    sans 

arrière-pensée  qu'elle  s'abandonnait  ! 

Et  c'est  au  moment  où*Jacques  voyait  tout  s'écrouler  au- 
tour de  lui,  et  lorsqu'il  touchait  aux  plus  sombres  abîmes  du 
désespoir,  que  ce  bonheur  lui  arrivait,  si  grand,  et  si  inatten^iu» 
que  son  âme  fléchissait  sous  le  poids.  \ 

Un  instant  il  demeura  immobile,  perdu  de  stupeur. 

Puis  tout  à  cotTp,  d'une  étreinte  convulsive,  attirant  à  iur-sa 
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fianràe,  la  prenant  contre  sa  poitrine  et  inondant    de    ballets 
ses  cheveux  à  demi- dénoues  : 

T-Soyez  bénie,  à  ma  bien-aimée  !  s'écria-t»il,  soyeai  bénie 
de  votre  fidélité  au  malheur.  Je  ne  me  plaindrai:  plus;  J'aurai 
eu»  quoi  qu'il  advienne,  ma  part  de  félicité  ! . . . ... 

Elle  crut  qu'il  consentait 

Plus  palpitante  qu'une  mésange  aux  mains  d'un  eniant,  elle 
se  dég^^ea,  et  se  reculant  et  plongeant  son  beau  regard  dans 
les.  yeux  de  Jacques  : 

•^Fiason»  donc  le  jour,  dit-elle, 

-^-Quel  j«iur  ? 

Gelui!d«ivotre  évasion. 

Cèiseul  mot  ra|)pela  Jacques  au  sentin^ent  affreux  de  sa  $in 
tu«ti6ni/ll  i^aiiait  au  plus  haut  de  l'azur,  il  retomba  da^ns    1m 
fanges  de  la  réalité.  Son  visage  rayonnant  d'une   joie  célestf  , 
s'assofBibrit  tout,  à  .coup,  et  d'une  voix  rauque  : 

«rCcil^mïF  rêve  trop  beau,  prononça-t-il,.  qpe  nous  venons 
dC'faiifev  il  ne  saurait  se  réaliser 

Ah  !  la  pauvre  jeune  fille  ne  vit  que  trop  qu'elle  s'était  trop; 
t^t  réjouie. 

—Que  dites- vous  ?...balbutia-t-elle. 

—Je  ne  peux  pas,  je  ne  dois  pas,  je  ne  veux  pas  fuir  I... 

—Vous  me  refusez,  Jacques  ! 

n  ne  répondit  pas.  v 

•  —Vous  me  refusez  lorsque    je    vous  jure  que    j*iraî    vous 

rejoindre  et  partager  votre  exil  ! .Doutez- vous  donc  de  ma 

parole  »  Craignez- vous  que  mon    grahd-père    et    mes  tantes 
liavàrande  ne  me  retiennent  ici  malgré  moi  h... 

Aux  accents'  de  cette  voix  suppliante,  Jacques  sentait  e«' 
quelque  sorte  se  détremper  son  énergie  et  sa  volonté    vâcillefi 

— Je  vous  en  conjure,  Denise,  interrompit-il,  n'insistez  pas^ 
ne  m'enlevez  pas  mon  courage  ! 

Elle  devait  souffrh*  horriblement.  Ses  yeux  brillaient  tfu* 
édftt  insupportable.  Ses  lèvres  sèches'tremblaient 

^-^Vom  vous  résignez  donc  k  passer  en  cour  d'assises  l  dite 
élite. 

—Oui. 

—Et  si  vous  êtes  condamné  !.«. 

vv-*J«  puis  l'âtce,.  je  lésais. 
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— C'est  insensé  !... s'écria  la  jeune  fille. 
Désespérée,  elle  se  tordait  les  mains  :  et  sans  suite,  les  pa- 
roles jaillissaient  de  sa  bouche. 

—  Mon  Dieu  !... disait-elle,  inspirez-'moi  !  Commertt  le  flé- 
chir, quelles  paroles  employer...  Jacques,  ne  m'aimez -vous 
donc  plus  ?  Pour  moi,  si  ce  n'est  que  pour  vous,  je   vous   en 

supplie,  fuyons  ! C'est  la  honte  évitée,  c'est  la  liberté,  c'est 

le  salut  !  Rien  ne  peut  donc  vous  toucher  ! Que  voulez- 
vous  ?  Faut-il  que  je  me  traîne  à  vos  pieds!... 

Et  elle  se  laissait,  en  effet,  glisser  aux  pieds  de  Jacques. 

— Fuyez,  répétait-elle,  fuyez  I... 

Ainsi  que  tous  les  hommes  vraiment    énergiques,    Jacques, 
parjl'excès  même  de  l'émoiion,    recouvrait  là  plénitude  de  son 
sang-froid.  Maîtrisant  l'affreux  désordre  de  sa    pensée,  il  re-  ■ 
leva  Mlle  Denise  et  la  porta  toute  défaillante  jusqu'au   banc 
grossier  du  parloir.  l  ^o  ^im3iiivyi>%mf1-{^ 

S'ageriouill&'nt  ensuite  devant  elle,  tt  lui  préAànt  les 
mains  :    '     '  .:■...:".  o;.;i:î>ji'/.xy  ..  ? 

— Dbriîsè,  commença-t-il,  par  pitié,  revenez  àT6\is  et  écdii- 

tez-moi Je  suis  innocent,  et  fuir,  ce  serait  avouer  que  je 

suis  coupable .  i 

— Eh  ! qu'importe  !;..... 

—  -Pensez- vous  donc  que  ma  fuite  arrêterait  le  procès  f  Non, 
Absent,  je  n'en  serais  pas  moins  jugé,  et,  reconnu  coupable 
sans  discussion,  je  serais  condamné,  flétri,  déshonoré  sans  re- 
tour...... 

— Qu'importe  !....dit'-elle  encore. 

Alors  il  comprit  que  ce  ne  serait  pas  avec  de  telles  objec- 
tions qu'il  la  ramènerait  à  la  raison. 

Il  se  releva  et  d'une  voix  ferme  : 

— Laissez-moi  donc,  prononça-t-il,  vous  apprendre  ce  que 
vous  ignorez.  M'évader  est  aisé,  j'en  conviens.  Je  crois  comme 
vous  que  nous  gagnerions  facilement  l'Angleterre,  et  même 
que  nous  réussirions  à  nous  embarquer  sans  être  inquiétés... 
Mais  après  ?  Le  câble  tranfia|lantique  devance  les  plus  rapides 
paquebots,  et  en  mettant  le  pied  sur  le  sol  américain,  j'y  trou- 
verais sans  doute  des  agents  chargés  de  «l'arrêter......... Sup- 
posons cependant  que  j'échappe  à  ce  premier   danger  !.,.. 

Croyez-vous  qu'il  âoit  au  monde  un  lieu  d'asile  pour  les  inten- 
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diaires  et  les  assassins  ? ..II  n'en  est  pas Aux  plus 

extrêmes  limites  de  la  civilisation,  je  rencontrerais  toujours 
une  police  et  des  soldats  qui,  le  traite  d'extradition  à  la  main^ 
me  livreraient  à  la  justice  de  mon  pays.  Seul,  je  parviendrais 
peut-être  à  déjouer  toutes  les  recherches.  Je  n'y  réussirais  ja- 
mais vous  ayant  avec  moi  et  ayant  près  de  nous  votre  grand- 
père  et  les  tantes  Lavarande. 

Frappée  de  ces  objections  dont  elle   n'avait  pas  même  eu 

l'idée,  Mlle  de  Chandoré  se  taisait. 

— Cependant,  continuait  Jacques,  j'admets  que  nous  ayons 
échappé  à  tous  les  périls.  Quelle  serait  notre  vie  ?  Vous  ima- 
ginez-vous ce  que  doit  être,  que  de  toujours  fuir  et  toi^ours  se 
cacher^  que  de  n'oser  affronter  les  regards  d'un  ^trangçr  et  de 

trembler  sans  cesse  d'être  découvert  ! Avec  moi,    Denise^ 

votre  existence  serait  celle  de  la  femme  d'un  4e  ces  banditf 
que  trftquent  toutes  )es  polices  du  monçle...,....,.£tk  4acbez<^e, 
cette  existence  est  si  épouvantable  qu'on  a  vu  des  scélérate 
endufcis  se  Uvfer  pour  en  finir,  et  donner  leur  tête  en  échange 
d'une  nuit  de  sommeil  ! 

Pareilles  aux  perles  d'un  collier  qui  s'égrène,  de  gro^seï 
larmes  roulaient  silencieuses  sur  les  joues  dé  Mlle  Devise. 

— Peut-être  avez-vous  raison,  Jacques,  murmura-t^elle. 
Mais,  malheureux,  si  vous  êtes. condamné  ! 

—Eh  bien  !  j'aurai  du  moins  fait  mon  devoir.  J'aurai  tenu 
tête  à  la  destinée  et  défendu  mon  honneur.  Et,  quelle  que 
puisse  être  la  condamnation,  elle  ne  me  terrassera  pas,  et  tant 
que  mon  cœur  n'aura  pas  cessé  de  battre,  je  continuerai  à  lut- 
ter. Et  si  je  meurs  avant  d'f.voir  démontré  mon  innocence, 
c'est  à  iTiCS  amis,  à  mes  parents,  à  vous,  Denise,  que  je  ■  légue- 
rai la  tâche  de  poursuivre  ma  réhabilitation  ! 

Elle  étaiî-  digtie  de  comprendre  et  de  partager  de  tels  senti- 
ments. 

-^J'ai  eu  tort,  Jacques,  dit-elle,  en  luf  tendant  la  miiin,  il 
faut  me  pardonner....  j|  >ur,T;  iius 

Elle  s'était  levée,  et  après, quetg îles  instants  elle  .s'àppi-êt'ait 
à  se  rctîrér,  loi's.quë' Jacqùeî  là.  reurit 

—Té,' rieyeùx  pas  fiiuf,  fijl;-ii, 'm»tsl tes  gèris.' i4uî  côiisei^taîéïit  à 
iavonser  mon  évasion,  ne  consenliraiènt-ils  pas  a^nie  fdtfrhir 
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1ç  mpyen  dépasser  un  soir  quelques  heuies  hors  de  la.  pri- 
son.... 

— J<'  le  croîs,  répondit  la  jeune  fille,  et  si  vous  le  voiliez,  je 
Ti'en.  assurerai. 

— Oui.  Ce  serait  peut-être^une  suprême  ressource... • 

Ils  se  séparèreut  sur  ces  mots,  en  s'exhortant  au  Courage 
et  en  se  promettant  de  se  revoir  les  jours  suivants. 

Mlle  Denise  rejoignit  la  pauvre  tante  Lavarande,  bien  lasse 
de  sa  longue  faction,  et  elles  se  hâtèrent  de  regagner  la  rue  de 
la  Rampe. 

— Comme  tu  es  pâle,  mon  Dieu  !  s'écria  M,  de  Cbandor^  en 
.apercevant  sa  petite-fille,  comme   tu   as    les    yeux   rouges  1 

Qu'est-il  donc  arrivé  ? 

Elle  lui  raconta  tout,  et  le  vieux  gentilhomme  se  sentit 
glacé  jusque  dans  la  moelle  des  os,  en  reconnaissant  qu'il 
n'avait  dépendu  que  de  Jacques  de  lui  enlever  sa    petite-ftlle. 

Il  ne  l'avait  pas  fait,  cependant  ! * 

Ah  !  c'est  un  honnête  homme  !  s'écria-t-il. 
Et  effleurant  de  ses  lèvres  le  front  de  Mlle  Denise,: 
— Mais  tu  l'aimes  donc  plus  que  Jamais  ?  murmura-t-il, 
— Hj^las  !  répondit-elle,  n'est-il  pas  plus  que    jamais    mal" 
iie^reu^  l 
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—Vous  savez  la  nouvelle  î 

— -NJoh. 

— Mlle  de  Chandoré  est  allée  visiter  M.  de  Boiscoran. 

— îEst-ce  possible  ! 

—C'est  exact.  Vingt  personnes  l'ont  vue  remonter  la  rue 
dû  Château,  au  bras  de  l'aînée  des  demoiselles  de  Lavarande* 
Entrée  à  la  prison  à  deux  heures  dix  minutes,  elle  n'en  est 
*essortie  qn'à  trois  heures  un   quart...... 

— Cette  jeune  personne  est  folle  ! 

— Et  la  tante,  que  dites-vaus  de  la  tante  ?  , 

— Qu'elle  est  plus  folle  encore  que  sa  nièce. 

—Et  M.  de  Chandoré  ? 

— Il  faut  qu'il  ait  perdu  la  tête  pour  autoriser  des  frai^quev 
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pareilles.  Après  cela,  vous  savez,  tantes  et  grand-pcre  dit  tou- 
jours fait  les  quatre    volontés  de  Mlle  Denise 

— Jolie  éducation  ! 

— Voilà  ce  qu'elle  produit.  Après  un  tel  éclat,  il  est  împos- 
aib'e  qu'une  jeune  fille  trouve  un  homme  qui  consente  à 
l'épouser.... 

Ainsi  fut  accueillie  à  Sauvcterre  la  nouvelle  de  la  visite  de 
Mlle  Denise  à  Jacquc.-.,  nouvelle  qui,  en  un  moment,  eut  fait 
le  tour  de  la  ville. 

Les  "  dames  de  la  société  "  n'en  revenaient  pas.^ 

C'est  qu'on  est  excessivement  vertueux  à  Sauveterre,  et 
qu'on  s'y  croit,  en  conséquence,  le  droit  d'être  encore  plus  sé- 
vère, et  que  surtout  on  n'y  badine  pas  sur  le  chapitre  des 
convenances. 

Braver  l'opinion  y  est  un  crime  qui  ne  se  pardonne  pas. 

Or,  l'opinion,  de  plus  en  plus,  se  déclarait  contre  Jacques  de 
Boiscoran.  Il  était  à  terre,  on  se  disputait  la  gloire  de  le 
frapper. 

— S'en  tirera-t-il  ? 

Ce  problème,  quotidiennement  posé  au  "  Cerc'e  littéraire  " 
avait  fait  jaillir  des  flots  d'éloquence,  provoqué  d'ardentes  dis- 
cussions et  même  soulevé  des  disputes  terribles,  dont  l'une 
avait  failli  se  terminer  par  un  duel. 

Mais  nul  ne    se   demandait   plus  : 

— Est-il  innocent  ? 

L'éloquence  du  docteur  Seignebos,  l'influence  de  M.  Sénes- 
chal,  les  habiles  efforts  de  Méchinet,  avaient  également 
échoué.  .  '  ' 

—Ah  I  nous  aurons  une  session  intéressante  !  disaient  quan- 
tité de  gens  qui  déjà  s'inquiétaient  de  savoir  quel  serait  le 
président  des  assises,  afin  d'être  .des  premiers  à  lui  demander 
des  places.  ; , 

Aussi,  de  jour  en  jour,  s'intéressait-on  plus  passionnémeat 
a"u  procès  et  à  tous  ceux  qui  directement  ou  iridlirectcment  s'y 
trouvaient  mêlés., 

On  voulait  savoir  ce  que  faisaient,  disaient  et  pei;isaient  M, 
et  Mme  de  Claudieuse,  Cocbleu,  M.  Galpin-Daveline,  Me  Ma- 
gloire,  Mlle  de  Chandoré,  Mme  de  Boiscoran,  le  docteur  Sei- 
gnebos. 
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On  puisait  dans  l'absence  du  marquis  de  Boîscoran  une 
preuve  nouvelle  de  la  culpabilité  de  Jacques. 

On  s'étonnait  du  f^éjour  prolongé  de  Me  Folgat,  lequel  avait 
généralement  déplu,  par  suite  de  son  extrême  réserve,  qu'on 
attribuait  à  une  fierté  aussi  excessive  que  déplacée,  et  on  di- 
sait : 

— Il  faut  qu'il  n'ait  guère  d'ouvrage  à  Paris,  pour  rester 
comme  cela  des  mois  à  Sauveterre... 

Tout  naturellement  le  rédacteur  de  V Indépendant  de  Sauve* 
terre  exploitait  d'une  ardeur  sans  pareille  cette  mine  inespé- 
rée d'intérêt. 

Il  en  oubliait  sa  grande  querelle  avec  le  rédacteur  de  ^Im- 
partial de  la  Seudrc,  qu'il  accusait  de  bonapartisme  et  qui  lui 
répondait  par  l'épithète  de  communard. 

Chaque  jour,  en  dehors  de  la  chronique  locale,  il  ajoutait 
un  paragraphe  à  l'Affaire  Boiscoran. 

Et  il  écrivait,  usant  et  abusant  de  l'initiale  : 

"La  santé  du  comte  de  C...,  bien  loin  de  s'améliorer,  décline 
visiblement.  Il  se  levait  lors  de  son  installation  à  Sauveterre, 
et  maintenant  il  ne  quitte  plus  le  lit.  Celle  de  ses  blessures  qui, 
dans  le  principe,  semblait  présenter  le  moins  de  danger,  celle 
de  l'épaule,  s'est  soudainement  aggravée  sous  l'influence  des 
chaleurs  tropicales  de  ces  derniers  jours.  A  un  moment,  on  a 
pu  redouter  la  gangrène,  et  croire  qu'il  en  fandrait  venir  à  une 
amputation.  Hier,  M.  le  docteur  S nous  a  paru  inquiet. 

"  Et  comme  un  malheur  ne  vient  jamais  seul,  la  plus,  jeune 
des  filles  du  comte  de  C est  très  sou fîfrante.  Elle  était  ma- 
lade de  la  rougeole,  lofs  de  l'incendie  ;  la  terreur,  le  froidj  et 
le  déplacement  ont  amené  une  rechute  qui  peut  n*être  pas 
sans  danger. 

"  Au  milieu  dé  si  cruelles  épreuves,  Mme  de  C.....est  admi- 
rable de  dévouement,  de  courage  et  de  rés'gnation.  Aussi, 
lorsqu'il  lui  arrive  de  quitter  un  moment  ses  chers  malades 
pour  venir  à  l'église  prier  pour  eux,  recueille-t-ellesurson  pas- 
sage les  marques  de  la  plu,s  respectueuse  sympathie  et  la  plus 
sincère  admiration  ". 

— Ah  !  misérable  Boiscoran  !  s'écriaient    les   Sauvetei'Héns 
apfès  un  tel  article.    "•  '"'^''^  5/itf  n  .  .;;:  -    :.■■..-    4  -y      -r  ■ 
■    Le  lendemain,- ils  Hsaicritînin.b  rh;q  n;  Mmni-it» \u  si/l 

"  Nous  avons  envoyé  prendre  ■'^'rHôpîtàf;  et  Wtâ  !asu|!^i 
rieure a  bien  voulu  nous  donner  des  nouvelles  de  Q..\...^\^ 
pauv^'idiotdohtle  rôle  a' été^èî  décisif  dans  le    drame    safi- 
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glant  du  Valpinson.  L'état  mental  de  C ,nc  s'est  pas  i^o< 

difié  depuis  qu'il  a  été  soumis  à  l'examen  dés  hommes  de  l'art. 
L'étincelle  d'intelligence  allumée  en  son  cerveau  par  l'horreur 
■du  crime,  semble  décidément  et  à  tout  jamais  éteinte;  Impos- 
sible de  lui  arracher  une  parole.  A  peine  semble-^t-il  recon- 
naître les  gens  qui  prennent  soin  de  lui.  Il  n'est  cependant 
pas  entermé.  Inoffensif  et  doux,  comme  un  pauvre  animal 
qui  aurait  perdu  son  maître,  il  erre  tristement  à  travers  les 
cours  et  les  jardins  de  l'hospice.- 

"  M.  le  docteur  S ,qui  s'était  beaucoup  occupé  de  lui,  a 

presque  totalement  renoncé  à  le  voir. 

"  Quelques  personnes  pensaient  que  C serait  appelé  en 

témoignage.  Des  informations  puisées  aux  meilleures   sources 
nous  autorise  à  croire,  au  contraire,  que  les   débats   perdront 

•.cet  élément  si.  dramatique  d'intérêt,  et  que   C ne  paraîtra 

pas  devant  le  jury". 

— Décidément  la  déclaration  de  Cocoleu  a  été  un  coup  de 
la  Providence,  disaient,  après  cela,  en  hochant  la  tête,  des 
gens  qui  n'étaient  pas  bien  éloignés  d'y  voir  un  miracle. 

Le  jour  suivant,  le  rédacteur  de  l'Indépendant  s'occupait  dé 
M.  Galpin-Daveline  : 

*'  M.  G.  D..., écrivait-il,  le  juge  d'instruction,  est  en  ce  Vno- 
ment  assez  souffrant,  ce  qui  est  bien  compréhensible,  après 
une  enquête  aussi  laborieuse  que  celle  de  l'affaire  Boiscoran. 
On  nous  assure  qu'il  n'attend  que  l'arrêt  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation  pour  prendre  un  congé  qu'il  compte  pasr 
ser  à  une  des  stations  thermales  des  Pyrénées.  " 

Arrivait  alors  le  tour  de  Jacques  : 

"  M.  J.  de  B supporte  mieux  qu'on  ne  sV  serait  attendu 

la  détention  préventive  Sa  santé,  d'après  les    renseignements 
qui  rous  parviennent,  serait  excellente,  et  son  moral   n'aurait 
poire  souffert.  Il  lit  beaucoup  et  consacre  une   partie   de  ses 
suies  à  préparer  sa  défense  et  à    rédiger  des   notes   pour  se» 
aKOcats " 

Puis  venaient  au  jour  te  jour  de  moindres  nouvelles  : 

•"  Le  secret  de  M.  J.  de  B vient  d'être  levé.  " 

Ou: 

''M.  de  B...«a  eu  ce  matin  une  entrevue  avec  ses  défenseurs, 

Me  M ,rhomme  le  plus  éminent  de  notre  barreau,  et    Me 

F...n  un  jeune  et  déjà  célèbre  avocat  de  Paris.  Cette  conférence 
a  duré  plusieurs  heures.  Nous  nous  abstiendrons  de  détail^ 
jooais  no»  lecteurs  comprendront  la  réserve  que  nous  im.pose  la 


LA  coitbk  AU  ooir 


iSê^ 


situation  pënible  d'un  prévenu  qui  continue  à  protester    éner- 
giquemeiit  de  son  innocence...." 

Et  encore  : 

"  M.  de  B a  reçu  hier  la  visite  de  sa  mère.  "  il 

Ou  enfin  : 

"  Nous  apprenons,  à  l'instant,  le  départ  pour  Paris  de  Mme 

la  marquise  de  B et  de^e  F...... — Notre    correspondant 

de  Poitiers  nous  écrit  que  la  décision  de  la  chambre  des  mises> 
en  accusation  ne  saurait  tarder.  " 

Jamais  l'Indépendant  de  SauDeterre  n'avait  eu  tant  de  lec- 
teurs assidus. 

Et  comme  c'était  à  qui  serait  le  mieux  renseigné,  quantité 
de  désoeuvrés  s 'étaient  constitués  les  espions  volontaires    des 
amis  de  Jacques,  et  passaient  leur  vie  à  essayer  de  surprendre 
ce  qui  se  passait.chez  M.  de>Ghandor4  l;e8  plus  hairdis  j^rrÂ- 
taJtintles' domestiques  et  les  Jnteryogeaient 

Voilà 'cotootient,  le  sùir 4ie; la'  «visite  tk  Mlle  Denise  %'  l9- 
prison^:  ilisé-trouvaitrdesifen^  à  f.â'nerifite;d4;  jb  IKaimpe. 

Vtrs  lesi  dise  ihettres  et  démi«l,i  ilsivtrentkiiVQiture  de  M»  40' 
Chandoré  sortir  de  sa  remise  «t  Memr  »'arrclei:  /  d«V{Uit  ■  ^ . 
porte. 

A  oflee  heHrés,sMi.>^  Ghiandoré'ret  le  docteur  S^llgfVel;^ 
y-prireni  place,  et  le  cocher  fouetta  sçn  cheval  qui  paftit  ^^.\^^ 
grand  trot. 

— Où  peuvent-ils  bien  ajler?... .se  demandèrent  les  cu- 
rieux  

Et  ils  suivirent  la- v6iture. 

C'est  à  la  gare  que  .sfc  faisaient  conduire  le  docteur  et  grand- 
père  Cihandoré. 

Prévenus  par  une  dépêche,  ils  se  rendaient  au-devant  du 
marquis  et  de  la  marquise  de  Boiscoran  et  de  Me  Folg^t. 

Ils  arrivèrent  bien  trop  tôt. 

Le  <?hemmde'fer  d'intérêt  local  qui  dessert  Sauveterre  n'est 
pais  lis'prtmier  du  monde  potiir  la  régul&rité,  et  garde  encore 
dafn*s  son  service  certaines  4iabitudesi  de  ces  andennes  pataehes, 
dent  t«'tioiii<t«(ErteUnt^>Citi  moment  du  départ,  avait  toujours  ou- 
bliiez «(lie>^omn)iSsio«i.  ,    ■ 

>  J^  imlMuft  tft'^Uàd^'létHjkih  <t<ii  ^filt^éi  «t^ti'âà  pat   à  ioilté 
heures  cinquante-cinq,  n'était  pas  encore  signalé.  Tdil^  tttit* 
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environs  était  silenciçux  et  désert.  A  travers  les  vitres,  on 
apercevait  le  chef  de  la  station  sommeillant  dans  çon  grand 
fauteuil  de  cuir.  Employés  et  facteurs  dormaient,  allongés  sur 
les  banquettes  de  la  salle  d'attente. 

Mais  on  est  fait  à  ce  système,  à  Sauvëterre,' on  en  à  pris 
son  parti,  et  c'est, sans  étonnement  ni  impatience  que  -M.  de 
Chandoré  et  le  docteur  SeigneboS|Se  mirent  à  se  promener  de 
long  ^n  large  dans  la  cour.;  .    ,     ;  , 

On  ne  les  eût  pas  beaucoup  plus  sufprisi  car  ils  connais- 
saient leur  ville,  si  on  leur  eût  dit  qu'en  ce  moment  même  ils 
étaient  observés.  C'était  ainsi,  pourtant.  Deux  curieux,  plus 
ob«tîti^  que  les  autres,  avaient  pris,  pour  les  sîuivre  jusqu'au 
bout,  l'omnibus  qui  dessert  tous  les  trainsi  Et,  postés  un  peu  à 
l'écart,  ils  se  disaient  : 3 ''31V  M -^;  ..naiMSii^  ' 

'^-i-Ahça  t  qu'attendént-ils  comrhe'cefe'  ?.... 

Enfin,  vers  une -heure  moins  un: qaart,  uns  sonnette  tinta, 
et  lar  station  parut  s'éveiller  eaisursaut  Le  chef  de  gare 
ouvrit  son  guichet,  les  facteurs  sa  dressèrent  en  se  déttrànt  ks 
bl*as  et  en  se  frottant  les  yeux,  des  jurons  retentirent,' les  por- 
tés claquèrent;  et  le  sable  cma  sous  la  roua  des  brouettes 

Bientôt  on  entendit  dans  le  lointain  comme  un  sourd  .rou- 
lement dé  tonnerre,  et  presque  aussitôt,  tout  à  l'extrémité  de 
la  voie,  brilla  dans  la  nuit,  comme  une  boule  de  feu,  la  lan- 
terne rouge  de    la    locomotive M.  de    Chandoré  et    le 

doctiur  coururent  à  la  salle  d'attente. 

Le  train  s'arrêtait.  Une  porte  s'ouvrit  et  Mme  de  Boiscoran 
parut,  s'appuyant  au  bras  de  Me  Folgat,  Le  marquis  de  Bois- 
coran, un  sac  de  voyage  à  la  main,  suivait. 

— Tout  s'explique  ! se  dirent  les  espions  volontaires 

qui  étaient  venus  coller  l'œil  à  une  des  fenêtres. 

Et  comme  le  train  n'amenait  aucun  autre  voyageur,  ils  ob- 
tinrent du  conducteur  de  l'omnibus  de  partir  à  l'instant  même, 
pressés  qu'ils  étaient  d'annoncer  l'arrivée  du  père  de    l'accusé. 

L'heure  était  indue  :  depuis  longtemps  la  ville  dormait, 
mais  ils  ne  désespéraient  pas  de  trouver  encore  quelques  habi- 
tués au  Cercle  littéraire.  On  veille  souvent  fort  avant  dans  la 
nuit,  à  ce  cercle,  depuis  qu'on  y  joue, — car  on  joue  et  même 
asaezi'gros  Jeu  pouç^y  ffr^re  trèsTJqtlimcrnt  son  biUct^de  cinq 
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Cette  aimable  distraction,  à  vrai  dire,  ne  date  que  de  quel- 
<iues  années^  A  dix  heures  sonnantes, ,  autrefois,  Ijgs  journaux 
)us  et  relus  et  les  cancans  épuisés,  chacun  regagnait  tranquil- 
jennient  son  logis.  Mais  voilà  que,' vers  1850,  un  homme  de 
plaisir,  grand  ami  de  la  viej/^yeuse,  et  çî'ai Heurs  fort  spirituel, 
fut  nommé  sous-préfct  à  Sauveterre.  Il  s'y  eun,uya,  et,  pour  se 
distraire  ,  il  eut  l'idée  d'inoquler  aux  habjtviés  du  eercle  ,-  le 
virus  du  baccarat  tournant.  I|  n'y,  avait  pas  de  chance,  mais 
les  autres, y  prirept  un  goût  extrême.      .,  , 

Et,  depuis,  le  sous-préfet  a.été  changé,  oia^is  le  baccarat  est 
restéj^au  grand  d.éses|^oir»des  "  daraps  d^    la    société..........  ' 

jDoncles  irï^plaça|ileç.|Çurieu^  avaient  chance  de  trouver  des 
prejUg:^  pour  leur,  g^ssç, nQv^yelle.Ë,tcgper}da^it,,  .moins  pres- 
sé? dç;  la . rep^i^dre,;  il^.  qus^^e^t  a^^isf é^,  ,^^  '  ooil  =  s.9.ns  émotion 
4)eVt.ietje,^à  £ettç  g|pni|9r^,eç^îre;v^e^e^|^'^^5!jC^^  du 

marquis  de  Boi.-ir , 


vraipnt  la  bouche  pour  se  parler,  puig  ils  se  taisaient,  côtflftfe 
«  j^s' Jiï^int^^  qui'iéif  r  mdntâiëifr  a^ 

bép^^hs"(è  çoéqr,...Enjti-e  én^,  ^'âîfeiiîrà'^u^ltèfît-il'  besoiri  de 
paroles' !..r.'N''étai{--ée  paras^éî!' dé  c^éfe  lilifè^fe  étreirtte 'pour 
que  le  père  de  Jacques  comprit  tout  ce  que  devait  souffrir  le 
grand-père  de'béhise  !:.... ::t';^"""''"  -^'^  '   "'^'r^^  '-'  •     '  -" 

Et  ils  demëtn'aiënt  immobiles,  en  face^'Fun  de- l'autre,  quand 
le  docteur  Seignébos, -qui  se  donnait  comme    toujours    beau- 
coup de  mouvement,  vint  à  eux.  •'         ■'* 
'     '—Les  bagages  sont  sur.  làvoitUrë,  leur  dit-il,  venez-vous  ?.. 

Ils  sortirent.  ■   ';->'JSif:  3ih  ...>..   ...■■oU '}■:,■  '  .'■■■. 

La  nuit  était  fort  claire  ëtà  l'horizpn,  au-dessous  de  la  masse 
noire  de  la  ville  endormie,  se  détachaient  sur  le  bleu  pâle    du 
ciel  les  deux  tours  du  vieux  château  transformé  en  prison. 
.    — Voilà  donc  où  est  Jacques  !  murmura  M.   de    Boisc(?rain. 
Voilà  où  est  enfermé  mon  fils  accusé  d'un  crime  atroce.... 

— Nous  l'en  tirerons,  morbleu  I  interrompit    M.    Seignébos 
en  aidant  le  marquis  à  monter  en  voiture. 
^  Mais  c'est  en  vain  que,  durant^  Iç.projçl,;!^  doctewi;^.€|faj^a 
aiai!  qu'il  le  dit,  de  remonter  le  courage  de   ses  compagnons 
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4e  routç.  Ses  espârances  ne  trouvaient  nul  écho  en  ces   âmts. 

déliées. -^r'-^^~-^'--"  ■    "    '    ■• 

'^';ile  Folgat  s'ihfôrma  de^MHè  Denise,  tju'U  aVait  été  sut^iris 
(de  lie  piis  Votrl  la  ||kre. 

'  Af^'afe  Chaiidoré^ lui  répondit  «Jù'dle  était  restée  à  la  ihàiion 
avec  les  tâintès  Lavara1ilde,pôu^tenir  compacte  à  '  Me'^  Ma- 
ploîré.  Et  clé  fût  tout 

Il  est  de  ces  situations  où  parler  ^st  unSup^Hce. 

Le  marquis  àt  Boiscoran  n'avait  pas  ti^ô'p  de  toute  sa  vo. 
lonté  pour  maîtriser  des  spasmes  qui  i^ssëniblàient  fort  à'^des 
sanglota.  Dé  se  voir  à  SauVétèrre,  cela  î«  bfettlcyef^ii  Ladis- 
leKtitk,  ^'udi  qu'on  dise,  éimbùsse  lés  setl^tibns.  tTne  ^i|hée 
de  tnaih  de  M/diè  Bôiscortin  r%^^^  les 

lettres  iïù'îl  a^^ît  reirucs^rfe|)uïs'titf'âibîifc- E^^  eh  dééi6av«*iit  au 
^^M  il  prisoïi  dé  |aaïues^,"iï^^i^^  l'é* 

^ù\j^hiÉàil>l^^td^é«Wcé 
jÇulper..^.^       Il    ,,'     ,  .- .      V-  .":;■••*: '.'■■!     v- w-'T}'- 

comme  «.tous  Ie|  ressorts  de  son  ame  se  tu^nt  hmti  a  un 

.m.^>li^^rÇ*W^ft4ffi^#:-,4«  les  ^yolr„^nsi,:/âcfablés. 
,4'»^,4l^sespfi^|i^^,^u:^jlj^-îl  \|58pérer,  lui  qoî. savait  la .  des- 

<,qUeS.    .  -'-._-;•...,-•.  ,;    ,•       ;     -^ 

La  voiture,  cependant,  s'arrêtait  rue,  de  la  R.ampe. 
;  irL^' porte  de  lA!i¥^s<M^;)sI<>^yt|t;  aussitôt,  ^e^  de  Boisco- 

ran  setfouv*  dan*rllîÇ(^raSf<il9;ii^^  la    soutint  jusqu'à 

un  fauteuil  du  salon. 

■  ;  <Les -autres  aviaiienttauivi^rli  était  plus  du  deux  heures^  mais 
chaque  minute  désormais  avait  sa  valeur. 

.-*<  -RajuslàtttMses  'itirtèttes  : 

-^JesUis-  d'avis,  comtnetïçia' lé  ddctctirSeignebos,  d'échan- 
ger nos  rehsè^neméttts.^  Ifofj  ici;  j^èri  suis^tcrtijoùtt'  au^-méme 

■  ' ^oWt;'  Mais;*  vctJs  sàve«'  mes  côhvictïons  ?  ^  Je  ' ^h'ei* ' -  démords 
pas;<ï«!ît6ieti  éàt'oti'sîmuîatè^i^  et  jeié  'pWJùviérât!  ^-Jé-  *Siiible 
ïïé-'ijfife  Woitupë^l^iïé  ïm  v^ 

près  que  jamais,      •' '  "'^^'vn:>  ;;-:.^f:  -i  .i,Ç-}^iy[':i<  v'  " 


• 


V<îïte   *ttiéai*ti^ 


ux  heures,  mais 


un  '-i. 


VQU8  sacrifies.  É.<59mtWt-.l*<*l.V -;,.,. ..   .,v;-.v/j  '',!i  ;.,:r./-V,;r 

Et  pâl«)  ç»|r  il  lui  ea  çoûtaul;  diffr,evisemni4f^yfftX}p  **9J^^, 
de  son  cœur,  msis  l'œil  étihcelant  d'énergie,  et'  d'Une  Voii^ 
vibFjSnte,  elle  raconta  ce  qi^  4éjà,  elle  avait  avoué  |i  son  grâna- 
père,  c'est-à-dire  les  propositions  qu'elle  était;  allée  ,  portct  à 
Jacques  et  son  refus  obstiné  de  fuir: 

— Bien  jeune  fille,  approuvait  M.  Seignebos  enthousias-n  é; 
très-bien  !... .Si  malheureux  que  soit  Jacques,  on  peut  encore 
envier  son  sort  !.. 

Mlle  Denise  terminait. 

Adressant  à  Me  Magloire  un  regard  de  triomphe  : 

— ^^Api^ès  cela,  ajouta-t-elle,  cst-il  quelqu'un  encore  qui  puisse 
croire. que  Jacques  est  iin  lâche  assassin  ! 

Le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  n'était  pas  de  ceux  qui 
ti«;nnent  à  leur  opinion,  plus  qu'à  la  vérité. 

— J?;^\fo^e,  dit-il,,  que  si  j'avais,  à  voir  Jacques  demain  pour 
la  première  fois,  je  ne  lui  parlerais  pas  comme  je  l'ai   fait..^./« 

-'■'«Ët.Q^,  s'écria  le  mflrq^^is  de  Boiscoran,  je  dçdare  que  je 
répoitclde,  mon  filjscontme  de  moi-n)iême,  et  je  lui  dirai    de- 

Et,  se  penchant  vers  sa  femme,  et  assez  bas  pour  qu  eue  fut 
—Et  l'jp spjÇjrt^  ,âj,Qut^-t-4l,  j^li^  i^^r  "^  pardonnerez  des 

Mais  les  forces  de  la  marquiç^r é^aijç^t  à  bout  ;  elle    défait- 

Wt,  et  -.eXltc^^xxt^jp^vf^K^.^^^i^^ 

Sur  leurs  talons,  le  docteur  Seignebos  donna  un  tour  de 
clef  à  la  porte,  et  s'adQSç»9tgjil^^hç?^ify.é^,^^^t  .'«^''ant,  pp»ir 

b,e^^,ses^lunjî^:4;o;r.C^  ..y_ 

I    -~M?M^tenfint,.lj^«.IVQlfija^  ^^t-u,.p^^^^  parler  librc- 

Iment  ÛUcPfs  nQ«vcÔ«iiiçirt%,y<M^^i.j..,^.,^  W»iim  -»  T    ' 


mr 
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,D'un  bopd  le  prisonnier  fut  debout. 
•''Dès'fa  vëiSe'ài^  édir;  unt'bal^  He  M:-^ét  'Châlidôfé  l'avait 
prévenu  de  l'arrivée  du  marquis  •  de  IBoîat^ô'ran;    èf  tbtft  soit 
temps,  depuis,  s'était  passé  à  se  préparer  à  cette  prenlièrè  en- 
trevue. '  '.    ,, 

Que  serait-elle  ?...... Rien  ne   pouvait   le   lui   faire  prévoir. 

Aussi  s'était-il  résolu  à  se  tenir.sur  la  réserve.  Et  tout  en 
suivant  Blangin  le  long  des  escaliers  et  des  interminables  cor- 
ridors, ne  se  préoccupait-il  que  de  se  composer  un  visage  im- 
passible, et  de  préparer  une  phrase  strictement  respectueuse. 

Mais,  avant  d'avoir  pu  prononcer  un  seul  mot,  il  était  dans 
les  bras  de  son  père,  qui  le  serrait  contre  sa  poitrine,  en  bal- 
butiant :  ' 

— Jacques,  mon  pauvre  fils,  malheureux  enfant  ! ■.. 

De  sa  vie,  longue  et  déjà  bien  éprouvée,  le  marquis  de  Boîs- 
Côran  n'avait  été  si  rudement  secoué. 

Attirant  Jacques  sous  une  des  fenêtres  du  parloir,  et  se  re- 
culant pour  le  mieux  considérer,  il  s'étonnait  des  doutes  qui 
gi  longtemps  l'^avaient  déchiré. 

Il  lui, semblait  se  revoir  à  l'âge  de  Jacques.  II  reconnaissait 
son  attitude  et  son  visage,  ses  traits,  l'expression  tranche  et 
un  peu  hautaine  de  sa  physionomie,  son  regard  droit  et 
clair. .....''        '■  '"'■  ■*'  *'■  ^■'^^'^■'''^  ^'  ^^■'^v  IfîfiUjnfHî  se.w.» 

.Puis,  soudain,  passant  aux  détails,  il  s'inqiiîé^âft  de  ramài- 
grissem'ent  extraordinaire  de 7âtques/âe'sa'pâlèui',  et  il'  s'ef- 
frayait de  lui  voir  aux  tertipeâ;  entre  lék  boucles:  de  ie^chèvéux 
pqirs,  quelques  mèches  felàncHés.i..^.'  ''•'').,' 

—Malheureux,  s'écrïa^t-fl.'cbnimetû  ïwMÛ  soûflfHf''!  '^    '■*• 
— J'ai  cru  que  je  deviendrais  fou,  répondit  Simplement  Jac- 

it  avec  un  trembfëîifetit  dans  W  voix  :*"*  ^'  ^^^ 

--■Majls  vous,  mon  père,  reprit-il^  éomth^l' ne  m'àVei-voils  | 
pas  donn^  signe  de  vie  ?  t*ourqùd  avéz-vôiis  tààrtaifdé'? 

Le  marq«is  de  Boiscdfkn  ne'  s*^énc(ait  '^iit  îfb*p  â  céttè| 
question.  Mais  pouvait-il  y  réçpiydrc  ?  Pouvait-il  livrer  à  Jac- 
ques le  secret  lamentable  dtf  son  abstention  ! 

Dëtpurn^nt  un  peu  la  tête  : 
'■  'CEn  restàkà1»ii^4r^itMli*^péaîâ^  utileJ 

Bent  qu'ici.'  ''  ^^■'-^'^•-4'^"'^^' • -v^'^'^  i^^fi?> Vîlî'fiîj.o?  ^:^  :| 
'  •••. ■  .  wi  1-3  :■"!  3iéq  rt3o<;  ,'a:>'tftti,^U• 


Mais  son  embarras  était  trop  manifeste  pour  échapper  a  JaC* 


qviés. 


't'î 


Rj  ?-fiH 


>v  ,ii,->i«'n4«U— 


— Doutiez-voitsrïddnuOnde  ^otre  fils,  jîiqh»pèrc  ?•  fit4tj:?  truste-» 

ment;  ,■■■■''>'■•' 

' — Jamais,  s'écHa  le  marquis,  jamais  je  n'ai  douté  une  îPH 
nute.  Interroge  ta  tnère,  elle  te  dira  que  c'est  la  certitude  su-r 
perbe  de  ton  innocence  qui  m'a  empêché  de  partir  avec  cllei 
Quand  j'ai  su  de  quoi  on  t'accusait,  j'ai  répondu  :  C'est i  ab- 
surde ! 

Jacques  hochait  la  tête  : 

— L'accusation  était  absurde,  en  effet,  prononça-t-il,  et 
cependant  vous  voyez  où  elle  m'a  conduit. 

Deux  grosses  larmes  longtemps  contenues  jaillirent  brûlan- 
tes des  yeux  du  marquis  de  Boiscoran. 
■' — Vous  m'en  voulez,  murmura-t-ii,  Jacques,  mon    fils  ! 

Il  n'est  pas  d'homme  qui.  en  voyant  plç'irer  son  p^re,  ne 
sente  son  cœur  se  briser.  ,        ,/    -, 

Touses  les  résolutions  dé  Jacques  s'évanouirent.  Et  servant 
entre  les  siennes  lesinains  du  vieux  gentilhomme. 

Non,  je  ne  vous  en  veux  çias,  mon  père,  interrpmplt-il|, 
non  !..... «...Et  cependant  il  n'est  pas  de  mots  poui;  vqys  ex- 
primer tout  ce  que  votre  absence  a  aJQutéde  douleurs  à  mpç 
nnortelles  angoisses .... .-.  Je  inè  cro^is  abandonna"  f^nié  ! . . . . . . 

Pour  la  première  fois  depuis  son  arrests^tioni  le  malheureux 
trouvait  un  cœur  qù  versei^ltoûtcJ^  le&  tEUQeftucnes  j^jq^Qt  son 
cœur  débordait.  Devant  sa  mère  et  de.V3nt,MUerDen|^e^4'hoïV- 
neUf  lui  commandait  de  dissimuler  son  désespoir^,.  V^.^^^^^" 
]ité:de'Me  Ma^loire  avait  enipêché  toute  expansiqj^  >  Me 
Folgat,  tout  &i.  lui  étant  aussi  sympathique  que  .possible,  n'jé<- 
tàit  pour  lui  qu'us  ihCQQQU.ié,<.,«<'<*«t:i  5tfj>  ,j  )5u  «  yfXïXTiix  ^sidKj 
r  ■'  Tandis  qu'en  ce  moment,  devant  cet  ami,  le  pluâ  cher  et  le 
plus  précieux  qu'ait  jamaais  un  hottin^fc,  devaat  .son  p^r^> 
qu'avait- il  à  craindre  de  se  livrer  ?...  '    ;    i 

'  «i-Etitr-il  au  monde,  pôursuivait-il,  un  eKeinplç  d'uno^'  infor- 
tune aussi  inouïe  !  ...Êti»  innocent  ^  ne^pouvoir  I9 «^montrer ?! 
Connaître  le  coupable  et  n'oser  le  nommer  !..*A|^1  Je  o'av^ 
ppsxompris  dès  le  premier  jour  toute  l'horreur. 4e  U,  situation. 
J'avais  bieii  été i  un  instant  effrayé,  ea  reconnaissant  î  l'liii|>orr 
tance  des  chatiQesiyii^'éleYftitnt  cont^  piqi,  iqaJs  jjfl,:]a'avats 

...iifomiijjai  b* 
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piii  tarder  à  me  rassurer  en  me  disant  que  la  Justice'  sattia^ 
lbfleill'\dén<èlél-  la'v^rité;  I.a  josticet  C'était  mon  ami  Galpin- 
iDaveline,  qui  la  reprës«^utait,  et  il  se  souciait  bien  de  la  vérité 
vraiment^  pc^rvu  qu^il  prouvât  que  son  couptable  était  le-  cou- 
pable. Et  Comment  ne  reût>il  pas  prouvé  !  Lisez  les  pièces  de 
l'instruction,  mon  père,  et  vous  verrez  de  quel  concours  infer- 
nal de  circonstances  je  suis  victime.  Pas  une  circonstance  qui 
ne  m'accuse.  Jamais  ne  s'est  ainsi  manifestée,  cette  puissance 
mystérieuse,  aveugle  et  absurde,  qui  se  joue  de  nous,  et  que 
nous  appelons  la  fatalité!... 

Presque  inquiet  de  la  violence  de  son  fils,  M.  de   Boiscoran 
se  taisait. 

Et  Jacques  continuait. 

— L'honheUr  d'cKbôrd,  la  prudence,  ensuite,  ont  retenu  sur 
mes  lèvres  le  nom  -de  Mttié.  de  Claudieuse;  Le  jour  où  je  l'ai 
livré.  Me  Magloire,  mon  ami,  m'a  dit  que  je  mentais.  Alors  il 
m'a^'sembl^  que  t<!)*i t'était  perdu.  Alors  je^  i  n'ai  plus  aperçu 
d'autre  issue  qué-'U'  <:6ar  d'assises;  c'estwà-dire"  le  bag!ne  ou 
rééltifn^V'J'ài  Vôuln  me-tuen  J'étaisrésolu  à  me  débarrasser 
d'un  fà'rdfeàtf  devenu'  trbp  lourd  pour  mes:;  fprcesi  i .  Mes. .  amis 
tn^ënt^^aiti  cdmpreflridré: que  je  ne  m'appartiens  pasy  jet^^uertànt 
qu'il  'lÀë'rdstemf  ^àw  tvîmt  d'inteUigence  et .  une  ;  é^tincelté:^  d^ 
nëi^lè>,'jë>#'s(i<pâJP'lie  dMtft>de>d{^pic);»sr  de  nia  viea..]  ->; 
'    4-.Bi$lkea#tf0icJ(..;^«^écriaiM:^4e>  Boiscoran;  non;  voua  vn'm 

'Iffèi^^'pbui^V^r^^  vénueîMme  visitent 

ëilKves-<^^£â.^ti'etl<^'nfoâr(ytv^i%u....i.ûefuir:;  àon 
iàIUs  a^Mi^èlKt.iifl&*!tièi4j(Ui^!t<n«ationJnst:;ébé{  it£t!tibie^u,iniU^ 
Libre,  Denise  à  moi,  que  m'imporce^rait  'l^Àpmîo^  âd  mxmAHU 

|)>1Mae  éffr  VoM'èt^,  elle^i^VMi  mitfe  àtmeffigehonç  tjiojsèisirest^, 

cependant  Je  doute  du  salut, -et  jiê  resté  liî'nh'nj  /.  Ij  .u;vr,''jp 

^^ttis'^«fikr!sâC{t2 ^^  A^afïiiîs^ sufvlebanc' > rgroBsicrf !  diii -par- 

'li!ffr^%â0liiÀit<sb«tVi«)%t>tÀti!i8  8e»ffiài^^^^  ipottr  cft^ 

'rt'^i\iH^h'i^l^\3éfXmMiH  fiéupj  prj^d'iMtdessesaccè^dttojn^^ 
c!é#^il%t<iava{«^^^op-de^^iso>hi«hiprfw  {(  .v. 

/  :  '«^.i^'Mal^qil^e  faill  tlii»«ia4^/^'tti-^è^it:9par  mérïtavruit 
tel  châtiment!... 
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LA  CORDK  AU  COU  ^| 

Le  front  du  marquis  de  Boiavoran  s'était  soudaineméht 
b^oitiëri. 

— Vous  avez  pris  la  femme  d'un  juitre^jncm  fils, ^  proOQn- 
ça*t-il. 

Jacques  haussa  les  épaules. 

-^J'ainUtilcMme  de.Claudieuse,  Ht» il,  elle  mlaimait... 

>^£/4d^ltère  est  un  crime,:  Jacques r.. 

•^U»  crime  !..:  C'^t  ce  queime^di^it  Magloira  Mais  vous, 
mon  père,  vous,  Je  croyez-vous  vraiment  ?.-.  Alors  c'est  un 
<2t4me ,  qui  n'a  rien  àt  sinistre^. jauquel  tout  edgage  et.  encou- 
tage^  '  ddâftim^se  'Vante  .volosikiers,  .dont  to»ti  le  monde  plair 
santé  I...  La  loi,  c'est  vraij,!  arme  leti^rî  dujxlKpkde  viecnn^e 
mort...  Mais  quand  on  s^adiesse  À. la)  loi»  èlleipunit,les  coùpa- 
-bles  dé  s'x  mois  !:d6 (prison,  4u3i)sifoRt,idans>Une4naisen-  dç 
santét.kk'  ■  '•>'.  -     •'■'■■'        '•■'.'  ,""hiriq-;-  ''  >     r 

Ah  !.«... .^ivs'jkeût  su,  lejKftlhcUreux  L>..^. 

— Jacques,  interrompit  M.  de  Boiscoran,    Mme    de.j^^ÇAau- 
;^eiic^e<piirih%nd^  a JGe-<})iKvtHSi«Vctercii^*  qn^^wcidja  aesjtjRHeSk  la 
l'plus  jeune, «istiWDtillç61ké'iî..;i\:     ■  <<  r-.'îlct  c-rii  vn  ;',;;...Uit.c|->^  h., 
■->*-€»tttp«wtt*cf.i..;u.à»,    .'  '[  /     -.^.'l'r-.i- 

Le  marquis  de  Boiscoran  frémit. 

— C'est  possiibie  !;4;;Jii'wm'éorfïirjbil,(jct^;V(m5  dites  iiela. l^tnsi, 
'insoucicussmentt ^^infiénaé  \  luiùi,  ;; Viro^.  in^^vezio  donc^.^jamais 
■iongé  à>cie.iqUe'qezait!la/plQUlcur  du^iipmteidèj  jGiaitdieUsç{'i:i*il 

venait  à  apprendre  la  vérité  t Et  s'il  la,.^jQUp!çièqQait,'8é<ide- 

ment  ! ....VousJnoroefp|}r«niè;ii>dftoQ):pas^qwi'il(MigiBi^}t);:4'un 

soupçon  pour  empoisonner  sa  yiei~pottripfirdrej:^babIbment 
la  vie  d(Mcstte'fille(î^\ii,  cëtlai  vôtreà^^.. ,. Vous  ne  vous  jâtés^donc 
jama^isidit  qjx'iltest  deces.  émttSic, afyt/oebsi.dtmti  .tin:  homme 
.  soufiVe  plus  qoicUûmjènt^tiei  yo.tw  ft'jwezuaçulfcrti  dé  i  l'erceùr 
dont  vous  êtes>  victime. ^.u,.«v.        ■    ; 

Il  s'arrêta.  Vingt  mât»d«;(pliisodi  £(-%nùt  |»euJ:dètreiSon-  se- 

iCTét,, ,'..■-'■,!.   n  ■if/n't''^  i^T-r'^u-'f.'  ■■ùr  ■r:'"';    ■ 

.rSe  maîtrisant^^iginâte  àiun  hét:QÏque;Cfrort  : 

r^Mais  je  nef ,suiAjpasBVéin;Ut.|^ur -discuter,  reprtt-U  je.aui» 
aveûtt  vous  dirç^Kiuev^quoLjqH'i^iarKtve,  vc^re  pèrfenervpusjybàii- 
iidonnera  pasj  elj^ùç^âBi'tlri^Qii^jMut  subk  J'ûpprcdu-CJi^ 
•é'as^es^jeiS(«9i/asfti9,;à(Y0âeôWf».Mé».j    m,.  ->;- -^rritvhq  V  •.' 
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?■•■  -Tsnif*...'  .■'    -»;.,,<■  ,     '-  :.-;    ■>■     ..U,^jr  u     ;•'    •.;/;; 

avait  été  frappé  du  trouble  de  son  père,  de  l'intensité  de  son 
accent  jet  de  sa  véhcniancc  soudaine. 

Durant  un  dixième  de  seconde,  il  eut  comme  une  percep- 
tion vague  de  la  désolante  vérité.  r 

Maii>.a:vanf  d'etré-^fdrmulé,  le  soupçon  s'évanouit ,  devant 
cette  promesse  que  lui  ûiisiajt  le  marquis  de  Boi^coraii  d'af- 
■froHtèr  à  SCS    côtés  jl'/cpouvan table    humiliation    d'un   juge- 

.meilt;)'>  ■     •  ;'î.:  ;  » 

•    Proniicssç  subliirte  d'albnégation  et  de  piété  paternelle,   pour 
qui^savait  son  UorrfcUr(du  scandale,  sa  réserve  liautain^  et  son 
«specfc  de  3û4' pdussé  jusqu'à  l'exagération.         ".    !   ...!■ 
•  (■.'.  ,Au6«v  transporté  de  ration  naissante  :  -      ' ,  '  '   . , .  i 

;il -^Ab !  c'-Bst  à  moi,  raoh  phre,  ^'©cria  Jacques,  de;  vous  de- 
mander pardon,  à  moi  qui  avait  douté  de  votre  cœur  !,,....• 

De  son  mieux,  M.i  de   Boiscoraii  ,9c  remettait  de  la  se- 

/  "  -♦•-Oui,  je  vous  aifnp'  rïion  fils^  pwnoitça-t-il d'une voixgtave, 
et  cependant  ne  me  faites  pas  plus.héifdJqiie  que  je  .ne  le  suis 
réellement.  J'espère  encore  que  la  cour,  d'assises  ;  noua  sera 
épargnée.  >    i  ,,.:..    .; 

,i   —Elst-il  donc  survenu  l:juelque  incident  nouveaq  f 
;•;  — -Sans  avoir  précisément  réussi,  les  investigations    de   Me 
■Folgat  ont  révélé  des  indices  sur  lesquels  on  peut  baser  de  lé- 
gitimes espérances.     '  f;'     :   '. 

Jacques  eut  un  geste  de  découragement, 
j  ' — Des  indices,  murmura- t-il. 

1'  '-i— Attendez  1 ...il«  sont  faibles,  j'en   conviens,   et   tels 

.qu'il  serait  insensé  de  les  produire  devant  un  jury.  Maïs,  d'un 
jour  à  l'autre,  ils  peuvent  devenir  décisif.  Et  déjà  ils  ont  assez 
de  valeur  pour  vous  avoir  ramené  Me  Magloire. 
- .   —Mon  Dieu- !  serais-je  donc  sauvé  ! 

— Je  veux  laisser  à  Me  Folgat,  poursuivit  M.  de   IJoiscoran 

la  satisfaction  de-vbujidpprendre  le  résultat  de  ses  démarches. 

Mieux  iiuemoi,  il  vous  en  expliquera  toute  la  portée.  Et  vous 

.  ii^ureiz  pas  longtemps  à  attendre,  car  hier  soir,  ou    plutôt    ce 

i  .matin,  ^quand  npuâ''noussomftles  séparés,  Me  Magjoirc  et    lui 

ont  pris  rendez- vous  pdur>être  à  la  prison  avant  deux  heures.. 

i  \Qiçilq^es;ihstàh<^pluff  taiiil,>en  èfl[^;uh^pQi8  rapide  retentit 

dans  le  corridor,  et  Frumence  Cheminot  parut. 
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C'ëtait  ce  Retenu  dont  Blangin  avait  fait  son  aide,  et  que 
Méchinct  avait  employé  pour  la  correspondance  de  Jacques  et 
de  Mlle  Denise. 

Frumence  Cheminot  était  un  grand  et  robuste  gars  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  ans,  dont  la  large  bouche  et  les  petits 
yeux  riaient  d'une  éternelle  bonne  humeur...  , 

Vagabond,  sans  feu  ni  lieu.  Cheminot  avait  été  propriétaire 
autrefois. 

A  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  lorsqu'il  n'avait  que 
dix-huit  ans,  il  s'était  trouvé  possesseur,  à  deux  portées  de 
fusil  de  la  Tremblade,  d'une  maison  entourée  d'un  courtiî,  d'un 
pré,  de  quelques  arpents  d'une  bonne  "terre  et  d'un  marais 
salant,  le  tout  valant  bien  trois  mille  écus. 

Malheureusement  l'époque  de  la  conscription  arriva. 

Ainsi  que  beaucoup  de  gars  du  pays.  Cheminot,  qui  avait 
une  foi  profonde  aux  sorciers,  était  allé  s'acheter  un  sortilège, 
et  il  lui  en  avait  coûté  50  francs,  pour  obtenir  "  un  sort  " 
infaillible,  c'est-à-dire  trois  branches- de  tamarin,  cueillies  Tpeii^ 
dant  la  nuit  de  Noël  et  liées  par  un  nombre  fatidique  cle  che- 
veux coupés  sur  la  tête  d'un  mort.  1."  "^b 

Ayant  cousu  son  "  sort  "  dans  la  poche  de  sa  veste.  Chemi- 
not s'en  était  al'é  au  chef-  ieu,  et  plongeant  bravement  la 
main  dans  l'urne,  il  en  avait  tiré  le  numéro  3. 

Ce  résultat  l'avait  beaucoup  étonné.  Mais  comme  il  avaijt 
horreur  du  service  militaire,  et  que,  bâti  comme  il  l'était,  il 
était  ben  sûr  de  n'être  pas  réformé,  il  s'était  résol»  à 
employer,  pour  n'être  pas  soldat,  un  sortilège  d'une  efficacité 
plus  prouvée,  c'est-à-dire  à  emprunter  de  l'argent  pour  ache- 
ter un  remplaçant. 

Propriétaire,  il  trouva  sans  trop  de  difficultés,,  à  la  Trem- 
:,  blade,  un  homme  obligeant  qui,  moyennant  une  bonne  pre- 
mière hypothèque,  consentit  à  lui  prêter  pour  deux  ans  3,500 
francs.  /; 

L'obligation  signée,  et  son  argent  en  poche.  Cheminot  se 
rendit  à  Rochefort,  où  4es  marchands  d'hommes  pullulaient, 
malgré  la  rude  concurence  que  leur  faisait  l'État.  Et  moyen- 
nant une  eomme  de  2,000  francs  et  quelques  menus  frais,  on 
lui  fournit  u|n  îipmplaçapt  de  première  qualité. 

Rayi  ide^pn  opéfatia^,  Çflpqfinot  devait  partir  le  lendemain 
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pour  la  Tremblade,  quand  sa  mauvaise  étoile  amena  dans  l'au- 
berge où  il  soupait,  un  •'  pays  ",  ancien  camarade  d'école, 
matelot  à  bord  d'un  navire  charbonnier  en  charge  à  Charente. 

Que  faire,  entre  "  pays  ",  à  moins  que  l'on  ne  boive. 

Ils  burent,  et  le  matelot  ayant  eu  tôt  flairé  les  quelques 
douze  cents  francs  qu'avait  encore  Cheminot,  se  jura  qu'il  al- 
lait s'amuser  et  qu'il  ne  rentrerait  pas  à  bord  tant  qu'il  reste 
rait  un  centime. 

Ainsi  fut-il  fait.  Et  après  quinze  jours  d'une  noce  à  "  tout 
casser  ",  le  marin  était  arrfté  et  conduit  en  prison,  et  Che- 
minot, pour  regagner^a  Tremblade,  en  était  réduit  à 'emprun- 
ter cent  sous  au  conducteur  de  la  voiture...... 

Ces  quinze  jours  devaient  décidçr  de  son  existence. 

Il  y  avait  perdu  le  goût  du  trayail  et  gagné  la  passion  de 
ces  bons  cabarets  où  l'on  boit  en  battant  des    cartes    grasses. 

Rentré  chez  lui,  il  prétendit  continuer  sa  belle  vie  de  Ro- 
c^efort,  et,  pour  ce,  il  se  mit  à  faire  des  dettes,  à  emprunter  et 
à  vendre  pièce  à  pièce  tout  ce  qu'il  possédait  de  vendable, 
depuis  ses  matelas  jusqu'à  ses  outils.  ,-    , 

Ce  n'était  pas  le  moyen  de  rembourser  les  3,500  frances 
qu'il  devait.;.  .  tf!«),  *  <    ■   . 

Aussi,  l'échancé  venue,  le  créancier,  qui  voyait  son  gage 
dépérir,  n'y  alla  pas  par  quatre  chemins.  Commandement,  assi- 
gnation, jugement,  saisie,  vente  par  autorité  de  justice  ;  en 
deuftc  temps,  Cheminot  fut  exécuté  et  se  trouva  sur  le  pavé  les 
bras  ballants,  ne  possédant  plus  au  monde  que  les  mé'"hants 
habits  qu'il  avait  sur  le  dos. 

Il  eût  aisément  trouver  à  s'employer,  étant  bon  ouvrier  et 
aimé  malgré  tout.  Mais  il  avait  encore  plus  l'horreur  du  tra- 
vail que  l'amour  de  la  boisson. 

Si  le  besoin  le  sanglait  par  trop,  il  faisait  quelques  jourat'cs. 
Mais  dès  qu'il  avait  gagné  10  francs,  bonsoir  ! 

Il  s'en  allait,^flânant  le  long  des  routes,  causant  avec  les 
roulienj,  ou  bien  il  rôdait  autour  des  villages,  guettant  quel- 
qu'un de  ces  bons  ivrognes  qui,  plutôt  que  de  boire  seuls,  invi- 
tent le  premier  venu. 

Cheminot  n'était  pas  le  premier  veuu.  II  se  -flattait  d'être 
connu  tout  le  long  de  la  côte,  depuis  Royan  jusqu^à   Fourras, 
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et  dai^  une  bonne  partie  du  département,  plus  loin   que  Ro- 
chefort  et  que  Sauveterrc. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprnant,  c'est  qi'on  ne  lui  en  vou- 
lait pas  trop  de  sa  paresse.  Les  ménagères  de  campagne  le  sa- 
luaient bien  d'un  : — Que  cherches-tu  par  ici,  fainéant  I.,. — 
mais  ellr^  ne  lui  refusaient  guère  un  ëcuellée  de  Jmipe  sur  un 
coin  Je  table,  et  un  verre  de  vin  blanc.  ^ 

Sa  bonne  humeur  inaltérable  et  son  obligeance  expliquaient 
cette  indulgence.  Ce  garçon,  qui  refusait  des  journées  bien 
payées,  était  toujours  prêt  à  donner  gratis  un  solide  coup  de 
main.  Et  il  était  bon  à  tout — sur  terre  et  sur  mer,  disait-il. — 
Et,  en  effet,  c'est  à  lui  que  s'adressait  indifféremment  le  fer- 
mier dont  la  besogne  pressait,  ou  le  patron  du  bateau  p/^« 
cheurqui  avait  un  de  ses  hommes  malades. 

Le  (fiable,  c'est  que  cette  existence  de  gueuset"!e  rustique,  si 
cllé'ases  bons  jours,  à 'ééâ -toilivaisës  sériés.  Par  èet-tairiés  se- 
maines,  on  ne  rencontre  ni  ivrognes  bdis'ènfams;  ni  fermières 
hospitalières.  La  faim,  elle,  vient  toujours.  WFoi^s,?!  faut  marau- 
dcf/détérrcr  des' ponflmefe  de  t«i  iî&  q«'on  faitcurm.çiù  coimd'un 
bdîs,'ou  sefeoùel»  lefeàrbreà  de^'v^rgerp.  Et  &i  eyv  pleins '.fchamp&' 
on' hé  trouve  ni' fruits  «ii  pomtiie!)  Idè  terre,  dam  !  oh  force  l«g* 
clôtures'  ou  on  escalade  lefs  mut«.;vE.,w-" ';;  inormltimd  ,îrsrn 

R'èlatîve*nent,'GhémirtOt!^tait  ittl  honnête  garçon  et  inca-/ 
pable  de  voler  «n^  pièce  dtargdnt  Mais  dès  :]égumesv''de3  ivc»i 
lailles,  des  fruits '  i  ,,  .  ..    -,  >.■;(..;'; 

Voilà  comment  deux  fois  déjà  il  avait  été  "  arrêté  e*''hcm*i 
damna  à  quelques  jours  de  prison,  et  à  chaque  fois  "  /ait 
juré  ses  grands  dieux  qu'on  ne  l'y  reprendrait  plus  et  qu'il  al- 
lait se  remettre  à    l'ouvrage Et,   cependant,   ou    Vy  avait 

repris .    1 

Ce  pauvre  diable  avait  raconté  ses  infortunes  à  Jacques.  Et 
Jacques,  qui  lui  devait  d'avoir  pu,  étant  au  secret,  recevoir  des 
nouvelles  de  Mlle  Denise,  l'avait  pris  en  affection. 

Aussi,  le  voyant  arriver,  respectueusement,  son  bonnet  à  la 
main  : 

— Qu'est-ce,  Cheminot  ?  lui  demanda-t-il. 

— Monsieur,  répondit  le  vagabond,  M.  Blangin  vous  fait 
savoir  que  messieurs  vos  avoCats  viennent  de  monter  à  votre 
chambre. 
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Une  dernière  fois  le  marquis   de   Bbiscoran   embrassa  son 
fils.  , 

— N"c  les  fais  pas  attendre,  lui  dit-il,  vas,  et  bon  courage  !... 


• 


XXIII 


Le  marquis  de  Boiscoran  avait  dit  vrai  : 

Foricment  ébranlé  déjà  par  le  récit  de  Mile  Denise,  McMa- 
gloire  avait  été  définitivement  vaincu  par  les  explications  de 
Mé  Fçlgat,  et  il  arrivait  à  la  prison  prêt  à  répondre  de  l'inno- 
cence de  Jacques.  '   -'"^  ..(.tv.4-,: 

— Mais  je  doute  fort  qu'il  me  pardonne  mon  incrédulité, 
disait-il  à  Me  Folgat  i)endant  qu'ils  attendaient  le  prisonnier 
dans  sa  cellule.  -.""■',' \  XV  ' 

Jacques  entrait,  sur  ces  mots,  tout  ému  encore  du  dernier 
embrassement  de  son  père. 

Me  Magloire  s'avança  vers  lui  : 

— Je  n'ai  jamais  su  d^^iser  ma  pensée,  Jacques,  pronon- 
ça-t-il.  Vous  croyant  coupable,  et  persuadé  que  vous  accusiez 
faussement  la  comtesse  de  Claudieuse,  je  vous  l'<^i  dit  franche- 
ment, brutalement  même.  Revenu  de' mon  erreur,  et  con- 
vaincu de  la  sincérité  de  votre  relation,  non  moins  simplement 
je  viens  vous  dire  :  Jacques,  j'ai  eu  tort  de  croire  à  la  réputa- 
tion d'une  femme  plus  qu'à  la  parole  d'un  ami.  Voulez-vous 
me  donner  la  main  ?.... 

C'est  avec  un  transport  de  joie  que  le  prisonnier  serra  cette 
main  loyale  qui  lui  était  offerte. 

— ^Puisque  vous  croyez  à  mon  innocence,  s'écria-t-il,  d'au- 
tres peuvent  y  croire,  l'heure  du  salut  est  proche  ! 

Au  visage  attristé  des  deux  avocats,  il  comprit  qu'il  se  ré- 
jou'ssait  trop  tôt.  Se.?  traits  se  contractèrent,  mais  c'est  d'une 
voix  ferme  qu'il  dit  : 

— Allons,  je  vois  que  la  lutte  sera  longue  ericore,  et  que  l'is- 
sue en  est  toujours  incertaine N'importe  !  soyez  sûrs  que 

je  ne  faiblirai  pas 

Déjà  Me  Folgat  avait  étalé  sur  la  table  de  la  prison  tous  les 
papiers  de  son  portefeuille,  des  copies  qui  lui  avaient  été  four- 
nies par  Méchinet,  et  les  notes  de  sor  rapide  voyage. 
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—Avant  tout,  mon  cher  client,  commença- t-il,  je  dois   vous 
mettre  au  fait  de  mes  démarches.  '  'I'  ^ 

Et  lorsqu'il  eût  exposé  jusqu'en  ses  moindres  détails  son 
expédition  en  compagnie  de  Goudar;  .a',.intf  , 

— Résumons  la  situation,  dit-il.  Nous  sommes  dès  aujour- 
d'hui en 'mesure  de  prouvei'  trois  choses  :  lo  que  la  maison  de 
la  ruc'des  Vignes  vous  appa'rtWt' et  que  le  sir  Francis  Burnétt 
qu'on  y  connaît,  n'est  autre  qne  vous  ;  26  que  vous  receviez 
dans  cette  maison  la  visite  d'une  dame  qui,  à  en  jùger'par  les 
précautions  qu'elle  prenait,  avait  un  puissant  intérêt  à  se  ca- 
cher ;  3o  que  les  visites  de  cette  dame  n'avaient-  lieu,  qu'à  une 
certaine  époque,  chaque  année,  laquelle  coïncidait  précisértient 
avec  celle  des  voyages  à  Paris  de  la  comtesse  de  Claudieuse; 

De  la  tête,  le  célèbre  avocat  de  Sauveterre  acquiesçait  :  î'-' 

— Oui,  dit-il,  tout  ceci  est  définitivement  acquis  au  jpro- 
cès;'       ■    '    '   ^j-u^,.... ..■>.:.^-.:-i,:/^yj\;î.-[        >•         ■ 

—-Pour  nous-mêmes,'  cohltSitùà  son  jeune  confrère,  nous 
avons  une  certitude  nopvelle,  c'est  qud  la  servante  du  faux  sir 
'Francis  Burn6tt,Suky  Wood  a  épîé  la  mystiricuse  visiteuse, 
et  l'a  vue,  par  conséquent  la  rcconnaîtraitr 

—Parfaitement  Cela  résulté  de  la  déposition  de  l'amie  de 
cette  fille.  ...;;;^f-u.-/ri.fV:r.p'A 

— Donc,  si  nous  retrouvons  Suky  Wood,  la  comtesse  de 
Claudieuse  est  démasquée......... 

— Si  nous  la  retrouvons!... fit  Me  Magloire,  Et  ici,  malheu- 
reusement, nous  rentrons  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 

— Hypothèses,  soit,  interrompit  Me  Folgat,  mais  basées  sur 
des  faits  positifs  et  dont  cent  exemples  confirment  la  proba- 
bilité. Pourquoi  donc  ne  retrouverions-nous  pas  cette  Suky, 
n'a  dont  nous  connaissons  le  lieu  de  naissance  et  la  famille,  et 
qui  aucune  raison  de  se  cacher  ! 

Et  s'animant  à  mesure  qu'il  énuméra't  les  chances  favora- 
bles : 

— Goudar  en  a  retrouvé  bien  d'autres,  poursuivait-il,  et 
Goudar  est  avec  nous.  Et  soyez  tranquille,  il  ne  s'endormira 
pas.  J'ai  laissé  tomber  dans  son  cœur  un  espoir  qui  lui  fera 
faire  des  miracles,  l'espoir  de  recevoir  en  récompense  du  salut 
de  M.  de  Boiscoran,  la  maison  de  la  rue  des  Vignes.  Trop 
magnifique  est  l'enjeu,  pour  qu'il  ne  g^ne  pas  cette  partie,  lut 
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qui  en  a  tant  gAgné.  Qv^i^sait  çç  qu'M  a  trouvé,  depuis  q^'il  m'a 
quitté  !  Qui  peut  dire  ce  qu'il  découvrira  ici  !  N'est-ce  donc 
rien,  ce  qu'il  a  fait  en  une  journée 

— C'est    immense  ! ...s'écria    Jacques    émerveillé    des 

résultats  obtenus.  ^ 

Plus  vieux  que  Me  Folgat  et  que  Jacques,  le  premier  avocat 
de  Sauveterre  était  moins  prompt  à  l'enthousiasme. 

Oui,  c-jcst  immense,  répéta-t-il,  et  si  nous  avion»  du  temps 
devant  nous,  je  dirais  avec  vous  :  Nous  l'emportons.  Mais  le 
temps  manque  pour  les  investigations  de  Goudar  ;  mais  la 
session  est  proche,  et  obtenir  la  remise  de  l'affaire  me  semble 
bien  difficile 

—Et  d'ailleurs  je  ne  veux  pas  de  remise,  napi,  interrompit 
Jacques.    ■  (.-■-■■joi    ■••to-  ■'■"«  ' 

— A  aucun  prix,  Magloire,  jamais  ! Quoi  1 il    n?c 

h^4mt  eri4»rçx  trçi^jjnq^^enc^^  j^s^ngj^^çg^.q^^fPMîî.^qctu- 
reftt  i.,....,.:J^ n^]fs,p$]xy^jT^s,  Qîe^,fqrpes!^fi>nJ;à:  bplJ^'.^.M . 
A§sç^  d'ii)cert}tH<^^^Wn')?Pif?elf  L.^v-i'r-Il  fapt  «^  fir?jr^,.„^,.j 

D'un  geste,  Me  Folg^î;4'^rriç^^  ,  ,;  ■   ,,,.A?.nc'-  -tr..:  ,'h>:  :; .  it, 

ble.  Quel  prétexte  invoquerions-nous,    pour    la    dera^jflJçf?/) 

L'ipsu%j»flc^,de,  nn^^H<;<;ioi^.j'i,l-i .,ri^i?;A'P<;^^  l'^9^çte,/çst  irré- 
prochable. Il  nous  faudrait  introduire  49!ns,raiïÇaire;  un  élé- 
ment npuveau,  c'est-^-dii^no^mnçr  Mme  de    Claudieusc 

Un  imrpense  surpri^pjSÇjPçignit  sur  le  visage    de    Jacques. 

— Ne  la  non>pieriez-,vous  donc  pas,  quand  même?  interro- 
gea-t-il.  ,>  • 

Cela  dépend. 

— Je  ne  vous  comprends  pas u       ^i; 

— C'est  bien  simple,  cependant.  Si.avant  les  débats,  Goudar, 
réunissait  contre  elle  des  éléments  suffisants  d'accusation,  oui. 
je  la  nommerai?,  et  alors  fatalement  l'affaire  serait  retirée  du 
rôle,  et  l'on  recommencerait  une  instruction  où,  très  probable- 
ment, vous  n'interviendrez  qu'en  qualité  de  témoin.  Si,  au 
contraire,  avant  le  jour  du  jugement,  nous  ne  recueillons  pas 
contre  elle  d'autres  preuves  que  celles  que  nous  possédons.non 
je  ne  la  nommerai  pas,  car  ce  SjÇfc^it,  et  tel  iC^t  l'avis  de  M^ 
Magl(;».re,  pçf^re.gr^n>ip|lçRifin^^^  ,, 
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— Oui,  telle  est  mon  opinion,  approuva  le  vieil  avocat, 

La  stupeur  de  Jacques  n'avait  plus  de  bornes. 

Cependant,  fit-il,  pour  ma  défense,  si  je  passe  en  cour  d'as- 
sises, il  faudra  bien  parler  de  mes  relations  ave  '  Mme  xde 
Claudieuse ,  ' 

—Non.  r  "    , . , 

— Mais  elles  expliquent  tout ^ 

— Si  on  les  admet. ;  '■>' 

— Prétendez-vous  donc  me  défendre;  éàpérêÉ!-Vous  donc  me 
sauver  en  ne  disant  pas  ÎS  vérité  1 

Me  Eolgat  secouait  la  tête. 

-^Eri  Cour  d'assises,  iyr6noh'ça-t-iî,"Ia  V<^ité  est  la  moindre 
des  choseS..ïi..-'  •   *''J"''-f«' ^    ,Qi-iiiuvi^b  in&îû'.' ■ 

—Oh  ! 

Lès  jtiré^  àdniètÇf2iiéÀt«-îls"dés  alî^atîôns-que  n'a  point  ad- 
mises Me  Magloire;  votre  ami  ?  Non.' N'en  parlons  donc  pas; 
et  né  songeons  qu'à  trouvet*  uftc  explication  admissible  aux 
chai*ges  relevées  contre  vous.  Gro5''èz-voUs  que  nous  seroî)s  les 
premiers  à  agir||fnsi  ?  NuUemenl:,  il  est' peu  de  causés  où  le 
ministère  public  dise  tout  ce  qu'il  sait,  et  il  en  est  moins 
encore  où  le  défenseur  invoque  tbùt  ce  qu'il  pourrait  invoquer. 
Sur  dix  procès  criminels,  il  en  est  au  moins  trois  qui  se  plai^ 
dent  à  côté.  Que  sera  la  réquisitoire  prononcé  contre  vous  t 
Le  résumé  du  roman  imaginé  par  le  juge  d'instruction  pour 
démontrer  que  vous  êtes  coupable.  Opposez-lui  un  autre  ro- 
man qui  prouve  que  vous  êtes  innocent  !  *_ 

— La  véritéi  pourtant 

— Est  primée  par  la  vraisemblance,  mon  cher  client.  Inrer- 
rogez  Me  Magloire.  C'est  de  la  vraisemblance  seule  que  s'in- 
quiète l'accusation  ;  donc,  la'vraisembîance  doit  être  l'unique 
souci  de  la  défense.  Faillible  et  bornée  en  ses  moyens,  la  jus- 
tice humaine  ne  saurait  descendre  au  fond  des  choses,  discer- 
iier  les  mobiles  et  sondfci*  les  consciences.  C'est  sur  des  proba- 
lités  qu'elle  décide,  sur  des  apparences,  et  il  n'est  guère  d'af- 
faire qui  ne  garde  pour  elle  des  côtés  mystérieux  et  inexplorés. 
Je  n'en  finirais  pas  si  je  vous  énumérais  les  énigmes  judiciai- 
res. A-t-on  su  jamais  le  dernier  mot  de  l'assassinat  de  Fual- 
dès,  du  meurtre  Marcellange  et  de  l'empoisonnement  Bo- 
carmé  f  Non.^et  on  ne  le  saura:  jamais  jA:*tJ-x)n   tout  dit   lor^ 
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du  procès  Lafarge,:  a-t-p'n  parl^  d\i  ■complice  qui,  évidemment. 

existait! La  vérité  !.,....  Vous   imaginez-vous   que  M. 

Galpin-Daveline  l'a  cherchée!.. ....... Si  oui,  que  ne   laisse-t-ii 

comparaître  Cocolqu  î  Mais  non,  du  momentoù,  pour  le  crime 
commis,  il  produit  un  coupable  probable,  il  est  content.  La  vé- 
rité ! Qui  donc  de  nous  la  sait  !  Votre  afitiire,  monsieur  de 

Boiscoran,  est  de  celles  dont  ni  l'accusation,  ni  la  défense,  ni 
l'accusé  lui-même  ne  possèdent  le  secret. 

Un  long  silence  suivit,  si  profond  lî^u'on  put  entendre  le  pas 
monotone  du  soldat  de  la  ligne  de  faction  sous  les  fenêtres 
de  la  prison. 

Me  Folgat  avait  dit  tout  ce  qu'il  estimait  pouvoir  dire.  Il 
eût  cru,  en  insistant  davantage,  assumer  une  responsabilité 
trop  lourde. 

C'était  de  Jacques  que  l'honneur  et  la  vie  étaient  en'  ques- 
tion. C'était  à  Jacques  à  décider  du  système  de  défense. 

Peser  sur  sa  décision,  c'était,  çn  cas  d'insuccès  possible,  si- 
non probable,  s'exposer  à  ce  qu'il  s'écriât  :  Que  ne  m'a~t-on 
laissé  libre,  je  n'en  serais  pas  là  !     Mt't  '  ÉÊ-, 

rrnEt  pour  bien  indiquer  cette  nuance  :     .;    :>  :;0^:, 

— Le  conseil  que  je  vous  donne,  mon  cher  client,  pronon- 
ça-t-il,  est,  selon  moi,  le  raçillcur,  et  c'est  icelui  que  je  donne- 
rais à  mon  frère.  Je  ne  puis  dire,  malhçureusement,  qu'il  soit 
infaillible.  A-  vous'donc,^  de  choisir.  Quelle  que  soit  votre  dé- 
termination, je  reste  à  vos  ordres. , 

Jacques  ne  répondit  pas. 

Les  coiides  sur  la  table,  le  front  entre  les  mains,  il  demeu]J 
rait  aussi  immobile  qu'une  statue,  abîmé  en  ses  réflexions. 

Que  résoudre  ? 

Suivre  son  premier  mouvement,  déchirer  tous  les  voiles,  cla- 
mer la  vérité C'était  chanceux,  mais  quel   triomphe,   que 

de  réussir  ainsi  !...... 

Adopter  le    système   de   ses   avocats,    manœuvrer,    ruser, 

mentir C'était  plus  sûr,    mais   l'emporter  de  la  sorte, 

était-ce  vaincre  ! 

Lesperplexitesdejacquesetaientafifreuses.il   ne   le  sen- 
-tait  que  trop  :  du  parti,  qu'il  allait  prendre,  ppiivait  dépendre 
sa.destinée.      -        /.n'it  "■:■■?'■  .. ,,.  i'.trsriti^ni 

lyCUout  à  coup,  redressant  la  tête: .    .'  jttnv  i^}- 


exions. 
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doré  et  M.  Séne^çl^), ..croyant  vous  dUcuIpçr,  en.on  c|ît  et  re^  .,- 
dit  le  contenu.  Et  M.  Galpin-Daveline  la  connaît  si  bien  ,  qu'il 
vous  en  a  parlé  à  diverses  reprises,  et  que  vousave?  avoué  tout 
ce  qu'il  pouvait  souh&iter.  , 

Le  jeune  avocat  cherchait  parmi  les  papieri   étalés    sur    la 
Uble. 
Bientôt  il  eut  trouvé. 

— Tenez,  reprit-il,  dans  votre  troisième  interrogatoire, 
voici  ce  que  je  lis  : 

Demande. — Vons  deviez  épouser  prochainement  Mlle    de 

Chandoré  f ;         „    .....î'  •■^W-':',.,="'''-^ ;'  . 

RÉPQNSE.— Oui.,,/-;  ,,^-  ,  v'r^.    :-.    .         .-..-r   .W  :■*.-.  iv-,.    c 

D. — Voui  passiez  près  d  elle,  depuis  assçz  longtemps,  toU' 
tes  vos  soirées  ?  i  ,  ,  v      n- 

K. — Toutes.  .,  'r      ri 

D. — Sauf  Celle  du  crime,  cependant.  «;    .  ; 

R. — Malheureusement.  ,        ■  ,       ' 

D. — Cela  étant,  votre  fiancée  a  dû  s'^étonnér  de,  vatrç.  ab-, 
isenCé'7  •'■'-'       '"■     "'    ''''^   i;c;o-a  ^oo,n/;qoi/ov  ,:o  ,kj/,  ■.--.' ' 

K. — Non,  je  lui  avais  écrit.........      .        ,      .t.,    >>. 

— Entendez-vous,  Jacques  ?  s'écria  Me  Magloire.  Et  remar-'; 
I  quez  que  M.  Daveline  se  garde  bien    d'insister.    Il    craint    de 
|vous  donner  l'éveil.  Il  a  obtenu   aveu,  cela  lui  suffit. 

Mais  déjà  Me  Folgat  avait  cherché  et  trouvé  une  autre  co- 
Ipic. 

— Dans  votre  sixième  interrogatoire,  continua-t-îl  voilà  ce 
[que  j'ai  noté  : 

D. — Ainsi,  c'est  sans  but  arrêté,  que  le  soir  du  crime  vous 
[êtes  sorti  emportant  votre  fusil  I 

R. — Je  m'expliquerai  sur  ce  sujet  lorsque  j'aurai  consulté 
[mon  défenseur. 

D. — Il  n'est  pas  besoin  de  consultation  pour  dire  la  vé- 
frité. 

R. — Rien  ne  me  fera  revenir  sur  ma  détermination. 

D. — Alors,  pas  plus  qu'hier,  vous  ne  direz  où  vous  êtes  allé 
\it  huit  heures  à  minuit  ? 

R. — Je  répondrai  à  cette  question  en  même  temps  qu'à 
lïautre. 
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D. — Il  vous  fallait  un  motif  bien  grave  pour  vous  retenir 

dehors;-  ckf'  vôus^  'Voiaîsfetvife'i  iàmi^ifi]^k}yé^imté<i^Mh  do  '  • 

Chahdol'é'^''  '•   '''''''-•  ^  «^  '.miiriViiCl-fî.j'îUI)  M  ;..{  .ui\yia<.j  ,«.  jji» 
R.— Je  tùf  à^àfs^'ë6¥is"<3è  1%f^i'»ffï'àrt^ai'6^'  *  ^^m  ^  n^  '«"^^ 

— rAh  !  Gaipin-Daveline  est  un  habilp  niâtîn  [...grortiraeia 
Me  Magloire.  '  .  i,  , , 

— Enfin,  reprit  Me  Folgat,  voici  un  passade  de,  r^Lyaçt-dçrn  ' 

D. — Quand  vous  aviez  une  commission  àfaire;*àSawv«1«rre, 
à  qui  aviez-vous  coutume  de  la  confier  ?     , 

R. — Au  fils  de  mon  métayer,  Michel. 

D. — Alors,  c'est  lui  qui,  le  soir  du  crime,  a.  pçrté  à  Mlle 
de  Chandoré  la  lettre  que  vous  lui  écriviez  pour  lui  dire  de  ne 
pas  compter  sur  vous  ?  .  ,  -, 

R.-— Oui.  "  ; 

D. — Vous  voua  prétendiez  rçtenu  par  q^uelque  çraye  af- 
faire?   •      ^'    qj-- (      ' 

R. — C'est  le  prétexte  ordinaire»         -^     . 

Ysi-  •«■»■'•■  ■'■,'■    ■  ■i'!;i>:\'.>     iil)  r.,-j-yy\y.A  fni-'rr  .     .,  .. 

D. — Mais,  de  votre  part,  ce  n  était  pas  un  prétexte.    Ou 

aviez-vous  à  aller,  où  êtes- vous  allé  ?, -, 

R. — Tant  que  je  n'aurai  pas  vu  mon  défenseur,  je   me    ta^l- 

i'^lUcr^t-ÏA  .r.-;i  _■   r.T/^  r,T^  r.hoh'e.  'i  ^^(i\-K.[  ,puov-xohfr:),jriir- •■ 

Di-^Prenez  garde  !  le  système' ^édériégationâ   et!  -(^e   rétr- 

cences  est  pcriiléuîd  ■  I .  f^  ."^ ''^   ""^^<'^  «  ' ^  •''3^^' ^  ''^"^^^^  '     ' 

R.1--J 'en  connais  et  j'en  accepte  ■l^'dîtn^i<i''*'^  ^^  jvjîj^  >i>i^ 

■T'  3 
Jacques  était  confondu.     ,  .   •        ■•    <       v         .     ■- 

jLt  fatalement  il  en  est  ainsi  de  tout  accuse  auquel  on  rispr-e-  ,^ 
sente  le  precès-verbal  de  ses  interrogatoires.    Pas  iin   qui   n'ë 
s'écrie  c>'    ^mho   uû  iic^-  'jI  ""Jp  .^Iôti*  iud  srtii^  î  a' j  ,i?:n»A  —S  ' 

— Quoi  !  j'ai  dit  cela,  moi  !....MîÇ'j'>  tnJov  inc}:oqmt)  boa  ;'>5J 


.>f 


II-  l'a  dlt,'et  il'-n'y  a"^s'"à'  lei"Hfë'r,^d'csf  é6?t'eir'i1  'l'àlîgfe'' 

omnient  donc  la-t-il  pu  dire  ? ,  i  .  .  -^ 

AV  !  voilà  ih ..  J  :...  Si  ii:yp^qùe■'èoît  Wh 'Kè'ftTfÀe:'^ 
durant  des  mois  entiers,  tendre  au  même  degré  toutes  ses  fa- 
cultés et  toute  sKiyn  énergie. '^r?à'^^eî-'ft^âîès'''-d']aedablei¥ièrit  et' 
.ses  heures  d'espérance,  §ck  a^cè<^  Se  r'ëV^ïte^  'ét'îgës'  .momVrifs  * 

d'abandon •  ^'^- "  •    '  ^^'M  ^i'^^  ^ 

Et  l'impassiBle  jugé^ d'msthittîôii:>rc>fîtê  de  ^dut:' '"•i^:^  ^^v  "'''   , 


ti-,i.\  >;  m  «^v/ 
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— Votre  avis,  Ma^loîre  ?  demanda-t-îl.  .    ■  :. 

,    Le  célc|3]ç<(î^y,oç^|,|if  §^^yctçyr|^_^onçîi  les  sourcils,  et  d'un 
tonl^purrul:  ,,■  .^,.  ,.i,.^  ^;., ,,.,•.,  ,i,' ,  ,,   ,..:,•,.!:■'•■.•■  \>    ■■■ 

--r,Xo\it.  ^;c/ qi}p  viqnt  ,dç  y,ç,u^  "^^çq iIPPA . j  jeune  çonfrôrç,  r,^- 
pondit-il,  j'ui  eu  l'honneur  de  l'exposer  à  njadamç,vptremèFç. 
Me  Folgat  n'a  eu  qu'un  tort,  c'est  d'y  mett^-ç  tant  de  niénage- 
mentg.  I^e  médecin  n'a  pas  4  i^'inçjuiéter  de,.cq  que,  pjt^nse  le 
malade,  des  remèdes ;qui  lui  prescrit.  Il  se  peut  que  nos  pres- 
criptions ne  soient  paa.le  salut,  m;^is  si  vous  ne  les' suivez  pas, 
vous  êtes  perdu  sûrement  ,,,,j:.3.,(,v,  ^        . 

Quelques  minutes  epcore,  Jacques  hésita.  ., 

Ces  prescriptions,  conime  disait  Me  Magloire,  répugnaient 
hprriblernent  à  son  caractère  chevaleresque  et  hardi, 

— Être  acquitté  ainsi,  murmura-t-il,  serait-ce  bien  l'être  !... 

Serais-je  réellement,  et  pour  tou^,discu'pé  ? .Toutç  mon 

existence,  ensuite,  ne  serait-elle  pas  flétrie,  par  de  vagues  soup- 
çons..,...Je  ne  serais  pa;5  sorti  die;?  débats  le  front  haut,  je  me 
s.effiis. esquivé  en  quelquç  soi;te  par  un  escalier  de  service  et 
unepprte  dérobéç,,.^.,,^»  j^-^  onii-  (XUni<;!i;0  .î/: 
,  T-fÇçla  yayt  encore  n^ieijt^ç.que  d'^jer  au  bagne  par  la 
grande  porte  !...... dit  J?i;iAt^Içmçnt|^eM^g^^  ,.;  piidi;,. 

A  cç  jnot  de  bagne,  J^-^çqvie^  f^y^i^jl^i^^i  ponune  ^^ .  cqntact 
d'un  batterie  électrique.  ,  .  ,     • 

•  Il  se  leva,  et  ap^ès  qMelqi^ti§  tçMTs  dan»  s^  prison,, pç; -posant 
en  face  de  sep  défenseurs :,!,.. i c  ^-l'h-,  mîj  ttH-.!  nî  •'. 

— Je  m'aba;i;id(jap,e  à>  vçjus,  mc^içurs,  pronqnça-t-iJ»  Dictez- 
moi  ma  conduite,  j'obéirai......    .,*,ijjgj  f,tHo       :•'  : 

Jacques  avait  du  moins  le?,  qualités  de  ses  défauts  :  une 
résolution  priçe,. il  ne  revenait  plus  sur    celles    qu'il    eût    pu 

prendre.    ,y^     .;  ,         -[i.iJiuMH'  uL  -yv:!!;    ■■  }y^'>,ij</f.,;:ysvp 

— Calme,  désormAis,  çt^  sang-froid,  il  s'assit,  et  avec  un 
souiijxtriste;  .,.j,     ,        ;  ..^,  >,  ..,'   ,,  .bj,,jMj  ■,,;.,.  ,^...,'î  d:  : 

-7-Voypns  le  plan.dç  bataUl^,.  djit-iiL  ;  >-  .  -.r,,,-  -.y  >, 
.  Ce  plan,  depuis,  un  mois,; pfait  la  pppstantç, et  presque  uni- 
que préoccupation; dçi.^c  F.oigyik.Toufeice  qu'jl  ayiait  d'inteUir! 
g^Qf;e,  de  pénçtra);iioajE?f>(lp  pratig^Çj  ..das  ,affaiwisj  ,  il;  i?avait 
appliqué  à  disséquer  cette  cause  devenyiq .  .^içnne»  qn  quelque 
«^l?iJpar  i;int]piet,j^fi,i>ivj<^^iii;y.^ttfij^  ais/n  ,noK— 

Il  connaissait  la  tactique  de  l'accusation  aussi  bien  que  !M.' 
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Galpin-Daveline,  et  mieux  que  lui  il  en  savait  le  fort  et  le 
faible.  y 

.  — Ainsi  donc,  commença-t-il,  nous  allons  procéder  comme 
si  Mme  de  Claudieuse  n'existait  pas,  Nous  ne  la  connaissons 
plus.  Il  n'est  plus  question  du  rendez-vous  au  Valpinson.  ni 
àe  lettres  brûlées  ! 

— C'est  convenu. 

— Cela  étant,  nous  avons  tout  d'abord  à  chercher,  non  l'em- 
ploi de  notre  temps,  mais  l'explication  de  notre  sortie  le  soir 
du  crime.  Ah  !  si  nous  en  pouvions  imaginer  une  plausible, 
vraisemblable,  je  répondrais  presque  du  succès,  car  ne  nous  bien 
y  méprenons  pas,  là  est  le  nœud  de  l'affaire,  et  c'est  sur  ce 
point  que  s'acharneront  les  débats...... 

C'est  ce  dont  Jacques  ne  semblait  pas  parfaitement  con- 
vaincu. 

—Est-ce  bien  possible  !  fit-il. 

— Ce  n'est  que  trop  certain,  malheureusement.  Et  si  je  dis 
malheureusement,  c'est  que  nous  avons  ici  contre  nous  une 
charge  terrible,  la  <plus  décisive,  à  coup  sûr,  qui  ait  été  relevée, 
sur  laquelle  M.  Galpin-Daveline  n'a  pas  insisté, — il  est  bien 
trop  fin  pour  cela,— mais  qui,  entre  les  mains  du  ministère 
public,  peut-être  l'arnie  du  coup  de  grâce 

— Je  dois  avouer,  commença  Jacques,  que  je    ne    vois    pas 

trop ■    ';''^ 

— Oubliez- vous  donc  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  Mlle 
Denise  le  jour  du  crime  ? interrompit  Me  Magloire. 

Alternativement,  Jacques  regardait  ses  deux  défensetirs. 

— Quoi  !  fit-il,  cette  lettre...... 

— Nous  accable,  mon  cher  client^  acheva  Me  Folgat.  Ne 
vous  la  rapppelez-vous  donc  plus?  Vous  y  dites  à  Votre  fiancée 
que  vous  serez  privé  du  bonheur  de  passer  la  soirée  près 
d'elle,  par  une  affaire  de  la  plus  haute  importance  et  qui  ne 
souffre  point  de  retard»  Donc,  d'avance,  et  après  mûre^'  ré- 
flexions, vous  vous  proposiez  d'employer  votre  soirée  à  une 
certaine  chose!.  Quelle  .' L'assassinat  de  M.  de  Claudieuse,  pré- 
tend l'accusarion,  Que  lui  répondrions-nous  ? ' 

— Mais  pardon/ cette  lettre,  Mlle  Denise  ne  l'a  certainement 
pas  communiquée - 

-^Non,  maif  l'accusation  sait  ma  existence.  M.    de   Chan^ 
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té,  car  lorsque  vous  avez  frappe  à  la  porte  d«  presbytère^  per- 
sonne n'est  venu  vous  ouvrir 

D'un  geste,  Me  Magloire  interrompit  son  jeune  confrère. 

— Jusqu'ici,  dit-il,  très-bien Mais  là,    une    invraisem- 
blance se  présente.  Jamais  pour  revenir  de  Bréchy  à  Boiscoran, 
personne  ne  s'avisera  d'aller  prendre  par  les  bois    de    Roche- 
pommier.  Si  vous  co|naissiez  le  pays 

— Je  le  connais  pour  l'avoir  soigneusement  exploré.  Et  la 
preuve,  c'est  que,  prévoyant  votre  objection,  j'y  ai  trouvé  une 
réponse.  Pendant  que  M.  de  Boiscoran  frappait  à  la  porte  du 
bresbytère,  une  petite  paysanne,  qu'il  ne, connaît  pas,  est  pas- 
sée, et  lui  a  dit  qu'elle  venait  de  rencontrer  le  curé  sur  la 
route,  près  de  l'endroit  qu'on  appelle  la  çafourche  des  Maré- 
chaux. La  situation  du  bresbytère,  isolé  à  l'entrée  du.  bmirg, 
rend  très-admissible  cet  incident.  Pour  ce  qui  est  du  nCUflé, 
voici  ce  que  le  hasard  n^'^  rçyélé  :  précisément  à  l'heure  où  M. 
de  Boiscoran  pouvait  être  à  Bréchy,  un  prêtre  passait , près ':<^e 
la  cafourche  des  Maréchaux,  et  ce  prêtre,  auquel  j'ai  parlé,  est 
le  desservant  d'une  commune  voisjne,  qui.  dînait  chez:  M-  de 
Bresson,«Iui  a^ssi,  et  qu'on  était  allé  chercher  pour  administç|W 
une  femme  qui  se  mourait. ..La  pçtite  paysanne  .ne  mettait 
donc  pas,  elle  se  trompait.... . 

— Étonnant! fit  Me  Magloire  .  ,.! 

— Cependant,  poursuivit  Me  Folgat,  qu'a  fait  M.  de  BoiâCO- 
Tan,  ainsi  averti  /...Il  s'est  lance  sur  cette    route,    et    croyant 
aller  à  la  rencontre  du   curé,   iL  a  marché  jusqu'au    bois    de 
Rochepommter...... Reconnaissant  enfin   que  volontaireitiiettt 

ou  non,  la  petite  paysanne  l'avait  induit  en  erreur,  il  S'C<t 
décidé  à  regagner  Boiscoran  par  les  bois  ..Mais  il  était,  de 
très- mauvaise  humeur  d'avoir  perdu  ainsi  une  soirée  qu'il  eût 
pu  passer  près  de  sa  fiancée,  et  c'est  pour  cela  qu'il  pestait  et 
jurait  ainsi  que  l'a  déclaré  le  témoin  Gaudry...  i 

Le  célèvre  avocat  de  Sauveterre  secouait  la  tête.  '  '  "  ''^^' 
— C'est  ingénieux,  prononça-t-il,  je  le  reconnais,  et  j'àvouê 
en  toute  humilité  que  jamais  je  n'aurais  trouvé  aussi  bieil# 
Leulement...car  il  y  a  un  seulement,  mon  cher  confrère,.'  vdtre 
récit  pèche  par  son  admirable  simplité  mènie.  L'acciîsatîoi» 
^  vous  répondra  :  "  Si  telle  est  la  vérité,  Corfirtient  Mjiâé  BdiÉM 
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ïorf  dé 's^  pensée. 

•i^Jè  hie  le  sais  que  trop',  Véporidît-il,  'li  est  lé  dktixit  'de  *  la 
'daîrasse ;..... '..'.Défaut  bo'nkic'''ë'i'àblc,  an'  \ï 'est  bien  clair  que  si, 
le  jour  de  son  arrebauioii,  M.  'de  î^oisclian  eût  'ddniie  cette 
'cxpHcitlon,  on  le  reificlv.iil...Miii3  comnhtnt  trôiiVier  ntleux  !... 
Comment  trouver  seulement  autre  chose  ! Ce  n'est  là  d'ail- 
leurs que  le  premier  jet  ae  mon  idée,  et  c'est  la  première  fois 

que  je  la  formulé Aidé  1.  vous,  Me  "^ligloire,  de  Méchlrtet 

auquel  je  do:  mes  plu,  précieux  renseignements,  aidé  de  tous 
noè' amis,  errtm,  je  ne  désespère  pas  d'ajouter  à  mon  récit 
quelt(Ue'particularité  mystérieuse,  qui  explique  un  peu  les  ré- 
ticences  de  M.  de  Boiscoran J'avais  bien  pensé  à  y   faire 

intervenir  la  politique,  à  prétendre  qu'en  raison   des   opinions 
qu'on  lui.  suppose,  M.  de  Boiscoron  tenait  â  dissimuler  ses  re- 
lations avrc  le  ouré  de  Bréchy...... 

•'  —■Oh  l  ce  serait  du  plus  détestable  effet  !  interrompit  Me 
Wagldirt.' Nous  ne  sommes  pas  religieux,  à    Saùvetrt-re,    mais 

nous  somAies  dévota,  confrère,  excessivement  dévots 

— Aussi  ai-je  renoncé  à  mon  idée 

Silencieux  et  jusque- â  immobile,  Jacques  se  dressa   tiout  à 

..coup.        .      .  ..;,j  •'.  '     :■      '    ;• 

j^,,,-- N'est- il  pas  prodigitux,  s'écriàrt-il  d'un  accent  de  rage 
Concentrée,  n'est-il  pas  inouï  de  nous  voir  ici. réduits  à  combi- 

;Oçi!.un  mensonge  I  Et  ije  suis  innocent! .Que  serais-ce  de 

iplù3  si  j'étais  un  assassin  I...  ->  '    ','  f 

>r,  Jacques,  av&it  raison  mil 'e  foi'' ;   c'était   quelque   chose  de 

^Dristrucux  que  cejtte  nécessité  où  il  se  trouvait   de    taire  la 

.vérité;        T      ■;■,:■.,•.   !. 

Pourtant  ses  défenseurs  ne  relevèrent  pas  rexclamâtion, 
absorbés  qu'il^  ^t;aien,t  par  l'examen  minutieux  du  système  de 
4^fense. 


■7?;c> 


■M.fîno't 


•.-r Abordons  les  autrf^s  points  de  l'accusation,  fit  .  Me.,, Ma- 
l'arrêter,  cherchant  un  prétexte  à  sa  sortie  de  la  veille,  M,  d& 
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Innocent  ou  coupable,  il  n'est  pas  de^j>|r^jifçn)f,  ^|<j:>Bu/;se. 
lutter.  -       ■  -yi,.->  •  t,  •;:ij:n  y.i  i. '-•:■)■.'!;   i/l- 

Si  prodigiçuse  <^ue  puisse  êtrç^ara^,u^C|V"fnC9niçientWtTaiP'? 
peller^it-il  une  rcppnse  Jnojffpp^^i ve, , iqui  -.q.  j dçs  •  senjjiiiiflf  [[df^t,/ 
date  !  Le  juge,  lui,  l'a  recueillie,  et  vingt  fois,  s'il  le    fauti  pJrlftoJ'' 
représentera  s^ua  unp  (prifte  nouv/;llq,,,  aninK»  3«9  î«Tî'o^I  sV 

Et  de  même  que  l'impalpable  flocon  de  neigq  devient, j'îyr^f, 
sistible  avalançhç^  le,  mot  ^îgnifiî^nt  pronqûce  a,u  h^saçdL. 
abandonné,  puis  repris,  pul^i.fléyeloppé,  ipçmmçftÇé-rÇt  aÛEnÇerr 
prêté,  peut  devenir  une  c^argçécrasantp,,-,;      .  ,  .    ■:^-.        , 

Il  faut  avoir  passé  par  là,  il  faut  avoir, été  l'accusé  ou  le  juge  . 
pour  comprendre  combien  inégale  est  la    partie,    pour    coin-| 
prendre  que  les  dispositions  de  la  loi  ne  sont  équitables  que  si 
le  prévenu  est  coupable,  et;  qu'en  définitive  il    s'en  fajit  bi,en 
que  l'innocence  trouve  autaht  de  prqtççtion  que  le  crime,,    . 

V"6îlà  ce  que  Jacques  constata.   ,  ,        ,:  ,i  sb 

SChàbilèment  et  à  de  sî  longs  intervalles  lui  avaient  éié^.  >. 
posées  ces  questibnis,  qu'il  les  avait  oubliées  ;    et  cependant,  , 
rapprochant  ses  réponses,  il  lui  fallait   bien   recorinaîtr|Ç  que 
très-positivement  il  avait  avoué  quJU  se  propo^^it,  de,  .consa- 
crera une  affaire  importante  Ja  soirée  du  crime.  ,    , 

— Cest  épouvantable  î  s'écria-t-il.  .,,  , . 

Et.  pénétré  de  l'affreuse  réalité  des    appréhensions   de   Me 
Forq-at,  il  ajouta  :  ' 


■^rrtfjiOîl 


-Conjurent  s6rtîr  de  là  !  ,^.^^^  ^^^^^  ^^  i„^f,:r,m  i,^  ,^^ho, 

Peutrêt^'c  les. défenseurs,  Me  Mjaglojrç  ^urtqiit,  ne   {uif^nt-ilç-^,,,^ 

pas  mécontents  de  cet  effroi  qui  leur.  ffaraUitissLait   la  .dQ,çilvtç 

do  J.acç^ues, 


—Je  vous  l  ai  dit,  repondit  Me  Folgat,  il  faut   ti'jt^^^e}"/ jUn£,.^,  , 
<^>^I^^tiqn  plausible.  ^^  ,,^  ^^^^,^^,^^  ^^,^^^.  ^,  Jj* Ji!;,.,,,^^  ,:itto(l-J  ' 

-C:estce,dontj^m^^deçl|^reJr^çapa]3l^^^^^      .vrb-,.:l  -^W^^un  • 

Le  Jeunç  avocat  parut  rassembler  jjes  souyenjrs  ;  pui^,rj|..    ,     . 

— Vous  étiez  prisonnier,  monsieur,  ,reprit-ij, .  et  J'étais  .libre. 
Depuis  un  mois  que  je  médite  un  sy3temç,cfe.,d,4fet:\S£,  jCf  mç 
suis  préoccupé  de  ce  po^nt,  quien  egt  lab^se , 


JiOi' 


UO'J   '•■'.' 


.1*0 
mon  ■< 


■Où  devait  ?e  célébrer  votre  mariage.  ?^(,  „.^i^i  ,à£r;oo' 
•Chez  moi,  à  Poîscoran.    ,       ,,      ,  r  ;        .-t,.^^!     .  >f' 


':u-\<>'i 


—•Où  devait  avoir  li.çvj  la  cérépiQPije .  religieuçc^ï-.,- ,    ,^^ .,.-', 
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^A  r^glîse  de  Bréchy. 

—En  avcz-vous  parlé  au  curé  f 

--Plusieurs  fois.  Et  même,  à  ce  sujet,  un  jour,    en    plaisan-  . 
tant,  il  m'a  dit  :  "  Je  vais  enfin  vous  tenir  dins  mon  "  confes- 
sionnal (  " 

Me  Folgat  eut  comme  un  tressaillement  de  joie  qui  n'éo 
chappa  pas  à  Jacques. 

—Donc,  poursuivit-il,  le  curé  de  Bréchy  était  votre  ami  ? 

— Assez  intime,  oui.  Il  venait  quelquefois  me  demander  à 
diner,  sans  façon,  et  jamais  je  ne  passais  près  de  chez  lui 
sans  entrer  lui  serrer  la  main..'.'..'.         *      '''^'  'i  '' 

Lia  satisfaction  du  jeune  avocat  était  devenue  tout  à  fait 
Visible.  '  .  , , 

—Décidément,  s'écria-t-il,  mon  explication  r\'est  pas  in- 
vrai sembfàtile/liîcîoutez,  et  croyez  que'je  sui's  pafaitement  sûr. 
de  pîes  informations.  De  neuf.àohze  heures,^  le  soir  du,. Cfîrae, 
il  n'y Wâlt^^êfson'iie'au  pre.sbytèré'de  "Brcchy.  Lccilr^  dînait 
au  dVsftetiu  ^(^  Brèsson,  et  sa  seryàrite  était  allée' aii  devant  de 
lui  Wvéc  ûiie  li/hternel .    •    , 

— Cdn^prî's  !  murmura  Me  IVfagloirè. 

— Pourquoi,  mon  cher  client,  continua  Me  Folgat,  pourquoi 
ne  serie2-vous  pas  allé  chez  le  curé  de  Bréehy  ?  D'abord,  vous 
aviez  à  vous  entendre  avec  lui  sur  les  détails  de  la  cérémonie, 
puis,  comme  ii  est  votre  ami,  homme  d'expérience,  prêtre, vous 
vouliez,  au  moment  de  vous  marier,  prendre  ses  conseils,  et 
enfin,  vous  vous  proposiez  de  remplir  ce  devoir  religieux 
dont  il  vous  avait  parlé,  et  qui  vous  répugnait  un  peu. 

•r— Bon,  cela  ! approuvait  le  célèbre  avocat  de  Sauve- 
terre,  très-bon  ! » 

—Donc,  poursuivait  le  jeune  avocat,  c'est  pour  aller  che» 
\f  curé  de  Bréehy,  mon  cher  client,  que  vous  vous  êtes  privé 
du  bonheur  de  passer  la  soirée  près  de  votre  fiancée.  Voyons 
comment  cela  répond^aux  charges  de  l'accusation.  On  vous 
demande  en  premier  lieu  pourquoi  vous  avez  pris  par  les  ma- 
rais. Pourquoi  1 C'est  que  c'est  de  beaucoup  le   chemin 

le  plus  court,  et  que  vous  aviez  peur  de  trouver  le  curé  de 
Bréehy  couché.  Rien  de  plus  naturel,  car  il  est  bien  connu  que 
cet  excellent  homme  a  l'habitude  de  se  mettre  au  lit  dès 
neuf  heures.  Cependant,  c'est  en  vain  qu^  vous  vous  êtes   hâ- 
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Boiscoran  a  ait  qu'il  allait  à   Bréchy  chez   son   marchand   de 

bois Imprudence  désastreuse  I Voilà  le  danger  !... 

Quant  au  reste,  qu'est-ce  en  somme  ? L'eau  où  M.  de  Bois- 
coran s'est  lavé  les  mains  en  rentrant,  et  oii  on  a  retrouvé  des 

débris  de  papier  carbonisé Nous  n'avons  qu'à  altérer  lé- 

Igèrcment  la  vérité,  pour  l'expliquer.  Nous  n'avons  qu'à  dire  ce 
[qu'a  fait  réellement  M.  de  Boiscoran,  en  attribuant  son  action 
li  un  autre  motif.  M.  de  Boiscoran  est  un    fumeur    déterminé, 

n'est-ce  pas  ? Pour  son  cxcursiop  à  Bréchy,  il  s'était  munî 

[d'une  provision  de  cigarettes,  mais  il  n'avait   pas   pris   d'allU- 

[mcttes Et  ceci  n'est  pas    une   allégation   en    l'air.    Noua 

fournissons  des  preuves,  nous  produisons  des  témoins.  Si  nous 
[n'avions  pas  d'allumettes,  c'est  que  la  veille  nous  avons  ou- 
[blié  chez  M.  de  Chandoré  la  boîte  que  nous  portons  habituel- 
lleinent  sur  nous,  que  tout  le  monde  nous  connaît,  et  qui  de- 
[puis  est  restée  sur  la  cheminée  du  petit  salon  de  Mlle   Denise, 

loù  elle  est  encore Donc,  nous  n'avions  pas  d'allumettes, 

ht  étions  déjà  loin  de  Boiscoran  quand  nous  nous  en   somme» 

laperçus Fallait-il  donc  ou  nous  passer  de  fumer  ou  rctour- 

jner  sur  nos  pas  ? Non  1  Nous  avions  notre   fusil   et   nous 

Iconnaissons  le  procédé  qu'emploient  tous  les  chasseurs  enpa- 

licille  occurence Nous  avons   retiré   la   charge   dé  plomb 

d'une  de  nos  cartouches  et  enflammant  la  poudre,  nous  avons  ' 

pflammé  un  morceau  de   papier C'est   une   opération 

Mu'il  est  impossible  de  réussir  sans  se  salir  et  se  noircir  les 
liiains.  Comme  nous  l'avons  répété  plusieurs  fois,  nous  avions 
Iles  mains  trcs-sales  et  très-noires,  et  les  ongles  pleins  de    dé- 

jbris  de  papier  brûlé 

-Ah  !  cette  fois,  s'écria  le  célèbre   avocat   de   Sauveterre, 

ivo  ! 

Son  jeune  confrère  s'animait. 

Et  toujours  employant  le  "  nous  ",  qui  est  dans  les    habitu-/ 
Ides  du  barreau  : 
—Cette  eau,  d'ailleurs,  poursuivit-il,  cette  eau  que  vous  nous 
ïprocher,  est  le  plus  magnifique  témoignage  moral   de  notre 

inoience Incendiaire,  nous  l'eussions  jetée  avec  la  pré* 

Ifipitation  que  met  le  meurtrier  à  effacer  de  ses  habits   les  ta- 

iies  de  sang  qui  le  dénoncent 

-Très-bien  !  encore. ..approuva  Me  Magloîrc. 
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— Et  vos  autres  charges,  continua  Me  Folgat,  comme  s'il 
eût  été  à  l'audience  et  se  tût  adressé  au  ministère  public,  vos 
autres  charges  sont  toutes  de  cette  valeur. ..Notre  lettre  à  Mlle 

Denise,  pourquoi  l'invoquez- vous  ? Parce  que,  selon  vous, 

elle  établit  notre  préméditation Ah  !...ici  je  vous  arrê- 
te... Sommes-nous  donc  stupide  et  dénué  du  plu3  vulgaire 
bon  sens  ? Telle  n'est  pas  notre  réputation... Quoi  !  pré- 
méditant un  crime,  nous  ne  nous  serions  pas  dit  que  nous 
pouvions  être  découvert,  et  hous  ne  nous  serions  pas  ménagé 
un  alibi  !  Quoi  !  nous  serions  parti  de  chez  nous  avec  l'inten- 
tion bien  arrêtée  d'aller  tuer  un  homme,  et  c'est  avec  du  plomb 
de  lièvre  et  de  la  cendrée    que    nous    aurions    chargé    notre 

fusil! En  vérité,  vous  nous   faites   la   défense   trop  facile, 

car  votre  accusation  ne  soutient  pas  l'examen.... 

Du  geste,  vivement,  Jacques  à  son  tour    approuvait. 

^— Voilà,  intèrrompit-il,    ce  que  je  n'ai  cessé  de    répéter   à 

Daveline,  et  ce  à  quoi  il  ne  trouvait   rien    à    répondre 

C'est  sur  ce  point  qu'il  faut  insister  ! 

Me  Folgat  consultait  ses  notes. 

— J'arrive,  maintenant,  reprit-il,  à  une  circonstance  capita- 
le, et  dont  je  ferais,  si  elle  nous  était   favorable,    un   incident 

d'au iience  décisif Votre    valet    de    chambre,    mon    cher 

client,  vo:re  vieil  Antoine,  m'a  déclaré  que    l'avant-veille    de 
crime,  il  a  lavé  et  nettoyé  à  fond  votre  fusil  Klebb 

— Mon  Dieu  !... exclama  Jacques. 

— Bien.  Je  vois^que  vous  mesurez  la  portée  de  ce  fait. 
Depuis  ce  nettoyage  jusqu'au  moment  où  vous  avez  enflamme 
une  cartouche  pour  brûler  les  lettres  de  Mme  de  Claudieuse, 
avez-vous  fait  feu  ?  Si  oui,  n'en  parlons  plus.  Si  non,  il  est 
clair  qu'un  des  canons  de  votre  Klebb  est  resté  propre,  et 
alors,  c'est  le  salut 

Durant  près  d'une  minute,  Jacques  garda  le  silence,  réflé- 
chissant. ^ 

— Il  m.c  semble  répondit-Il  enfin,  je  répondrais  presque  que 
ie  matin  du  crime,  j'ai  Lire  un  lapin... 

J!vle  Magloire  eut  un  geste  de  découragement. 

—Fatalité  !  dit-il 

— Oh  I attendez,  reprit  Jacques.  Ce  dont  je  suis   sûr, 

en  tout  cas,  c'est  que  j'ai  tué  ce  lapin  d'un    seul  coup.  Donc, 
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je  n'ai  encrassé  qn'un  des  canons  de  mon  fusil.  SI,  au  Valpin- 
son,  je  me  suis  servi  du  même  canon  pour  enflammer  ma  car- 
touche, je  suis  sauvé.  Et  notez  que  c'est  probable.  Quand  on  a 
une  arme  double,  machinalement,  on  presse  toujours  en  pre- 
mier la  détente  de  droite 

Me  Magloire  fronçait  le.j  sourcils. 

—N'importe,  dit-il,  ce  n'est  pas  sur  une  donnée  aussî'  incer- 
taine, que  nous  pouvons  avancer  un  argument  -qui,  en  cas 
d'erreur,  se  retournerait  contre  nous,  Mais  à  l'audience,  quand 
on  vous  représentera  votre  fusil,  examinez-le  de  façon  à  pou- 
voir me  dire  ce  qu'il  en  est. 

Ainsi,  se  trouvaient  esquissées  les  lignes  générales  d'U  plan 
de  défense.  Il  ne  restait  plus  qu'à  perfectionner  les  détails,  et 
c'est  à  quoi  s'appliquaient  les  deux  avocats;  lorsque,  à  travers 
le  guichet,  Blangin,  le  geôlier,  vint  leur  crier  que  les  portes  de 
la  prison  allaient  fermer. 

— Encore  cinq  minutes,  mon  brave  Blangin,  cria  Jacques, 
Et,  attirant  le  plus  loin  possible  du  guichet  ses  deux  défen- 
seurs, d'une  voix  basse  et  troublée  : 

— Une  idée  m'est  venue,  messieurs,  dit-il,  que  je  dois  vou» 
soumettre... Il  est  impossible  que  depuis  mon  arrestation  la 
comtesse  de  Claudieuse  ne  soit  pas  au  supplice... Si  sûre 
qu'elle  puisse  être  de  n'avoir  laisssé  traîner,  aucun  indice  qui  la 
dénonce,  elle  doit  trembler  que  je  ne  me  défende  en  disant    la 

vérité... Elle  nierait,  je  le  sais  bien,  et  elle  est  assez    sûre 

de  son  preatige  pour  savoir  que  mes  accusations  n'entameront 

par  son  admirable  réputation N'importe  !  Il  est    imp'aB- 

sible  qu'elle  ne  s'épouvante  pr.s  du  scandale Qui    sait    si, 

j)©ur  l'éviter,  elle  ne  nous  donnerait  pas  un  moyen  de    salut..» 
Pourquoi  l'un  de  vous,    messieurs,    ne    tenterait-i)    pas    prè» 

d'elle  une  démarche 

Me  Folgat  était  l'homme  des  décisions  rapides. 

— Je  la  tenterai,  dit-il,  si  vous  me   donnez   un    mot    d'îns» 
truction. 

Pour  ioute  réponse,  Jacques  prit  une  plume  et  écrivit  : 
"  J'ai  tout  dit  à  m®n  défenseur,  Me  Folgat.  Sauvez-moi,    et 
"je  vous  jure  un  secret  éternel.  Me  laisserez-vous  périr,     G©— 
<'  neviève,  vous  qui  savez  si  bien  que  je  suis  innocent. 

"  Jacques.  " 
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Est-ce  suffisant  ?  demanda-t-il,  en  tendant  ce  billet  au 
jeune  avocat. 

— Oui,  et  je  vous  promets  qu'avant  quarante-huit  heures 
j'aurai  vu  Mme  de  Claudieuse 

Blangin  s'impatientait  cependant,  les  défenseurs  durent  se 
retirer,  et  sortis  de  la  prison,  ils  traversaient  la  place  du  Mar- 
ché-Neuf, quand,  à  quelques  pas,  ils  aperçurent  un  musicien 
ambulant  que  suivaient  quelques  galopins 

C'était  une  espèce  le  nienttrier  de  campagne,  vêtu  d'un  de  ces 

iiabits  d'ordre  composite  qui  ne  sont  pas  encore  une  redingote, 

mais  qui  ne  sont  déjà  plus  une  veste.    Raclant  d'un  mauvais 

violon,  il  chantait  avec  le  plus  pur  accent  du  terroir  une  chan» 

jon  saintongeoise. 

Au  printemps,  la  mère  ageace. 
Fit  son  nid  dans  les  popillons, 

Lapibôla  ! 

Fit  son  nid  dans  les  popillons, 
1 1  Pibolon  !...•... 

Machinalement,  Me  Folgat  cheichait  quelques  sous  dans 
son  gousset,  lorsque  le  chanteur,  s'approchant  de  lui,  et  ten- 
dant son  chapeau  comme  pour  recevoir  l'aumône,  lui  dit  : 

— Vous  ne  me  reconnaissez  pas,  cher  maître. 

L'avocat  tressauta. 

— Vous  ici  ! fit-il. 

— Moi-même,  à  Sauveterre  depuis  ce  matin.  Je  vous  guet- 
tais, car  il  faut  que  je  vous  parle.  Ce  soir,  à  neuf  heures,  ve- 
nez m'ouvrir  la  petite  porte  du  jardin  de  M.  de  Chandoré 

Et  reprenant  son  violon,  il  s'éloigna  en  continuant  d'une 
voix  traînante  : 

Au  bout  de  cinq  à  sir  semaines^ 
Elle  oyut  un  petit  ageasson. 

j 

XXIV 


Bien  autrement  encore  que  Me  Folgat,  le  célèbre  avocat  (Je 

Sauveterre  avait  été  surpris  de  l'imprévu   de  la  rencontre  et 

4de  l'étrangeté  du  personnage.  ^      n 
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Et  dès  que  le  mënétrier  amb^ilant  se  fut  éloigné  : 

— Vous  connaissez  cet  individu  ?  demanda-t-il  à  son  jeune 
confrère.» 

— Cet  individu,  répondît  Me  Folgat,  n'est  autre  que  cet 
agent  dont  je  vous  ai  parlé,  et  dont  j'ai  acheté  les  services. 

— Goudar  ! 

— Oui,  Goudar. 

— Et  vous  ne  le  reconnaissiez  pas  ! 

Le  jeune  avocat  souriait. 

— Avant  qu'il  eût  parlé,  non,  dit-il.  Le  Goudar  que  je  con- 
nais est  assez  grand,  maigre,  imperbe,  et  porte  les  cheveux 
taillés  en  brosse.  Ce  musicien  des  rues  est  petit,  replet,  barbu, 
et  ses  longs  cheveux  plats  lui  tombent  jusqu'au  milieu  du  dos. 
Comment  deviner  mon  homme,  sbùs  son  costume  de  vaga- 
bond, un  violon  à  la  main  et  patoisant  une  ronde  sairitoh- 
geoise  ? 

Me  Magloire  souriait  lui  aussi. 

— Que  sont  les  comédiens  de  profession  compài-és  à  cés'gens- 
là  !  dit-il.  En  voici  un  qui  se  prétèhd  arrivé  de  ce  matin,  et 
qui,  déjà,  semble  du  pays  autant  que  Clïèmînot  luî-niênie.  Il 
n'y  a  pas  douze  heures  qu'il  est  à  Sanveterre,  et  il  sait  l'exîs- 
tence  de  la  petite  porte  du  jardin  de  M.  dé  Charidbré. 

— Oh  !  je  m'explique  maintenant  cette  circonstance,  ç(ui 
d'abord  m'avait  étonné.  Ayant  tout  raconté  en  détail  à  Gou- 
dar, j'ai  dû  nécessairement  lui  parler  de  cette  porte,  à  p»opos 
de  Méchinet. 

Causant  ainsi,  ils  avalent  atteint  l'extrémité  de  la  rue  Na- 
tionale. Ils  s'arrêtèrent. 

— Un  mot  encore  avant  de  nous  séparer,  reprit  Me  Ma- 
gloire. Vous  êtv-'s  bien  décidé  à  voir  Mme  de  Claudîeuse  f 

— Je  l'ai  promis. 

— Que  lui  direz-vous  f 

— Je  ne  sais.     Cela  dépendra  de  son  accueil. 

— Du  caractère  dont  je  la  connais,  à  la  seule  vu3  du  billet 
de  Jacques,  elle  va  vous  commander  de  sortir. 

— Qui  sait  ! ..Je  n'aurai  par,  en  tout  cas,  à  me  reprocher 

d'avoir  reculé    devant  une  démarche  qu'en  mon  âme  et   cons- 
cience je  juge  nécessaire 

Quoi  qu'il  arrive,  soyez  prudent,  ne  vous  laissez  pas  em- 
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porter Songez  qu'un  éclat  nous  obligerait  à  changer  no- 
tre système  de  défense,  le  seul  qui  présente  quelques  chances. 

— Ôh  !  soyez  sans  inquiétudes 

Sur  quoi,  échangeant  une  dernière  poignée  de  main,  ils  se 
:séparèrent.  Me  Magloire  regagnant  son  logis,  Me  Folgat  re- 
montant la  rue  de  la  Rampe. 

La  demie  de  six.  heures  venait  de  sonner  :  aussi  le  jeune 
avocat  se  hâtait-il,  craignant  de  faire  attendre.  On  l'attendait 
en  effet,  pour  se  mettre  à  table,  mais  en  entrant  au  salon,  il 
ne  songea  plus  à  s'excuser,  tant  il  fut  frappé  de  l'accablement 
et  de  la  morne  tristesse  des  amis  et  des  parents  du  prison- 
nier. 

— Avons-nous  donc  quelque  fâcheuse  nouvelle  f  interrogea- 

t-il  d'une  voix  hésitante La    plus    fâcheuse    que    nous 

..eussions  à  redouter,  oui,  monsieur,  répondit  le  marquii  de 
Boiscoran.  Elle  n'était  que  trop  prévue  de  nous  tous,  et,  ce- 
pendant, vous  le  voyez,  elle  nous  surprend    comme   un    coup 

de  foudre '  • 

Le  jeune  avocat  se  frappa  le  front. 

— La  chambre  des  mises  en  accusation  a  rendu  son   arrêt  !.. 
^'écria-t-il. 

De  la  tête,  comme  si  la  voix  l«ii  eût  manqué,  le  marquis   lui 
f  épondit  :     ,  . 

—Oui!...... 

— C'est  encore  un  grand  secret,  ajouta  Mlle  Denise,  et  si 
nous  le  savons,  c'est  grâce  à  une  indiscrétion  de  notre  bon, 
jde  notre  dévoué  Mçchinet,  Jacques  est  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises. 

Elle  fut  interrompue  par  un  domestique  qui  entrait  annon- 
cer que  mademoiselle  était  servie 

On  passa  dans  la  salle  à  manger  ;  mais,  sous  l'empire  de  ce 
dernier  événement,  le  dîner  fui  lugubre.  Seule,  Mlle  Denise, 
qui  devait  à  la  fièvre  son  étonnante  énergie,  aida  Me  Folgat  à 
maintenir  la  conversation  vivante.  Par  elle,  le  jeune  avocat 
apprit  que,  décidément,  le  comte  de  Claudieuse  était  au  plus 
mal,  et  qu'on  lui  eût  administré,  dans  la  journée,  les  derniers 
sacrements,  sans  le  docteur  Seignebos,  qui  s'y  était  opposé  en 
déclarant  qys  1*  plus  légère  émotion  pouvait    tuei:    son    ma- 
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trait    annoii- 


— Et  s'il  meurt,  prononça  M.  de  Ch?.ndoré,  ce  sera  notre 
premier  coup.  L'opinion,  déjà  si  montée  contre  Jacques,, 
deviendra  implacable. 

Cependant  le  repas  finissait.  Me  Folgat  s'approcha  de  Mlle 
Denise. 

— J'ai  à  vous  prier,  mademoiselle,  lui  dit-il,  d*»  me  confier 
la  clef  de  la  petite  porte  du  jardin 

Elle  le  regardait  d'un  air  étonné. 
»  — J'ai  à  recevoir  secrètement,     ajouta-t-il,     l'homme  de   lit 
police  qui  m'a  promis  son  concours. 

— Il  est  ici  ? 

— De  ce  matin 

Mlle  Denise  lui  ayant  remis  la  clef.  Me  Folgat  se  hâta  de 
gagner  le  fond  du  jardin,  et  au  troisième  roup  de  neuf  heures, 
le  ménétrier  de  la  place  du  Marché-Neuf,  Goudar,  poussa  là 
petite  porte  et  entra,  son  violon  sous  le  bras.  * 

— Un  jour  de  perdu  ! commença-t-il,  sans  même  son-^ 

ger  à  saluer,  tout  un  jour,  car  je  ne  pouvais  rien  .tenter  avant 
de  vous  avoir  vu 

Il  semblait  si  furieux,  que  Me  Folgat  entreprit  de  le  cal-- 
mer. 

— Laissez-moi,  d'abord,  dit-il,  vous  complimenter  de  votre 
travestissement. 

Mais  Goudar  n'était  point  «  ensible  aux  éloges. 

— Que  serait  un  policier  qui  ne  saurait  pas  se  travestir  !  inter- 
rompit-il. Beau  mérite,  ma  foi  ! Et    croyez    que    rien   ne 

me  répugne  davantage Mais  pouvais-je  tomber  à  Sauve- 
terre  avec  ma  véritable  personnalité  fUn  homme  de  la  po- 
lice !  brrr tout  le  monde  m'eût  fui  comme  la  peste    et   on 

n'eût  répondu  que  des  mensonges  à  toutes  mes  questions....^. 
Alors,  je  me  suis  affublé  de  cette  défroque  honteuse  qui  m'est 
familière,  et  pour  laquelle  même,  l'ai  ims  pendant  six  mois  un 

professeur  de  violon Un  music;en  ambulant  fait   ce    qu'il 

veut  sans  éveiller  les  soupçons  ;  il  erre  dans  les  rues  ou  le 
long  des  routes,  il  entre  dans  les  cours,  se  glisse  dans  les  mai- 
sons, visite  les  cafés  et  les  cabarets  ;  il  ]Kut,  sous  prétexte  de 
demander  l'aumône,  accoster  les  gens,  leur  parler,  les  suivre... 
Et,  pour  ce  qui  est  de  la  façon  dont  je  baragouine  le  sainton- 
geois,  sachez  que  j'ai  passé  six  mois  dans  les  Charentes,  à    I» 
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piste  des  faux  billets  de  banque  du  fameux  Gâtebourse.  Si  au 
bout  de  six  mois  on  ne  tient  pas  l'accent  d'une  province,  on 
ne  sera  jamais  un  policier.  Or,  je  le  suis,  moi,  je  suis  con- 
damné à  cet  exécrable  métier,  qui  fait  le  désespoir  de  ma 
femme 

Si  votre  ambition  est  vraiment  ce  que  vous  m'avez  dit/mon 
cher  Goudar,  interrompit  Me  Folgat,    peut-être    pourrez-vous 

le  quitter  bientôt,  ce  métier  que  vous  détestez  tant Si  vous 

réussissez  à  tirer  d'affaire  M.  de  Boiscoran 

— Il  me  donnerait  la  maison  de  la  rue  des    Vignes  ? 

-  De  grand  cœur 

L'homme  de  la  préfecture  leva  les  mains  au  ciel. 

— La  maison  de  la  rue  des  Vignes,  rép^ta-t-il.  Le  paradis 
en  ce  monde.  Un  jardin  immense,  une  terre  d'une  qualité  su- 
périeure. Et  quelle  exposition,  mon  maître  !  J'y  ai  lorgné  des 
murs  où  j'ojîtiendtais  des  pêches  plus  belles  que  celles  de 
Montreuil,  et  des  chasselas  plus  parfumés  que  ceux  de  Fon- 
tainebleau. 

— Y  avez-vous  trouvé  quelque  nouvel  indice  ?  demanda  Me 
Folgat. 

Brusquement  rappelé  à  la  réalité,  Goudar  s'assombrit. 

— Aucun,  répondit-il,  et  c'est  inutilement.que  j'ai,  interrogé 
tous  les  fournisseurs.  Je  ne  suis  pas  plus  avancé  qne  le  pre- 
mier jour. 

— Espérons  que  vous  serez  plus  heureux  ici. 

— Je  l'espère,  mais  pour  commencer  mes  opérations,  il  me 
faut  votre  assistarice.  J'ai  besoin  de  voir  le  docteur  Seignebos 
et  le  greffier  Méchinet.  Priez- les  de  se  trouver  au  rendez- vous 
qu'un  billet  de  moi  leur  assignera 

— Ils  seront  prévenus. 

Maintenant,  si  je  veux  que  mon  incognito  soit  respecté,  il 
me  faut  un  permis  de  séjour  du  maire,  au  nom  de  Goudar, 
musicien  ambulant.  Je  gardî  mon  nom  que  personne  ici  ne 
connaît.  Mais  il  me  faut  ce  permis  ce  soir  même.  Où  que  je 
me  présente  pour  toucher,  on  me  demandera  mes  papiers 

— Attendtz-moi  un  quart  d'heure,  là,  sur  ce  banc,  dit  Me 
Folgat,  je  cours  chez  le  maire 

tJn  quart  d'heure  plus  tard,  en  effet,  Goudar  Javait  sçn  per- 
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mis  dans^a  poche,  et  s'en  allait  demander  un  gîte  à  l'auberge 
du  Mouton-Rouge,  la  plus  mal  fame^e  de  Sauveterre.  '     * 

En  présence  d'une  obligation  pénible  et  inévitable,  les  tem- 
pt;'''mcnts  se  décèlent.  Les  uns  ajournent  tant  qu'ils  peuvent, 
tergiversent,  lanternent,  pareils  à  ces  dévotes  -qui  renvoient 
leur  gros  péché  à  la  fin  de  leur  confession  ;  ieî  autrc.3,  au  con- 
traire, ont  hàtc  de  se  débarrasser  de  l'anxiété,  et  en  finissent 
le  plus  tôt  possible. 

Me  Folgat  était  de  ces  derniers. 

Réveillé  avec  le  jour,  le  lendemain  de  l'arrivée  de  Goudar  : 

— Je  verrai  Mme  de  Claudieuse  ce  matin  même,  se  dit-il. 

— Et  en  effet,  dès  huit  heures,  vêtu  avec  plus  de  recherche 
peut-être  que  de  coutume,  il  sortit  en  disant  au  domestique 
qu'on  ne  l'attendît  pas,  s'il  n'était  pas  rentrer  au  moment  du 
déjeuner. 

C'est  au  palais  de  justice  qu'il  se  rendit  tout  d'abord,  espé- 
rant bien  y  rencontrer  le  greffier. 

Et  son  espoir  ne  fut  pas  déçu.  La  salle  des  pas-perdus, 
était  déserte,  mais  déjà  Méchinet  était^à  son  bureau,  grosso- 
yant  avec  l'activité  ifîévreuse  qu'impdme  l'idée  constante  d'un 
immeuble  à  payer.  ... 

Il  se  dressa,  en  voyant  entrer  Me  Folga.t,  et  tout  de  suite  : 

— Vous  savez  l'arrêt  de  la  chambre  î...... fit-il. 

— Oui,  grâce  à  votre  obligeance,  et  je  dois  vous  avouer  qu'il 
ne  m'a  ffHs  surpris.  Qu'en  pense-t-on  au  palais  ? 

— Tout  le  monde  croit  à  une  condamnation. 

— Nous  verrons  bien  !  fit  le  jeune  avocat. 

Et  baissant  la  voix  : 

— Mais  je  viens  encore  pour  autre  chose,  continua-t-il. 
L'agent  que  j'attendais  est  arrivé  et  désirerait  vous  entretenir. 
Il  vous  écrira  pour  vous  assigner  un  rendez-vous,  accordez-le 
lui,  je  vous  en  prie 

— Certes,  de  tout  mon  cœur^  répondit  le  greffier.  Et  Dieu 
veuille  qu'il  réussisse  à  disculper  M.  de  Boiscoran,  quand  ce  ne 
serait  pour  rabaisser  un  peu  le  caquet  de  mon  dher  patron. 

— Ah  !  M.  Galpin-Daveline  triomphe  !...  

—Sans  la  moindre  pudeur.  Il  voit  déjà  -ion  ancien  ami  au 
bagne !...... ....Il  a  reçu  de  M,  le  procureur  général  une  nou- 
velle lettre  de  félicitations,  et  îl  est  venu  hier,  à  l'issue  de  l'au- 
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dience,  la  montrer  à  qui  voulait  la    lire.  Tous   ces   messieurs 
l'ont  complimenté,  sauf  M.   le   président   toutefois   qui   lui  a 
tourné  le  dos,  et  M.  le  procureur  de  la  République   qui   lui  a 
dit  en  latin  de  ne  pas  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  qu'il  fût 
parterre 

Déjà,  depuis  un  moment,  on  commençait  à  entendre  des 
pas  dans  les  corridors. 

— Vite  une  dernière  recommandation,  fit  Me  Folgat.  Gou- 
dar  tient  à  dissimuler  sa  personnalité,  ne  parlez  de  lui  à  âme 
qui  vive.  Et  surtout  ne  vous  étonnez  pas  du  costume  sous  le- 
quel il  vous  apparaîtra , 

Le  bruit  de  la  porte  qui  s'ouvrait  lui  coupa  la  parole. 

Un  juge  entra,  qui  après  avoir  salué  fort  civilement,  se  mit 
à' demander  au  greffier  une  multitude  de  renseignements,  au 
sujet  d'une  affaire  qui  venait  au  rôle  le  jour  même. 

— Au  revoir,  thonsieur  Méchinet,  dit  le  jeune  avocat. 

Et,  reprenant  sa  course,  il  alla  sonner  à  la  porte  du  docteur 
Seig^nebos. 

— Monsieur  le  docteur  est  sorti,  répondit  le  domestique, 
mais  il  va  rentrer,  et  il  m'a  recommandé  de  prier  monsieur  de 
l'attendre  dans  son  cabinet 

La  preuve  de  confiance  que  donnait  le  docteur  à  Me  Folgat 
était  inouïe,  en  lui  permettant  de  rester  seul  dans  le  sanctuaire 
de  ses  méditations. 

C'était  une  pièce  immense,  tout  encombrée  d'objet»  dispa- 
rates et  incohérents,  et  qui  du  premier  coup  révélait  les  idées, 
les  opinions,  les  goûts  et  les  aspirations  du  médecin. 

Ce  qui  frappait,  dès  l'entrée,  c'était,  sur  la  cheminée,  un 
admirable  buste  de  Bichat,  flanqué  des  bustes  plus  petits  de 
Robespierre  à  droite  et  de  Rousseau  à  gauche.  Une  horloge 
du  temps  de  Louis  XIV,  dressée  entre  les  deux  fenêtres,  bat- 
tait les  secondes  avec  des  grincements  de  vieille  ferraille.  Tout 
un  des  côtés  était  occupé  par  une  bibliothèque  de  bois  noir 
bondée,  à  défoncer^  de  livres  de  toutes  sortes,  brochés  ou  ha- 
billés de  reliures  qu^  auraient  bien  fait  rire  M.  Daubigeon.  Un 
de  ces  meubles  comme  on  en  fabrique  pour  classer  les  herbiers, 
disait  la  passion  passagère  du  docteur  pour  la  flore  de  Sauve- 
terre,  Une  raaçWne  électjriqi^e  rappelât  le  temps  où  le  doc- 
teur imitait-  «ngaué  de  réleçtr^tl^çipiç. , . ». .  - 
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Sur  la  table,  placée  au  milieu  de  la  pièce,  des  montagnes  de 
bouquins  trahissaient  les  récentes  études  du  médecin.  Tou3 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  folie  et  de  l'idiotie  étaient 
là,  depuis  Apostolidès  jusqu'à  Tardieu,  en  passant  par  Brous- 
sais  et  Fodéré,  par  Spurzhcim,  Guardia,  Marc,  Esquiros,  Blan- 
che et  vingt  autres  encore 

Me  Folgat  achevait  l'inventaire  quand  le  docteur  Seignebos 
entra  toujours  comme  une  trombe,  mais  beaucoup  plus  joyeux 
que  de  coutume. 

— Je  savais  bien,  parbleu  !  que  je  vous  trouverais  ici,  s'écrî»- 
a-t-il,  dès  le  seuil.  Vous  venez  me  demander  un  rendez-vous 
pour  Goudar. ........  '     '-;. 

Le  jeune- 'àVocat  tressauta.  '- 

— Qui  à  pM  vous  le  dire  ?  fit-ïl  abasourdi.    ' 

— Goiidar  en  personne  !  li  meplaîti  à  nfioi,  ce  garçon.  Evi- 
demment oii  ne  saurait  me  suspecter  de' tendresse  pour  tout 
ce  qui;  d'é  lires  ou  de  loin,  iieht  à  là  préfecture,  moi  qui  aï 
traversé  la  vie  avec  des  mouchards  à  mes  trousses.  Mais'  votre 
homme  me  raccommoderait  presque  avec  la  policev....ii... 

— ^uatid  l*iavez- vouk  vu  .^  1 .....  '  ^  '    '    • 

— Ce  matirt,  à  sept  heures.  Il  s'eiitinyait  si  prodigieusement 
de  perdre  son  tenips  dans  son*  galetas  dii  Mouton-Rotige,  que 
ridée  lui  est  venu  dé  feindre  unt    indisposition,  et  de    m'en- 

voyer  chercher J'y  suis  allé,  et  j'ai  trouvé  une  manièt3e  de 

ménétrier  de  cariïpagne  qui   m'a  pfelrtr  se  porter  comme  un 

charmé Mais  dès  que  nous  avons  été  seuls,  il  m'a  dégoisé 

toute  son  affaire,  en  me  demandant  mon  opinion  et  me  disant 

ses  idées Me  Folgat,  ce  Goudar  est  très-fort,  c'est  moi  qui 

vpus  le  dis,  et  nous  nous  sommes  parfaitement    entendus....*. 

— Vous  a-t-il  donc  expliqué  ce  qu'il  compte  faire  ? 

— A  peu  près Mais  il  ne  m'a  pas  autorisé  à  le  divul- 
guer   Patience,  laissez  faire,  attendez,  et  vous  verrez  que 

le  vieux  Seignebos  a  encore  un  certain  flair  ! 

Et,  ce  disant  d'un  air  de  fatuité  superbej  il  retirait,  essuyait 
et  replaçait  sur  son  nez  ses  lunettes  d'or. 

— J'attendrai  donc,  dit  ie  jeune  avocat,  et  puisque  voici  ma 
commission  faite,  je  vous  demanderai  la   permission   de   vous 

entretenir  d'une  autre    afifah-e Je    suis   chaîné  par   M. 

Jaicques  de  Boiâtcoran  de  voii*  la  comtesse  de  Clàudieuse.....* 
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—Fichtre! 

— Et  de  tâcher  d'obtenir  d'elle    un   moyen   de   npus   dis- 
culper  

— Va-t-en  voir  s'ils  viennent  ! 

Difficilement,  Me  Folgat  dissimula  un  mouvement  d'impa- 
tience. 

— J'ai  accepté  cette  mission,  fit-il,  d'un  ton  sec,  je  tiens  à 
la  remplir 

— Je  le  comprends,  mon  cher  maître,  seulement  vous  n'ar- 
riverez paif  jusqu'à  Mme  de  Claudieuse.  Le  comte  est  très-mal. 
elle  ne  quitte  pas  son  chevet  et  ne  reçoit  même  pas  les  per- 
sonnes de  son  intimité 

— Et,  cependant,  il  faut  que  je  parvienne  jusqu'à  elle. ..II 
faut  à  tout  prix  que  je  lui  remette  en  mains  propres  le    billet 

que  m'a  confié  mon  client Et,  tenez,  docteur,  je  vais    être 

franc  avec  vous.  C'est  parce  que  je  prévoyais  des  difficultés 
que  je  viens  vous  demander  un  moyen  de  les  surmonter  oi* 
de  les  tourner.. 

— A. moi  ! 

— N'êtes-vcu3  pas  le  médecin  du  comte  de  Claudieuse  1. 

— Dix  mille  diables  !  s'écria  M.  Seignebos,  vous  ne  doutez 
de  rien,  vous  autres  avocats  I 

Et  plus  bas,  répondant  plutôt  aux  objections  dç  son  esprit 
qu'à  Me  Folgat  :      /--i.;; 

— Certainement,  grommelait-il,  je  soigne  M.  et  Claudieuse^ 
dont,  entre  parenthèse,  la  maladie  déroute  toutes  mes  conjec- 
tures, mais  c'est  pour  cela  précisément  que  je  ne  puis  rien... 
Notre  profession  a  des  règles  qu'on  ne  saurait  enfreindre  sans 
compromettre  la  dignité  du  corps  médical  tout  entier. 

— Mais  il  y  va  dq  l'honneur  et  de  la  vie  de  Jacques,  mon- 
sieur, d'un  ami ,         ':,V.r 

—Et  d'un  coreligionnnaire  politique,  c'est    très-vrai 

Mais  je  ne  puis  vous  aider  sans  abuser  de  la  confiance  de  Mme 
de   Claudieuse 

— Eh  !  monsieur,  cette  femme  n'a-t-alle  pas  commis  le 
crime  pour  lequel  M.:  de  Boiscoran,  innocent,  va  passer  en 
cour  d'assises,......,. 

— Je  le  crois,  et  cependant .>, 

— Il  se  tiut^  réfléchissant,  jusqu'q,  ce   q^   soudaun  prenant 
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son  chapeau  à  larges  bords  et  l'enfonçant  d'un  coup  sec  sur  sa 

tête  : 
— Aufait,  s'écria-t-il,  tantpis!...:iest  des  intérêts  sacrés      . 

qui  priment  tout  !.... Venez 

XXV 


C'est  rue  Mautrec  qu'après  l'incendie  du  Valpinson  étaient 
venus  s'établir  provisoirement  le  comte  et  la  comtesse  de 
Claudieuse. 

La  maison  louée  pour  eux  par  le  maire,  M.  Séneschal,  a 
été  pendant  plus  d'un  siècle  la  demeure  de  la  famille  de  Juliac, 
et  passe  pour  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  magnifiques 
de  Sauveterre. 

En  moins  de  dix  minutes,  le  docteur  Seîgnebos  et  Me  Fol- 
gat  y  furent  arrivés 

De  la  rue  on  n'aperçoit  qu'un  grand  mur,  contemporain  du 
château,  à  ce  que  prétendent  les  archéologues,  et  tout  fleuri 
de  pariétaires,  de  giroflées  ef  de  gueules  de  lion.  Dans  ce  mur 
est  encastrée  une  lourde  porte  à  deux  battants.  Le  jour,  «n 
ouvre  un  de  ces  battants  et  on  le  remplace  par  un  portillon  à 
claire-voie,  qui,  dès  qu'on  le  pousse,  met  en  mouvement  une 
sonnette. 

On  traverse  alors  un  prand  jardin  oh  une  douzaine  de 
statues,  vertes  de  mousse„  s'émiettent  sur  leur  piédestal  à 
l'ombre  des  vieux  tilleuls  p  antés  en  quinconce.. »..i 

La  maison  n'a  que  deux  étages. 

Un  large  vestibule  traverse  le  reZ-dc-chaussée  et  l'on  dis- 
tingue au  fond  l'escalier  de  pierre  avec  sa  ranipe  en  fer  ou- 
vré. ' 

Une  fois  dans  ce  vestibule,  M.  Seignebos  ouvrit  une  porte  à 
droite. 

— Entrez  là,  dit-il  à  Me  Folgat,  et  attendez... Je  monte 
chez  1p  comte,  dont  la  chambre  est  au  premier,  et  je  vous  en- 
voie îa  comtesse. 

Le  jeune  avocat  obéit,  et  il  se  trouva  dans  un  vaste  salon 
largement  éclairé  par  trois  portés-fenêtres  ouvrant  de  plein- 
pied  sur  le  jardin.  '  <' 

Ce  salon  avait  dû  être  superbe  jadis.  De  belles  menuiseries 
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peintes  en  blanc,  rehaussées  de  filets  et  d'arabesqur;s  d^o^r 
lambrissaient  les  mursi  Au  plafomd,  une  vaste  conjiposition 
allégorique  représentait  des  amours,  joufflus  folâtrant  dans  un 
del  étoile. 

Mais  le  temps  avait  promené  ses  doigts  crasseux  sur  toutes 
ces  magnificences  d'un  autre  siècle,  effacé  à  demi  les  peintures, 
terni  l'or  des  ar^be^ques;  fané  l'azur  du  plafooid  et  écaillé  les 
amours.         ,  '  ,     ; 

Et  certes  l'ameublement  n'était  pas  fait  pour  atténuer  la 
mélancolie  de  c^  ruines. 

Aux  fenêtres,  ,pas  de  rideaux.  Sur  la  |:lxeminée  u(ie  pendule 
et  4es  ca^délabreia  à  ïaoitiié  brisés.  I^uis. çJi^  çt  }^, j?j;  <^omine  au 
hasard,  des  meubles  disparates  arrachés  à  l'incej^difi.,  du  Val- 
pi^iscttir'  4€;s  çljaises,  de^jÇîUTi^és,  des, ,  fa,vte|iil§  tet^;  une.  i^able 
ronde  toute  disloquée  et  noircie  par  ^s,fla^:Ç^;J9[JLÇ^.a^J^^JJ>;j^, 
;j  Mais,q^'imp,9rtaff?nt  à,]Vïe  Fp^g-^tç^  (iét^il^^...,j^;^  J  ^j^ 
.,„,I|[  ne  songeait  qu*iî' la f^i^tnfrchè  (ju'jiij^.^jsquait,^^  dpr' 
<59mBçenait( .  jd^^^  .  seu^^çint.    4'îiudskç^..;,  (Çfjtfg^^ç^Mir 

,l'éti5»pgeté,4.  .    ...;■:■■   .  -..;':.     t..    ■:>:/iu,r.,  :J;:Mj.'rv' 
Pcu^-être  e&t-il  battu, en  ret<;;aite s'iU'^ût  pM,;  .^t.il  n^ayait 

pias  |ifpp  de  tpujte  .sa  volonté  pour  dominer.£^n;.tpuij^ç .,....••, 

Enfin,  il  entendit  un  pas  rapide  et  léger  dans  '  le  ,y,çstïibul'e, 
et  presquç  aussitôt  Ja  conite??eide;  Çlauicjieuste  î)ar.iiiJ,Y,*  .^q 

C'était;  biep  elle,;  telle  qu'elle  lui  avait  été  décrite  pv  Jac- 
ques, calr^ie,  grave  et  sereine,  comfliç  si  i|on  âijie  eiit  plané 
bien  au-deâsus  des  passions  humaines. 

Loin  d'altérer  son  exquise,  beauté,  les  événements  ,  terribles 
q^i  69  succédi^ient  depuis  un  mois  lui  avaient  mis  au  front 
comme  une  auréole  divine.  Elle  avait  quelque  peu  maigri»  ce- 
pendant* Et  le  cercle  de  bistre  qui  entourait  ses  yeux  çt  le  dé- 
sordre de  ses  cheveux  admirables,  trahissaient  la  fatigue  et  les 
angpissçs  des  longues  nuits  passées»  au  chevet  de  Son  Wjairi. 

Pendant  que  Me  Folgat  s'inclinait  : 

— Vous  êtes  le  défenseur  de  M.  de  Boiscoran,   mo^ieur  ? 

demanda-t-elle.  i  :5;vii;!- ,jièfi&  ; 

—Qui,  madame,  répondit  le  jeune  avocat. 

— Vous  désirez  me  parler,  à  ce  que  vient  de  me.dirfi  .If/ipc- 
teur«v.  »<!••••  • 

— Oui,  madame. 
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D'un  geste  de  reine,  elle  montra  un  siège,  et  s'asseyant  elle- 
même  : 

— Je  dois  d'abord,  madame,  vous  exposer  la  situation  de 
mon  client. 

•—'C'est  inutile,  monsieur,  je  la  connais 

— ^Vous  savez  alors,  madame,  qu'il  vient  d'être  renvoyé  de- 
vant la  cour  d'assises,  et  qu'il  peut  être  condamné  ! 

D'un  mouvement  douloureux,  elle  secoua  la  tête,  et  douce- 
ment : 

— Je  sais,  monsieur,  que  le  comte  de  Claudieuse  a  été  vic- 
time du  plus  lâche  des  attentats,  que  sa  vie  est  en  péril, 
qu'avant  peu,  s'il  ne  survient  un  miracle  de  Dieu,  je  n'aurai 
plus  de  mari,  mes  enfants  n'auront  plus  de  père 

— Mais  M.  de  Boiscoran  est  innocent,  madame  i.... 

Une  profoHde  surprise  se  peigrtit  sur  les  traits  de  Mme  de 
Claudieuse,  et  fixant  Me  Folgat  : 

—Qui  dbhc  est' rassâssin'Mntérrôgea-t-clle. 

Ah  !' Ce  n'est  pais  sans  peine- que' le  jeune -avocat  arrêta  sur 
SCS  lèvres  ce  seul  mot  terrible  :  "  Vous  !  "  qui  montait  du  fond 
de  sa  conscience  révoltée.  /:■   ':•■■■• ':-''-'-i- -■ 

Mais  îi  songea  au  succès  de  sa'ttiîssî6rt,'èt  au  lieu  de  répon- 
dre t  • 

— Pour  un  accusé,  màdamei  reprit-il,  pour  un  malheureux  à 
la  veille  du  jugement,  un  avocatest  un  confesseur  auquel  il  ne 
cache  rien......  J'ajouterai  que  le  défenseur  a  la  discrétion  du 

prêtre,  et  qu'il  sait  oublier  les  secrets  qui  lui  ont  été  confiés...' 

— Je  ne  comprends  pas,  monsieur. 

— Mon  client,  madame,  avait  un  moyen  bien  simple  de  se 
disculper,  c'était  de  dire  toute  la  vérité...... Il  a  mieux  akné 

risquer  son  honneur  que  de  compromettre   celui  d'une  autre 
personne.... 

La  comtesse  eut  un  geste  d'impatience. 

— Mes  moments  sont  oôinptés,  monsieur,  interrompit- 
elle.  Veuillez  vous  expliquer  plus  clairement. 

Me  Folgat  était  allé  aussi  loin  que  possible. 

— Je  suis  chargé  par  M.  de  Boiscoran,  madame,  repritoil,  de 
vous  remettre  une  lettre......  i^mj  ^»i 

La  surprise  de  Mme  de  Claudieuse  parut  se  changer  en  fitiv* 
peur. 
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— A  moi  ! fit-elle.  A  quel  titre  ? 

Sans  met  dire,  le  jeune  ^vocat  tira  de  son    portefeuille  la 
lettre  de  Jacques,  et  la  tendant  à  la  comtesse  : 

— La  voici,  (Jit-il...... 

Elle  la  prit,  d'une  main  qui  ne  tremblait  pas",  et  l'ouvrit 
lentemçnt,...Mais,  dès  qu'elle  l'eut  parcourue,  se  dressant  en 
pied,  pourpre  et  les  yeux  pleins  d'éclairs  : 

— Savez-vous  ce  que  contient  cette  lettre,  monsieur,    s'écri- 
a-t-elle. 
,    — Puj. 

—- yous  savez  que  M.  de  Boisçoran  ose  m'y  appeler  de  mon 
nom  de  jeune  fille,  Geneviève,  comme  mon  mari,  comme  mon 
père  !,......... 

Le  moment  décisif  venu.  Me  Folg«tt  avait  tout  son  sang- 
froid.  ,    '  <j  ,-i  : 

— M.  de  Boiscorari,' madame,  prétend  qu'il  vous  non^mait 
ainsi  autrefois... ruje  des  Vignes,. •,9sU, temps  où  vous  l'appeliez 
Jacques... 

La  comtesse  paraissait  abasourdie. 

—Mais  c'est  infâme,  monsieur,  balbutia-t-elle,  ce  (jtie  vous 
dites-là  I  Quoi  !  M.  de  Boisçoran  a  pu  vous  dire  que  moi,  la 
comtesse  de  Claudieuse,  j'ai  été...  sa  maîtresse. 

— II  me  l'a  dit,  oui,  madame,  et  il  affirme  que  peu  d'instants 
avant  l'incendie,  il  était  près  de  vous,  et  que  s*'il  avait  les  mains 
♦noircies,  .c'est  qu'il  venait  de  brûler  votre  correspondance  et  la 
sienne.... 

Elle  se  redressa  sur  ces  mots,  et  d'une  voix  vibrante  : 

— Et  vous  avez  pu  croire  cela,  s'écria-t-elle,  vous  .-' Ah  I 

le  premier  crime  de  M.  de  Boisçoran  n'est  rien,  comparé  à  ce- 
lui-ci !...Il  ne  lui  suffit  pas  d'avoir  incendié  notre  maison  et 
de  nous  avoir  ruinés,  il  veut  nous  déshonorer Il  ne  lui  suf- 
fit pas  d'avoir  pris  la  vie  du  mari,  il  lui  faut  l'honneur  de  la 
femme! 

Elle  parlait  si  haut,  que  du  vestibule  on  devait  ent«ndr-  les 
éclata  de  sa  voix.  ,;  ■ 

—Plus  bas,  madame,  de  grâce,  fit  Me  Folgat,  plus   bas  !.... 
-    î)ile  le  foudroya  d'un,  regard  de  mépris  souverain,  et  haus- 
sant encore  le  ton  : 

— Oui,  continua-t-elle,  je  conçois  que  vous  ayez  peur  d'être 
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entendu....Mais  moi  qWai-je  à  craindre  l...Je  voudrais  que 
l'univers  entier  nous  écoutât  et  nous  jugeât.  P. us  bas,  dites-  ' 
vous.  Pourquoi  plus  bas  !  Pensez»-vous  donc  que  si  M.  de 
Claudieuse  n'était  pas  mourant,  cette  lettre  ne  serait  pas  déjà 
entre  ses  mains  !  Ah  !  il  saurait  faire  justice  de  cet  iiifâme, 
lui  [..^...Tandis  que  moi,  une  femme  !,..Jamab  je  n'avais  com- 
pris si  terriblement  que  tout  le  monde  croit  mon  mari  perdu, 
et  que  je  vais  rester  seule  au  monde,  sans  protecteur,  Sans 
amis...  .'■.■:... 

Mais,  madame,  M.  de  Boiscoran  vous  jure  le  secret  le  plus 
absolu i» 

— Le  secret  de  quoi  ?  De  vos  lâches  insultes,  de  rabomiita" 
[ble  intrigue  dont  ceci  n'est  sans  doute  que  le  prélude. 

Me?  Folgat  pâlit  sousi  l'outrage. 

— Ah  I  prenez  garde,  madame,  fit-il  d'une  voix  sourde, 
înous  avons  des  preuves  flagrantes,  irrécusables...... 

D'un  geste  impérieux,  Mme  de  Claudieuse  l'arrôtâf,  "'i^  su- 
perbe, de  doulçur,  de  dédain  et  €e  colère  :         ' 

—Eh  bien  !  s'écrla-t-elle,  produisez-les,  ces  preuves.    AWti, 

[faites,  agissez,  parlez  !  nous  saurons  si  la'  vile    calomnie   d'un 

I  criminel   peut  .«rttamer  l'intarte   réputation  d'une     honnête 

femme  !...Nous  verronssi  de  cette  boue  où  vous  vous    débat- 

[tez,  une  seule  éclaboussure  jaillira  jusqu'à  moi  !;.i 

Et  jetant  aux  pieds  du  jeune  àvocit  la  lettre  de  Jacques,' 
[elle  gagna  la  porte;.  '      •• '^  - '^r 

— Madame,  dit  encore  Me  Folgat,  madaniis  1......... 

Elle  ne  daigna  même  pas  tourner  la  tête,  et  elle  disparut-  le 
[laissant  seul  au  milieu  du  salon,  si  écrasé  de  stupeur,  qu'il  en 
[perdait  jusqu'au  faculté  de  réfléchir .\ 

Heureusement,  le  docteur  Seignebos  revenait. 

•j-Çar  ma,  foi,  co^mença-t-il,  je  ne.nje  serais  jamais.  îma- 
[giné  que  Mme  de  Claudieuse  prendrait  si  bien  ma    trahisop,...^ 
[C'est  exactement  comme  à  l'ordinaire,  qu'elle  vic;nt,   en    vous 
[quittant,  de  me  demander  comment  j'ai   trouvé  ,spn  mari,  ce., 
[matin,  et  ce  qu'il  y  ?i ^  faire,.Je  luj  ai  répondu.^  ,   , 

Mais  le  ;  restp  de  sa  phrA?e  s'étoufîfa .dans  sa  gorge ,;.  iU  s'aj)er- 
[cevait  enfin  de  l'attitude  de  Me  Folgat.  .  ,r?nt 

—Ah  ça  !  qu'avez-vous  ?.„}nt^r>'Pgçart-iI,  r;  i^Um  n:  i^iH 
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Le  jeune  avocat  le  regardait  de  Tair  d'un  homme  pris  de 
vertige. 

— J'ai,  répondit- il,  que  je  me  demandes!  je  veille  ou  si  je 
rêve  !  J'aj,  que  si  cette  femme  est  coupable,  son  audace  passe 
toute  croyance...         ?~'X'-r% 

— Comment,  &i  I...En  êtes-vous  à  douter  de  sa  culpabilité  ! 

Tout,  en  Me  Folgat  trahissait  le  plus  affreux  décourage» 
ment. 

— Eh  !  lesais-je  moi-même,  dit-il,  ne  voyez-vous  pas  que 
je  n'ai  plus  ma  tête  à  moi,  que  je  ne  sais  plus  qu'imaginer  ni 
que  croire  !.... 

— Ohl... 

— C'est  ainsi  !... Et  cependant,  docteur,  je  ne  suis  pas  un 
naïf,  et  depuis  cinq  ans  que  je  plaide  au  criminel,  et  que  je 
fouille  aux  plus  bas  fonds  des  couches  sociales,  j'ai  découvert 
d'étranges  choses,  rencontré  des  types  inouïs  et  écouté  d'ef- 
froyables confidei)(;es 

Le  docteur,  à  son  tour,  était*»^  abasourdi,  jusqu'à  ce  point 
d'oublier  de  tracasser  ses  lunettes  d'or 

— Que  vous  a  donc  dit  Mme  de  Ciaudieuse  f  demanda-t-il.. 

— Je  vous  le  répéterais,  répondit  Me  Folgat,  que  vous  n'en 
seriez  pas  plus  avancé.  Il  vous  eût  fallu  être  là,  et  la  voir,  et 

l'entendre  ! Quelle  femme  ! Pas  un  des  muscles  de  son 

visage  ne  tressaillait,  son  oeil    restait   limpide   et  clair,  nulle 

émotion  n'altérait  le  timbre  de  sa  voix ....Et  de    quel  air 

elle  me  défiait  ! Mais  tenez,  docteur,  je   vous   en  prie, 

sortons..! 

Ils  sortirent,  en  effet,  et  déjà  ils  étaient  au  tiers  de  la  lon- 
gue allée  du  jardin,  lorsqu'ils  aperçurent  s'avançant  vers  eux 
l'aînée  des  filles  de  la  comtesse  de  Ciaudieuse  rentrant,  avec 
sa  bonne,  de  la  promenade. 

M.  Seignebos  s'arrêta,  et  serrant  le  bras  du  jeune  avocat,  et 
se  penchant  à  son  oreille  : 

—Attention  !  fit-il.  La  vérité  se  trouve  dans  la  bouche  des 
enfants,  n'est-ce  pas  ? 

— Qu'espérez-vous  » murmura  Me  Folgat. 

— Éclaircir  un  point  douteux Si'ence,   et  laissez-moi 

£iiire. 

Déjà  la  petite  fille  arrivait  à  eux. 
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C'était  une  gracieuse  enfant  de  huit  à  neuf  ans,  blonde,  avec 
de  beaux  yeux  bleus,  grande  pour  son  âge,  et  qui  avait  pres^ 
que  toute  Tintelligence  d'une  jeune  fille,  sans  en  avoir  les  ti- 
midités  

— Bonjour,  ma  petite  Marthe,  lui  dit  le  docteur,  de  sa  plus 
douce  voix,  qui  était  fort  douce  quand  il  voulait 

— Bonjour,  messieurs,  répondit-elle  avec  une  jolie  révé- 
rence. 

Se  penchant  vers  elle,  M.  Seignebos  mit  un  bon  baiser  sur 
ses  joues  roses,  puis  la  regardant  :        ^ 

— Mais  tu  as  l'air  toute  triste,  Marthe,  ajouta-t-il. 

— C'est  que  papa  et  ma  petite  sœur  sont  bien  malades, 
monsieur,  dit-elle  avec  un  gros  soupir. 

—•Et  aussi,  parce  que  tu  regrettes  le  Valpinson...... 

—Oh  !  oui  I 

— C'est  cependant  bien  joli,  ici,  et  tu  as  pour  jouer  un 
grand  jardin a 

£lle  secoua  la  tête,  et  baissant  la  voix  : 

— C'est  vrai  que  c'est  joli,  dit-elle,   seulement. .* j'y  ai 

peur. 

— Et  de  quoi,  nia  mignonne  ? 

Elle  montra  les  statues,  et  toute  frissonnante  : 

— Le  soir,  répondit-elle,  à  la  brune,  il  me  semble  toujours 
qu'elles  remuent,  et  je  crois  voir  des  personnes  qui  se  cachent 
derrière  les  arbres,  comme  l'homme  qui  a  voulu  tuer 
papa. 

— Il  faut  chasser  ces  vilaines  idées,  mademoiselle,  interrom- 
pit Me  Folgat 

Mais  M.  Seignebos  ne  le  laissa  pas  poursuivre. 

' — Comment,  Marthe,  tu  es  si  peureuse  que    cela  !...... Je  te 

croyais,  au  contraire,  très-brave. -.Ton  papa  m'avait  affirmé 
que  la  nuit  de  l'incendie  du  Valpinson  tu  n'avais  pas  été  ef- 
jrayée  du  tout. 

—Papa  a  dit  la  vérité.... 

— Et  cependant,  quand  tu  as  été.  réveillée  par  les  flammes, 
ce  devait  être  terrible..  kI  ; 

— Oh  !  ce  n'est  pas  les  flammes  qui  m'ont  réveillée^  doc- 
teur. 

— Pourtant  quand  Iç. feu  a  éclaté. 
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,  — Je  ne  dormais  pas  pïus  qu'en  ce  moment,  docteur,  parce 
que  j'avais  ^té  réveillée  par  le  bruit  de  la  porte  que  maman 
«vait  fermée  très-fort  en  rentrant 

Un  même  pressentiment  terrible  fit  tressaillir  k  médecin  et 
l'avocat. 

— Tu  dois  te  tromper,  Marthe,  reprit  1«  docteur,  ta  miaman 
n'était  pas  rentrée,  au  moment  de  l'intendie... 

— Pardonnez-moi,  monsieur... 

•—Non,  tu  té  trompes.... 

La  fillette  se  redressa,  et  de  cette  mine  grave  que  prennent 
les  enfants  lorsqu'ils  voïertt  qu'on  doute  de  leur  parole  : 

--*-Je  suis  sûre  de  ce  que  je  dis,  'insista-t-élle,  et  je  me    sou- 
viens très-bien  de  tout. ...On  m'avait  couchée  à  l'heure  ordinaire, 

et  comme  j'étais  très-lasse  d'avoir  joué,  je    m'étais  endormie 
tout  de  suite....Pendant  que  je  dormais,  maman  est  sortie,  mais 

en' rentrant,  elle  m'a  réveillée...Sitôt  rentrée,  elle  est  allée  se 
pencher  sur  le  lit  d^^ma  petite  sœur,  et  elle  l'a  regardée  d'un 
air  si  triste  que  j'ai  tu  envie  de  pleurer......  Après  cela,  elle  est 

allée  s'asseoir  près  de  la  fenêtre,  et  de  mon  lit,  n'osant  lui 
parler,  je  voyais  de  grosses  larmes  rouler  le  long  de  ses  joUes, 
quand  un  coup  de  fusil  a  retenti  au  dehors... 

C'est  un  regard  d'angoLîse  qu'édhangeaiènt  Me  Folgat  et 
M.  Seignebos. 

— Ainsi,  ma  mignonne,  insista  le  médecin,  tu  as  bien  cer- 
taine que  ta  maman  était  dans  votre  chambre,  quand  on  a  tiré 
un  premier  coup  de  fusil  t 

,  -— Gertainement,  docteur.  Et  mêtee,  en  l'etitendant,  maman 
s'est  dressée  toute  droite,  la  tête    penchée,    comme   qué'^qu'un 

qui  écoute .Presque   aussitôt,  le    second    coup    a  retenti, 

maman  .a  le?v*é  les  bras  en  l'^ir,  en  s'écriant  :  "  O  mon  Dieu  !.." 
et  tout  de  suite  elle  est  *orti©  en  courâflt. 

Jamais  sourire  ne  fut  plus  faux  que  celui  qu«  le  docteur 
Seignebos,  non  sans  un  grand  effort  de  volonté,  niàîntenait 
sur  ses  lèvres.  •       ' 

,rnTu as  rêvé  cela,  MaMthe>  ftt-il. *........ 

Ce  fut  la  bonne,  jusque-là,  silencieuse,-  (jaî  répéfitfit. 

— Mô'denaoiselte  ne  rêvaik  pasi  îfjroft^çà-t-'eHêi  Wol  aussi, 
j'avais  entendu  les  détonations,  et  j'avais  ouvert  la  porte  de 
ma  chambre  pour  sa  voir  «e'^aete'pëSiValt  être;  qilslnd  fài  vu 


LA  CORDE  AU  COU 


381 


madame  traverser  le  paUe^  ert  deux  sautfi  6t  se  lancer  dans 
l'escalier 

— Oh  !  je  ne  discute  paà,  interrompit  le  dofcteur,  du  ton  le 
plus  indifférent  qu'il  put  prendre,  qu'importe  cette  circons^ 
tance. 

Mais  la  fillette  tenait  à  achever  son  récit, 

— Maman  partie,  continua-t-elle,  l'inquiétude  me  prit,  et  je 
je  me  soulevai  sur  nion  lit,  prêtant  roreill«....Je  ne  tardai  pas 
à  entendre  des  bruits  que  je  ne  connaissais  pas,  des  craque- 
ments et  des  pétillements,  et  aussi  comme  des  cris  dans  le 
lointain.....; La  peur  me  preinant,  je  sautai  à  terre,  et  je  courus 
ouvrir  la  porte. ..Mais  je  faillis  être  renversée  par  un  tourbil- 
lon de  fumée  et  d'étincelles. ..Pourtant  je  ne  picrdis  pas  la 
tête. ..Je  réveillai  nia  petite  soeur,  je  la  pris  dans  mes  bras,  et 
j'allais  fessayei*  de  gagner  l'escalier,  quartd  Gocoleu  arriva 
comme  un  fou,  qui  nous  enleva  toutes  deux    et  nous    empor- 


ta. 


«-^Marthe  !... cria  une  voix  de  la  maison,  Marthe!.., 

L'enfant  interrompit  court  son  histoire  : 

— C'est  itiaman  qui  m'appelle,  dit-elle. 

Et,  faisant  une  belle  révérence  ; 

— Au  revoir,  nlessieurs...  ' 

Déjà  Marthe  avait  disparu  que  Seignebos  et  Me  Folgat  res- 
taient encore  plantés  sûr  léure  pieds,  se  regardant  d'un  aii"  d:;: 
suprême  détresse. 

—Nous  n'avons  plus  rien  à  faire  ici,  docteur,  dit  enfin,  lé 
jeune  avocat.... 

— En  effet,  rentrons,  et  même  hâtons-nous,  car  on  m'attend 
pe\lit-èlre...jVous  déjeiinex  avec  moi.... 

Ils  se  rétirèrent  alors,  la  tête  basse,  et  à  ce  point  abihhék 
dans  leurs  réflexion^  qu'ils  oubliaient  dé  rendre  ïés  coiips  de 
chapeau^qu'on  leiir  tirait  le  lohg  des  l'ues,  cîrcohstàhèé  qui 
fut  >eàiar<^uée  dé  plusieurs  HiëuiigiéoR 

Eft  àrf  îvàrtt  chez  Wî  t     "  ''\    ':  ^        .  ' 

Dèuic  couverts,  dit  le  docttittt  à  à<in  domeitî^lê;  É  ;^''âiftité 
une  bouteille  de  Vin  de  Médis....  ' 

Et  lorèqti^il  eut  conduit  Tavocaï  à  son  cab'net  dé  tt-a-l/aîl  r"  ' 

— Maintèftartt,  commença-t-îl,  qiié  periséi-vdufà  dé  FâVefi»' 
turè?.«.'^' 
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Me  Folgat  eut  un  geste  de  douloureux  abattement. 

— Je  m'y  perds  !  murmura-t-il. 

— Peut-on  admettre  que  Mme  de  Claudieuse  ait  fai*'  le  mot 
à  sa  fille  / 

— Non. 

— Et  à  sa  femme  de  chambre  î  .  ^ 

-••Encore  moins.  Une  femme  de  cette  trempe  ne  se  confie 
à  personne  ;  elle  combat,  triomphe  ou  succombe  seule. 

— Donc  la  bonne  et  l'enfint  nouj  ont  dit  la  vtfrité. 

— Je  le  crois  fermement. 

— C'est  ma  conviction Alors,  elle  n'est  pour  rien  dans 

le  meurtre  de  son  mari  ? 

—Hélas  !... 

Ce  que  Me  Folgat  ne  remarquait  pas,  c'est  qu'un  victorieux 
sourire  éclairait  la  physionomie  du  docteur  Seignebos.  Il  avait 
retiré  ses  lunettes  d'or,  et  les  essuyant  vigoureusement  : 

— Si  la  comtesse  était  innocente,  reprit-il,  Jacques  lerait 
donc  coupable  !  Jacques  nous  aurait  donc  dupés  tous 

Me  Folgat  secouait  la  tête. 

— De  grâce,  docteur,  fit-il,  avec  effort,  ne  me  pressez  pas 
ainsi,  laissez-moi  me  recueillir,  rassembler  mes  idées.  Je  suis 
épouvanté  de  mes  conjectures.  Non,  M.  de  Boiscoran  ne  nous 
a  pas  menti,  et  assurément  Mme  de  Claudieuse  a  été  sa  maî- 
tresse. Non,  il  ne  nous  a  pas  trompés,  et  certaincmeet  le  soir 
du  crime,  il  a  eu  une  entrevue  avec  la  comtesse.  Marthe  ne 
nous  a-t-elle  pas  dit  que  sa  mère  était  sortie  ?  Où  allait-elle, 
sinon  au  rendez-vous  ?  Seulement 

Il  hésitait 

— Oh  I... allez,  allez,  dit  le  médecin,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  moi 

—Eh  bien  î  il  se  pourrait  qu'après  que  Mme  de  Claudieuse 
a  eu  quitté  M.  de  Boiscoran,  la  fatalité  s'en  fût  mêlée.  M.  de 
Boiscoran  nous  a  conté  comment  les  lettres  qu'il  brûlait 
s'étaient  enflammées  tout  à  coup,  avec  une  telle  violence  qu'il 

en  avilit  ^té  effrayé ....Qui  nous  a  dit  qu'une  flammèche 

emportée  par  le  vent  n'a  pas  mis  le  feu  aux  pailliers  I... Tirez 
les  conséquences Au  moment  de  se  retirer,  M.  de  Bois- 
coran aperçoit  ce  commencement  d'ificendie  ;  il  court  essayer 
de  l'éteindre;  ses  eft':^rts  sont  inutiles,  la  flamme  gagne  de  pro- 
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che  en  proche,  elle  grandit,  elle  illumine  déjà  toute  la  façade 
du  château... A  ce  moment,  M.  de  Ciaudieuse  sort... M.  de 
Boiscoran  se  croit  surpris,  i  1  voit  ses  amours  dévoilées,  son 
mariage  rompu,  sa  vie  manquée,  son  avenir  brisée,  ion  bon- 
heur  anéanti. ..il  perd  la  tête,  il  ajuste  le  comte,  il  fait  feu  et 
il  s'enfuit  éperdu... Et  ainsi  s'explique  la  maladresse  des  coups 
et  aussi  cette  circonstance  jusqu'ici  inexplicable  d'un  assaasinat 
tenté  avec  du  plomb  de  chasse... 

— Malheureux  !  interrompit  le  docteur... 

— Quoi  I  Qu'ai-je  dit  ? 

— Gardez-vous  de  ncjamais  répéter  ceci.  Telle  est  l'efifroyable 
vraisemblance  de  votre  hypothèse  que  si  elle  s'ébruitait,  vous 
ne  trouveriez  plus  personne  pour  vous  croire  le  jour  ou  vous 
direz  la  vérité 

— La  vérité  !  Vous  pensez  donc  que  je  m'abuse  f 

— Positivement 

Et  rajustant  ses  lunettes  : 

— Ce  que  je  ne  pouvais  admettre,  reprit  M.  Seignebos, 
c'était  que  Mme  de  Ciaudieuse  eût  de  sa  main  fait  feu  sur  son 

mari J'avais  raison Elle  n'a  pas  commis  le  crime» 

matériellement,  elle  l'a  seulement  commandé 

—Oh! 

— Serait-elle  donc  la  première  ?  Voilà  mon  hypothèse,  à 
moi  :  avant  de  rejoindre  Jacques    au    rendez- vous,    Mme  de 

Ciaudieuse  avait  pris  son  parti  et  combiné  ses  mesures 

L'assassin  était  à  son  poste.  Si  elle  eût  réussi  à  ramener  Jac- 
ques, le  complice  désarmait  son  fusil  et  allait  tranquillement 
se  coucher.  N'ayant  pu  obtenir  que  Jacques  renonçât  à  son 
mariage,  résolue  à  se  faire  lib  e  pour  l'empêcher,  elle,  a  donné 
le  signal,  l'incendie  a  été  allumé  et  on  a  tiré  sur  le  comte. 

Le  jeune  avocat  ne  semblait  pas  absolument  convaincu. 

— En  ce  cas,  il  y  aurait  eu  préméditation,  objecta-t-il,  et 
alors  comment  le  fusil  n'était-il  chargé  que  de  cendrée  ? 

—-C'est  que  le  complice  manquait  d'intelligence 

Encore  biqn  qu'il  eût  prévu  oit  tendait  le  docteur,  Me  Fol- 
gat  se  dress^  vivement. 

— Toujours  CoGoleu  ! fit-il, 

.    Du  bout  du  <|oigt»  M.  Seignebos  se  toucha  le  front 

— Quand  une  idée  est  entrée  là,  répondit-il,  elle  y  est    soH- 
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dément  fixée Oui,  Mme  de  Claudleusç  a  un  complice,  et 

ce  complice  est  Cocol«u...Et  si  Inintelligence  lui  a  fait  tî<5fa«t,, 
vous  voyez  jusqu'où  ce  miiërable  idiot  pousse  le  dévouement 
et  la  discrétion , 

— Sfr  vous  dites  vrai,  docteur,  jamais  nous   n'a.yrpn»,:i8k  <dçf 
de  cette  affaire,  car  jamais  Çocoleu  ne  parlera.»""    •      t  ;  -•*' 
:  -*.Nje  jurea  de  rien.  On  m'a  proposé  un.eîcpédient.... 

11  fut  interrompu  par  l'entrée  brusque  dc,,spn  domesti- 
que. ';'.■' 

— Monsieur,  lui  dit  ce  brave  garçon,  11  y  a  en  bas  un  gen- 
darme qui  vous  anijèrje  un  individu  qu'il  faudrait  fja.ire  admettre 
d'urgence  à  l'hôpital.        .,   >      ,.   .tf/f!  >i' 

—Qu'ils  montent,,  répondit  le  médecin.  .       , 

Et  pendant  que  le  domestique  courait  reropUtT  IpN^iCQmmJfh 
sion  :  .         :     r       :•    , 

— Voilà  mon  expédient,  Me  Folgat,  dit  M^  Seignebos.  At- 
tention.... ,,  ,r  K.vj.,.  >.<)•, 

Un  pas  pesant  ébranlait  déjà  l'escalier,  et  presque  aussitôt 
un  gendarnie  parut,  qui,  d'une  main,  tenait  un   violon,'  et    ôt 

l'autre  aidait  à  rrtarcher  un  pâuvrr  diable....  

-—Goudar!  faillit  s'écrier  Me  Folgat  ' 

C'était  Goudar,  en  effet,  mais  en  quel  état  !  Les  vêtements 
déchirés  et  tachés  dé  boue,  pâle,  l'oeil  hagard,  la  barbe  et  les 
lèvres  souillées  d'une  écume  blanchStte.  .......  . 

-7 Voilà  l'histoire,,  major,  prononça  le  gendarme.    Ce   '^ar- 
ticuler jouait  du  violon  dans  la  couf  de  la    caserne,    et    nous 
étions  pluiïeùîs  aux  fenêtres  quand  tout  à   coup  nous  l'avons 
vu  tomber  par  te^re,'  et  se  roufèr,  et  se  tordre,  et    se   débattre 
en  hurlant  et*  çh  écuniànt  comnie  un  IbUp   erira'^é. .....;..  Noos 

l'avons  ramassé,  soigné,  et  je  vous  l'amène  poùf  savoir.../..... 

. — ^Laisscz-nçus  seuls,  avec  lui,  ordonna  le  médecin. 
Le  gendariiie  sçrtit  etia  p9rtç;fermée  ;  >  ,  , 

— Quel  met jcrj ,.,<... Véçria  Goi][çl.ar,  d'un  accent,  d'indicible 
4égQÛt^.[.,Rc^açd^<îf -mo/i  un  peu.  ! ,  ^. ./^ Qu€j(le  hoi^t^.^i^ma  femipe 
me  voyait  ainsi.. ..Pouah  ! j'    :       /'  i  •-..     " 

Et  sortant  un  mouchoir  de  s^. |^chç,: il  ^^§8>^yîiiil4.'  Visage, 
et  retirant!  de  sa 'botfchje, un  petit; mo^çe.^»  (j^is^yoft.  ;    t 

.  -rrL'impt^rtîint,  ditlle  doj(;te*i.rt,ç'e9lb>que  yovis:  ayes,  si   bien 
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Joué  votre  rôle  d'épUeptfque,  que  les  gendarmes   y 
pris 

—Belle  malice,  en  vérité,  et  bien    honorable    surtout  !..►... 

—Malice  excellente,  puisque,  grUce  à  elle,  avant  une  heure 
vous  serez  à  l'hôpital.  On  vous  placera  dans  le  quartier  de 
Cocoleu,  et  je  vous  Verrai  tous  les  matins A  vous    d'à- 

gir 

—Soyez  tranquille,  répondit  l'homme  de  la  préfecture,  j'ai 
mon  idée. 

Puis  se  tournant  vers  Me  Folgat  : 

— Me  voilà  prisonnier,  ajouta-t-il,     mais    mes  précautions 
sont  prises.  C'est  ^  vous  que  l'agent  que  j'ai  envoyé    en    An- 
gleterre fera  parvenir  ses  renseignements......... J'ai,  de    plus, 

un  service  à  vous  demander  :  j'ai  écrit  à  ma  femme  de  vous 
adresser  mes  lettres  ;  vous  me  les  ferez  parvenirjpar  le  docteur.. 
Sur  quoi,  me  voilà  prêt  à  devenir  le  compagnon  de  Cocoleu, 
et  bien  résolu  à  gagner  la  maison  de  la  rue  des  Vignes. 

M.  Seignebos  avait  signé  le  billet  d'admission.  Il  rappela 
le  gendarme  et  après  l'avoir  loué  de  son  humanité,  il  le  pria 
de  conduire  "  ce  pauvre  diable  "  à  l'hôpital 

Et  resté  seul  avec  Me  Folgat  : 

— A  présent,  cher  maître,  dit-il,  convenons  de  nos  faits. 
Devons-nous  parler  du  récit  de    Marthe   et    des    projets    de 

Goudar  ? Non,  car  Galpin-Daveline  veille,  et  il  suffirait 

d'un  soupçon  arrivant  jusqu'à  l'accusation  pour  tout  faire 
échouer.  Donc,  bornez-vous  à  rapporter  à  Jacques  votre  en- 
trevue avec  Mme  de  Claudieuse,  et  sur  tout  le  reste,  si- 
lence ! 


XXVÎ 


Comme  presque  tous  les  gens  très-fins,  le  docteur  Seigne- 
bos avait  cette  faiblesse  d'attribuer  aux  autres  une  partie  de 
sa  clairvoyance. 

M.  Galpin-Daveline  veillait  assurément,  mais  non  pa$  avec 
l'âpre  attention  qu'on  eût  dû  attendre. d'un  tel  ambitieux. 

Avisé  le  premier  de  la  décision  de  la  chambre  des  mises   en 
accusation»  il  se  sentit  délivré  des  angoisses  qui  le  torturaient. 
Il  respira...... 
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De  remords,  il  n'en  eut  pas  l'ombre.  Il    n'eut    pas   un 
gret . 

il  ne  songea  pas  que  ce  prévenu  que  la  chambre  renvoyJ 
devant  la  cour  d'assises  avait  été  son  ami  autrefois  et  un  al 
dont  il  était  fier,  dont  l'hospitalité  l'enchantait,  dont  il  av^ 

sollicité  l'alliance Non  !  Ce  qu'il  se  dit,    c'est  qù'ayd 

hasardé  une  partie  scabreuse,  dont  son  avenir  était  l'enjeu, 
venait  de  la  gagner  haut  la  main. 

Évidemment,      sa      responsabilité  '  était     loin      d'êi 
dégagée,  mais  son  râle  de  magistrat  instructeur  était  termi^ 
Il  n'avait  pas  k  paraître  aux  débats.  Quoi  qu'il  advint,il  éc 
pait,  pensait-il,  à  la  réprobation  qui  l'eût   frappé    si  son 
quête  eût  abouti  à  une  ordonnance  de  non-lieu. 

Il  ne  se  dissimulait  pas  que  jamais  il  ne  serait  vu  d'un 
œil  à  Sauvetçrre,  que  ses  relations  y  resteraient  pénibles, 

jamais  volontiers  une  main  ne  serrerait  la  sienne  ! .11  si 

inquiétait  pèu......Sauveterre,  une  misérable  sous-préfec 

de    5,000   âmes  !  Il    espérait    bien    n'y  plus    moisir  loii 
temps,  et  qu'un  brillant  avancement  allait    récompenser 
audace  et  le  délivrer  des  sottes  récriminations...... 

Ailleurs,  dans  la  ville  on  il  serait  nommé, — une  grande 
supposait-il, — l'éloignement  atténuerait  et  effacerait  même 
que  sa  conduite  avait  eu  d'odieux.  Il  ne  lui  resterait  du  '  pa 
que  la  réputation  d'un  de  ces   magistrats  étonnants,  comj 
les  dépeignent  les  formulaires  "  qui  sacrifient  tout  à  rintéj 
sacré  de  la  justice,  qui  placent    l'inflexible    devoir    bien 
dessus  de  toutes  c^s  considérations  qui  troublent  et  érrieuv^ 
le  vulgaire,  dont  l'âme  est  comme  un  roc  oji  viennent  se 
ser  l'impuissante,  toutes  les  passions  humaines.  " 

Et  avec  une  telle  réputation,  son  savoir-faire  et  son  enj 
de  parvenir,  les  occasions  ne  lui  manqueraient  plus  de  se  pj 
duire,  de  montrer  sa  A^aleur,  de  se  rendre  utile,  indispensablj 
Il  se  voyait  escaladant  l'échelle  périlleuse  des  hautes  sitil 
tions Il  se  voyait  à  Bordeaux,  à  Lyon,  à  Paris 

C'est  dans  les  draps  de  pourpre  d'un  premier  succès,  qj 
s'endormit  ce  soir-là  !...... 

Et  le  lendemain,  rien  qu'à  le  voir  traverser  les  rues,  p| 
roide  et  plus  hautain  qu'à  l'ordinaire,  les  lèvres  pincées,  le 
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;gard  froid  et  dur,  les  bourgeois  observateurs  comprirent   qu'il 
[  devait  y  avoir  du  nouveau. 

I    — Il  faut  que  les  affaires  de  M.  de    Boiscoran  aillent  bien 
final,  se  dirent-ils,  pour  que  M.  Galpin-Daveline  soit  si  fier. 

C'est  chez  le  procureur  de  la  République  qu'il  se  ren- 
dait 

Le  prétexte  de  sa  visite  était  le  besoin  de  quelques  sîgna- 
[tures,  qu'en  toute  autre  occasion  il  eût  envoyé  par  son  gref- 
Ifier.  ' 

La  vérité  est  qu'il  avait  sur  le  cœur  les  sévères  reproches  de. 
[M.  Daubigeon,  et  qu'il  comptait  savourer  le  régal  d'une  re- 
[vanche 

Il  trouva  le  vieux  collectionneur  au  milieu  de  ses  bouquins 
[diéris,  comme  toujours,  et  plus  que  jamais  d'une  humeur  mas- 
Isacrante. 

N'importe  !  Il  lui  soumit  les  pièces  à  signer,  et,  cette  beso- 
[gne  faite,  tout  en  replaçant  les  paperasses  dans  une  serviette 
là  son  chiffre  : 

—Eh  bien  !  cher  procureur,  demanda-t-il  d'un  ton    dégagé, 

[vous  connaiîsçz  1  arrêt  ? Qui  de  nous    deux    avait  rai- 

[sonî......',, 

M.  tiàiibîçebn  haussa  les  épaules  : 

— d'est  entendu,  gronda-t-il,  je  ne  suis  plus  qu'un  vieil  im- 
Ibécile*  un  mapiaque,  je  l'avoue,  je  rrie  rends  à  l'évidence  et 
Ifomrae  l'honîme  d'Horace, 

Stuitum  me  fateor,  liceat  concedere  veris> 
Atque  etiam  insanum...... 

— Vous  plaisantez Que  serait-il  arrivé,   pourtant,   si   je 

[vous  avais  écouté  î... 

— Je  ne  tiens  pas  à  le  savoir. 

— M.  de  Boiscoran  n'en  eût  été  ni  plus  ni  moins  renvoyé  de- 
[vant  le  jury... 

—Peut-être.... ^  ' 

— Tout  autre  que  moi  eût  aussi  bien  recueilli  les  preuves 
[qui  établissent  irrévocablement  sa  culpabilité 

—C'est  une  question. 

— Et  j'aurais  entravé  ma  carrière  en  me  faisant  la  réputation 
[d'un  de  ces  magistrats  timides  qu'un  rien  arrête 
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— ^^C'est  unç  réputation  qui  en  vaut  bien  une  autre,  inter- 
rompit le  procureur  de  la  République. 

Il  s'était  juré  de  ne  rien   répondre  que   par   nlonosyllabet 
mais  la  colère  lui  faisait  oublier  son  serment. 

— Un  autre  que  vous,  reprit-il  d'un  ton  amer,  ne  se  semit 
pas  uniquement  attaché  à  prouver  que  M.  de  Boiscoran  était 
le  coupable. 

— Je  l'ai  prouvé,  c'est  vrai. 

— Un  autre  que  vous  eût  cherché  le  mot  de  cette  énigme. 

— Mais  je  l'ai,  ce  me  semble. 

D'un  air  ironique,  M.  Daubigeon  s'inclina  : 

— Mes  compliments,  fit-il.  On  est  heureux  de  connaître  la 
fin  des  choses, 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas  ; 

seulement,  vous  vous  "abusez  peut-être.  Vous  êtes  un  juge 
d'instruction  trco-fort,  mais  je  suis  plus  vieux  que  vous  dans 
le  métier.  Plus  je  réfléchis  à  cette  affaire,  moins  je  me  l'ex- 
plique. Si  vous  savez  si  bien  tout,  expliquez-moi  donc  le  mo- 
bile du  crime,  car  enfin  on  ne  risque  pas  l'échafaudou  le  bagne 

sans  un  intérêt    considérable,    positif,    évident ..Où  est 

l'intérêt  de  Jacques  t Vous  allez  me  répondre  |  qu'il    haïs-» 

sait  M.  de  Claudieuse  ?  Est-ce  bien    une    réponse  ?  Voyons, 

fouillez  votre  conscience Mais,    bàst  !   personne  n'aime  à 

descendre  en  soi-même 

Nemo  in  sete  tentât  descendere 

M.  Daveline  en  était  presque  à  regretter  d'être  venu.  Il 
avait  pensé  trouver  M.  Daubigeon  fort  penaud,  et  voilà  que 
pas  du  tout 

— La  chambre  des  mises  en  accusation  n'a  pas  eu  vos  scru- 
pules, fit-il  sèchement. 

— Non,  mais  les  jurés  peuvent  les  avoir.  Il  en  est  d'intel- 
ligents quelquefois 

— Les  jurés  condamneront  M.  de  Boiscoran  sans  hési- 
tation....   « 

— Je  n'en  mettrais  pas  la  main  au  feu 

— Vous  l'y  mettriez  si  vous  saviez  qui  prendra  la  parole. 
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•— '  Oh  t*t*.><i  ^  ■ 

— I<acçusation  sera  soutenue  par  M.  Du  Lopt  de  la  Gran- 
sière  lui  mêine ^m^ 

— Malepeste  !, '      J! 

— Prétendriez-vous  nier  son  talent  ?....,.... 

Visiblement  le  juge  d'instruction  s'irritait,  ses  oreilles  rou- 
gissaient, et  par  contre  M.  Daubigeon  semblait  recouvrer 
toute  $a,  belle  humeur. 

— "QUm  me  garde,  répondit-il,  de  nier  l'éloquence  de  M.  D\i 
Lopt  de  la  Cransière,  c'est  un  homme  très-fort  et  qui  rare- 
ment manque  son  homme... Seulement  vous  savez...  il  en  est 
des  réquisitoires  corpme  des  livres,  ils  ont  leurs  destinés,  //a- 
hent  sua  fata Jacques  sera  bien  défendu... 

— Je  ne  crains  guère  Me  Magloire. 

— Mais  l'autre.  Me  Folgat * 

— Un  jeune  homme,  sans  autorité Je  redouterais  bien 

autrement  Me  Lachaud ......... 

— Connaissez-vous  leur  système  de  défense  ^ 

C'est  bien  là  que  le  bât  blessait  M.  Galpin-Daveline,  mais 
loin  d'en  rien  laisser  paraître  : 

— Pas  du  tout,  répondit-il,   mais    que  m'importe  ! Les 

amis  de  lit.  de  Boiscoram  avaient  d'abord  songé  à  tirer  parti 
de  Ciocoleu,  ils  y  ont  renoncé.. '....Je  suis   sûr  de   ce  fait.  Le 
commissaire  de  police  que  j'avais  chargé  d'avoir  l'œil  de  c 
côté,  m'a  assuré  que  le  docteur  Seignebos  ne  s'occupait  même 
pli^de  ce  pauvre  idiot 

M.  Daubigeon  souriait  d'un  sourire  ironique,  et  bien  plus 
pour  taquiner  M.  Daveline  que  parce  qu'il  le  pensait  réelle- 
ment :' 

— Prenez  garde,  dît-il,  ne  vous  fiez  pas  aux  apparences  ; 
vous  avez  affaire  à  des  gens  très-fins.  Je  vous  l'ai  toujours 
dit,  Cocoleu  est  peut-être  le  nœud  de  l'afifaire Précisé- 
ment parce  que  M,  de  la  Gransière   portera   la  parole,  vous 

devez 'trembler S'ilal'ait  échouer  !   C'est  à  vous  qu'il 

s'en  prendrait  de  l'échec,  et  de  sa  vie  il  ne  vous   le   pardonne- 
rait. Or,  il  peut  échouer.  Il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres, 

2f«lt»  cadunt  inter  calicam   sapremaque  labra, 

et  je  suis  de  l'avis  de  mon  vieux  Villon« 

, .^;IiDœ^J 
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!Rien  ne  m'est  seui  que  la  chose  incertaine. 
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A  l'accent  du  procureur  de"  la  République,  TSI.'  Daveline 
comprit  bien  qu'il  ne  gagnerait  rien  à  discuter  davantage.  • 

— Advienne  que  pourra  !  interrompit-il.  L'approbation;  àe 
ma  conscience  me  suffit. 

En  s«î  hâtant,  de  peur  d'une  réplique,  d'expédîer  lés  fornilftes 
de  politesse,  il  sortit  ;  et,  tout  en  descendant  l'escalier  : 

— C'eslt  perdre  son  temps,  grommelait-il,  que  de  vouloir 
raisonner  avec  un  bonhomme  pour  qui  les  événements  nesoiit 
plus  que  des  prétextes  à  citations...... 

Mais  il  avait  beau  se  débattre,  c'en  était  fait  de^âa  belle  as- 
surance. M.  Daubigeon  venait  de  lui  montrer  un  péril  qu'il 
n'avait  pas  prévu.  Et  quel  péril  !  La,ran<;ui\e  <i*u,n  des  person- 
nages les  plus  influents  deja  magistrature^d'un  de  ces  jhom- 
mes  biliei^x. et  froids  qui  ne  pardonne  pas. 

M.  Daveline  avait  bien  songé  à  la  possibilité  d'un  ^cïiec, 
c'est-à-dire  d'un  acquittement.  Mais  ij  n'avait, pas  réfléchi  aux 
conséquences  de  cet  échec.  , 

Qui  en  serait  atteint  ?  Le    ministère   public   surtout,*  puis-, 
qu'en  F,r^nce  le.ininistère  public  fait  de  l'accusation  une  c^^es-  ^ 
tion  personnelle,  et  s'estime  .offensé  et.  humilié  ?|'il  ri^rtiiuùc|    .^ 
son  hommci  ,         '  .  ...    .  ,,■     .,       . 

Or,  qu'î^4,viendrait-il  en  ce  cas  ? 

C'est  que  Du  Lopt  de  la  Gransière  s'en  prendrait  au  juge 
d'instruction.  ^  • ,  ■ 

— C'eS^  dans' votre  travail,  lui  dirait-il,   que  j'ai  puisé  les 
éléments:  de  mon  réquisitoire.  Si  j©  n'ai  jpas;  obtjççu  unp  .fjçjç^r  ^^^ 
damnation,  c'est  que  votre  travail  était  incomplet  On  n'expose  ,, 
pas  un  homme  ccmime  moi  à  l'hcimjli^tiçn  d'un,,af;qui[tt:c^j^^j,_ 
et  surtout  d£ins  ufie  aflFaire  dont  le   rçtentisçeniçnt  4^J|.  |^ç^  ^.^ 
immense*  Voys  ne  savez  pas  votre  métier.     ,.  !..;•,< r  /ee  uiJo   >J  .; 

Une  îteUe  parole  était  une  disgrâce  positive.  C'était,  au  lieu 
de  l'avancement  tant  rêvé,  l'exil  pour  la  vie,  en.  AlgJ^Bft  OU  en , , 
Corse..... .è,"  ■  uu    .    li  j-v^;.  ,.;.:    .," 

M.  Galpin-Daveline  en  frissonnait.  Il  se  voyait  enseveli  sous 
les  décombres  de  ces  châteaux  en  Espagne. 

Et  fatalement,  il  repassait  une  fois  de  plus  tous  les  détails 
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"*'    ^e^ntfstfUCtîoQ,  analysant  toutes  les  prèuveâ^  qu'il  avait    four- 
'^f^-^'ttïês,  ïWtfeil  iau  soldat  qui,  à  la  veille  d'une  bataille,  s'assure  de 
Tétat  de  ses  armes.  ;!>5«.j,,%i 

''"      VéfîtabfemeHt»  il  ne  découvrait    qu'une    seule    ôBjéction  : 
celle  du  procureur  de  la  République. 

Où  était  l'intérêt  de  Jacques    à    commettre   uii  si    grand 
■•■efittie'?   '  -^^        ■•:  ;v'- '■!  ^  -î,-,-'': 

— Là,  évidemment,  est  le  défaut  de  la  cuirasse,pensatA:-il,  et 
j's^îrai  sagementen  en  prévenant  M.  de'  la    Gransière. ........ 

ap     un     %9   'SUO}:ïVUIJOJUI  SSp  sud  :\VeAV  3UIl9ABQ-l|TdlBr).*i(\[ 

)vSloj  ajl  S}«ui  's9|noj  ssp  S9]|icj;u9^S9{  idjqy^rej^.inb  3nb|) 
•iBuiejp  93udnbof^  s^;»  scd  ^ttSAc^u  'ibja  )S9p  '«iioiScif^  sjjf 

■  "  'sanoDstp  un  4Bd  jaA3|ua4U3ssiBï  as  c|» >u3uioui 

np   fiotsssjduiij  4U9Ssiqns    inb    s^jnfsap  jns  siBuz'^siqBiuBjq 
*  ^m  ti^iuidô  3un  dSAc  aouarpnBj  b  :}U9aujb  inb  s^c^i^eiSeui  sap 
insf  uou  'jfOAB  svd  ]i-:)ieAap  au  auiuioq  p;  un  uoipc  sipnQ 
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-'...■  :  iniap:»iBsipuo 

'  .    ^auuoq  :^BUipsa,i  uo,nb  jnod 

ajftj^ts  aun,î»  ^^aSjBqs  as  ajio|SByj[  aj^  anb  ;jBsijyns  ]},nb  tiaiq 
\iO}  ){BABS  IX  *)uauiassajp)UTspp  uos  b  :;a  ajA  bs  ap  p;;jJ3a)UT,|  b 
|}{BA»p  ajiO|SBi\[  Qj/^  anb  auuou^  aauanyui,|  SBd  ;ibjouSi,u  |x 

•sjnasuajap  saa  'dnoDUBaq 
){BUiliBJ3  .JS9\    Il  "^uoaSiqnBQ  'jç  ^  ^ip  :19a  ua  [i,nb  lonb  ^3 

^^ir'^h        'sauaiopiBfd  sinai  ap  joA|d  anu^iunSaB  ^aa 
r -«p   wiBj  '  «p    «oiqtedBO  4JOj  )uos  sanboBf  ap  sanasuajpp  saq 
ses  amis  de  Paris  lui  avait  répondu ';?  itib  vS  '^oéic  ont. 

••  Se  défier  du  Folgat.  Lc^icîen  bien  autrcmeïit.  dangereux 
«qlfeLachaod,  il  possède  à  un  égal  degré  l'art  de  troubler  la 
•*  conscience  des  jurés;  de  les  émouvoir,  de  leur  tirer  des  lar- 
■  ■♦♦tiîtei'et  de  leur  arracher  un  verdict  d'acquittement.  Redou- 
"  teif  surtout  avec  lui  les  incidents  d'audience,  car  il  a  tou- 
*••  jouis  quelque'surprise  en  réserve  l" 
■'  '   -ii Voilà  mes  adversaires,  pensait  M.  Da Véline.  Quelle    sur- 

'  l^ftâe  me  réservent-ils  f Ont-ils  véritablemept   renoncé  à 

se  S||rvir  de  Cocoleu  ?  !  r^  ^nrr  Tifinri-^b 

Il  n'avait  aucune  raison  de  se  défier  de  €on   commissaire  de 
policci  et  cependant  son  inquiétude  devint  si  grande,  qu'il   sq 
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détourna  de  son  chemin  pour  passer  à  l'hôpitai. 

La  sœur  supérieure,  comme  de  raison,  le  reçut  ayec  toutes 
les  marques  d'une  profonde  déférence,  et  dès  qu'il  s'informe 
de  Cocoleu  : 

— Voulez-vous  le  voij'i  monsieur  ? lui  demanda-t-elle. 

— rj'avoue,  ma  soeur,  que  j'en  serais  bien  aise,  > 

— Venez  avec  moi,  alors.  > 

C'est  dans  le  jardin  qu'elle  le  conduisit,  et  là,  s'adresfiant  à 
un  jardinier  : 

— Où  est  l'idiot  /  înterrogea-t-elle. .  ,     '^-.-i.^'^^^  ^'     "' 

L'homme  planta  sa  bêche  en  terre,  et  dcf  ce  respect  dou- 
cereux qui  est  le  trait  distinctif  de  tous  les  employés  des  mai- 
sons religieuses  :  •  r         : 

—L'idiot  est  dans  l'alléi:  du  fond,  nia  mère,  à  cette-  place 
qu'il  a  choisie,  vous  savez,  et  d'oi^  on  ne  peut  le  faire  partir... 

Bientôt,  en  effet,  M.  Daveline  et  la  supérieure  l'aperçurent. 

On  lui  avait  retira  les  baillons  qu'il  portait  à  son  ^trée,  et 
on  lui  avait  donné  l'uniforme  de  l'h^ital,  une  grande  capote 
grise  et  un  bonnet  de  coton.  Il  n'en  avait  pas  la  mine  plus 
intelligente,  mais  il  était  moins  repoussant.  Assis  à  terre,  il 
jouait  avec  des  cailloux. 

— Eh  bien  !  mon  garçon,  lui  demanda  M.  Davelinej  com 
ment  te  trouves-tu  ici  ? 

Il  leva  sa  face  hébétée,  arrêta  son  œil.  morne  sur  ifi  supé 
rieure,  mais  ne  répondit  pas. 

—•Veux-tu  revenir  au  Valpinson  ? é  continua  ;  te  juge, 

Il  tressaillit,  mais  ne  desserra  pas  les  dents. 

— Voyons,  insista  M.  Daveline,  réponds,  et  je  te  donnerai 
une  pièce  de  dix  sous.  ^ 

Bast  ! Cocolen  s'était  rerais  à  jouer. 

' — Voilà  comme  il  est  toujours,  monsieur,  déclara  k  supé> 
rieure.  Personne,  depuis  qu'il  est  ici,  n'a  pu  lui  tirer  un  mot 
Promesses,  menaces,  rien  n'y  fait.  Un  jour,  pour  tenter  une 
expérience,  au  lieu  de  lui  donner  son  déjeuner,  je  lui  ai  dit  : 
"  Tu  n'auras  à  m'anger  que  quand  tu  m'auras  dit  :  J'ai 
faim  t "  Au  bout  de  vingt-quatre  heu^,  j'ai  dû  lui  ren- 
dre sa  pitance  ;  il  se  serait  laissé  périr  d'inanition   plutôt  que 

d'articuler  une  syllabe ;<^  !•       ^     ^ 

\— Qu'en  pense  M.  Scigncbos  ? 
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—Le  docteur  ne  veut  plus  en  entendre  parler,   répondit  la 
"supérieure. 

Et  levant  les  yeux  au  ciel  :  V 

— ^Ce  qui  prouve  bien,  ajouta-t-elle,  que  sans  une  Interven- 
tion de  la  Providence,  jamais  ce  malheureux  n'eût  devancé  le 
crime  dont  il  a  été  témoin 

Et  tout  de  suite  revenant  aux  choses  de  la  terre  : 

— Mais  ne  nous  débarrassera-t-on  pas  bientôt  de  ce  pauvre 
idiot,  qui  est  une  lourde  charge  pour  notre  hôpital Puis- 
qu'il trouvait  à  vivre  dans  son  village,    pourquoi    ne  pas    l'y 

renvoyer  ? Nos  malades  et  nos  vieillards  sont    nombreux, 

et  nous  avons  peu  de  place. 

—  Il  faut  attendre,  ma  sœur,  que  le  procès  de  M.  de  Bois- 
coran  soit  terminé,  répondit  le  juge  d'instruction. 

La  supérieure  eut  un  geste  résigné. 

— C'est  ce  que  le  maire  m'a  déclaré,  dit-elle,  et  c'est  bien  fâ- 
cheux... Je  dois  dire  pourtant  qu'on  m'a  permis  de  lui  retirei' 
la  chambre  où  il  avait  été  d'abord  consigné.  Je  l'ai  relégué  au 
quartier  des  fous.  Nous  appelons  ainsi  quatre  petites  loges 
entourées  d'un  mur  où  nous  plaçons  les  pauvres  insensés  qu'on 
jnous  confie  provisoiremen  t 

Mais  elle  s'arrêta,  le  portier  de  l'hôpital,  le  sieur  Vàudev  in 
s'avançait  en  saluant 

— Qu'est-ce  1  demanda- 1- elle. 
^    Vaudevin  lui  tendit  un  billet. 

— C'est  un  homme  que  vous  amené  un  gendarme,  répon- 
dit-il. Admission  d'urgence 

La  supérieure  parcourait  ce  billet  signé  Seignebos. 

— Épileptique,  fit-elle,  et  un  peu  idiot,  il  ne  nous  manquait 

plus  que  cela  ! Et  étranger,    par-dessus    le   marché!    En 

vérité,  M.  Seignebos  est  trop  facile.  Que  ne    renvoie-t-il    tous 
ces  gens-là  se  faire  soigner  dans  leur  commune  ! 

Et  d'un  pas  assez  leste  pour  son  âge,  suivie  du  portier  et  de 
M.  Daveline,  elle  le  dirigea  vers  le  parloir 

C'est  là  qu'on  avait  fait  entrer  le  nouveau  malade,  et  af- 
faissé sur  un  banc,  il  présentait  l'image  achevée  du  plus  par- 
fait abrutissement. 

— L'ayant  examiné  une  minute  : 

— Qu'on  le  mette  au  quartier  des  fous,    dit-elle,  il    tien  dra 
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compagnie  à  Cocoku.  Et  qu'on  prévienne  la  sœur  pharma- 
cienne. Mais  non,  j'y  vais  moi-même.  Monsieur  le  juge  m'ex- 
cuscrd*  •••••••■• 

Et  elle  sortit,  laissant  M.  Davelîne  un  peu  rassuré. 

— Là  n'est  pas  le  danger,  pensait-il  en  se  retirant,  Et  si  Me 
Folgat  compte  sur  un  incident  d'audience,  ce  n'est  pas  Coco- 
len  qui  le  lui  fournira. 

XXVII 


A  l'heure  même  où  le  juge  d'instruction  sortait  de  l'hôpital, 
le  docteur  Seignebos  et  Me  Folgat  se  séparaient,  après  un 
frugal  déjeuner,  l'un  pour  courir  à  ses  malades,  l'autre  pour 
se  rendre  à  la  prison. 

Le  jeune  avocat  était  cruellement  préoccupé,  c'est  la  tête 
basse  qu'il  s'en  allait  le  long  des  rues,  et  les  diplomates  bour- 
geois qui  l'épiaient  au  passage,  compa'-ant  sa  mine  sombre  à 
l'air  vainqueur  de  M.  Daveline,  se  persuadaient  que  bien  dé- 
cidément Jacques  de  Boiscoran  était  perdu. 

En  ce  moment,  c'était  presque  l'avis  de  Me  Folgat. 

Il  traversait  une  de  ces  phases  de  morne  découragement 
dont  ne  savent  pas  se  préserver  les  hommes  les  plus  énergi- 
ques lorsqu'ils  s'acharnent  à  la  poursuite  de  quelque  but  in- 
certain et  passionnément  désiré. 

Les  déclarations  de  la  petite  Marthe  et   de    la    femme    de 

chambre  lui  avaient  cassé  bras  et  jambes 

Après  avoir  cru  bien  tenir  tous  les  fils  de  l'affaire,  voilà 
que  soudain  l'écheveau  se  brouillait  plus  que  jamais. 

Et  c'était  ainsi  depuis  le  commencement.  A  chaque  pas 
qu'il  avait  fait,  le  problème  s'était  compliqué  de  quelque  cir- 
constance inexplicable.  A  chacun  de  ses  efforts,  les  ténèbres» 
3U  lieu  de  se  dissiper,  s'était  épaissies. 

Ce  n'était  pas  qu'il  doutât  plus  qu'avant  de  rinnocence  de 
Jacques.  Non.  Le  soupçon  qui  avait  traversé  son  esprit,  s'était 
évanoui  comme  l'éclair. 

Il  admettait,  avec  le  docteur  Seignebos,  la  probabilité  d'un 
complice,  Cocoleu  sans  doute,  chargé  de  l'exécution  maté- 
rieUç  du  crime. 
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Mais  quel  parti  tireur, pour Ja  défense  dç  cette  hypothèse  ly^ 
Aucun. 

GoUdar  ëtait  un  habile  homme,  et  sa  façon  de  -s'introduire 
à  l'hôpital  et  près  de  Cocoleu  révélait  un  maître.  Mais  si.  sub- 
til, qu'il  fût,  et  rompu  à  toutes  les  astuces  de  son  métier,  pir^ 
viendrait-il  à  confesser  ungredin  qui  se  retranchait  impertur- 
bablement derrière  la  feinte  imbécilitc  !...... 

Si  encore  il  eût  eu  du  temps  devant  soi  I  Mais  les  jours 
étaient  comptés,  et  il  allait  être  forcé  de  brusquer  ses  ma- 
nœuvres   '  .  " 

— C'est  à  jeter  le  manche  après  la  cognée,  pensait  le  jeune 
avocat. 

Cependant,  il  arrivait  à  la  prison.  Il  sentit  la  nécessité  de 
refouler  toutes  ses  angoisses.  Et  tandis  que  Blangin  le  précé' 
dait  à  travers  les  corridors  en  faisant  tinter  ses  lelefsjil^mpot- 
sait  à  son  visage  l'expression  de  la  confianca*  ./.  Jf.,5  o       ' 

— Enfin,  c'est  vous  I s'écria  Jacques*  .  ;  •-.  \_,\h    îS     ' 

Il  avait  évidemment  souffert  terriblement  depuis  la  veille. 

La  fièvre  de  l'inquiétude  avait  gonflé  ses  traits,  et  injecté 
ses  yeux  de  sang.  Un  tremblement  nerveux  le  secouait,    ji  ■. 

Pourtant  il  attendit  que  le  geôlier,  eût  ildiermé  Isa   porté,  et 

^alors  :  [  'ioV.qa'.oo  n»  li.u'.rs  olh  i-..    - 

. —Qu'a-t-eHe  dit  fdemandart-il  d'une  VôSxraûque.'  ^  " 
:  Minutieusement,  Me  Folgat  rendit  compte  de  sa  mission 
l'apportant  presque  textuellement  les  paroles^deMmedeClau- 
'dieuse^'   ■  ■■  '    •'/,■   -,      '.■:'-■■,-:■■■'-•">'     '*    '    , 

^— Je  la  reconnais  bien  là  ! exclamaît  le   prisonnier • 

Il  kne   semble   rentendre...r..QueUe.  femme  ! .me  défier 

■ainsi  U..J....  ..■;', "     ,.■;...,      ;,;'.■•  i.  ■••:.',■  : 

Et  dans  sa  colère,  il  serrait  les  poings  jusqu'à  s'enfoncer,  les 
ongles  dans  la  chair. 

— Vous  le  voyez,  reprit  le  jeune  avocat,  il  n'y  a  pas  à  essa- 
ya de  sortir  de  notre  cercle  de  défense %  Toute  nouvelle 

démarche  serait  inutile  ! ^ 

:  -^Non  !  interrompit  Jacques,  non,  je  n'en  resterai  pas  là  f  ..# 

Et  après  quelques  secondes  àe  réflexion,  —  si  toutefois  il 
était  en  état  de  réfléchir  : 

— Pardonnez-moi,  mon  cher  maître,  dit-il,  de  vous  avoir 
exposé  à  de  tels  outrages.  J'aurais  dû    les  prévoir,    ou,   pour 


J9<5 


LA  CORDE  AU  COtf 


mieux  dire,  je  les  prévoyais Je  savaîs  bien  que  ce  n'était 

pas  ainsi  que  je  dévais  engager  le  combat  !...Mais    j'ai  été  lâ- 
che, j'ai  eu  peur,  j'ai    reculé! Insensé! Comme  si  je 

n'avafs  pas  senti  qu'il  en  faudrait  toujours  venir  au  suprême 

expédient! Eh  bien!  j'y   arrive  aujourd'hui,   et   mon 

parti  est  pris... 

— Que  voulez- vous  faire  !... 

—Aller  trouver  la  comcesse  de  Claudieuse,  la  voir,  lui   par- 
ler  

—Oh  !... 

— A  moi,  elle  ne  niera  pas,  peut-être  ! A  moi,  quand  je 

ia  tiendrai  sous  mon  regard,  il  faudra  bien    qu'elle  avoue  le 
firime  dont  je  suis  accusé... 

Me  Folgat  avait  promis  au  docteur  Seignebos  de    ne  point 
parler  des  déclarations  de  Marthe  et  de  sa  bonne,  mais   il  ne 
«'était  pas  interdit  de  ne  pas  s'en  servir. 
^  "-Et  si  Mme  de  Claudieuse  n'était  pas    coupable  f ........; 

^— Qui  donc  le  serait  f... ;..... 

—Si  elle  avait  un  complice  ? 

—Eh  bien  ! Elle  me  le  nommera,  je  l'exige,  il  le  faut..» 

Je  ne  veux  pas  être  déshonoré,  je  suis    innocent,  je  ne  veux 
jpas  aller  au  bagne... 

Essayer  de  faire  entendre  raison  à  Jacques,  c'eût  été  se  mon- 
ter aussi  fou  que  lui. 

—Prenez  garde,  dit  simplement  le  jeune  avocat,  notre  dé- 
icnse  est  déjà  difficile,  ne  la  rendez  pas  impossible... 

— Je  serai  prudent, 

— Un  scandale  nous  perd  sans  rémission. 

—Soyez  sans  inquiétude. 

Me  Folgat  se  tut.  Comment  Jacques  s'y  prendrait  pour  sor- 
tir de  la  prison,  il  le  d|»v'nait.  Et  s'il  ne  lui  demandait  pas  de 
^tails,  c'eit  que  sa  situation  de  défenseur  lui  faisait  une  loi 
d'ignorer  —  ou  du  moins  de  paraître  ignorer  certaines 
4choses. 

-r-Maintenant,  mon  cher  muître,  reprit  le  prisonnier,  un  ser- 
vice, s'il  vous  plaît....... 

—Parlez. 

— Je  voudrais  connaître  aussi  exactement  que    possible  le* 
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dispositions  de  l'habitation  de  Mme  de  Claudieuse. 

Sans  mot  dire,  Me  Folgat  prît  une  feuille  de  papier  et  traça 
le  plan  de  ce  qu'il  connaissait  de  la  maison  de  la  rue  Mautrec, 
du  jardin,  du  vestibule  et  du'  salon. 

— Et  la  chambre  du  comte,  interrogea  Jacques,  où  est- 
clle? 

— Au  premier  étage.  " 

—Vous  êtes  sûi-  qu'il  ne  peut  pas  se  lever  ? 

— Le  docteur  Seignebos  me  l'a  dit. 

Le  prisonnier  eut  un  mouvement  de  joie. 

— Alors  tout  va  bien,  fit-il,  et  il  ne  me  reste  plus,  mon  cher 
défenseur,  qu'à  vous  prier  de  dire  à  Mlle  de  Chandoré  que  j'ai 
besoin  de  la  voir  aujourd'hui,   le  plus   tôt    possible.    Qu'elle 
vienne  accompagnée  seulement  d'une  des    tantes  Lavarande^ 
Et,  je  vous  en  conjure,  hâtez-vous 

Me  Folgat  se  hâta  si  bien,  que  vingt  minutes  plus  tard  it 
arrivait  rue  de  la  Rampe. 

Mlle  Denise  était  dans  sa  chambre.  Il  la  fit  prier  de  des* 
cendre,  et  dès  qu'il  lui  eût  dit  que  Jacques  l'attendait  : 

— Je  pars,  répondit-elle  simplement 
Et,  appelant  une  des  demoiselles  Lavarande  : 
— Vite,  tante  Elisabeth,  commanda-t-elle.  vite,  ton  châle  et 
ton  chapeau,  je  sors  et  tu  viens  avec  moi........ 

Le  prisonnier  comptait  si  bien  sur   l'empressement  de    sa 
fiancée,  que  déjà  il  s'était  fait  conduire  au  parloir  lorsqu'elle  y 
arriva,  tout  essoufflée  de  la  rapidité  de  sa  course. 
Il  lui  prit  les  mains,  et  les  pressant  contre  ses  lèvres  : 
— O    mon  amie,   balbutia-t-il,   comment  vous    remercier 
jamais  de  votre  sublime  fidélité  au    malheur  I    Sera-ce    assez- 
de  toute  ma  vie,  si  je  la  sauve,  pour  vous   témoigner    ma   re- 
connaissance ! 

Mais  il  se  raidit  contre  l'attendrissement  qui  le  gagnait,  et 
s'adressant  à  la  tante  Elisabeth  : 

-  — Pardonnez-moi,  lui  dit-il,  d'oser  vous  demander  un    ser- 
vice qu'une  fois  déjà  vous  avez  bien  voulu  nous    rendre Il 

serait  bien  important  qu'on  n'entendit  rien  de  ce  qne  j'ai    à 
confier  à  Denise,  et  je  crains  d'être  épié 

Façonnée  à  l'obéissance  passive,  la  brave  demoiselle  sortit 
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iu^M  se  permettre  unej;éflex!oivet.Alla.se  mettre  au  g^uet  dans 
•le  corridor 

L'étonnement  de  Mlle  de  Chandoré  était  gi^nd,  maiâ  Jac- 
ques ne  l«i  laissa  pas  le  temps  de  prononcer  une  parole  : 

— Ici  même,  commença-t-il,  ous  m^avez  dit  que  si  je  vou- 
lais m'évader,  Blangin  m'en  fournirait  les  moyens < 

La  jeune  fille  recula,  et  d'un  accent  de  stupeur  immense  : 

— Voudriez-vous  donc  fuir  /  balbutia-t-elie. 

— Jamais,  à  aucun  prix Seulemeniit,  vous    devez    vous 

rappeler  que  tout  en  résistant  à  vo3  prières,  «m'e  voua  ai  dit 
qu'un  jour  peut-être  j'aurais  besoin  de  quelques  heures  de 
liberté 

— Jemciouviens 

—Je  vous  ai  prié  de  pressentir  le  geôlier  à  ce  sujet . 

—C'est  fait  Avec  de  l'argent  il  sera  toujours  à  notre  dis- 
position. 

Jacques  parut  res]ptrer  plus  librement. 

—Eh  bien  !  rep^it-Ù,  le  momiçqt  est  venu.  Il  faut  que  de- 
main je  passe  la  soirée  hors  de  la  prison.  Je  voudrais  sortir 
veut  neuf  heures,  je  serai  rentré  ?ivant  minuit        -,*    -,.■ , 

Mlle  Denise  l'arrêta.  , 

— Attendez,  dit-elle,  je  vais  appeler  la  femme   de  Blangîn. 

Le  ménage  des  .geôliers,  de  Sauvetecre  ressemblait  à  beau- 
coup  de  ménagps.     ,,    .  ,    ,.  „  / 

Brutal,  exigeant,' despote,  l'honime  se  coiffait'  sûr  roreîHe, 
parlait  haut  et  ferme,  en  roulant  de  gros  yeux,  et,  de  par  la 
raison  au  pltts  fort,  prétenâalt  régner.  '':;'"^'^ 7;^  'V'^ 

"*  Humbl»,  iouittl«ei  résignéîe  fen  apparléride,  lîtieÉmë  bâïssaît 
la  tête,  semblait  toujours  obéir,  maii^  en  réalité,  de  par  le  droit 
de  l'intelligence  gouvernait.  -- ,  :     ;n  .;>.  ^  ,.    iul  ii 

Quand  le  mari  avait  (ii-omis,  il  fallait  encore  le  cdrifefc'ntértient 
àé  la  femme.         *     "     " 

Dès  que  la  femme  s'étâît  eftgagée,  elle  se  chargeait  dt  Mte 
vouloir  son  mari. 

Mlle  D  nise  avait  donc  bien  fait  de  s'adresser  tout  à'ahbid 
à  Mme  Blangin. 

Appelée,  elle  accourut  au  parloir,  la  bouche  pleine  d'hy- 
pocrites protestations,  jurant  qu'elle  était  tout  à  la  dévotion 
de  sa  chère  demoiselle,  rappelant  le  temps  où    elle    était   au 
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service  de  M.  de  Chandoré,  ^'^  seul  bon  femps  de  sa  pauvre 
vie,  soupirait-elle,  et  qu'elle  regrettait  toujoufi 

— Je  sais,  interrompit  la  jeune  fille,  que  vous  m'êt§§  dé- 
vouée  Mais  ëcoutez-moi. 

Et  vivement  elle  se  mit  à  expliquer  ce  qu'elle  souhaitait, 
tandis  que  Jacques,  retiré  un  peu  à  l'écart,  dans  loinbre, 
épiait  les  impressions  de  la  femme  du  geôlier. 

Petit  à  petit,  elle  redressait  la  tête,  et,  quand  M^e  Denise 
eût  achevé  : 

— Je  co*mprcnds  très-bien,  répondit-elle,  et  si  j'étais  la  maî- 
tresse, je  dirais  :   c'est  fait Mais  c'est  Blangin   qui    est   le 

maître  dans  la  prison Oh  !  il  n'est  pas  méchant,  seule- 
ment, il  tient  à  son  devoir. ..Nous  n'avons  que  notre  place 
pour  vivre 

— Ne  vous  l'ai-je  pas  déjà  payée  ! 

• — Oh  !  je  sais  que  mademoiselle  n'est  pas  regardante 

— Vous  m'aviez  promis  de  parler  de  cette  affaire  à  votre 
mari. 

—Je  lui  en  ai  bien  parlé,  seulement 

— Je  donnerai  la  même  somme  que  l'autre  fois 

— En  or? 

— Soit,  en  or. 

Un  éclair  de  convoitise  brilla  sous  les  épais  sourcils  de  la 
geôlière,  et  néanmoins,  se  possédant  toujours  : 

— Moyennant  cela,  dit-elle,  mon  homme  consentira  peut- 
être.    Je  vais  l'arraisonner,  et  je  vous  l'envoie... 

Elle  sortit  en  courant,  et  dès  qu'elle  eut  disparu  : 

— Combien  donc  avez-vous   déjà    donné   à   Blangin  î   de- 
manda Jacques  à  Mlle  Denise. 
— Dix-sept  mille  francs... 
—Ces  gens-là  nous  ejîploitent  ihdignemcnt 

— Eh   ! qu'importe     l'argent  !... Que   ne  sommes  nous 

ruinés  l'un  et  l'autre,  et  que  n'êtes  vous  libre  !..,. 

Mais  la  geôlière  n'avait  pas  été  longue  à  décider  son  mari. 
Déjà  le  pas  lourd  de  Blangin  retentissait  dans  le  corridor,  et 
presque  aussitôt  il  se  montra,  son  bonnet  de  laine  à  la  main, 
la  mine  obséquieuse  et  l'œil  inquiet.... 

— Ma  femme  m'a  tout  dit,  commença- t-il,  et  je    consens... 
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Seulement,  il  faut  nous  entendre Ce  n'est  pas  unepetite 

chose  que  vous  me  demandez... 

D'un  geste,  Jacques  l'interrompit 

— N'exagérons  rien,  fit-il.  Je  ne  prétends  pas  m'évader.  Je 
veux  seulement  sortir,  Je  vous  reviendrai,  je  vous  en  donne 
ma  parole. 

, — Pardi  !  c'est  bien  ça  qui  me  tourmente  !  S'il  ne  s'agissait 
que  de  vous  donner  définitivement  la  clef  des  champs,  je  vous 
ouvrirais  la  prison,  et  puis  allez,  des  jambes  ! Un  prison- 
nier qui  s'évade,  cela  se  trouve  tous  les  jours.  Tandis  que  sor- 
tir, vous  promener,  revenir Diable  !  Et  si  l'on  vous  ren- 
contre en  ville  ? Et  si  l'on  vient  vous  demander    pendant 

que  vous  serez  dehors  ?  Et  si  l'on  vous  voit  rentrer  ?  Qu'est-ce 
que  je  répondrai  ?  Je  veux  b.en  être  mis  à  pied  pour  négli- 
gence, je  suis  payé  et  je  m.'en  moque.  Mais  être  accusé  de 
complicité  et  tourré  en  prison,  halte-là  !  je  n'en  suis  plus  I 

Visiblement,  ce  n'était  là  qu'une  préface. 

— Oh  ! que  de  paroles  perdues  !  fit  Mlle  Denise.  Ex- 
pliquez-vous clairement. 

— Voilà.  Il  est  impossible  que  monsieur  passe  par  la  porte. 
A  la  retraite,  c'est-à-dire  à  huit  heures  du  soir,  en  cette  saison 
les  soldats  de  garde  s'installent  à  l'intérieur  de  la  prison,  et 
jusqu'à  la  diane,  le  lendemain,  ou  autrement  dit  jusqu'à  cin^^ 
heures  du  matin,  je  ne  puis  ni  ouvrir  ni  fermer  sans  le  sergent 
qui  commande  le  poste 

Voulait-il  se  faire  valoir  ?  Faisait-il  les  difficultés  plus  sé- 
rieuses qu'elles  n'étaient  véritablement  ? 

— Enfin,  interrompit  Jacques,  si  vous  consentez,  c'est  qu'il 
existe  un  moyen. 

— J'en  connais  un,  déclara  le  geôlier. 

Et  trop  grossier  pour  savoir  dissimuler  une  longue  prémé- 
ditation. 

— Pour  que  la  chose  se  fasse,  continua-t-il,  monsieur  devra 
.  sortir  de  la  prison  comme  s'il  s'évadait  pour  tout  de  bon.  Le 
mur  qui  relie  les  deux  tours  n'a  pas,  à  un  certain  endroit  que 
j'ai  sondé,  plus  de  deux  pieds  d'épaisseur,  et  de  l'autre  côté, 
qui  donne  sur  les  terrains  vagues  des  anciens  ramparts,  on  ne 
place  jamais  de  factionnaire.  Je  procurerai  à  monsieur  un  pic 
et  un  levier,  et  il  fera  un  trou  dans  ce  mur. 
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Jacques  haussa  les  épaules. 

— Et  le  lendemain,  fit-il,  quand  je  serai  rentré,  comment 
expHquerez-vou3  ce  trou  béant 

Blangin  souriait  :  /i 

— Bien  sûr,  répondit-il  je  ne  dirai  pas  qu'il  a  été  fait  par 
les  rats.  J'ai  songé  à  tout.  En  même  temps  que  monsieur,  sor- 
tira par  le  trou  un  prisonnier  qui,  lui,  ne  reviendra  pas... 

— Quel  prisonnier  ? 

— Frumence  Cheminot,  pardi  !  qui  ne  demandera  pas  mieux 
que  de  prendre  sa  volée,  et  qui  donnera  même  un  bon  coup 
de  main  pour  percer  le  mur.  Que  monsieur  s'entende  avec  lui, 
mais  sans  lui  dire,  par  exemple,  que  je  suis  de  l'affaire.  Comme 
cela,  quoiqu'il  arrive,  je  ne  serai  pas  compromis 

Le  plan  était  bon,  en  effet.  Seulement  Blangin  avait  tort 
de  s'en  faire  honneur.  L'idée  dtait  de  sa  femme. 

— Eh  bien  !  dit  Jacques,  voilà  qui  est  entendu Procurez- 
nous  le  pic  et  le  levier,  montrez-moi  l'endroit  où  il  faut  atta- 
quer le  mur,  et  je  me  charge  de  Cheminot.  Demain,  dans  la 
journée,  l'argent  vous  sera  remis. 

Et  il  s'apprêtait  à  suivie  le  geôlier,  qui  venait  de  sortir, 
quand  Mlle  Denise  le  retint. 

Levant  sur  son  fiancé  ses  beaux  yeux  tremblants  : 

— Vous  le  voyez,  Jacqi5>_s,  prononça-t-elle,  je  n'ai  pas  hésité 
à  tout  tenter  pour  vous  faire  obtenir  ces  quelques  heures  de 
liberté  que  vous  souhaitiez Puis-je  maintenant  vous  de- 
mander ce  que  vous  en  comptez  faire  ? 

Et  comme  il  se  taisait  : 

— Où  voulez- vous  alie'^  ?' insista- t-eîle 

Un  flot  de  sang  empourpra  le  visage  du  malheureux,  et 
d'une  voix  troublée  : 

— Je  vous  en  conjure,  Denise,    dit-il,    n'exigez  pas   que  je 

vous  réponde Permettez-moi  de  garder  ce  secret,  le  seul 

que  j'aurai  jamais  pour  vous  ! 

Deux  larmes  qui  tremblaiçnt  dans  les  longs  cils  de  la  jeune 
fille  roulèrent  sur  ses  joues. 

—Je  vous  entends,  balbutia-t-elle,  je  ne  vous  entends  que 
trop  ! Quoique  ne  sachant  rien  de  la  vie,  déjà,  en  décou- 
vrant qu'on  me  cachait  quelque  chose,    j'avais   eu  comme  un 

preascntimentttttittiiDésormais  je  ne   puis  plus  douter 

S» 
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C'est  près  d'une  femme  que  vous  vous  rendrez  demain   soir... 

— Denise  ! suppliait  Jacques  à  mains  jointes,  Denise, 

par  pitié!.. 

Elle  ne  l'écoutait  pas.  Secouant  doucement  la  tête  : 

— Près  d'une  femme,  poursuivait-elle,  que  vous   avez   aimée 

.  sans  doute,  ou  que  vous  aimez  encore,  aux  genoux  de  laquelle 

vous  avez  peut-être  murmuré   ces  mêmes    paroles   que   vous 

murmuriez  à  mes  genoux  ! Comment  avez-vous  pu  vous 

souvenir  d'elle,  au  milieu  de  nos  angoisses  !  Elle  ne  vous  aime 
donc  pas  !... Comment  n'est-elle  pas  venue,  vous  sachant  pri- 
sonnier et  faussement  accusé  d'un  crime  abominable 

Jacques  n'ert  pouvait  supporter  davantage  : 

— Grand  Dieu  !  s'écria-t-il,  plutôt  mille  fois  tout  vous  dire, 
que  de  laisse*'  un  soupçon  effleurer  votre  cœur.  Ecoutez  et 
pardonnez- moi. 

Mais  elle  l'arrêta  an  lui  posant  la  main  sur  le?  lèvres,  et  pal- 
pitante  :  -,  .  ,  ^  ..•  ■, 

— Non,  je  ne  veux  rien  savoir,  dit-elle,  rien J'ai   foi  en 

vous  !  Rappelez-vous  seulement  que  vous  êtes  tout  pour  moi  : 

l'espérance,  l'avenir,  la  vie Si  vous  m'aviez    trompée,  je 

sens  bien,  malheureuse,  que  je  ne  cesserai  pas  de  vous  aimer, 
mais  je  sais  aussi  que  je  n'aurais  pas  longtemps  à  souffrir... 

Eperdu  de  douleur  et  d'amour  : 

— Denise,  répétait  Jacques,  Denise,  mon  amie  adorée,  lais- 
sez-moi vous  avouer  ce  qu'est  cette  femme,  et  pourquoi  il  faut 
que  je  la  voie 

— Non,  interrompit-elle,  non  ! Faites  ce   que   vous   dit 

votre  conscience,  je  crois  en  vous 

Et  au  lieu  de  lui  tendre  son  front  comme  d'ordinaire,  elle 
s'enfuit  en  entraînant  la  tarte  Elisabeth,  et  si  vite  qu'il  se 
précipitât  hors  du  parlpir,  il  n'aperçut  plus  qu'une  ombre  glis- 
sant au  fond  du  corridor. 

Jamais  encore,  jusqu'à  ce  jour,  Jacques  n'avait  pu  prendre 
sur  lui  de  haïr  véritablement  la  comtesse  de  Claudieuse,  de 
cette  haine  aveugle  et  farouche  qui  ne  rêve  plus  que'  ven- 
geance. 

Bien  des  fois,  sans  doute,  dans  la  soKtude  de  sa  prison,  il 
l'avait  maudite,  mais  toujours,  au  plus  fort  de  ses  colères,  s'éle- 
vait du  tond  de  son  âme  un  sentiment  de   miséricorde  et  de 
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pitié  pour  cette  maîtresse  qu'il  avait  tant  aimée.  Car  il  l'avait 
adorée  follement,  il  ne  se  le  dissimulait  pas.  Il  lui  avait  dû 
les  premières  ivresses  de  son  adolescence,  ces  sensations  âpres 
ou  exquises  qu'on  ne  saurait  oublier.  Dans  sa  cellule  même, 
il  tressaillait  au  souvenir  de  certaines  de  ses  attitudes,  il  revo- 
yaic  ses  yeux  noyés  de  voluptueuses  langueurs,  il  entendait 
le  timbre  charmant  de  sa  voix,  il  respirait  le  parfum  qu'elle 
portait  d'habitude 

Situation,  avenir,  honneur,  elle  l'avait  mis  dans   le   cas   de 
tout  perdre,  qu'il  se  sentait  encore  bien  près  de  pardonner... 
Mais  lui  enlever  le  cœur  de  sa  fiancée,  lui  ravir  cet  amour  ar- 
dent et  pur  comme  la  flamme  !   Ah  !    c'était    combler  la  me- 
sure. 

— Et  je  lu  ménagerais  encore  !  se  disait-il  ivre  de  rage.  J'hé- 
siterais à  la  perdre  !  Je  n'en  ai  plus  le  droit,  c'est  l'existence 
de  Denise  que  je  défends...... 

Plus  que  janiais,  il  était  résolu  à  l'expédition  du  lendemain, 
sentant  bien  que  le  courage  ne  lui  manquerait  plus. 

Prècisérhent  —  et  c'était  une  adresse  du  geôlier,  -^  c'est 
Cheminot  ^  qui  fut  chargé  de  le  reconduire  à  sa  cellule,  et 
selbn  rexpresssion  des  geôles,  de  l'y  "boucler.  " 

Il  le  fit  entrer,  et  tout  de  suite,  carrément,  il  lui  exposa  ce 
<iu'il  attendait  de  lui.  '  "■'  f"'^^  *' 

Sur  là  foi  de  Blarigin,  il  était  persuadé  qu'à  la  seule  idée  de 
s'évader,  le  vagabond  allait  bondir  de  joie.  ~^ 

Il  n'en  fut  pas  ainsi.  Le  visage  souriant  de  Frumènce  Che- 
miriot  s'àsàimbrlt,  et  se  grattant  l'oreille  d'un  air  per- 
plexe : 

—C''eSt  qiiè,  i-épbndit-il,  fkitès  excuse,  je  n'ai  pas  du  tout 
envié  de  m'en  sauver 

Jadques  en  treissâUta  de  stupeur  sur  sa  chaise.  Cheminot  lui 
refusant  soli  concours,  c'était  sa  sortie  manquée,  ou  tout  au 
moins  remise.... 

— Parlez-vous  sérieusement,  Frumènce  ?  demanda-t-il. 

— Dame  !  oui,  mon  pauvre  monsieur  !  Ici,  voyez-vous,  je  ne 
suis  point  mal,  j'ai  un  bon. lit,  je  mange  deux  fois  tous  les 
jours,  je  n'ai  rien  à  faire  et  j'attrape  par  ci  par  là,  de  l'un  ou 
de  l'autre,  quelques  sous  pour  m'acheter  du  vin  et  du  ta- 
bac   • 
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— Mais  la  liberté,  mon  brave. 

— Eh  bien  !  quoi,  on  me  la  rendra... Je  n'ai  point  com- 
mis de  crime,  n'est-ce  pas  ? J'ai  escaladé  un  brin  le  mur 

d'un  verger  ;  on  n'est  pas  pendu  pour  ça.  J'ai  coni^lté  M.  Ma- 
gloire  et  il  m'a  dit  tout  net  mon  affaire.  Je  passerai  en  police 
correctionnelle-  et  j'en  au.^i  pour  trois  ou  six  mois.  Ce  n'est 
pas  le  diable  à  tirer.  Tandis  que  si  je  m'évade,  on  mettra  les 
gendarmes  à  mes  trousses,  ils  me  rattraperont,  je  serai  ra- 
mené ici,  et  alors,  comment  me  traitera-t-on  !  Sans  compter 
que  de  s'évader  et  de  dégrader  une  prison,  c'est  grave 

Comment  combattre  une  résolution  si  sage  et  de  si  bonnes 
raisons  !  L'inquiétude  prenait  presque  Jacques. 

Pourquoi  les  gendarmes  vous  reprendraient-ils,mon  brave  } 
fit-il 

— Parce  qu'ils  sont  les  gendarmes,  mon  bon  monsieur. 
Et  puis,  ce  n'est  pas  tout,  si  nous  étions  au  printemps,  je  vous 
dirais  :  J'en  suis.  Mais  nous  voilà  en  automne,    les    mauvais 

"'m 

temps  vont  venir,  l'ouvrage  va  manquer 

Fainéant  incurable.  Cheminot  se  préoccupait  toujours  beau- 
coup de  l'ouvrage. 

— Les  vendanges  se  feront  donc  sans  vous  !  reprit  Jac- 
ques. 

Le  vagabond  eut  un  geste  de  regret. 

— C'est  vrai  qu'on  s'amuse  aux  vendanges,  dit-il, 

— Eh  bien  ! 

— Mais  c'est  l'affaire  d'une  quinzaine.  Après  les  vendanges 

l'hiver  vient.  Et  l'hiver,  bonne  gent  ! c'est  mon  ennemi.  Je 

me  suis  vu,  des  fois  qu'il  gelait  à  pierre  fendre  et  qu'il  tombait 

de  la  neige,  ne  savoir  où  giter brrr  !,...;. Ici,  il  y  a    des 

poêles  et  l'admijiistration  donne  des  chaussons  bieri  chauds... 

— Oui,  mais  il  n'y  a  pas  de  veillées...... hein  !    Frumence.... 

'  de  ces  bonnes  veillées  où  l'on  boit  du  vin  1  cuit  et  où  l'on 
raconte  des  gaillardises  aux  filles  en  écossant  des  haricots  ou 
égrenant  du  maïs 

— Oh! je  sais J'ai  bien  ri  à  des    mbments..Mais   le] 

froid  !  où  aller  sans  le  sou  ! 

C'était  là  justement  que  Jacques  en  voulait  venir. 

— J'ai  de  l'argent,  moi,  dit-il. 

— Je  le  sais  bien.  « 
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— Croyez-vous  donc  qne  je  vous  laisserais  filer  les  poches 
vides  !  Ce  que  vous  me  demanderiez,  je  vous    le   donnerais... 

— Vrai  ! s'écria  le  vagabond. 

Et  arrêtant  ^ut;  Jacques  un  regard  où  se  peignaient  à  la  fois 
la  surprise,  l'espérance  et  la  joie  : 

— C'est  qu'il  me  faudrait  beaucoup,  reprit-il.  L'hiveir  est 
long. ..Il  me  faudrait,  oh  !  oui,  il  me  faudrait  bien  cinquante 
pistoles. 

Cinquante  pistoles,  c'est  cinq  cents  francs. 

—Je  vous  en  donnerai  cent,  dit  Jacques. 

L'œil  de  Cheminot  étincela.  Il  dut  avoir  comme  une  vision 
de  ces  irrésistibles  cabarets  de  Rochefort,  où  il  avait  mené  si 
joyeuse  vie. 

Maïs  hésitant  à  croire  à  tant  de  bonheur  : 

— Monsieur  ne  voudrait-il  pas  se  moquer  de   moi  ? fit-il 

timidement.  , 

— Voulez-vous  la  somme  tout  de  suite,  répondit  Jacques, 
attendez... 

Il  sortit  du  tiroir  de  la  table  un  billet  de  mille  francs. ..Mais 
à  la  vue  de  ce  billet,  le  vagabond  retira  vivement  la  main 
qu'il  tendait  déjà. 

— Oh  !...commç  cela,  fit-il,  non  !...Je  sais  ce  que  vaut  ce 
papier,  en  ayant  eu  de  pareils  autrefois... Mais  en  ce  moment 
qu'en  ferais-je  ?...Ce  serait  <^ans  ma  poche  comme  .une  feuille 
d'arbre,  car  au  premier  endroit  où  je  voudrais  le  changer,  on 
me  mettrait  la  main  au  collet... 

— Ce  n'est  pas  une  difficulté.  Avant  demain  je  me  serai 
procuré  de  l'or,  des  pièces  de  cent  sous  ou  des  petits  billets,  à 
votre  choix... 

Cette  fois.  Cheminot  battit  gaîment  des  ijiAins. 

— Mettez  un  peu  de  l'un  et  un  peu  de  l'autre,  s'écria-t-il,  et 
je  suis  votre  homme. ..Vive  la  liberté  !... Où  est  le  mur  à. 
percer  ? 

— Je  vous  le  montrerai  demain Et  d'ici  là,  Cheminot, 

silence  ! 

C'est  le  lendemain  seulement,  en  effet,  que  Blangin  montra 
à  Jacques  l'endroit  où  la  muraille  avait  le  moins    d'épaisseur. 
C'était  dans  une  espèce  de  cellier  où  personne  jamais  ne  ve- 
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naît,  où  l'on  serrait  des  outils  de  rebut,  et  où  se  trouvaient 
des  pics  et  des  leviers 

— Et  pour  que  nul  ne  vous  dérange,  dit  le  geôlier,  j'aurai 
ce  soir  à  dîner  deux  camarades,   et  j'invfterai  le  sergent  de 

garde On  rira,  on  ne  pensera  jjas  aux   prisonniers Ma 

femme  aura  l'œil  au  guet,  et  s'il  se  présentait  quelque  ronde, 
elle  viendrait  vite  vous  prévenir,  et  dare  dare  vous  remonte- 
riez chez  vous 

Tout  bien  convenu,  sitôt  la  nuit  venue,  Jacques  et  Fru- 
mence  Cheminot,  munis  d'une  bougie,  se  glissaient  dans  le 
cellier  et  se  mettaient  à  la  besogne. 

Rude  besogne  que  de  percer  ce  vieux  mur,  et  jamais  Jac- 
ques n'en  fût  venu  à  bout  tout  seul.  L'épaisseur  n'était  même 
pas  ce  qu'avait  annoncé  Blangin,  mais  la  solidité  passait  toute 
attente.  Nos  pères  bâtissaient  bien.  Le  temps  aidant,  le  cl-, 
ment  avait  fait  corps  avec  la  pierre,  et  en  avait  acquis  la  du- 
reté. C'était  commç  si  l'on  eût  attaqué  un  bloc  de  granit. 

Le  vagabond,  heureusement,  avait  la  poigne  solide.  Et» 
malgré  les  précautions  qu'jil  prenait  pour  que  son  travail,  ne 
s'entendit  pas,  en  moins  d'une  heure,  il  eut  creusé  un  trou  par 
<>ù  un  homme  pouvait  passer. 

Il  y  avança  la  tête,  et  après  un  mbni'eht  d'observation  : 

— Tout  va  bien  !....... ..dît-il,  lanult  est  noire  et  l'endroit 

est  désert  f .........  Ma  foi  !  je  me  risque ...... 

Il  passa,  Jacques  le  suivit,  et  înstinctiveirtéftt  ils  se  hâtèt*ent 
de  fagner  une  place  où  les  arbres  faisait  l'ombre  encore  plus 
épaisse. 

Une  fois  là  :  -^- 

— Tenez,  dit  Jacques,  en  tendant  à  Cheminot  une  liasse  de 
billets  de  cinq /rancs,  joignez  ceci  aux  cent   piatoles  que  je 
vous  ai  données  tantôt Merd,  vous  êtes  un  brave  gar- 
çon, et  si  je  me  tire  d'affaire,  je  ne   vous  oublierai  pas.. ....Et 

maintenant,  séparons-nous Jouez  des  jambes,  sovez    pru- 
dent, et bonne  chance...  .^ 

Ayant  dit,  il  s'éloigna  à  grands  pas.  Mais  Cheminot  ne  tira 
pas  de  son  côté,  comme  c'était  convenu, 

— Tout  de  même,  pensait  le  vagabond,  c'est  une  drôle  d'his- 
toire que  celle  de  ce  pauvre  nionsieur! Où   peut-il  bien 

aller  ainsi  ? 


rouvaient 
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Et  la  curiosité  l'emportant  sur  la  prudence,  il  suivit. 


407 


XXVIII 


C'est  rue  Mautrec  que  se  rendait  Jacques  de  Boiscoran... 

Mais  il  savait  de  quelle  réprobation  effroyable  il  était  l'ob- 
jet. A  prendre  le  chemin  le  plus  court,  à  traverser  les  rues 
fréquentées,  il  eût  risqué  d'être  reconnu  et  peut-être  arrêté... 

Il  s'était  donc  résigné  à  un  long  détour,  et  il  s'était  engouf- 
fré dans  le  dédale  des  ruelles  sombres  et  tortueuses  de  la  vieille 
ville.  a. 

Il  s'en  allait  d'un  pied  fiévreux,  se  détournant  des  rareJlpas- 
sants,  son  chapeau  de  feutre  rabattu  sur  les  yeux,  et  pour  plus 
^e  sûreté  encore,  tenant  son  mouchoir  appliqué  contre  sa  fi- 
gure  

Il  était  bien  près  de  neuf  heures  et  demie  lorsqu'il  arriva  à 
la  maison  qu'habitaient  le  comte  et  la  comtesse  de  Clau- 
dieuse. 

Le  portillon  était  enlevé  et  la  porte  fermée. 

N'importe,  Jacques  avait  son  plan.  Il  sonna. 

Une  bonne  qui  ne  le  connaissait  pas  vint  ouvrir. 

— Madame  la  comtesse  de  ClauUîcuse  ?demanda-t-il. 

—Madame  ne  peutrccevoir  personne,  répondit  cette  fille. 
Madame  est  près  de  monsieur  qui  est  au  plus  mal  ce  soir. 

— Il  faut  pourtant  que  je  lui  parle... 

— Impossible. 

— Allez  lui  dire  qu'un  monsieur,  qui  Cat  envoyé  par  le  juge 
d'instruction,  désire  l'entretenir  un  instant.  C'est  pour  l'aftaire 
Boiscoran. 

Que  ne  le  disiez-vous  tout  de  suite  :  fit  la  servante.  Ve- 
nez   . 

Et  dans  sa  précipitation,  oubliant  d^  refermer  la  porte,  elle 
précéda  Jacques  à  travers  le  jardin. 

Une  fois  dans  le  vestibule,  ouvrant  le  salon  : 

— Que  monsieur  entré,  dit  eHe,  et  s'asseoje  pendant  que  Je 
monte  prévenir  madame au;;: 

Et,  ayant  allumé  les  bougies  d'un  des  candélabres  de  la 
cheminéee,  elle  s'éloigna. 
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Tout,  jusqu'à  ce  moment,  marchait  au  gré  de  Jacques,  et 
•mieux  même  qu'il  n'eût  osé  le  souhaiter. 

Restait  à  empêcher  la  comtesse  de  se  retirer  en  l'apercevant 
et  de  lui  échapper. 

Très-heureusement,  la  porte  du  salon  ouvrait  en  dedans. 

Il  alla  se  poster  Jerrière  le  battant  resté  ouvert    et    atteudit. 

Depuis  vingt-quatre  heures  qu'il  se  préparait  à  cette  entre- 
vue, il  avait  arrangé  dans  sa  tête  ce  qu'il  aurait  à    dire 

Mais  voici  qu'au  dernier  moment,  de  même  que  les  feuilles 
mortes  au  souffle  de  la  tempête,  toutes  ses  idées  s'éparpil- 
laient J^. Son  cœur  battait  avec  une  telle  violence,  qu'il  lui 

semblait  remplir  du  bruit  de  ses  battements  ce  grand  salon 
délabré.  Il  se  croyait  de  sang-froid  pourtant,  et  de  fait,  il 
avait  cette  lucidité  particulière  qui  donne  à  certains  actes  des 
fous  une  appp-^nce  de  logique 

Il  commençait  à  s'étoaner  d'attendre  si  longtemps,  quand 
•enfin  des  pas  légers  et  le  frôlement  d'une  robe  lui  annoncèrent 
Mme  de  Claudieuse. 

Elle  entra,  vêtue  d'un  long  peignoir  de  couleur  sombre,  et 
fit  quelques  pas  dans  le  salon,  étonné  de  n'apercevoir  pas  celui 
qui  la  demandait. 

C'étaA^i^iien  ce  qu'avait  prévu  Jacques. 

Violemment,  il  repoussa  le  battant  de  la  porte,  et  se  dres- 
sant devant  : 

— A  nous  deux  !  dit-il. 

Se  retournant  au  bruit  : 

— Jacques  !.... s'écria  la  comtesse. 

Et  terrifiée,  comme  d'une  apparition,  elle  regardait  autour 
d'elle,  cherchant  une  issue.... 

Une  des  porte  -fenêtres  du  salon  était  demeurée  entre- 
bâillée, et  elle  allait  s'y  précipiter 

Jacques  s'avança  : 

— N'essayez  pas  de  m'échapper,  prononça-t-il  :  car  je 
le  jure,  je  vous  poursuivrais  jusque  dans  la  chambre  de 
mari,  jusqu'au  pied  de  son  lit 

Elle  le  regardait  comme  si  elle  n'eût  pas  compris. 

— Vous  !  balbutia-t-elle,  ici  ! 

— Oui,  répondit-il,  moi  !...Cela  vous  étonne,  n'est-ce 


vous 
votre 


pas 


? 


Vous  vous  disie?^  :  il  est  prisonnier,  bien  gardé  par  les  verrous 


LA  CORDE  AU  COU  409 

et  par  les  geôliers,  je  puis  dormir  tranquille... Pas  de  preuveSf 
il  ne  parlera  pas... J'ai  commis  le  crime  et  c'est  lui  qui  sera 
condamné... Coupable,  je  suis  sauvëe  ;  innocent,  il  est  per- 
du ! Vous  pensiez  que  tout  était  dit  ?...Eh  bien  !  non,  me 

voici  !.... 

L'expression  d'une  indicible  horreur    contractait  les    traits 
si  beaux  de  la  comtesse. 

— C'est  monstrueux  !  fit-elle. 
— Monstrueux,  en  effet  !.... 
— Assassin  !... Incendiaire  !.... 
Il  éclata  de  rire,  d'un  rire  strident,  convulsîf,  terrible. 
— C'est  vous,  dit-il,  qui  m'appelez  ainsi  !.... 
En  un  suprême  effort,    Mme    de    Claudieuse    rassemblait 
toute  son  énergie. 

—^Ouir répondit-elle,  Ouï  !....;. A  mol,  vous  ne  pouvez  pas  ; 
nier  le  crime Jje  sais,  moi,  les  mobiles  que  les  juges    igno- 
rent  •..Croyant  que  j'allais  exécuter  mes  mèniaces,    Vdus 

avez  eu  peur Lorsque  je  vous    ai    quitté    en    courant, 

vous  vous 'êtes  dit  :  "  C'est  fini,  elle  -va  tout  révéler  à  son 
tnttri  !......  *'  Et  alors  vous  avez  allumé  l'incendie  pour  attirer 

mon  mari  dehors,  incendiaire  ! Et  vous  avez  fait  feu  sur 

lui,  bssasâin  ! 

Il  ricanait  toujours ^ 

'Et  voilà  ce  que   vous  avez    trouvé! interrompit-il... 

A  qui  espérez-vous  faire  croire  cette  explication  absurde  ?.. 
Nos  lettres  étaient  brûlées,et  de  même  que  vous  niez  avoir  été 
ma  maîtresse,  je  pouvais  nier  avoir  été  jamais  votre  amant  I 

Et  d'ailleurs,  est-ce  moi  qu'un   scandale   eût    atteint  .'.. 

Vous  savez  bien    que    non! Vous     n'ignorez      pas  que 

la  même  chose  qui  déshonore  une  femme  décore   un  homme 

d'un  lustre  nouveau ....Telles  sont  nos  mœurs  ! ..Et 

quant  à  redouter  M.  de  Claudieuse,  on  me  connaît  zséet  pour 
svaoir  que  je  ne  crains  'personne . . ...  ^Àu  temps  où  nous  ca- 
(^ioiternds  anioursàu^fond  de  lai^Ufctctes  Vignes,  oui,  |e  pou- 
vais avoir  peur  de  votre  mari,  ven&ht  rious  àixrpietnàtt,  le 
Code  d'une  main,  un  revolver  de  Uàtitre,  fort  dé  cette  loi  sau- 
vage et  stupide  qui  fait  du  mari  le  jugetle^sa'prd^re  causé  et 
l'exécuteur  du  jugement  qu'il  prononce i.....Horé  de  là,  hors 
ce  cas  flagrant  délit,qui  permet  àun  homme  de  tuer  comme  un 
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chien  Un  autre  homme  qui  ne  peut  on  ne  veut  se  défendre, 
que  m'importait  le  comte  de  Claudieuse  !  Que  m'importaient 
vos  menaces  à  vous,  et  sa  haine,  à  lui  ! 

C'est  froidement  qu'il  s'exprimait  ainsi,  d'un  accent  âpre 
et  tranchant  comme  un  glaive,et  avec  cette  certitude  qui  pénè- 
tre, qui  s'enfonce  dans  l'esprit 

La  comtesse  chancelait  : 

— Est-ce  imaginable  !  bégaya-t-elle,  est-ce  possible  ! 

Puis  tout  à  coup,  redressant  le  front  : 

— Mais  je  deviens  folle! reprit-elle.    Si    vous    étier 

innocent,  qui  donc  serait  le  coupable  ? 

D'un  mouvement  frénétique,  Jacques  lui  saisit  les    poignets 
et  les  serrant  à  les  meurtrir,  et  se  penchant  vers  elle,    :  i  près, 
qu'il  sentit  son  souffle  comme, une  flamme  sur  son  vhage  : 
.—Toi! exécrable  créature,  dit-il,  toi. !,,„., 

Et  la  repoussant  avec  une  si  furieuse  violence,  qu'elle  tom- 
ba sur  un  fauteuil  : 

— Toi  !  poursuivit-il,  qui  voulait  être  veuve  pour  m'em- 
pêcher  de  briser  ma  chaîne  1....A  notre  dernier  rendez-vous,  te 
croyant  écrasée  de  douleur  et  bouleversée  nar  les  larmes  hy- 
pocrites, n'ai-je  pas  eu  l'indigne  faiblesse,  Ig,  stupide  lâcheté 
de  te  dir"?  que  si  j'épousait  Denise,  c'était  uniquement  parce 
que  tu  n'étais  pas  libre  !  Alors,  ne  t'es  tu  pas  écriée  :  "  O 
ipon  Dieu  !  heureusement  cette  épouvantable    idée   ne    m'est 

pas  venue  plus  t6t  ! "  De  quelle  idée  s'agissait-il,    Gsne- 

yiève  ?...  .Allons,  réponds  et  avoue  qu'elle  venait  trop  tôt 
encore,  puisque  tu  l'as  mise  à  exécution.... 

Et  répétant  d'un  ton  d'écrasante  ironie  la  phrase  que  venait 
de  prononcer  Mme  de  Claudieuse  : 

—Qui  donc  serait  le  coupable,  ajouta-t-il,  si  vous  étiez  in- 
nocente ? • 

,„^Hors,  de  soi,  elle  bondit  de  son  fauteuil,  et  plongeant  dans 
les  yeux  de  Jacques  un  de  ces  regards  qui  fouillent  jusqu'aux 
plus  sombres  profondeurs  de  l'âme  :    .     , 

-T-Eat-il  bien  possible,  demanda- t-elle,  que  vous  n'ayez  pas 
commis  le  crime  affreux • 

Il  haussa  les  épaules. 

Mais  alors,  insista-t-elle,  haletante,  c'est  donc  vrai,  c'est 
jJonc  réfl,  vous  croyez  que  c'est  moi  qui  l'ai  commis  ? 
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— Peut-être  l'avez-vous  seulement  commandé  T 

D'un  geste  délirant,  elle  leva  au  ciel  ses  mains  jointes,  et 
d'une  voix  déchirante  : 

— O  mon  Dieu  ! s'écria-t-elle,  il  le  croit  ! Il    le 

croit  sincèrement 

Un  grand  silence  suivit,  sinistre,  formidable,  tel  que  ceilui 
qui  succède  au  fracas  de  la  foudre. 

Debout  en  face  l'un  de  l'autre,  Jacques  et  la  comtesse  de 
Claudieuse  s'examinaient  éperdûment,  comprenant  que  l'heure 
suprême  de  leur  destinée  sonnait 

En  chacun  d'eux  éclatait,  fulgurante,  la  conviction  de  l'in- 
nocence de  l'autre Pas  besoin  d'explications.  Ils  avaient 

été  abusés  par  les  apparences,  et  ils  le  reconnaissaient,  ils  en 
étaient  sûrs 

Et  tel  était  pour  eux  l'effarement  de  cette  découverte,  que 
l'idée  ne  leur  venait  pas  de  rechercher  quel  pouvait  être  le 
coupable.  •. 

— Que  faire  ?  interrogea  enfin  la  comtesse. 

— Dire  la  vérité  !  répondit  Jacques. 

—Quelle? 

— Que  j'étais  votre  amant Que  si  je  suis  allé  au  Val- 
pinson,  c'est  que  vous  m'y  aviez   donné   rende*z-vous Que 

si  on  a  retrouvé  l'enveloppe  d'une  de    mes    cartouches,    c'est 

que  je  l'avais  brûlée  pour  obtenir  du  ieu Que  si  j'avais 

les  mains  noircies,  c'est  que  j'avais  émietté,  pour  les  épar- 
piller au  vent,  les  débris  carbonisés  de  nos  lettres 

— Jamais! s'écria  la  comtesse.  ^ 

Des  flots  de  sang  empourpraient  le  visage  de  Jacques,  et 
d'un  accent  d'impitoyable  énergie  : 

— Ce  sera,  cependant,  prononça-t-il  ;  je  le  veux,  il  le   faut.» 

Mme  de  Claudieuse  se  tordait  les  bras. 

— Jamais  !  répéta- t-elle,  jamais  ! ■,'■'■■.. 

Et  avec  une  précipitation  convulsive  :  ' 

— Ne  comprends-tu  donc  pas,  pousuivit-elle,  que    la    vérité 

•est  impossible  à  dire Ce  n'est    pas    à    notre  innocence 

qu'on  croirait,  mais  à  notre  complicité 

— N'importe  !....Je  ne  veux  pas  périr. 

— Dites  que  vous  ne  voulez  pas  périr  seul.... 

— ^^Soit  l.«,"  "  , 
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— Tout  avouer  ne  serait  pas  vous  sauver,  mais  ce  serait  mt 
perdre  sûrement  !  Est-ce  là  ce  que  vous  exigez  î  Quand  il  y 
aura  deux  victimes  au  lieu  d'une,  votre  sort  vous  paraîtra 
moins  cruel  î 

Il   l'arrêta  d'un  geste  menaçant  : 

— Toujours  la  même,  .s'ccria-t-il...Jc  sombre,  je  me  noie,  et 
elle  réfléchit,  elle  calcule,  elle  se  marchande....Et  elle  disait 
m'aimer  t.... 

—Jacques  !  interrompit  Mme  de  Claudieuse, 

Et  se  rapprochant  de  Jui  : 

— Ah  !  je  calcule,  fit-elle.  Ah  !  je  réfléchis  !  Eh  bien  j'écou- 
te...Oui,  c'est  vrai,  je  tenais  à  mon  intacte  renommée  d'hon- 
nête femme  mille  fois  plus  q'à  la  vie,  mais,  au-dessus  de  ma 
vie  et  deina  renommée,  il  y  a  toi  !  Tu  sombres,  dis-tu. ...Eh 
bien,  partons  !  Un  mot  de  tes  lèvres  et  j'abandonnerai  tout,, 
honneur,  pays,  famille,. mop  mari,  mes  enfants.  Parle,  et  je  te 
suis  sans  détourner  la  tête,  sans  un  regret,  sans  un  remords.... 

De  grands  frissons  lui  couraient  par  tout  le  corps,  sa  poi- 
trine haletait,  ses  yeux  étincelaient  d'un  insupportable  éclat... 

Dans  l'emportement  de  ses  gestes,  son  peignoir  attaché  à 
la  hâte  se  dénouait,  et  sur  son  sein  et  sur  ses  épaules  qui 
avaient  les  blancheurs  éblouissantes  du  marbre,  ses  cheveux 
déroulés  retombaient  en  masses  fauves.... 

Et  d'une  voix  frémissante  de  passions  contenues,  douce  et 
tnolle  comme  une  caresse  ou  sonore  comme  un  cuivre  : 

—  Qui  nous  retient  ?  pcursuivait-elle.  Puisque  tu  as  su  sortir 
de  prison,  le  plus  difi"icile  est  fait.  Je  songeais  d'abord  à  em- 
mener notre  fille,  ta  fille,  Jacques,  mais  elle  est  bien  malade, 
et  d'ailleurs  un  enfant  nous  trahirait....Seuls,  on  ne  nous  re- 
joindra jamais.. .Ce  n'est  pas  l'argent  qui  nous  manquera,  n'est- 
ce-pas  ?...Ncus  nous  envolerons  vers  ces  centrées  lointaines 
dont  on  voit  les  dcr.ciiptions  féeriques  dans  les  livres  de  vo- 
yages... Là,  inconnus  de  tous,  oubliés,    ignorés,    notre   vie   ne 

sera  plus  qu'un  long    cnclianltmcnt  !. Tu    ne    diras   plus 

alors  que  je  me  marchande,  je  serai  bien  à  toi,    toute  et    uni- 
quement à  toi,  ccrps  et  âme,  ta  femme,  ta  maîtresse,  ton  amie, 
ton  esclave... 

Elle  renversât  la  tête  en  arrière,  et  les  paupières  mi-closes,, 
avançant  les  lèvres  avec  des  inflexiçns  énervantes  : 
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— Dis,  insista-t-elle,  veux-tu  f...  Jacques  !.... 

Il  r^carta  d'un  geste  farouche. ...Ce  lui  «cniblaitun  sacrll^c> 
qu'elle  osât,  de  iMcme  que  Denise,  lui  proposer  de  fuir.... 

— Plutôt  le  b  ^nc  !....s'<fcria  t-il.... 

Elle  blêmit,  un  spasme  de  rage  convulsa  ses  traits,  et  se  re- 
culant, roide  et  tout  d'une  pièce  : 

—Que  voulez- vous  donc  ? intcrrogea-t  elle. 

— Que  vous  m'aidiez  à  me  sauver,  rêpondit-il. 

— Quitte  À  me  perdre  moi-même? 

Il  ne  répondit  pas. 

Alors  elle,  si  humble  l'instant  d'avant,  se  redressant  tout  h 
coup,  et  d'un  accent  de  haineuse  raillerie  : 

En  d'autres  termes,  reprit-elle,  tu  viens  me  demander  de  tne 
sacrifier  et  de  sacrifier  du  même  coup  tous  les  miens.  Pour 
toi  ?  oui.  Mais  bien  plus  encore  pour  Mlle  de  Chandoré.  Et 
cela  te  paraît  tout  simple  ! Je  suJa  le  passé,  moi,  le  rassa- 
siement, le  dégoût Elle  est  l'avenir,  elle,  le  désir,  le  rêveu* 

Et  tu  trouvées  tout  naturel  que  la  vieille  maîtresse  fasse  litièrr 
de  son  amour  et  de  son  honneur  à  la  jeune  fiancée.  Il  t'importe? 
peu  que  je  sois  avilie,  pourvu    qu'elle    soit    honorée,    que  je 

pleure  pourvu  qu'elle  sourie  1 Eh  bien,  non  1  et  c'est  d«r 

la  folie  que  de  venir  me  prier  de  te  sauver  pour  te  jeter  dan» 
les  bras  d'une  autre.  C'est  de  la  démence,  quand,  pour  t'arra- 
cher  à  Denise,  je  suis  prête  à  me  perdre,  pourvu  que  tu  soisi 
jamais  perdu * 

— Misérable  !... s'écria  Jacques. 

Elle  le  regardait  en  ricanant,  et  de  ses  yeux  s'irradiait  ums: 
infernale  audace. 

— Ne  me  connais-tu  donc  pas  ?  insista-t-elle Va,    parlci. 

dénonce Me  Folgat  a  dû  te  dire  comment  je  sais  nier  et 

me   défendre 

Ivre  de  colère,  arrivé  à  ce  degré  où  la  raison  s'égare,  Jac- 
ques de  Boiscoran  marchait  la  main  levée  sur  Mme  de  Clau- 
dieuse,  quand  tout  à  coup  : 

— Ne  frappez  pas  cette  femme  !  dit  une  voix 

Jacques  et  la  comtesse  se  retournèrent,  et  un  même  cri  ai'gi* 
et  terrible,  qui  dut  s'entendre  au  loin,  s'échappa  de  leuîc 
gorge 
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Dans  le  cadre  de  la  porte,  le  comte  de  Claudîeuse  se  tenait 
debout,  le  revolver  levé  prêt  à  faire  feu 

Il  était  plus  pâle  qu'un  spectre,  et  la  robe  de  cham- 
bre de  flanelle  blanche  qu'il  avait  jetée  sur  ses  épaules,  flottait 
comme  un  linceul  autour  de  ses  membres  amaigris.  Le  pre- 
mier cri  de  Mme  de  Claudieuse  était  monté  jusqu'au  lit  où  il 
se  mourait.  Un  pressentiment  horrible  lui  avait  traversé  le 
cœur.  Il  s'était  levé.  Et  se  traînant,  et  s'accrochant  à  la  rampe, 
il  était  venu...  - 

— J'ai  tout  entendu,  dit-il,  foudroyant  les  coupables  d'un 
regard  implacable 

Avec  un  gémissement  sourd,  la  comtesse  s'aflaissa  sur  un 
iauteuil.  Mais  Jacques  se  redressa. 

—L'outrage  est  flagrant,  monsieur,  dit-il,  vengez-vous! 

Le  comte  haussa  les  épaules. 

—C'est  la  cour  d'assises  qui  me  vengera,  dit-il. 

—Dieu  juste  ! ,,.me  laissereiz-vous  condamner  pour  un 

crime  que  je  n'ai  pas  commis  ! Ah  !  ce  serait  une    lâcheté 

indigne 

M.  de  Claudieuse  étai^  si  faible,  qu'il  en  était  réduit  à  s'ac- 
coter contre  le  montant  de  la  porte. 

— Serait-ce  une  lâcheté  ? fit-il.  Al  ors,    comment    ajJ- 

jpelez-vous  l'acte  du  misérable  qui,  bassement,  honteuse- 
ment,    vole    la    femme   d'un    autre    homme C'est 

vrai,  vous  n'êtes  ni  un   incendiaire,    ni   un  assassin Mais 

qu'est    l'incendie    de  ma  maison,  près   de   l'efibndrement  de 

toutes  mes  croyances  ! Que  sont   les    blessures  du    corps 

.comparées  à  cette  autre  blessure  de  l'âme,  que  rien  ne  saurait 
cicatriser A  vous  la  cour  d'assises,  monsieur ; 

Terrifié,  Jacques  se  sentait  rouler  au  fond  d'indéfinissables 
Abîmes  ! 

— La  mort,  plutôt,  s'écria-t-il,  la  mort! 

Et  entr'ouvrant  ses  vêtements  ; 

— Mais  tirez-donc,  monsieur,  tirez  donc,  le  sang  vous  fait-il 

peur? Tirez. j'ai  été  l'amant  de  votre  femme,    votre 

plus  jeune  fille  est  ma  fille 

Le  comte,  au  contraire,  abaissa  son  arme. 

— La  cour  d'assises  est  plus  sûre,  prononça- t-il.... Vous 

-/n'ayez  pris  jpjpn  honneur,  je  veux  le  vôtre.    Et    s'il  le  faut. 
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pour  que  vous  soyez  condamné,  je  dirai,  et  j'en  ferai  le  ser- 
ment, que  je  vous  ai  reconnu Vous  irez  au  bagne,  moo-' 

sieur  de  Boiscoran 

Il  voulut  s'avancer,  mais  ses  forces  étaient  à  bout,  et  il  tomba 
roide,  en  avant,  la  face  contre  terre,  les  bras  en  croix... J..... 

Saisi  d'horreur,  éperdu,  fou,  Jacques  s'enfuit 

XXIX 


Me  Folgat  venait  de  se  lever. 

Debout,  dans  l'embrasure  d'une  des  croisées  de  sa  chambre, 
en  face  de  son  miroir,  il  achevait  de  se  faire  la  barbe,  quand 
sa  porte  s'ouvrit  violemment. 

Blême  et  tout  eflfaré,  le  vieil  Antoine  entra. 
, —Ah  !  monsieur,  quelle  affaire  1 

—Quoi?  ,'     -,     . 

--Parti,  çQs^v^  dispwuj.vv'^t^;^!-  ,,j, 

—Qui  ^  :.  r  .,■    ,  ^./;_M-:  .,  .  '^ ,-.  ,,  ; 

— M.  Jacques 

Le  rasoir,  tant  la  surprise  lut  grande,  faillit  échapper  de* 
mains  du  jeune  avocat.  Et  cependant  : 

— C'est  faux  !  dit-il.  .  . 

— Hélas  !  monsieur,  reprit  le  vieux  serviteur,  tout  le  monde 
le  raconte  eh  ville.  On  donne  des  détails.  Je  viens  de  voir  un 
homme  qui  prétend  avoir  rencontré  M.  Jacques,  hier  soir,  suf 
lès  onze  heures,  courant  comme  un  fou  le  long  de  la  rue  Na- 
tionale. 

— C'est  absurde.   ' 

— Je  n'ai  encore  prévenu  que  Mlle  Denise,  et  c'est  elle  qui 
m'a  dit  de  venir  avertir  monsieur...... Monsieur   devrait  allef 

aux  informations 

:  Le  conseil  était  superflu. 

S'essuyant  le  visage  à  la  hâte,  déjà  Me    Folgat-  s'habillait' 
;  En  un  monifent,  il  fut  prêt,  et  ayant  descendu  l'escalier  qua- 
tre à  quatre,  il  travefsait  lé  corridor,  quand  il    s'entendit    ap- 
peler. 

Il  se  retourna.  Mlle  Denise  lui  faisait  signe  d'entrer  dans  le 
petit  salon  où  elle  se  tenait  d'habitude.  Il  obéit. 

Mlle  Denise  et  le  jeune  avocat  étaient  les  seuls  de  la    mai- 
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ison  à  savoir  quel  coup  de  parti  désespérée  Jacques  avait  dû 
«isquer  la  veille. 

Ils  n'avaient  pas  échangé  un  mot  à  ce  sujet,  mais  chacun 
xavait  bien  remarqué  la  préoccupation  de  l'autre. 

De  toute  la  soirée,  Me  Folgat  n'avait  pas  prononcé  dix 
paroles,  et  Mlle  Denise,  sitôt  le  dîner,  était  remontée  chez 
«elle. 

— Eh  bien  ? interrogea- t-elle. 

— Le  bruit  qui  court  est  faux,  mademoiselle,  répondit  le 
Jeune  avocat 

— Qui  sait  ! 

— Une  évasion  serait  un  aveu.  11  n'y  a  qiîe  les  coupables 
^quî  fuient,  et  M.  de  Bblscoran  est  innocent.  Ainsi,  tranquillî- 
:29ez-vous  mademoiselle,  de  grâce,  rassurez-Vous. 

Qui  n'eût  eu,  comme  lui,  pitié  de    L^    pauvre   jeur)e   fille  ! 
£lle>était  plus  blanche  que  sa  collerette  et   tremblait   si  fort 
tique  ses  dents  claquaiis^nt  Des  larm,es  roulaient  dans  ses  yeux, 
«et  à  chaque  parole  un  sanglot  lui  mbntàié  à îa  ^^orjg^è...... 

— Vous  savez  où  Jacques  est  allé,  hier  soir  T  reprit-éllç. 

— Oui ' 

^£Ue  détourna  à  demi  la  tête,  et  d'^ne  voix  à  peiné  dUa- 
-tîncte  : 

— Il  a  voulu  revoir,.  pour|?uiyit-eUe,  une .personne  dont 

3'inAuençe  sur  lui  est  peut-être  toute-puissante Il  se  peut 

«qu'elle  l'ait  bouleversé,  étourdi.  Pourquoi  ne  l'aurait-elle  pas 
(déterminé  à  se  soustraire  à  l'ignominie  de  la  cour    d'assises... 

— Non,  mademoiselle,  non  I 

— Cette  personne  a  été  le  mauvais    génie    de    Jacques 

;jElle  l'aime,  sans  doute.  Elle  devait  être  désespérée  de    savoir 
*e|u'il. allait  être  jnon  niari.......Peutr!êtï'e,  pour  le  ,d<Sterminer   à 

Cuir,  s'est-elle  enfuie  avec  lui 

— Ah  !  ne  craignez  rien,  mademoiselle»  Mme  jde  ClaudieUse 
cafc incapable id'm  tel  .d^vo^emeot ... .. . ... . 

'^*V(v«mentMUe  deChandoré  9e.rcjt«ita  en  arHère,  et'  levant 
lâsif' le  jeune  avocat  ses  ymi<^  agrandis  par  la  stupeur  : 

— Mme  de  Claudleuse,  balbutia-t-elle 

iile  Folgat  comprit  son  imprudence. 

Il  était  persuadé  que  Jàt^ues  aVatttout  dit  à  sa   fiancée,  et 


'ait 

dû 

chacun 

ce 

dix 

e 

chez 

LA  CX>RDX  AU  COU 


417 


la  façon  dont  elle  lui  avait  parlé  n'avait  pu  que  l'affermir  dans 
son  erreur. 

— Ah  !  c'est  Mme  de  Claudieuse,  poursuivait  la  jeune    fille, 

cette  femme  révérée  de  tous    à    l'égal    d'une  sainte! Et 

moi,  qui  l'autre  jour,  à  l'église,  admirais  la  ferveur  de  ses 
prières  ;  mo^  qui  la  plaignais  de  toute  mon  âme Mainte- 
nant, oui,  je  commence  à  comprendre  ce    qu'on  me  cachait... 

Désolé,  de  l'irréparable  faute  qu'il  venait  de  commettre  : 

— Jamais,  mademoiselle,  dit  Me  Folgat,  jamais  je  ne  me 
pardonnerai  d'avoir  prononcé  ce  mot  devaiit  vous 

Elle  sourît  tristement  : 

-«-C'est  peut-être  un  grand  service  que  vous  m'aurez  rendu , 
dit-elle Mais,  de  grâce,  courez  voir  <e  qu'il  en  est 

Me  Folgat  n'avAÎt  ps^  fait  cinquante  pas,  qu'il  reconnut  que 
bien  récUemcat,  il  devait  y  avoir  quelque  chose  4'extraordi- 
naire;  La  ville  était  tout  en  rumeur.  Sur  les  portes»  les  gens 
causaient.  Des  groupes  péroraient  avec  une  surprenante  ani- 
mation.   ;   ,     _ 

Précipitant  sa  course,  il  venait  de  tourner  le  coin  de  la  rue 
Nationale,  quand  il  fut  arrêté  par  un  des  trois  ou  quatre  bour- 
geois dont  il  lui  avait  absolument  fallu  faire  la  connaissance 
depuis  qu'il  était  à  Sauveterre. 

— Eh  bien,  monsieur  l'avocat,  lui  dît  civilement  cet  homme 
aimable,  voilà,  votre  plaidoirie  qui  court  les  champs... 

— Je  ne  comprends  pas,  répondit  Me  Folgat  d'un  ton  glacé.- 

— Dame!  ...puisjquc  votre  client  a  filé. 

— En  êtes- vous  bien  sûr  ? 

— Parbleu  !  c'est  par  la  femme  d'un  ouvrier  que  j'emploie, 
que  l'tivasion  a  été  découverte.  Elle  était  allée  le  long  des 
anciens  remparts  couper  de  l'herbe  pour  sa  chèvre,  quand, 
passant  près  du  mur  de  la  prison,  elle  y  a  aperçu  un  grand 
trou  béant... Elle  a  aussitôt  donné  l'alarme,  le  poste  est  arrivé, 
on  est  allé  prévenir  le  procureur  de  la'République 

Pour  Me  Folgat  ce  n'était  pas  encore  une  preuve. 

— Et  alors,  dcmanda-t-il,  M,  de  Boiscoran  f 

— Est  introuvable Ah  !  c'est  comme  je  vous  l'affirme... 

Je  le  tiens  d'un  ami  qui  le  tenait  lui-même  d'un  employé    de 

la  sous-préfccture Blangin  le  geôlier  est,  à  ce  qu'il    parait, 

gravement  compromb.*..** 

SI 
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— A  l'honneur  de  VOUS  revoir,  cher  monsieur,  interrompît 
le  jeune  avocat. 

Et  plantant  là  le  bourgeois  très-offensé  de  ce  qui  lui  parut 
une  grossière  inconvenance,  il  traversa  comme  un  trait  la 
place  du  marché-Neuf. 

L'inquiétude  le  gagnait.  Non  qu'il  pût  croire  à  une  éva- 
sion, mais  il  se  demar.  Jait  s'il  n'était  survenu  quelque  catas- 
trophe....  

Cent  personnes  au  moins,  difficilement  contenues .  par  des 
factionnaires,statîonnaient  devant  la  prison,  le  cou  tendu  et  la 
bouche  béante.  .    ..ii.;     .^    i   /i»  t, 

Fendant  la  foule,  Me  Folgat  entra.-  '■•■'""":      '?  * 

Dans  la  cour,  devattt  Ja  loge  cki  geôlitt»,  discUttati^nt  le  pro- 
cureur de  la  République,  le  cominfesôii*  de  ^oHg«,1«  capitaine 
de  gendàrmeï-ie,  M.' Séneschal  et  enfin  Ml  (Sslpifit-D^vetiné^ 

Le  juge  d'inàtnictiôn  était  iJlus  blême  ett«ofo  <}ti«  d«  cou- 
tuiii^,  et,  comme  on  ^it  à  Saùveteti>èr  d'uhe^  humsur  «de^ogue^ 
Non  sans- fàisom'-  ^i^^ p-.^Mf^  Umi-^Knti^^.^q:-: 

Prévenu  tout  aussi  brusquement  que  Me  Folgat,  il  s'était 
vêtu  non  rtioins  précipitamment  et  s'était  hâté  d'accoùtir. 

Et  tout  le  long  du  chemiii,  dés  témoignage*  non  équivo- 
ques lui  avaient  prouvé  que  si  l'opinion  étaitfort  montée  con- 
tre l'accusé,  elle  ne  l'était  pas  moins  contre  le  Juge  d'Instruc- 
tion. 

De  tous  côtés  sur  son  passage  il  avait  recueilli  des  saluts 
ironiques,  des  sourires  gouailleurs,  ou  des  compliments  de  con- 
doléance sur  ce  que  l'oiseau  s'étaient  envolé 

Et  même,  deux  individus  qu'il  soupçonnait  d'avoir  des  rela- 
tions avec  l'écarlate  docteur  Seignebos,  avaient  murmuré  en 
le  coudoyant  : 

— Enfoncé  le  pourvoyeur! , 

Il  fut  le  premier  à  apercevoir  le  jeune  avocat,  et  tout  de 
suite  : 

y    — Eh  bien.....  monsieur,  dit-il,  vous  venez   aux  renseigne- 
ments ?..../.    -■        :  ii«  3-,o:i.n  ^i^  ■ ,  -Vl/  -  ^^cv"-! 

Mais  Me^olgat  n'était  pas  homme  à  se  laisser  prendre 
deux  fois  sans  vert  dans  la  même  journée.  Voilant  ses  ap- 
préhensions d'un  salut  cérémonieux  : 

— It  m'est  revenu  certains  propos,  répoiidtt'^îV'mîlis»  je    n'en 


LA  CORDE  AU  COU 


419 


■  fit' 
qu  11    se 


ai  été  huHdmetit  étnu.  M.  de  Boiscoran  a  trop  de  confiance  en 

l'excellence  de  sa  cause  et  en  la  justice  de    son    pay^,    ppur 

songer  à  s'évader Je  viens  simplement  conférer  avec  lui. 

— Et  vous  avez  parbleu  raison  !  interrompit  M.  Daubigeon. 

M.  de  Boiscoran  est  bien  tranquillement  dans  sa  cellule,  ne  se 

doutant  guère  des  bruits   qui   courent C'est   Frumence 

Cheminot,  qui  s'est  enfui Frumence  aux  pieds   légers... 

C'est  un  détenu  qu'on  laissait  fort  libre  dans  la  prison,    dont 

on  avait  même  fait  une  espèce  d'aide  gardien,  et  qui  en  a  pro-^ 

fité  pour  percer  un  trou  dans  le  mur,  estimant,  le  gaillard, 

Et  certes  il  n'a  pas  tort, 
Que  clef  des  champs  vaut  mieux  que  clef  de  coffre-fort.  • 

A  quelques  pas  en  arrière,  la  mine  contrite  et  sournoise,  se 
tenait  planté  sur  ses  pieds  le  geôlier  Blangin. 

— Conduisez  le  défenseur  près  du  sieur  Boiscoran,  lui  dit 
sèchement  M.  Galpin-Daveline,  lequel  tremblait  peut-être  de 
voir  M.  Daubigeon  donner  une  édition  publique  des  épigram- 
tnes  amères  dont  il  le  gratifiait  en  particulier. 

Saluant  jusqu'à  terre,  le  geôlier  obéit.     Ma's  "dès 
vit  s«us  le  poi*chè  de  la  prison,  seul  avec  Me  Folgat,    gonflant 
une  de  ses  joues,  et  la  frappant  de  ison  poing  fermé  : 

— Ni  vu  ni  cùnnfi  !.;.......dit-il,  en  éclatant  de  rire... 

Le  jeune  avocat  n'eut  pas  l'air  de  comprendre. 

Il  ne  pouvait  lui  convenir  de  paraître  informé  des  événe- 
ments de  la  nuit  ni  de  se  dôrlner  les  apparences  d'une  compli- 
cité qui,  matériellement  n'exîistait  ;pas. 

-^Et  cependant,  rdprit  Blangin,  tout  n'est  pas  fini.  Les 
'gendarmes  sont  en  mouvement.  S'ils  allaient  rattraper  mon 
Cheminot'!  Ce  garipoft  est  si  bête  que  le  plus  bête  des  juges 
d'instruction  lui  aurait  vite  tiré  les  vers  du  nez.  Et  alors,  qui 
est-ce  qui  siarait  dans  de  beaux  draps  î 

Me  Poigat  ne  répondait  toujours  pas,  mais  l'autre  semblait 
is'en  soucier  fort  peu. 

— Je  me  demande  qu'une  chose,  poursuivit-il,  c'est  de  ren- 
dre mes  clefs  le  plus  tât  possible.  J'en  ai  par-dessus  les  yeux 
de  ce  métier  de  geôlier.  La  place,  d'ailleurs,  ne  va  plus  être 
tenable.  Cette  évasion  a  mis  la  puce  à  l'oreillç  de  tous  nos 
messieurs  du  tribunal,  et  l'administration  vient  de  me  donner 
un  second,  un  ancien  sergent  de  ville,  un  {mauvais   chien    qui 
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ne  connaît  que  sa  consigne. ...Ah  !  les  beaux  jours  de  M.  de 
Boiscoran  sont  passés,  plus  de  visites  en  cachette,  plus  de  sor- 
ties...Ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  vue  une  seconde. 

C'est  arrêté  au  pied  de  l'escalier,  que  Blangin  donnait  ces 
explications. 

— Montons,  dit  brusquement  Me  Folgat,  que  l'impatience 
gagnait.  v 

Il  trouva  Jacques  étendu  sur  son   lit,   tout  habillé,  et  il  ne 
lui  fallut  qu'un  regard  pour  deviner  un  grand  malheur. 
*     — Encore  une  espérance  envolée,  n'est-ce  pas  ?  fit-il. 

Péniblement,  le  prisonnier  se  redressa  et  s'assit  sur  le  bord 
de^sa  couchette. 

Et  de  l'accent  du  plus  extrême  découragement  : 

— Je  suis  perdu,  répondit-il,  et  cette  fois  sans  retour. 

—Oh!... 

— Ecoutez  plutôt  !... 

C'esf  en  frisonnant  que  le  jeune  nvocat  entendit  le  récita 
pourtant  bien  atténuf,  de  la  veille. 

Et  lorsque  Jacques,  ayant  achevé,  s'arrêta  : 

— Ce  n'est  que  trop  vrai  !  murmura-t-il.  Si  M.  Claudieuse 
exécute  ses  menaces,  ce  peut  être  une  condamnation. 

— Ce  doit  être,  voulez-vous  dire Eh  bien,  n'en  doutez 

pas,  il  les  exécutera. 

"    Et  hochant  la  tête  d'un  geste  désolé  ;<v.  ni:  •: 

— Et,  ce  qu'il  y  a  d'épouvantable,  continua-t-il,  c'est  que  je 
ne  saurais  l'en  blâmer.  La  jalousie  des  maris,  le  plus  souvent, 
n'est  qu'une  question  d'amour-propre.  Trompés,  ils  sont  frap- 
pés dans  leur  vanité,  mais  non  pas  atteints  au  cœur.    Tandis 

que  le  comte  de  Claudieuse  ! Ah  !  il  aimait  sa  femme,  lui, 

il  l'adorait,  elle  était  son  bonheur  et  sa  vie.  En  la  lui  prenant, 
je  lui  ai  tout  pris,   oui,   tout  î  C'est  en   le  voyant  éperdu  de 
Gouleur  et  de  rage,  que  j'ai  compris  seulement   l'adultère...... 

Tout  lui  manquait  à  la  fois.     Sa    femme  avec  un   amant,   sa 

fille  préférée  n'était  pas*  de  lui  ! Je  souffre   cruellement, 

mais  lui,  ce  qu'il  endure,  c'est  un  supplice  sans  nom  ! Et 

vous  voulez  qu'ayant  une  arme  entre  les   mains,  il  ne  s'en 

serve  pas  ! C'est  une  arme  traîtesse  et  déloyale,  c'est  vrai, 

mais  ai-je  été  loyal  et  honnête  }  Ce  sera  une  lâche  et  ignoble 
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vengeance,  maïs  qu'étàît  donc  l'offense  ?  A  sa  place,  j'agîtâii 
comme  lui  ! 

Me  Folgat  était  atterré. 

— Mais  après  ?  interrogea-t-il,  en  sortant  de  la   maison  ?... 

D'un  geste  machinal,  Jacques   passait  et   repassait  la    main 
sur  son  front,  comme  s'il  eût  pu  ainsi  rassembler  ses  idées. 

Après,    répondit-il,  je    me    suis  enfui   épouvanté,   tel   que 

l'homme  qui  vient  de  commettre  un   crime La  porte  di» 

j&rdin  était  ouverte,  je  me  précipitai  dehors.  Qu'elle  direc- 
tion j'ai  prise,  quelles  rues  ai-je  traversées,  je  serais  incapable 
de  le  dire  avec  quelque  certitude.  Je  n'avais  plus  qu'une  idée 
fixe,  obsédante  :  m'éloigner  le  plus  vite  et  le  plus  loin  possi- 
ble de  cette  maison  maudite...  Je  n'avais  plus  la  tête  à  moi, 
j'allais,  j'allais...  Quand  la  raison  m'est  revenue,  j'étais  en 
pleine  campagne,  à  une  lieue  de  Sauveterre,  sur  la  route  de 
Boiscoran.  L'instinct  de  la  bête,  plus  résistant  que  l'intelli- 
gence, m'avait  guidé  par  des  chemins  familiers  et  me  rame- 
nait à  ma  maison...  Sur  le  premier  moment,  j'eus  peine  à  com- 
prendre comment  je  me  trouvais  là J'étais  comme  l'ivro- 
gne, qui,  s'éveillant,  le  cerveau  plein  de  vapeurs  de  l'alcool, 
cherche  à  se  ressouvenir  de  ce  qui  s'est  passé  dvrant  son 
ivresse...  Hélas  I  je  ne  me  suis  que  trop  souvenu  de  l'affreuse 
r6ilité...  Il  me  fallait  rentrer  à  la  prison,  il  le  fallait  absolu- 
ment, et  je  me  sentais  accablé  d'une  telle  lassitude,  que  j'ai 

craint  un  instant  de  n'avoir  pas  la  force  de   revenir Je 

suis  revenu,  pourtant......  Blangin  m'attendait,  dévoré  d'an- 
goisses, car  il  était  près  de  deux  heures Il  m'a  aidé  à  re- 
monter ici,  je  me  suis  endormi  aussitôt,  d'un  sommeil  atroce* 
peuplé  de  visions  sinistres,  où  je  me  voyais  enchaîné  au  bagne, 
ou  gravissant  au  bras  d'un  prêtre  les  marchés  de  l'échafaud.,. 
Et  en  ce  moment,  je  me  demande  presque  si  je  suis  bieh 
éveillé,  ou  si  ce  n'est  pas  l'odieux  cauchemar  qui  continue 
encore 

Se  détournant,  Me  Folgat  essuya  une  larme  furtive. 

— Malheureux  ! murmura-t-il. 

— Oh  î  oui,  bien  malheureux,  en  effet,   répéta  Jacques...... 

Que  n'ai-je  suivi  la  première  inspiration  qui  m'est  venue  cette 

nuit,  quand  je  me  suis  retrouvé  sur  la  grande  route  ! 

Je  serais  allé  jusqu'à  Boiscoran,  je  serais  monté  chez  moi,  et 
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je  me  serais  brûlé  la  cervelle Maintenaflt,  je  ne  soufïKràts 

plus 

'     Allait-il  donc  s'attacher  de  nouveau  à  cette  fatale  pensée  du 
suicide.  ^ 

— Et  vos  parents  ! .prononça  Me  Folgat. 

— Mes  parents  ! Espérez-vous  donc  qu'il  survivront  à 

la  condamnation  qui  va  me  frapper.  ^ 

—Et  Mlle  de  Chandoré  ! 

Il  tressaillit,  et  vivement  : 

— Ah  !  c'est  pour  elle,  s'écria-t-il,  que  je  devrais  en  finir... 
Pauvre  Denise  !  Certes,  en  apprenant  mon  suicide,  sa  douleur 

serait  horrible Mais  elle  n'a  pas  vingt  ans. ..Mon   souvenir 

s'effacerait  de  son  âme,  mon  image  deviendrait  moins  dis- 
tincte, et  les  mois  s'ajoutant  aux  semaines,  et  les  années  aux 
mois,  elle  se  consolera Vivre,  n'est-ce  pas   oublier  !... 

— Non  1  vous  ne  pensez  pas  ce  que  vous  dites,  interrompit 
Me  Folgat  Vous  savez  bien  qu'elle  n'oublierait  pas, 
elle! -t. 

Une  larme  Brîllà  dans  lès  yeux  de  l'infortuné,  èt.d'une  voix 
éteinte.;    , 

-C'est' >rrairiit^,1i1^^'^ai1i^l^  frapper 

Denise,  Mais  songez- vous  à  ce  ique  seriaît  sa  vie,  après  ma 
condaftihation  ?...Vous  représentez-vous  ce  que  seraient  ses 
sensations  quand,  à  chaque  instant  du  jour,  elle  6e  répéterait  : 
"  Celui  que  j'aime  est  au  bagne,  confondu  J)àrttii  les  plui   vils 

.  ^  criminels,^  tout  jamais  souillé,   deshôhdi-é,    flétri!.... " 

Ah  !  mille  fois  la  mort  plutôt... 

—Jacques  !...... monsieur  de   Boîscoran,  bublfe'z-vbus  que 

j'ai  votre  parole  !...  ,  .  '  / 

-^La  preuve  que  jé^e  I  ai  pas  oublié,  c'èist  qùé  je  sois  ici... 
Seulement,  laissez  faire,  le  jour  n'est  pas  loin  ôti  vous  me  ver- 
rez si  misérable,  que  vous  serez  le  premier  à  me  mettre  une 
arme  entre  lès  mains 

Mais  le  jeune  avocat  était  de  ceux  que  les  obstacles  irritent 
et  passionnent  au  lieu  de  les  décourager.  Et  déjà  remis  de  la 
rude  secoiisse^J:;.^^      /    ^:;!'^"^i"     'v' "' 

Avant  de  jeter  îés  cartes,  dit-il,  attendez  au  molhs  que  la 
partie  soit  perdue.  Etes-vous  condamné  ?  Pas  encore.  Vous 
êtes  innocent  et  il  eit  une  justice  au   ciel  pour  réparer  les 
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bévues  de  la  justice  de  la  ter^e.  Qui  nous  dit  que  M.  de  Clau- 
dieuse  parlera...  Savons-nous  seulement  si,  en  ce  moment 
même,  il  n'a  pas  rendu  le  dernier  soupir 

D'un  bond,  Jacques  se  redressa  sur  ses  pieds,  et  pâlissant 
encore  : 

— Ah  !  taisez-vous,  s'écria-t-il,  car  déjà  cette  fatale  idée 
m'est  venue,  qu'hier  au  soir,  peut-être,  il  ne  s'est  pas  relevé!... 
Fasse  Dieu  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  !•...  C'est  alors,  véritable- 
n;ient,  que  je  serais  qn  assassin  l  C'est  pour  lui,  qu'à  mon  ré- 
veil, a  été  ma  preniière  pensée......  Je  voulais  envoyer  pren- 
dre de  ses  nouvelle;?..,...  Je,he  l'ai  pas  osé  !......         ! 

,Non  moins  que  la  prisonnier,  I^  Fqjgàt  $é  sentait  fe  '  cèé'ui' 
seriré4,noe,an3ci^tfép.^^p^pf|e„  ,  j" 

.nr-Î^Toi^  nç  pouvo^i  |}j|:pji<>çça-t>îl,  4emeui*er' dajis  cette  ffi-' 
certitude.  Qu'aurions-nous  à  nous  éi^e,  ïghôf àfit  î/é^ort  4<î  lAtl' 

de  Claudieuse,  d'où  dépend  le    nôtre  ? ^ ".  Souffrez   qtle'''|ë' 

ypu?,Qui^ç..^<5.„f;;).ès^<j^,«îJe3auya,i.q^^^ 

je  yoi,^çn  mfpfmp.  j>»r  m    mpt,..y..n   J^,âe  ,feiW«sse. 

Cljiezle  docteur  peignebos  le  jeune  avocat  aévait  «tre  œr- 
tainement  renseigné.;  .  ^^   ^    J   ^    ''  ,         '' 

Il  y  cpurut,,çt  dès  qu'il j parut  :' 

— Arrivez  donc  !  rnppl^teu  r.s'èçria  le   médeciiî......Jç  laisse 

vingt  malades  se  morfondre  pour,  vous    attendre......    J'étais' 

bien  sûr  que  vous  viendriez Que    s'est-il   passé  hier  soir 

chez  les  Claudieuse  ? 

— Alors,  vous  savez 

— Rien.  J'ai  vu  l'effet,  mais  je  n'ai  pu  que  soupçonner  la 
cause.  L'effet,  le  voici  :  hier  soir,  vers  les  onze  heures,  je 
venais  de  me  mettre  au  lit,  rompu  de  fatigue,  lorsque  tout  à 
coup  on  s'est  mis  à  tirer  ma  sonnette  à  la  briser...  Je  n'aime 
pas  qu'on  carillonne  si  fort  chez  moi,et  je  me  levais  pour  laver 
la  tête  du  carillonneur,  quand  le  domestique  du  comte  de 
Claudieuse,  bousculant  mon  domestique  à  moi,  qui  voulait  le 
retenir,  est  entré  comme  un  fou  en  me  criant  de  venir  bien 
vite  que  son  maître, venait  de  mourir.  ' 

— Ah!  mon  Dieu  !....,..,. 

— Voilà  justement  ce  que  je  me  suis  écrié,  parce  que  tout 
en  jugeant  le  comte  fort  malade,  je  nç  le  croyais  pas    si    près 


:..:«,ti.(:^ni  .'  .. 


424  LA  CORDE  AU  COU 

de  sa  fin .-  ^ 

— Il  est  donc  mort 

— Pas  du  tout Mais  si  vous  m'intermtnpez  sans  cesse, 

nous  n'en  finirons  jamais 

Et  retirant,  pour  les  essuyer  et  les  remettre,  ses  lunettes  à 
branches  d'or  : 

—  En  un  tour  de  main  je  fus  habille,  poursuivit  le  docteur 
Seignebos,  et  en  trois  sauts  j'arrivai  rue  Mautrec.  C'est 
dans  le  salon  du  rez-de-chaussée  qu'on  me  fît  entrer.  Là,  à 
ma  grande  stupeur,  je  trouvai  M.  de  Claudieuse  gisant  sur  un 
canapé.  Il  était  pâle  et  roide,  ses  traits  étaient  affreusement 
décomposés  et  il  portait  au  front  une  l^^ère  blessure  d'oii  un 
mince  filet  de  sang  avait  j»illl  Far  ma  i6i  !  je  crus  bien  que 

Métaitfinl î         i        > 

.    Et  la  comtesse  ?..  y..... 

•—Mime  de  Claudieuse  était  agenouillée  p>rés  de  son  tnàri, 
et  aidée  de  ses  femmes  elle  essayait  de  le  rap{ieler  à  la  vie  en 
le  frictionnant  et  en  lui  appliquant  sut  la  poitrine  des  ser- 
viettes brûlantes Sans  ces    soins    intelligents,    elle  serait 

veuve  à  cette  heure,  tandis  qu'au  contraire    el'e    ne    le  sera 

peut-être  pas  d'ici  longtemps.... Ce  sacré   comte  à.    rame 

chevillée  dans  le  corps... A  quatre  que  nous  étions  là,  nous 
l'avons  pris,  monté  dans  sa  chambre  et  couché  dans    son    lit, 

préalablement  chauflfé  fortement Bientôt  il  a    remué,    ses 

yeux  se  sont  rouverts  et  au  bout»d'un  quart  d'heure  il  avait 
repris  toute  sa  connaissance  et  parlait  fort  librement,  bien  que 
d'une  vpix  encore  faible... Alors,  comme  de  raison,  je  deman- 
dai ce  qui  s'était  passé,  et  pour  la  première  fois  je  vis  se  dé- 
r  ien*"ir  l'effrayant  sang  froid  de  la  .comtesse...  El  le  balbutiait 
pitoyablement,  et  c'est  avec  une  expression  effarée  qu'elle  re- 
gardait son  mari,  comme  pour  lire  dans  ses  yeux  ce  qu'elle 
devais  me  répondre... C'est  lui  qui  me  répondit,  et  avec  un 
embantô  q"^?  t^^  pouvait  pas  m'échapper.  Il  me  conta  que 
«'étant  trouvé  seul,  et  se  sentant  mieux  que  de  coutume,  il 
avait  eu  la  fantaisie  d'essayer  ses  forces.  Il  s'était  donc  levé, 
avait  passé  sa  robe,  de  chambré,  et  était  descendu... Mais 
en  entrant  dans  le  salon,  il  avait  été  pris  d'un  étourdissement 
et  était  tombé  si  malheureusement  que  son  front  avait  heurté 
^al^;le  4'un  mtuble.  Feignant  d'être  dupe:*'  C'est  fort  im- 
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prudent,  lui  dis>je,  ce  que  vous  Mrez  fait  là,  et   il   ne   faudrait  ^ 

pas  recommencer "  Alors,  lui  regardant   sa  femme   d'un 

air  singulier  : — Oh  !  sbyèz  tranquille,  me  réponlit-il.  Je  ne 
*•  ferai  plus  d'imprudence,  j'ai  trop  envie  de  guérir,  ^amBJs  je 
"  n'ai  tant  tenu  à  la  vie "  '"-     ■■■■■':{*'•'«?; M. 

Me  Folgat  remuait  les  lèvres  pour  répliquer  ;  le  docteur,  à 
un  geste,  lui  feritiS  la  bouche. 

— Attendez,  fit-il,  je  Ti'ai  pas  terminé '  '  '    ï  ' 

Et  toujours  tracassant  ses  lunettes  : 

— J'allais  fne  retirer,  côntinua-t-il,  lorsque  soudain,  arrive 
une  femme  ide  chambre,  qui  d'un  air  très-effrayé  annonce  à 
Mme  de  Claudieuse  que  l'aînée  de  ses  filles,  la  petite  Marthe, 
que  vous  conhaissez,  vient  d'être  prise  de  convulsions  terri- 
bles. Tout  naturellement  je  me  rends  près  d'elle,  et  je  la 
trouve  en  proie  à  une  crise  nerveuse  d'un  caractère  véritable- 
ment alarmant  Avec  beaucoup  de  peine  je  la  calmai,  et  lors- 
qu'elle me  parut  remise,  entrevoyant  une  relation  entre  l'in- 
disposition de  la  fille  et  l'accident  du  père  : — "  Maintenant, 
"  mon  enfant,  lui  dis-je  d'un  ton  paternel,  il  faut  m'apprendre 

ce  que  vous  avez  eu.  "  Elle  hésita,  puis  :  "  J'ai  eu  peur,  *j| 
répondit-cUe.  "— -Peur  de  quoi  ?  ma  mignonne,  "  Elle  se  haus- 
sait sur  son  lit,  cherchant  du  regard  les  yeux  de  sa  mère,  mais 
je  m'étais  placé  dé  façon  qu'elle  ne  les  pût  apercevoir.  Ayant 
répété  ma  question  :  " — Eh  bien,  voilà  !  docteur,  me  dit-elle  : 
"on  venait  de  me  coucher,  lorsque  j'entendis  sonner 
,/'  Je  me  levai  et  j'allai  me  placer  à  la  fenêtre  pour  regarder 
"  qui  pouvait  venir  si  tard.  Je  vis  la  bonne  aller  ouvrir,  un 
"  flambeau, à  la  main,  et  revenir  vers  la  maison  suivie  d'un 
monsieur  que  je  ne  connais  pas.  "  La  comtesse  interrompit,  et 
vivement  :  "  C'était,  s'écria-t-elle,  un  envoyé  du  tribunal, 
"  chargé  d'une  communication  pressante  I  "  Mais  je  n'eus  pas 
l'air  de  l'entendre,  et  toujours  m'adressant  à  Marthe  :  "  Est-ce 
"  donc,  lui  demandai-je,  ce  monsieur,  qui  vous  va  a  fait  grand 

peur  ?... — Oh  !  non.  "  — Quoi,  alors  ?♦ "  Du  coin  de  la 

paupière  j'épiais  Mme  de  Claudieuse.  Elle  était  sur  des  char- 
bons. Pourtant,  elle  n'osa  pas  imposer  silence  à  sa  fille.  "  — Eh 
^'  bien,  docteur  !  reprit  la  petite,  le  monsieur  était  à  peine 
*'  entré  dans  la  maison,  que  je  vis,  entre  les  arbres,  une  des 
^' statues  qui  bougeait  sur  son  piédestal,  qui    se    mettait    en 
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—Vous  souvient-il,  docteur,  fit-il,  qi^f;  Icjour  où  nousavpn» 

lui  causaient  une  invincible  iTrayçÙr  t*M*f««*« 

— Parbleu  !  répondit ,  |^  î^OfCtçiir,  Éf^}fîvfieiitt    »|t<^nde2    en- 
core. La  comtesse,  prëclf^ita^ipent,  ii^j^f  rrpmpit  sjij^i^ 

.— ".D^fcndçiç -lui  ^Qic,  cher  docteur,  nie  qit-elle,  4<iM  loger 

-"  çle jj)ftr)çilles  idées  dans  la  tète.  Ellç  afli  "  avait  p^ur  de'  rien 
",»!»,  yalpinson  et  qui  allait,  le  soir,  p^r  tout  le;  cj^it^^au,  sans 
''  lumièrç,  depuis  que  npus  çomçnes  ici.  elle  s'çpo.uvante  de 
M  tout  et  dès  que  la  nuit  vient,  ^|1<;  çroii  voir  hptre  Jawiir»  ,jc 
•♦  peupler  d|'Qmbres.....,..,Tu  es  çççi|éf}4ant  assez ^ati;3ç^  Mar- 
"  the,  pour  cpniprendre  que  des  statues,  qqi /çoi^i^  eh  piçrre,  ne 
"  peuvent  pyis  s'aiifriier  çt  marcher,.  ..•"tj'enfaht  /"nssonnàît, 
«« — Les  autres  fois,  maman,  intista-trcUe,  je  doittais.. ....... 

."  mais  cette  fois,  je  suiç  bien  sûre., .•••..,  Je  voulais  me    retirer 
f  de  la  fçîiêtrc,  et  je  ne  le  pouvais  pas,  C'était    plus    fort    que 

'*  moi,  de  sorte  que  j'ai  vu,  et  bien  vu .J'ai  vu  la    statue» 

"  l'ombre,  s'avancer  dans  l'allée,  lentement  avec  précau^iion^ 
**  et  venir  se  placer  debout  tout  contre  le    dernier    tilleul,    le 

"  plus  rapproché  des  fenêtres  du  salon Alors,  j'ai  entendu 

"  un  grand  cri puis,  plus  rien.  L'ombre  restait  toujours 

"  contre  l'arbre,  et  je  distinguais  tous  ses  mouvements;  elle 
'*  se  penchait  d'un  côté  ou  d'un  autre  :  elle  se  haussait  ou 
"  s'ab?iiî»sait  jusqu'à  terre,.... .Tout  à  coup,  deux  grjands    cris, 

♦*  oh  !  terribles  ceux-là ,.. Aussitôt,  l'ombre  qui  était  près 

"  de  l'arbre  a  levé  les  bras  en  l'air,  comme  cela,,  'et  soudain 
"  s'est  enfuie mais  presque  au  même    nioptïcn^.  une.  autre 

,'•  s'est  montrée  quia  disparu  aussi  vite "  '  '" 

Me  Folgat  était  comme  pétrifié  de  surprise. 

— Oh  ! ces  ombres  !  commcnça-t-il 

■—Vous  sont  suspectes,    n'est-ce    pas? Elles    me  le 

furent  autant  qu'à  vous.  Je  n'en  affectai  pas  moins  de  tourner 
en  plaisanterie  le  récit  de  Marthe,  lui  expliquant  comment 
dans  l'obscurité,  on  est  sujet  à  de  singulières  illusions  d'opti- 
ques  Et  lorsque  je  me  retirai,    éclairé   par   le   domestique 

oui  était  venu  me  chercher,  la  comtesse,    j'en   suis  'sûr,   était 
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bien  persuadée  que  je  n'avais  pas  le  moindre  soupçon 

J'avais  mieux  que  cela Aussi,   dès    en    mettant    le    plêà 

dans  le  jardin,  n*eus-je  t-ïen  de  plus  pressé  que  de  laisser  tom- 
ber une  pièce  de  monnaie  que  je  tenais  toute  prête  pour  cela.. 
Naitilrçllertîènt,  c'est  du  càté  du  tilleul  le  plus  rapproché  du 
salb.n  que  la  je  cherchai,  éclairé  par  le  domestique... Eh  bien, 
Me  Fofgat,  je  vous  garantis  que  ce  n'était  pas  une  omore  qui 
avait  piétiné  le  terrain  autour  de  l'arbre Et  si  les  em- 
preintes que  j'aperçues  provenaient  d'une  statue,  cette  statue 
avait  de  maîtres  pieds  chaussés  de  souliers  joliment  ferrés 

Voilà  ce  qu'attendait  le  jeune  avocat. 

— Il  n'en  faut  pas  douter,  s'écria-t-il,  la  scène  a  eu    un    té- 
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— Quelle  scène  ?  Quel  témoin  /./....C'est  pour  que  vous 
me  l'appreniez  cfue  je  vous  attendais  avec  tant  d'impatience, 
dit  le  docteur  Seignebos  à  Me  Folgat.  J'ai  constaté  l'effet:  à 
vous  de  m'explfquer  la  cause 

Il  ne  parut  cependant  nullement  surpris  de  ce  que  lui  racon- 
ta le  jeune  avocat  de  la  démarche  désespérée  de  Jacques  et  de 
json  tragique  résultat.  Et  dès  que  ce  fut  fini  : 

— Je  l'avais  deviné  !  s'écria-t-il.  Oui,  sur  ma  parole,  à  force 
éc  me  creuser  la  cervelle.  J'étais  presque  arrivé  à  la  vérité  li 
Qui  donc,  à  la  place  de  Jacques,  n'eût  voulu  tenter  un  suprê- 
me effort  ?...Mais  la  fatalité  est  sur  lui 

-'•Qui  sait  ! interrompit  Me  Folgat. 

Et  sans  laisser  le  médecin  répliquer  : 

— Nos  chances,    poursuivait  il,   sont-elles    donc   moindres 

qu'a varit cet   accident/ Non.  Tout  aussi  bien   qu'hief 

nous  pouvons,  d'un  moment  à  l'autre,  mettre  la  main  sur  ces 
preuves  qui  existent,  nous  le  savons,  et  qui  nous  sauveraient. 
Qui  nous  dit  qu'au  moment  où  nous  parlons,  sir  Francis  Bur- 
nett  et  Suky  Wood  ne  sont  pas  retrouvés  ?  Votre  confiance 
en  Goudar  en  est-elle  moins  grande  } 

—Oh  !  pour  cela,  non.  Je  l'ai  vu  ce  matin  à  l'hôpital,  au 
moment  de  ma  visite,  et  il  a  trouvé  le  moyen  de  me  dire  qu'il 
était  à  peu  près  certain  de  réussir, 
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—Eh  bîen  ! 

—Je  suis  donc  persuadé  que  Cocoleu  parlera,  Parlera-t-il 
à  temps  l  Voilà  la  question.  Ah  I  si  nous  avions  seulement 
un  mois  devant  nous,  je  vous  dirais  :  Jacques  est  sauvé.  Mais 
les  heures  sont  comptées.  N'est-ce  pas  la  semaine  prochaine 
que  s'ouvre  la  session.  Déjà,  m'a-t-on  affirmé,  le  président  des 
assises  est  arrivé,  et  M.  Du  Lopt  de  la  Gransière  a  fait  rete- 
nir son  appartement  à  l'aotel  des  Messageries.  Que  ferez-vous,, 
si  rien  de  n(.u.caU  n'est  m.  venu  le  jour  des  débats  ? 

—  Me  Magioire  et  moi  nous  nous  renfermerons  obstinément 
dans  le  système  de  déi'jnse  convenu 

—Et  si  le  comte  de  Claudieuse  tient  ses  menaces,  s'il  dé- 
clare qu'il  a  reconnu  Jacques  faisant  feu  sur  lui  ? 

—Nous  dirons  qu'il  s'est  trompé...  , 

—Et  Jacques  sera  condamué. 

— Soit,  fit  le  jeune  avocat. 

Et  baissant  la  voix,  comme  s'il  eût  craint  d'être    entendu  : 

— Seulement,  la  condamnation  ne  sera  pas  définitive 

Oh  ! ne  m'interrogez  pas,  docteur,  et  sur  votre  vie,    sur 

le  salut  de  Jacques,  pas  un    mot Un   soupçon    effleurant 

l'esprit  de  M.  Galgin-Daveline  serait  l'anéantissement  de  no- 
tre dernière  espérance,  car  il  aurait  le  temps  de  réparer  la  bé- 
vue qu'il  a  commise,  et  qui  fait  que  je.  puis  vous  dire  :  Même 
après  que  le  comte  aurait  parlé,  même  après  une  condamna- 
tion,'rien  ne  serait  perdu 

Il  s'animait,  et,  à  son  accent  et  à  son  geste,  on  sentait 
l'homme  sûr  de  soi.       U''<\.'-''y^:^  ::'..l,. 

—Non,  rien  ne  serait  perdu,  continuait-il,  et  alors  nous  au* 
rions  du  temps  devant  nous,  en  attendant  une  seconde  épreuve 
pour  retrouver  nos  témoins,  pour  arracher  la  vérité  à  Coco- 
leu.. c  Que  M.  de  Claudieuse  parle  donc,  je  l'aime  autant,  il 
m'enlèvera  ainsi  mes  derniers  scrupules.  Trahir  Mme  de  Clau- 
dieuse me  paraissait  odieux,  parce  que  je  me  disais  que  le: 
plus  cruellement  pui.i  serait  alors  le  comte.  Mais  le  comte 
nous  attaque,  nous  nous  défendons  ;  l'opinion  sera  pour  nous^ 
Bien  plus,  on  nou^  admirera  d'avoir  sacrifié  notre  honneur  à 
celui  d'une  femme,  et  de  nous  être  laissé  condamné,  nous,  in- 
nocent, plutôt  que  de  livrer  le  nom  de  celle  qui  s'était  donnée 
ÀnouSM«.<tM« 
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Le  docteur  ne  semblait  pas  convaincu,  mais  le  jeune  avocat 
n'y  prenait  garde.  /  • 

— Non,  poursuivait-il,  le  succès  a  une  seconde  épreuve  ne  se- 
rait pas  douteux.  La  scène  de  la  rue  Mautrec  a  eu  un  témoin  ; 
n'est-ce  pas  celgai  dont  les  souliers  ferrés  avaient  laissé  leur 
empreinte  sous  le  tilleul  le  plus  rapproché  du  salon,  celui  dont 
la  petite  Marthe  a  suivi  tous  les  mouvements  ?  Quel  peut-être 
ce  témoin,  sinon  Cheminot  ?  Eh  bien,  nous  saurons  le  retrou- 
ver. Il  était  placé  de  façon  à  tout  voir  et  à  ne  pas  perdre  une 
parole.  Il  dira  ce  qu'il  a  vu  et  entendu.  Il  dira  comment  le 
comte  de  Claudieuse  criait  à  M.  Jacques  de  BoiscoranJ:  "  Non^ 
*'  je  ne  veux  pas  vous  tuer,  j'ai  une  vengeance  plus  sûre,  je 
vous  enverrai  au  bagne..." 

Tristement,  M.  Seignebos  hochait  la  tête. 

— Puissent  vos  espérances  se  réaliser,  mon  cher  maître,  pro- 
nonça-t-il. 

Mais,  pour  la  troisième  fois  depuis  une  heure,  on  venait 
chercher  le  docteur.  Échangeant  une  poignée  de  main,  ils  se 
séparèrent,  et  après  une  courte  visite  à  Me  Magloire,  qu'il  im- 
portait de  tenir  au  courant,  Me  Folgat  se  hâta  de  regagner  la- 
rue  de  la  Rampe.     ^î^'    «^-  ^'   "; 

A  la  seule  physionomie  de  Mlle  Denise,  il  comprit  qu'elle 
n'avait  rien  à  lui  apprendre,  qu'elle  savait  la  vérité  et  la  justice 
de  ses  soupçons.  , 

— Que  vous  avais-je  dis,  mademoiselle  ?  fit-il  simplement. 
Elle  rougit,  honteuse  d'avoir  livré  le  secret  des  doutes    qui 
l'avait  déchirée,  et  au  lieu  de  répondre  : 

— Il  est  venu  des  lettres  pour  vous,  Me  Folgat,  dit-elle,  et 
on  les  a  montées  dans  votre  chambre...  ,,. ,  „ 

Deux  lettres  étaient  arrivées,  en  effet,  une  de  Mme  Goudar^. 
l'autre  de  l'agent  expédié  en  Angleterre.  ..     ^ 

La  première  était  insignifiante.  Mme  Goudar  priait  simple- 
ment le  jeune  avocat  de  faire  passer  à  son  mari  un  billet 
qu'elle  lui  adressait, 

JLa  seconde  était,  au  contraire,  du  plus  haut  intérêt. 
L'agent  d'Angleterre  écrivait  : 

"  Non  sans  de  grandes  difficultés,  non    sans   de   fortes   dé- 
penses surtout,  j'ai  réussi  à  découvrir,  à  Londres,  le  fière  d& 
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*'  sir  Francis  Burnett,  ancien  caissier  de  la.  maison-  Gilinpur  et 
'*  Benson. 

"  Kotre  sir  Francis  n'est  pas  mçrt.  Envoyé  par.  son 
"  père  à  Madras,  pour  y  régifer  une  trèsi-înifOï' tante  aflfàlire  de 
"  banque,  il  est  attendu  par  le  prochain  paquïbôt:  Le  jour 
"  même  oti  il  mettra  pied  à  terre,  nous  serons  aVisés  de  son 
■"  retour.  .  ,     ,  ,  ,    ;       ' 

"  J'ai  eu  moins  de  péîrtè  à  dénicher  Tel  par^^^  de  Suky 
**  Wood,  qui  sont  des  gens  très  à  leur  aise,  tenant  à  Folkes- 
•"  tone  une  auberge  bien  achalandée.  Il  n'y  a  pas  trois  se- 
"  maines  qu'ils  ont  eu  des  nouvelles  de  leur  fille,  qu'ils  aiment 
^'  beaucoup,  à  ce  qu'ils  m'ont  affirmé.  Malgré  ce  grand  amour, 
"  ils  n'ont  pu  me  dire  au  juste  où  je  la  trouverais.  Tout  ce 
'*  qu'ils  savent,  c'est  qu'elle  doit  être  à  Jersey,  servante  dans 
quelque  public-hov:~e.      ■      ;  ,^ /: 

•'  Mais  cela  me  suffit.  L'île  iï'est  pas  grande,  et  je  la  con- 
"  nais  bien  pour  y  avoii  filé  autrefois  un  notaire  qui  était 
'"  parti  avec  l'argent  de  ses  clients.  On  peut  donc  considérer 
^*  Suky  comme  prise. 

"  Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  je  serai  en  route  pour 
Jersey. 

"  Adressez-m'y  des  fonds  à  l'hôtel  de  la  Pomme-d'Or,  où  je 
**  me  propose  de  descendre.  La  vie  est  si  incroyablement 
^'  chère  à  Londres,  que  c'est  à  peine  s'il  me  reste  quelque 
•"  chose  de  la  somme  qui  m'a  été  remise  à  mon  départ " 

Ainsi,  de  ce, côté  du  moins,  tout  allait  bien 

Tout  heureux  de  ce  premier  succès.  Me  Folgàt  mit  sous  p'î, 
ià  l'adresse  indicjuée,  un  billet  de  mille  francs  qu'il  fit  porter  à 
la  poste.  ,5 

Après  quoi,  demandant  à  M.  de  Chahdoré  sa  voiture  et  son 
cheval,  il  se  fit  conduire  à  Boiscoran. 

Il  voulait  voir  Michel,  le  fils  du  métayer,  ce  br-^.ve  garçon 
qui  avait  su  retrouver  si  promptement  Cocoleu. 

Justement,  lorsqu'il  arriva,  Michel  rentrait  à  la  métairie, 
conduisant  une  charrette  de  paille.  Le  prenant  à  part  : 

— Voulez-vous  rendre  un  grand  service  à  M.  Jacques  de 
Boiscoran  ? lui  demanda  le  jeune  avocat. 

-r-Que  fauf-îl  jfijjifp  ?  répondit  le  digne  gars  d'un  accent  qui 
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mteuifc  que  toutes  lé»  t>rptêstBi^torisïp^  pi'<&t   à 

.,t<>ut.  •■  ..     ..;      '  '.  ..  .    >  ■•• 

-^ôhnaissezi-vous  FrumencéiChcniînot  ? 

-r-L  avcten  saunier  .dt  la  Tremblaqe  r 

—Iprépisemènt  v    .^r    5.  .V\yiV..  :..;,.  ■^ 

-^Paniil  SI  je  le  connaîs.lll  ii^*a|âiteez  volëdé  pomQies,    le 
câlihj.......nrlillais  je  1:1e  lut  en  veux  pas,   Aarce  que,    malgré 

tout,  c  ekt  un  bon  ga,ro^n.  .... 

—Il  était  eBjpjM^l3auvd:erre 

T-Ôul  j^  sais,  tKmr  avoir  enfoncé  U  porte  .d'un  enclos,  prè» 

dèBrechy. 

'^^Eii'^en!ii  s'est  évadé. 

-T-^Ah!  le  mâtin!,    ,' 

;^Ht  il  faudrait  àBsplji.ment  le  retrouver.  On  a  mis  les  gen* 
(iétttiC-  'i  sis' trouas,  niais  le  prendr6qt-iU  ? 
.  vMrn     ^làtaàfe'rii*.;'  ■■.     ''    '. '-V '''■'.'- ■ 

— -j;  »  <  V-  de  la  vrfe,  répohdît-îl.  CKemînot  va  gagner  l'île 
d'Oléron,  ô6  il  a  4es  amis les  gendarmes  peuvent  cou- 
rir. 

Amicalement,  Me   Folgat    frappa  , sur.    l'épaule   du  jeune 

^fS. 

—îlaîs  VOUS,  fit-îl,  si  vous   vouliez .Oh!    ne  froncez^ 

pas  le  sourcil,  il  ne  s'agit  pas  de  le  faire  arrêter Te  vous 

demande  seulement  de  lui  remettre  le  billet  que  voici,  et  de 
me  rapporter  sa  ré^p^ç.  .  ,;.■-- ::,:^m:£^::M 

—Si  ce  n'est  que  is^îja,,    je    suis    votre    homme  ! Le 

ienups.de  me  çhanj^er,  de  prévenir  mon  père,  et  je  pars 

"  Ainsi,  autant  qu'ail  était  en  lui.  Me  Folgat  ensemençait  l'a- 
yeçilr  et  préparait  les  événements,  opposant  aux  savantes  ma- 
noeuvres de  l'accusation  toutes  les  cambinaisons  que  lui  pou- 
vaient ^ujggérer  ,sptTi  «pérîence  et  son  génie. 

S'ëVsuivait-il  que  98.  foi  en  un  succès  définitif,  fût  telle  qu'il 
le  disait  à  ceux-là  m^nie  dontji  il  était  le  plus  sûr,  au  docteui' 
Seignebos,  par  exemble,  à  Me  Magloire    et    au    bon    greffier 

Méchinet  ?  .        .   ..}:f-m::.y-^x:,ul^fiLmr     •. 

Non Portant  toute  la  responsabilité,  il  avait  trop    bien 

évalué  les  chances  contraires  de  la  terrible  partie  qui  allait 
s'engàf  er,  et  dont  l'enjeu  était  l'honneur  et  la  vie  d'un  inno- 
cent. Mieux  que  personne  il  savait   qu'il    suffisait    d'un    rien 
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pour  anéantir  ses  espérances,  et  que  !a    Destinée    de    Jacqu;:s 
était  à  la  merci  du  plus  vulgaire  incident. 

Mais  tel  qu'un  général  à  la  veille  d'une  bataille,,  il  maîtrisait 
ses  émotions,  affectant,  pour  l'inspirer  aux  autres,  une  assu- 
rance qu'il  n'avait  pas,  et  rien  eur  son  visage  ne  faliissait  le 
secret  des  angoisses  poignantes  qui,  le  plus  souvent,  le  te- 
naient éveillé  une  partie  de  la  nuit.  -,    .  . 

Et  certes,  pour  demeurer  impassible  et  résolu,  il  lui  fallait 
un  caractère  d'une  trempe  exceptionnelle,        • 

On  désespérait  autour  de  lui,  on  s'abandonnait.... 

La  maison  de  la  rue  de  la  Rampe,  si  riante  autrefois;  et  si 
vivante,  était  désormais  silencieuse  et  morne  comme  un  tom» 
beau '  i 

£n  deux  mois,  grand-p^e  Chandoré  était  deveiiu  décidé- 
ment un  vieillard.  Sa  robuste  taille  s'était  affaissée,  courbée  et 
cassée.  Son  pas  traînait,  ses  mains  tren^jaient 

Plus  rudement  encore,  le  marquis  de  Boiscoran  avait  été 
frappé. 

Lui,  si  vert,  quelques  semaines  plus  tôt,  il  semblait  toucher 
à  la  décripitude.  Il  ne  mangeait  ni  ne  dormait,  pour  ainsi  dire. 
Sa  maigreur  devenait  effrayante.  Prononcer  une  parole  lui 
coûtait  un  effort. 

Quant  à  la  marquise,  elle,  c'est  aux  sources  mêmes  de  la  vie 
qu'elle  avait  été  atteinte.     ''/V''!  '„^^^  ^^'^/lAv^  V\ 

N'avàit-elle  pas  entendu  Me  Magloire. déclarer  que  le  salut 
si  problématique  de  Jacques  eût  été  assuré,  si  l'on  eût   obtenu 

le  renvoi  de  l'affaire  à  une  autre  session  ! Et  c'était  elle 

qui  avait  empêché  de    solliciter    ce    renvoi  1    Cette    idée  la 
tuait! 

A  peine  lui  restait-il  assez  de  force  pour  se  traîner  chaque 
jour  à  la  prison  embrasser  son  fils 

Sur  les  tantes  Lavarande  retombaient  tous  les  détails  maté- 
riels, et  on  les  vovait,  pâles  comme  des  ombres,  aller  et 
venir,  parlant  bas  et  marchant  sur  la  pointe  du  pied,  comme 
dans  la  maison  d'un  mort.  ;';'  .    -^> 

3eule,  Mlle  Denise  haussait  son  énergie  au  niveau  de  son 
malheur.  Elle  ne  se  berçait  pas  d'illusions  : 

— ^^Je  sens  que  Jacques  sera  condamné  I  avait-elle  dit  à    Me 
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Mais  elle  ajoutait  que  l'abattement  et  le  désespoir  |sont  le 
fait  des  criminels,  et  que  l'erreur  affreuse  dçnt  Jacques,  inno- 
cent, était  victime,  ne  devait  inspirer  à  ses  ajiiis  que  colère  et 
désir  de  vengeance.  j„\ 

Et  pendant  que  son  grand-pére  et  le  maçquis  de  Boiscpran 
sortaient  le  moins  possible,  elle  afïectait  de  se  montrer  par  la 
ville,  étonnant  ie^  "  dames  de  la  j;ociété  "  pair  la  façon  dont 
elle  recevait  leurs  hypocrites  compliments  de  condoléance. 
,  Mais  il  était  évident  que  la  fièvre  sçule  la  soutenait, 
donnant  à  ses  joues  leur  pourpre,  à  ses  yeuxl^eur  éclat,  à  sa 
voix  son  timbre  uiétalliciue  et  vibrant.  ,V^;;  . 

Ah  jç'esjt  pour  elle  surtout  que  Me  Folgat  souhaitait  la  fin 
dç  cette  miçertit^ude  plus  doulou^,eusç)  que  le  pire  malheur. 

Gc,t^nn^;approçhaft.  r>^.f^r.,^.;^^,,'ji^,:3,5ip,'K*^|;^ï^. 

^ir^i-qi^e  l'ayaitanripi^cé  le  <ioct<îiir  Seignebos,  le  ^pr^sîtlent 
dç^^^si/;^,  ]^  ÇofWifM»  venaîjt  (fc^'inçtaUe.r  ^i  SaHye)t<îi:r^^^ 

-C'était)  urn  d<^  ççs  hominea  dontic  q^raçtere,  ç?t  V,h9n>?eur  àt 
la  niagistra|t^r;e;,  pén<^tf;é.  de  la  mîije^ié  de  .9^  ççii^ipn,  mais  ne 
bjç!<;i;<^ya^t;p^%  in^^lihlç,  fiçrmç  saiï^, rj|;^/:urs,ip^. ij<;s,  froî4  et 
cependant  bfçnveUljEU^t,  n'a,ya;nt  d'aj^t^re  pa^sipn.  <^'5e, ji^.  J^|i*?Ç«, 
d'au]tre  ag|b|tiop;  que  défaire  éclajtci^  ^     y^Mi^- 

Il  avait  interrogé  Jacques.  Mais  cet  interrogatoire  n'i^tait 
qu'une  formalité  dont  il  n'était  rien  réaulté.   v;ivv ;»  •;•  ^     •  />, 

Il  avait  de  plus  procédé  à  la  formation  du  jury.     -îç^'i-^ 

Déjà  les  jurés  désignés  par  le  sort  arrivaient  de  tous  les 
coins  du  déoartement.  Us  descendaient  tous  à  l'hôtel  de 
France,  où  ils  prenaient  leurs  repas  en  commun,  dans  la  grande 
salle  du  fond,  qu'on  leur  réserve  à  toutes  les  sessions. 

Et,  dans  l'après-midi,  on  les  voyait,  graves  et  soucieux,  se 
promener  sur  la  place  du  Marché-Neuf,  ou  le  long  des    ram- 

parts.  i.r:.-^■:/ ^f.^-- ■■'•-,;   .     ":/:''^    '.      ■      '     -■:■■/■'-.    ',,.;_       ^;.;  ^u  «;•;', 

M.  Du  Lopt  de  la  Gransière  aussi,  était  arrivé. 

Mais  il  se  tenait,  lui,  sévèrement  enfermé  dans  son  appar- 
tement de  l'hôtel  des  Messageries,  oh  chaque  jour  M.  Galpin- 
Da véline  allait  passer  de  longues  heufes.  ^  «.  >   « . 

— Il  paraît»  disait  confidentiellement  Méchînet  à  Me  Folgat 
il  paraît  qu'il  prépare  un  réquisitoire  foudroyant 

Le  lendemain,  en  ouvrant  X Indépendant  de  Sauvelerrç,  Mlle 
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Lundi. — Banqueroute  frauduleuse,  de'tountemefttSt  faiix, 

Makdi. — Assassinat  et  vol. 

Mercredi. — Infanticide, —  Vols  domestiques. 

Jeudi. — Incendie  et  tentative  d'assassinat,  [Affaire  Boisco- 
ran,] 

C'est  donc  pour  ce  ^eudi  fameux  que  les  habitants  de  Sau- 
veterre  se  promettaient  les  plus  étonnantes  émotions. 

Aussi,  était-ce  à  qui  se  procurerait  une  carte  d'entrée  à  la 
cour  d'assises.  M.  Domini,  M.  Du  Lopt  de  la  Gransière,  Mr 
Daubigeon  et  Méchinet  lui-même,  étaient  harcelés  de  deman" 
des.  Des  gens  qui,  la  veille,  ne  saluaient  pas  M.  Daveline,  l'ar- 
rêtaient dans  la  rue  et  sollicitaient  la  faveur  d'une  petite  placer 
non  pour  eux,  mais  pour  leur  dame.  Fait  sans  exemple,  il  se 
négocia  des  billets  à  prix  d'argent.  Une  famille,  enfin,  eut 
l'inconcevable  courage  d'écrire  au  marquis  de  Boiscoran  pour 
lui  demander  trois  entrées,  promettant  en  échange  de  "  con- 
tribuer, par  son  attitude,  à  l'acquittement  de  l'accusé.  " 

Et  c'est  au  plus  fort  de  ces  rumeurs  quç  tout  à  coup  circula 
dans  la  vill^  une  liste  de  souscription  en  faveur  des  parent» 
des  malheureux  pompiers  qui  avaient  péri  à  l'incendie  du  Val- 
pinson.  '  '^j":"'  .  ;.""v •.,  <:-^'    ' 

Qui  avait  lancé  cette  liste  ?  C'est  en  vain  que  M.  Séneschat 
essaya  de  découvrir  la  main  d'où  partait  le  coup.  Le  secret  de 
la  perfidie  fut  bien  gardé. 

Et  c'était  une  perfidie  atroce,  que  de  venir  ainsi,  à  la  veille 
des  débats,  rappeler  des  souvenirs  sinistres  et*  raviver  les 
haines. 

— Il  y  a  du  Galpin  là-dessous,  disait  en  grinçant  des  dents 
le  docteur  Seigncbos...Et  penser  qu'il  l'emportera  peut-être... 
Ah  !  pourquoi  Goudar  n'a-t-il  pas  commencé  plus  tôt  son  ex- 
pirience...... 

C'est  qu'en  effet  Goudar,  tout  en  répondant  du  succès,  de- 
mandait du  temps.Ce  ne  pouvait  être  l'œuvre  d'un  jour  que 
de  calmer  les  défiances  de  l'ombrageux  Cocoleu.  Il  déclarait 
que  s'il  précipitait  le  dénoûment,  il  perdrait  tout  irrémissi'  le- 
ment 

D'ailleurs,  rien  de  nouvea'û  ne  survenait. 

Le  comte  de  Claudieuse  allait  plutôt  mieux  que  mal; 

L'agent  de  Jersey  avait  télégraphié  qu'il  était   sur  la   piste 
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de  Suky,  qu'il  la  rejoindrait  sûrement,  mais  qu'il  ne    pouvait 
■dire  quand.   ,  ,  ; 

Michel,  enfin,  avait  inutilement  couru  tout  Tarrondissenient 
et  fouillé  l'île  d'Oléron,  personne  n'avait  pu  lui  donner  des 
nouvelles  de  Cheminot. 

Si  bien  que  le  jour  même  de  la  session,  après  un  cotiseil 
auquel  prirent  part  tous  les  amis  de  Jacques,  il  fut  arrêté  que 
les  défenseurs  ne  prononceraient, pas  le  nom  de  Mme  de  Clau- 
dieuse,  et  s'en  tiendraient,  quoi  que  pût  dire  le  comte,  au  sys- 
tème de  défense  imaginé  par  Me  Folgat. 

Hélas  !  il  n'avait  que  de  bien  faible  chance  de  succès,  car  le 
jury,  contre  l'ordinaire,  se  montrait  d'une  excessive  sévérité. 

Le  banqueroutier  fut  condamné  à  vingt  ans  de  travaux  for- 
cés. L'homme  accusé  de  meurtre  n'obtint  pas  de  circonstances 
atténuantes  et  fut  condamné  à  mort. 

On  était  alors  au  mercredi. 

Il  fut  décidé  que  le  marquis  et  la  marquise  de  Boiscorân  et 
M.  de  Chandoré  assisteraient  aux  débats.  On  voulait  épar- 
gner à  Mlle  Denise  cette  épouvantable  émotion,  mais  elle  dé- 
clara qu'elle  irait  seule  à  l'audience,  et  force  fut  de  se  rendre  à 
sa  volonté. 

Grâce  à  une  autorisation  de  M.  Domini,  Me  Folgat  et  Me 
Magloire  passèrent  la  soirée  près  de  Jacques,  à  arrêter  les  der- 
niers détails  et  à  bien  convenir  de  certaines  réponses. 

Jacques  était  excessivement  pâle,  mais  très-calme.  Et  quand 
ses  défenseurs  le  quittèrent  en  lui  disant  : 

— Bon  espoir  et  bon  courage • 

— D'espoir,  répondit-il,  je  n'en  ai  plus.  Mais  du  courage, 
soyez  tranquilles,  j'en  aurai  !. 


^^'ti'iX 


XXXI 


Enfin,  du  fond  de  sa  prison  , Jacques  de  Boiscoran  vit  se  le- 
ver le  jour  qui  allait  décider  de  sa  destinée.^. .•.•••••       ..   tuv.»  >  * 
allait  être  juge  ! 

Trop  rare  était  l'occasion,  pour  que  X Indépendant  de  Sauve- 
terre  la  laissât  échapper.  -r 

Paraissant  le  matin,  il  publia,  "  vu  la  gravité    des    circonâ-* 
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tances  ",  une  édition  du  soir,  qui,  jusqu'après  minuit,  fut  criée 
dans  les  rues  par  une  douzaine  de  gamins. 
Et  voici  son  compte-rendu  : 

COUR  D'ASSISES   DE  SAUVETERRE 


Audience  du  jeudi  23 . , . . 
PRÉSIDENCE   DE    M.    DOMINI 
,    Assassinat.— Incendie. 

[Correspondance  particulière  de  1' Indépendant.] 

Pourquoi  dans  notre  paisible  cité  ce  mouvement  inac- 
coutumé, ce  tumulte,  cette  ainimation  ! Pourquoi  ces  ras- 
semblements sur  no^  places  publiques,  ces  groupes  devant  nos 

maisons? Pourquoi  sur  tous   les  visages  l'inquiétude, 

dans  tous  les  yeux  l'anxiété  ? ,       ;  ;       r   - 

C'est  que  c'est  aujourd'hui  qu'arrive  devant  la  cour  cettç 
ténébreuse  affaire  du  Valpinson  qui,  depuis  tant  de  semaines,, 
tient  en  éveil  nos  populations. 

C'est  que  c'est  aujourd'hui  que  doit  être  jugé  l'homme  ac- 
cusé de  ce  grand  crime 

Aussi,  est-ce  vers  le  palais  de  justice  que  chacun  se  hâte,  se 
précipite,  court .... 

Le  palais  de  justice  ! Longtemps  avant  le  jour  il  était 

assiégé  par  la  multitude,  difficilement  contenue  par  les    appa- 
riteurs aidés  de  la  gendarmerie.  ' 

Et  on  se  presse,  on  se  pousse,  on  se  heurte.  Des  paroles 
grossières  sont  échangées.  Des  mots  on  passe  aux  gestes,  une 
rixe  est  imminente,  les  femmes  crient,  les  hommes  menacent,, 
et  nous  voyons  conduire  au  posté  deux  paysans  de  Bréchy. 

C'est  qu'il  y  aura  peu  d'élus,  on  Ife  sait. 

La  place  du  Marché-Neuf  ne  contiendrait  jias  toute  cette 
foule,  accourue  des  quatre  points  de  l'arrondissement.  Com- 
ment donc  notre  salle  des  assises  suffirait-elle  ? 

"Et  cependant  nos  édiles,  toujours  empressés  à  satisfaire    les 
citoyens  qui  ont  mis  en  eux  leur  confiance,  ont  eu    recours   â 
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des  expédients  héroïques.  Ils  ont  fait  abattre  deux  cloisons, 
réunissant  ainsi  à  la  salle  des  assises  une  portion  de  notre 
belle  salle  des  pas-perdus. 

M.  Lanticr,  l'architecte  de  la  ville,  bon  juge  en  pareille 
matière,  nous  affirme  que  douze  cents  personnes  trouveront 
place  dans  l'immense  vaisseau. 

Mais  qu'est-ce  que  douze  cents  personnes  ! 

Bien  longtemps  avant  l'heure  fixée  pour  l'ouverture  de  l'au-- 
dience,  tout  est  plein,  comble,  bondé.  Une  épingle  qu'on  lan- 
cerait ne  tomberait  certes  pas  à  terre. 

Pas  un  pouce  d'espace  n'a  été  perdu.  Tout  autour,  le  long 
du  mur,  les  hommes  se  tiennent  debout.  Sur  les  deux  côtés  de 
l'estrade,  des  chaises  ont  été  disposées,  où  viennent  prendre 
place  un  grand  nombre  de  dames  de  la  société,  tant  de  Sau- 
veterre  que  des  environs  et  même  des  villes  voisine».  Queî- 
ques-unes  ont  des  toilettes  ravissantes. 

Mille  versions  circulent,  mille  conjcctures,mille  suppositions 

que  nous  nous  garderons  de  rapporter.. A  quoi  bon  !...... 

Disons  pourtant  que  l'accusé  n'a  pas  usé  du  droit  que  la  loi  lui 
confère  de  récuser  un  certain  nombre  de  jurés.  Il  a  accepté 
tous  les  noms  qui  sortaient  de  l'urne  et  que  ne  récusait  pas  le 
ministère  public. 

C'est  d'un  avocat  dé  nos  amis  que  nous  tenons  cette  parti- 
cularité,  et  juste  comme  il  achevait  de  la  raconter,  un  gràhd 
bruit  se  fait  à  la  porte,  suivi  d'un  rapide  mouvement  de  chaiàès 
et  d'exclamations  étouffées. 

C'est  îâ  famille  de  l'accusé  qui  vient  occupe^  les  places  qui 
lui  ont  été  réservées  tout  près  de  l'estrade. 

M.  le  marquis  dé  Boiscoran  donile  le  bras  à  Mlle  de  Chah- 
doré,qui  porte  avec  une  exquise  distinction  une  toilette  d'un 
gris  foncé,  relevée  d'agréments  cerise. 

M.  le  baron  de  Chandoré  soutient  Mme  la  marquise  de 
BôiscDran. 

Le  marquis  et  le  baron  sont  graves  et  froids.  La  msre  de 
l'accuisé  nous  paraît  extêrmemént  affaissée,  Mlle  de  Chan- 
doré, au  contraire,  est  très-animée  et  ne  paraît  nullement  in- 
quiète, et  c'est  en  souriant  qu'elle  répond  aux  saluts  assez  ra- 
res «iui  lui  sont  adressés  de  divers  côtés  de  la  salle,  ^ 
Mais  on  cesse  bientôt  de  s'occuper  d'eux. 
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Toute  l'attention  est  absorbée  par  une  grande  tabl^  dressée 
au  milieu  du  prétoire,  et  sur  laquelle  se  trouvent  quantité 
d'objets  qu'on  ne  peut  voir,  recouverts  qu'ils  sont  d'un  grand 
tapis  rouge. 

Là,  sont  les  pièces  à  conviction 

Cependant  onze  heures  sonnent.  Les  serviteurs  du  palais 
circulent,  donnant  à  tout  un  dernier  coup  d'oeil. 

Puis  une  petite  porte  s'ouvre,  à  gauche,  et  les  défenseurs 
entrent. 

Nos  lecteurs  les  connaissent. 

L'un  est  Me  Magloire  Mergis,  l'honneur  de  notre  barreau. 
L'autre,  un  avocat  de  la  capitale.  Me  Folgat,  jeune  encore  et 
célèbre. 

Me  Magloire  a  son  visage  des  bons  jours,  et  c'est  en  sou- 
riant qu'il  s'entretient  avec  le  maire  de  Sauveterre,  M.  Sénes- 
chal,  pendant  que  Me  Folgat  ouvre  sa  serviette  et  consulte 
ses  dossiers. 

Onze  heures  et  demie.  ,     ' 

Un  huissier  annonce  : 

— La  cour  ! 

M.  Domini  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence.  M. 
Du  Lopt  de  la  Gransière  vient  occuper  le  siège  du  ministère 
public. 

Derrière  eux,  silencieux  et  graves,  se  rangent  MM.  les 
jurés. 

Tout  à  coup,  grand  tumulte. 

Chacun  se  lève,  chacun  se  dresse  et  se  hausse  sur  la  pointe 
des  pieds.  Quelques  assistants,  même,  dans  le  fond,  montent 
sur  leur  chaise. 

.  C'est  que  M.  le  président  vient  de  donner  l'ordre  d'intro- 
duire l'accusé 

Il  paraît 

Il  est  strictement  vêtu  de  noir,  et  avec  une  rare  élégance. 
On  remarque  beaucoup  qu'il  porte  à  la  boutonnière  son  ruban 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  est  pâle,  mais  son  regard  est  droit  et  clair,  assuré,  sans 
défî.  Son  attitude  est  triste,  mais  fîère 

A  peine  est-il  assis,  qu'un  des  assistants  enjambe  trois  ran- 
gées de  chaises,  et  malgré  les  huissiers  vient  lui  serrer  la  main. 
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Cest  le  docteur  Scignebos 

Mais  M.  le, président  commande  aux  huissiers  de  faire  faire 
silence,  et  après  avoir  rappelé  que  toutes  marques  d'approba» 
tion  ou  d'improbation  sont  sévèrement  interdites,  et  s's^dres- 
sant  à  l'accusé  : 

•—Dites-moi  vos  prénoms,  lui  demande-t-il,  votre  nom, votre 
âge,  votre  profession,  votre  domicile 

L'accusé  répond  : 

— Louis,  Trivulce,  Jacques  de  Boiscoran,  vingt-sept  ans, 
propriétaire,  domicilié  à  Boiscoran,  arrondisscuicnnt  de  Sau- 
veterre 

— Asseyez-vous,  et  écouttz  l'exposé  des  faits  dont  vous  êtes 
accusé. 

M.  le  greffier  Méchinet  ddnne  lecture  dô  l'acte  d'accusation 
dont  la  simplicité  terrible  fait  trisonner  l'auditoire. 

Nous  ne  le  rapporterons  pas,  tous  les  incidents  qu'il  relate 
étant  bien  connus  de  nos  lecteurs, 


Interr«9atolre  de  l'accune 

M.  le  Président. — Accusé,  levez-vous,  et  répondez  catégori- 
quement Vous  avez,  pendant  l'instruction,  refusé  de  répondre 
à  beaucoup  de  questions.  Ici,  il  faut  que  la  lumière  se  fasse. 
Et,  je  dois  vous  le  dire,  il  est  de  votre  intérêt  d'être  franc. 

L'Accusé, — Nul  plus  que  moi  ne  souhaite  que  la  vérité  soit 
connue.  Je  suis  prêt  à  répondre 

D.  Pourquoi  vos  réticences  pendant  l'instruction  ? 

R.  Je  croyais  de  mon  intérêt  de  ne  répondre  qu'ici. 

D.  Vous  venez  d'entendre  de  quels  crimes  vous  êtes  accu- 
sé ? 

R.  Je  suis  innocent. ..Et  avant  tout,  monsieur  le  président, 
permettez-moi  une  obiervation.  Le  crime  du  Valpinson  est 
atroce,  lâche,  odieux mais  il  est  en  même  temps  si  ab- 
surde et  si  stupide,  qu'il  semble  l'œuvre  inconsciente  d'un  fou. 
Or,  on  ne  m'a  jamais  refusé  une  certaine  intelligence 

D.  Ceci  est  de  la  discussion...;..... 

R.  Cependant,  monsieur......... 

D.  Plus  tard,  vous  aurez  liberté  pleine  et  entière  de  faire 
valoir  vos  raisons.  Pour  le  moment,  contentez-vous  de  répon- 


440 


LA  CORDE  AU  COU 


dre  aux  questions  que  je  vous  adresse. 

R.  Je  me  soumets,  monsieur 

•    Le  Président. — Ne  deviez-vous  pas   vous    marier    prochai- 
nement : 

A  cette  question,  tous  1rs  regards  se  tournent  vers  Mlle  de 
Chandoré,  qui  devient  plus  rou^jc  qu'une  pivoine,  mais  qui 
ne  baisse  pas  les  yeux. 

L'Accusé  {d'une  voix  faible), — Oui. 

D.  Le  soir  du  crime,  quelques  heures  seulement  avant  qu'il 
ne  fiit  commis,  n'avez- vous  pas  écrit  à  votre  fiancée  ? 

R.  Oui,  monsieur  et  je  lui  ai  fait  porter  m^  lettre  par  Ic- 
fils  de  mon  métayer,  Michel. 

X>,  Que  lui  disie^-voui»  l 

R.  Qu'une  affaire  importante  me  priverait  de  passer  U 
soirée  prèi  d'elle,  nui.**»! 

D.  Quel  4tait  cette  affaire  ? 

Au  moment  où  ïs^f\c^^i  ouvre  la  t>ouche  poiir  r^ppn^fie;, .  M. 
le  président  l'arrête  d'un  geste, 

D.  Prenez  garde  ? Cette  question  vous    a   été  adressée 

pendant  l'instructîon,  tt  vous  avez  répondu  que  vous  aviez   À 
aller  à  Bréchy  voir  votre  marchand  de  bois. 

'  R.  J^'ai  répondu  cela,  en  effet,  sur  lé  premier    moment 

ce  n'est  pas  exact, 

D.  Pourquoi  avez- vous  menti  ? 

L'Accusé  {avec  un  mouvement  de  colère  qui  tC échappe  à  per- 
sonne). Je  ne  pouvais  croire  à  la  gravité  de  ma  situation.  Je  ne 
pensais  pas  pouvoir,  moi,  être    sérieusement    compromis    par 

l'accusation  qui,  cependant,  m'amène  sur  ee  banc ce  étant 

je  ne  voyais  pas  la  nécessité  de  livrer  le  secret  de  mes  affaires 
privées 

D.  Mais  vous  n'avez  pas  tardé  à  reconnaître  la  gravité  de 
votre  situation.  ''■^^■■'''^^^■[it, 

R.  En  effet. 

D.  Comment  alors  n'avez-yous  pas  dit  la  vérité. 

R.  Parce  que  Iç  magistrat  chargé  de  l'instruction  avait  été 
jadis  trop  avant  dans  mon  intimité  pour  m'inspirer  une  entière 
confiance 

D.  Expliquez-vous  plus  clairement. 

R.  Je  vous  demanderai  la  permission  de  me  taire,  monsieur 
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fc  président.  iVut-être  en    parla,nt    -de    M.    rialpin-Daveline» 
manquerais-je  de  modération 

Un  sourd  murmure  accueille  cette  réponse  de   l'accusé. 

M.  .e  Président. — Ces  murmur-^s  sont  inconvenants,  et  je 
rappelle  l'assemblée  au  respect  de  la  justice. 

M,  L'avocat-général  Du  Lopt  de  la  Gransière  se  lève-: 

— Nous  ne  saurions  tolérer  de  telles  récriminations  contre 
un  magistrat  qui  a  fait  noblement,  et  quoi  qu'il  en  coûtât,  son 
devoir.  Si  l'accusé  avait  contre  le  juj^je  des  motifs  de  suspicion 
légitimes,  que  ne  les  faisait-il  valoir  I Il  n«'  saurait  ar- 
guer de  son  ignorance,  il  connaît  la  loi,  il  est  avKi-'at.  Ses  dé- 
fenseurs sont  des  hommes  d'expérience. 

Me  Magloire,  de  sa  place  :  , 

— Aussi  étions-nous  d'avis  que  M.  de  Boiscoran  pjrésent  ,t  à 
la  cour  une  demande  de  renvoi.  Il  a  refusé  de  suivre  notre 
conseil,  confiant,  nous  a-t-il  dit.  en  la  bonté  de  sa  cause. 

M.  Du  Lopt  de  la  Gransière  se  rasseyant  ; 

— Messieurs  les  jurés  apprécieront  ce  système... 

M.  le  Président  [à  /'accuse']. —  Et  maintenant,  êtes- vous  dis- 
posé à  d'ire  la  vérité  au  sujet  de  cette  affaire  qui  vous  privait 
de  passer  la  soirée  près  de  votre  fiancée  ?        . 

L'Accusé.- — Oui,  monsieur.  Mon  mariage  devait  être  et  '  hré 
à  l'église'de  Bréchy,  et  j'avais  à  m'entendre  avec  le  curé  au 
sujet  de  la  cérémonie.  J'avais,  de'plus,  à  remplir  des  devoirs 
religieux.  M.  le  curé.de  Bréchy,  qui  est  mon  ami,  vous,  dira 
que,  «ans  qu'il  y  eût  rendez-vous  pri.*^  il  était  convenu  qu'un 
des  soirs  de  la  semaine,  puisqu'il  .  l''exigeait,  "ff^is  ,me  con- 
fesser... 

L'a,ssemblée,  qui  s'attendait , à  quelque  révélation  émouvante, 
semble  fort  désappointée,  et  des  rires  mon:  eurs  éclatent  de  di- 
,  vers  côtés, 

M.  le  Président  {(/'tmc  voix  scvcrc). — Ces  ricanements  sont 
indécents  et  odieux.  Huissien,  faites  sortir  les  .  personnes  qui 
se  permettent  dé  rire.  Et  une  dernière  fois  je  préviens  qU'à  la 
première  manifestation,  je  terai  évacuer  la  salle. 

Revenant  ensuite  à  l'accusé  : 

D.  Continuez.    '•      •  "  " 

R.  C'est  donc  chez  le  curé  de  Bréchy  que'  je  suis  allé  le 
soir  du  crime.  Malheureusement,  il-  n'y    avait    personne    au 
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au  presbytère  lorsque  je  m'y  présentai.  Je  sonnais  inutilement 
pour  la  troisième  ou  quatrième  lois,  quand  une  petite  pay> 
sanne  passa,  qui  me  dit  qu'elle  venait  de  rencontrer  le  curé 
près  de  la  cafourche  des  Maréchaux»  Immédiatement,  pensant 
aller  à  sa  rencontre»  je  me  lançai  sur  la  route.  Mais  c'est  en 
vain  que  je  As  plus  d'une  lieue.  Reconnaissant  que  la  petite 
fille  s'était  trompée  ou  m'avait  trompé»  je  rentrai  chez  moi.... 

D.  C'est  là  votre  explication  ? 

R.  Oui. 

D.  Et  vous  la  trouvez  vraisembi  able  ? 

R.  Je  me  suis  engagé  non  à  dire  une  chose  vraisemblable, 
mais  à  dire  la  venté.  Je  puis  bien  l'avouer,  d'ailleurs,  c'esv 
précisément  parce  que  l'explication  est  si  simple,  que  ne 
l'ayant  pas  donnée  tout  d'abord,  j'hésitais  à  la  donner.  Et  ce- 
peudant,  si  le  crime  n'eût  pas  été  commis,  et  si,  le  lendemain, 
j'étais  venu  dire  :  "  Je  suis  allé  hier  soir  à  Bréchy,  voir  le 
curé,  et  je  ne  l'ai  pas, trouvé,  "  qui  donc  eût  pensé  que  ce 
n'était  pas  tout  nature)  ? 

D.  Et  c'est  pour  vous  rendre  à  un  devoir  si  naturel  que 
vous  preniez  un  chemin  détourné,  difficile,  presque  dange- 
reux, les  marais  i , 

R.  Je  choisissais  le  chemin  le  plus  court 

D.  Alors  pourquoi  cet  effroi  lorsque  vous  avez  rencontré  le 
fils  Ribot  au  déversoir  de  la  Scille  ? 

R.  Je  n'ai  pas  été  effrayé,  mais  surpris,  comme  on  Test  de 
rencontrer  quelqu'un  là  où  on  pensait  ne  trouver  personne.  Et 
si  j'ai  été  étonné,  le  fîls  Ribot  ne  l'a  pas  été  moins  que 
moi. 

D.  Vous  voyez  bien  que  vous  esp-riez  ne  rencontrer  per- 
sonne. 

R.  Pardon,  monsieur,  je  ne  dis  pas  cela,  supposer  n'est  pas 
espérer, 

D,  Pourquoi,  en  ce  cas,  essayer  d'expliquer  votre  présence 
en  cet  endroit  ? 

R.  Je  n'ai  pas  donné  d'explications.  Le  fils  Ribot,  le  pre- 
mier, m'a  dit  en  riant  où  il  se  rendait,  et  je  lui  ai  répondu  que 
j'allais  à  Bréchy. 

D.  Vous  lui  avez  dit  aussi  que  vous  preniez  par  les  marais 
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pour  tirer  des  oiseaux  d'eau.  Et,  en    même   temps,    vous    lui 
montriez  votre  fusil, 

R.  C'est  possible.  Mais  est-ce  une  preuve  contre  moi  ?  Je 
crois  tout  le  contraire.  Si  j'avais  eu  les  intentions  criminelles 
que  me  suppose  l'accusation,  me  voyant  rencontré,  c'est-à-dire 
en  grand  danger  d'être  découvert,  je  serais  rentré  chez  moi... 
J'allais  chez  mon  ami  le  curé. 

D,  Et,  pour  cette  visite,  vous  emportiez  votre  fusil  ? 

R,  Mes  propriétés  sont  situées  entr^  des  bois  et  des  marais, 
et  il  ne  se  passait  pas  de  jour  que  je  n'eusse  l'occasion  de  tirer 
un  lapin  ou  un  oiseau  d'eau,,  Tous  les  gens  du  pays  affirme- 
ront que  jamais  je  ne  sortais  sans  mon  fusil 

D,  Et  pour  revenir,  pourquoi  avez-vous  pris  par  les  bois  de 
Rochepommier  f 

R.  Parce  que,  de  l'endroit  de  la  route  où  j'étais  à  Boisco- 
ran,  c'était  le  plus  court,  probablement Je  dis  probable- 
ment, parce  que,  sur  le  moment,  ce  n'a  pas  été  pour  moi  le 
sujet  d'une  délibération.  Un  homme  qui  se  promène  serait 
bien  embarrassé,  neuf  fois  sur  dix,  si  on  lui  demandait  pour 
quelle  raison  il  a  pris  tel  chemin  plutôt  que  tel  autre 

D.  Vous  avez  été  aperçu  dans  les  bois  par  un  biicheron 
nommé  Gaudry. 

R.  Le  juge  d'instruction  me  l'a  dit, 

D.  Ce  témoin  affirme  que  vous  étiez  en  proie  à  une  violente 
^motion.  Vous  arrachiez  des  feuilles  aux  branches,  vous  par- 
liez haut... 

R.  Il  est  certain  que  j'étais  très-mécontent  d'avoir  perdu 
ma  soirée,  très-vexé  surtout  de  m'être  fié  à  la  petite  paysanne, 
et  il  est  ,fort  possible  que  tout  en  marchant  il  me  soit  échappé 
de  m'écrier  ;  "  Ls  peste  soit  de  mon  ami  le  curé,  qui  s'en  va 
dîner  en  ville,  "  ou  tout  autre  chose  pareille 

On  sourit  dans  l'assistance,  mais  point  assez  ouvertement 
pour  s'attirer  une  réprirtiande  de  M.  le  président. 

D.  Vous  savez  donc  que  M,  le  curé  de  Bréchy  dînait  dehors 
le  soir  du  crime  î 

Me  Magloire  se  levant  : 

— C'est  par  nous,  M.  le  président,  que  M.  de  Boiscoran 
connaît  ce  détail.  Lorsqu'il  nous  a  eu  dit  l'emploi  de  sa  soirée, 
nous  nous  sommes  transportés  près  de  M.  le  curé  de   Bréchy, 
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qui  nous  a  expliqué  comment  ni  lui  ni  sa  vieille  servante  ne 
se  trouvaient  au  presbytère.  A  notre  requête,^  M.  le  curé  de 
Bréchy  a  été  cité.  Nous  ferons  entendre  aussi  un  autre  prêtre 
qui,  à  cette  heure-là,,  passait  près  de  la  cafourche  des  Maré- 
chaux et  qui  est  celui  qu'avait  vu  la  petite   paysannne. 

Ayant  fait  signe  au  défenseur  de  se  rasseoir,  M.  le  président 
s'adresse  de  nouveau  à  l'accusé. 

D.  La  femme  Courtois,  qui  vous  a  rencontré,  déclare  qu'elle 
vous  a  trouvé  l'ai-r  tout  extraordinaire..  Vous  ne  lui  avez  p:is 
parlé,  vous  vous  êtes  hâté  de  la  quitter..*.. 

R.  La  nuit  était  trop  sombre  pour  que  cette  femme  pût  voir 
ma  physionomie.  Klle  nie  demandait  un  léger  service,  je  le  lui 
ai  rendu.  Je  ne  lui  ai  pas  parlé,  parce  que  je  n'avais  rien  à  lui 
dire.  Je  ne  1  ai  pas  quittée  brusquement,  je  l'ai  devancée 
parce  que  son  âne  marchait  très-lentement 

A  un  signe  de  M.  le  président,  des  huissiers  enlèvent  le  ta- 
pis qui  recouvre  les  pièces  à  conviction. 

Un  vif  sentiment  de  curiosité  se  manifeste  aussitôt  dans 
l'auditoire,  et  c  est  à  qui.  se  dressera  et  tendra  le  cou  pour 
mieux  voir. 

Sur  la  table  sont  étalés  des  vêtements,  un  pantalon  de  ve- 
lours gris-clair,  une  jaquette  de  velours  marron,  un  vieux  cha- 
peau de  paille  et  des  bottes  de  cuir  fauve.  A  coté,  se  trouvent 
un  fusil  à  deux  coups,  des  paquets  de  cartouches,  deux  sébiles 
remplies  de  grains  de  plomb  et  enfin  une  grande  cuvette  de 
faïence  anglaise,  au  fond  de  laquelle  on  distingue  comme  une 
boue  noirâtre. 

M.  le  Président  [montrant  les  vêtements  à  V accusé  ]. — Sont- 
ce  bien  là  les  habits  que  vous  portiez  le  soir  du  crime  ? 

L'Accusé.-    Oui,  monsieur. 

D.  Singulier  costume  pour  rendre  visite  à  un   vénérable   ec 
clésiastique,  et  remplir  de  graves  devoirs  religieux. 

R.  M.  le  curé  Bréchy  était  mon  ami.  Notre  intimité  expli- 
que, si  elle  ne  le  justifie  pas,  ce  laisser-aller 

D.  reconnaissez-vou'î  aussi  cette  cuvette  ?  On  a  fait  évaporer 
l'eau  avec  les  plus  grandes  précautions,  les  détritus  seul  sont 
restés  au  fond .v\^>v^'f 

R.  C'est  vrai,  lorsque  M.  le  jage  d'instruction  s'est  présenté 
chez  moi,  il  a  trouvé  cette   cuvette  remplie   (d'une   eau   noire 
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et  toute' épaisse  de  débris  carbonisés.  Il  m'a  interrogé  au 
sujet  de  cette  eau,  et  je  n'ai  fait  ar'^une  difficulté  de  lui 
avouer  que  la  veille  en  rentrant,  je  m  y  votais  lavé  les  mains. 
Ne  tombe-t-il  pas  sous  le  sens  que  si  j'eusse  été  coupable, 
ma  première  préoccupation  eût  été  de    faire    disparaître    les 

traces  de  mon  crime  ? N'importe  !  cette   circonstance    fut 

considérée  comme  la  preuve  évidente  de  ma  culpabilité,  et 
.c'est  aujourd'hui  la  charge  la  plus  forte  que  l'accusation  pro- 
duise contre  moi 

D.  C'est  une  charge  très-forte,  en  effet. 

R.  Eh  bien,  rien  ne  m'est  si  facile  que  d'expliquer  cette   cir- 
constance. Je  suis  fumeur.  En  sortant  de  chez  moi,  le  soir    du 
crime,  je  m'étais  nmni  de  cigares,  mais  lorsque    je    voulus   en- 
allumer  un,  je  m'aperçus  que  je  n'avais  pas  d'allumettes. 

Me  Magloire  se  lève  : 

— Et  je  ferai  remarquer,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  là  une  de 
ces  explications  imaginées  après  coup  pour  les  besoins  d'une 
cause  douteuse.  Sa  preuve,  me  demanderez-vous.  La  preuve  ? 
nous  l'avons,  concluante,  irrécusable.  Si  M.  de  Boiscoran  n'a- 
vait pas  sur  lui  la  boîte  d'allumettes  qu'il  port«  toujours,  c'est 
qu'il  l'avait  oubliée  la  veille  chez  M.  de  Chandoré,  où  elle  est 
restée  depuis,  ou  je  l'ai  vue,  où  elle  est  encore 

M.  le  Président. — Il  suffit,  Me  Magloire,  laissez  continuer 
l'accusé 

L'Accusé. — Voulant    fumer,   j'eus    recours    à    l'expédient 
qu'emploient  tous  les  chasseurs  en  pareil  cas.  Je  défis  une    de 
.mes  cartouches,  je  remplaçai  la  charge  de  plomb  par  un    mor- 
ceau de  papier,  et  je  l'enflammai... 

D.  Et  de  cette  façon  on  obtient  du  feu  ?  j^Ci. 

R.  Pas  à  tout  coup,  mais  certainement  une  fois  sur  trois. 

D.  Et  cette  opération  noircit  les  mains  ?... 

R.  L'opération  elle-même,  nor;.  Mais  une  fois  mon  cigare 
allumé,  devais-je  jeter  tout  enflammé  le  papier  dont  je  venais 
de  me  servir  ? C'eût  été  risquer  d'allumer  un  incen- 
die  

D.  Dans  les  marais  } 

K.  Mais,  monsieur,  j'ai  fumé  dans  la  soirée  cinq  ou  six  ci- 
gares, ce  qui  revient  à  dire  que  j'ai  répété  huit  ou  dix  fois 
l'opération  en   autant   d'endroits    différents,    sur    la    grande 
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route °et  même  dans  les  bois.  Et  à  chaque  fois  j'ai  éteint  le 
papier  enflammé  entre  mes  doigts,  ce  qui,  joint  à  la  crasse  de 
la  poudre,  sufasait  pour  me  rendre  l's  mains  aussi  noires  que 
celles  d'un  charbonnier. 

C'est  du  ton  le  plus  simple,  bien  qu'avec  une  certaine  cha- 
leur, que  l'accusé  donne  cette  explication,  laquelle  semble 
frapper  beaucoup  l'auditoire. 

M.  le  président. — Passons  à  votre  fusil.  Le  reconnaissez- 
vous,  là  ? 

L'Accusé. — Oui,  monsieur.  M'est-il  permis  de  le  manier  ? 

R.  Faites. 

C'est  avec  un  mouvement  fébrile  que  l'accusé  s'empare  de 
l'arme,  fait  jouer  les  batteries  et  introduit  un  de  fes  doigts 
dans  les  canons. 

Il  devient  aussitôt  fort  rouge,  et  se  penchant  vers  ses  dé- 
fenseurs, il  leur  adresse  rapidement  et  à  voix  basse  quelques 
mots  qui  n'arrivent  pas  jusqu'à  nous. 

M.  le  Président. — Qu'est-ce?  '       ; 

Me  Magloire  (se  levant). — Une  circonstance  se  présente,  qui 
doit  faire  éclater  l'innocence  de  M.  de  Boiscoran.  Par  un  ha- 
'  sard  providentiel,  son  domestique  Antoine,  deux  jours  avant 
celui  du  crime,  avait  nettoyé  ce  fusil.  Or,  aujourd'hui,  un  des 
canons  est  propre  et  net.  Donc,  ce  n'est  pas  M.  de  Boiscoran 
qui  a  tiré  les  deux  coups  de  feu  qui  ont  atteint  M.  de  Clau- 
dieuse. 

Pendant  ce  temps,  l'accusé  s'est  rapproché  de  la  tabl  des 
pièces  à  conviction.  Il  enroule  son  mouchoir  autour  de  la  ba- 
guette du  fusil,  il  le  glisse  dans  un  des  canons,  le  retire,  et 
montre  qu'il  est  à  peine  noirci >•    •^.  *  t^v-i^    'f 

La  plus  violente  émotion  tient  l'auditoire  haletant.       '' 

M.  le  Président  (à  r  accuse). — Répétez  l'expérience  sur  l'au- 
tre canon. 

L'accusé  obéit.  Son  mouchoir  reste  blanc. 

M.  le  Président. — Vous  voyez  !  Et  cependant  vous  venez  de 
nous  dire  que,  pour  allumer  vos  cigares,  vous  avez  brijlé  huit 
ou  dix  cartouches.  Mais  l'accusation  avait  prévu  votre,  objec- 
tion, et  elle  est  en  mesure  d'y  répondre...  Huissiers,  faites  en- 
trer le  témoin  Maucroy 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  ce  témoin,  dont  le  beau    ma- 
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gasin  d'armes  et  d'ustensile.^  de  chasse  et  de  pêche  est  un  des 
ornements  de  notre  place  du  Marché-Neuf.  Il  a  fait  toilette,  et 
c'est  sans  le  moindre  embarras  qu'il  prête  serment. 

M.  le  Président — Répétez  votre  déposition  au  sujet  du 
fusil  quf»  voici. 

Le  Témoin. — C'est  une  arme  excellente  et  d'une  grande 
valeur,  telle  qu'i*  ne  s'en  fabrique  pas  en  France,  où  on  se 
préoccupe  trop  du  bon  marché 

A  cette  réponse,  la  salle  entière  éclate  de  rire.  M.  Maucroy 
n'ayant  pas  précisément  la  réputation  de  donner  sa  marchan- 
dise. Quelques  jurés  même  ont  peine  à  tenir  leur  sérieux. 

M.  le  Pré  ident. — Dispensez-nous  de  vos  réflexions  et  dites- 
nous  seulement  ce  que  vous  savez  des  qualités  de  ce  fusil. 
,  Le  Témoin. — Eh  bien,  grâce  à  une  disposition  particulière 
de  l'enveloppe  des  cartouches,  grâce  aussi  à  la  qualité  spéciale 
de  la  composition  fulminante,  les  canons  ne  s'encrassent  pres- 
que pas«- 

L'Accusé  \yivement\. — Vous  vous  trompez,  monsieur.  J'ai 
plusieurs  fois,  moi-même,  nettoyé  mon  fusil,  et  j'ai  trouvé,  au 
contraire,  les  canons  fort  encrassés. 

Le  Témoin. — Parce  que  vous  vçus  en  étiez  beaucoup  servi. 
Mais  je  prétends  qu'on  peut  brûler  une  ou  deux  cartouches 
sans  que  les  canons  en  portent  trace. 

L'Accusé. — C'est  ce  que  je  nie  formellement. 

M.  le  Président  \au  témoiti]  : — Et  si  l'on  brûlait  huit  ou  dix 
cartouches  /  ' 

Le  Témoin. — Oh  !  alors  les  canons  seraient  fort  encrassés. 

M.  le  Président.— Examinez  ceux-ci  et  dites-nous  votre 
avis.  ..,  v,^,. 

Le  Témoin  {après  un  minutieftx  exameti], — J'affirme  qu'on  y 
a  pas  brûlé  deux  cartouches  depuis  le  dernier  nettoyage 

M.  le  Président  [à  P accusé \ — Eh  bien  !...que  deviennent 
ces  dix  cartouches  brûlées  pour  allumer  vos  cigares,  et  qui 
vous  avaient  tant  iloirci  les  mains?         '*';'■'■    ■'■ 

L'accusé,  qui,  depuis  le  commencement,  avait  fait  preuve 
d'un  admirable  sang-froid  et  d'une  rare  fermeté,  pâlit  visible- 
ment et  ne  répond  pas. 

Me  Magloire. — La  question  est  trop  grave  pour  qu'on  s'en 
rapporte  à  la  seule  opinion  du  témoin 
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M.  L'Avocat  Général. — Nous  ne    cherchons  que   la    vérité. 
Une  expérience  est  aisée  à  faire 

Le  Témoin. — Oh  !  assurément 

M.  le  Président. — Faites. 

Le  témoin  introduit  une  cartouche  dans  chaque     canon,    et 
va  les  brûler  à  la  fenêtre  qui  est  derrière  l'estrade.    Le    fracas 
de  l'explosion  arrache  à  plusieurs  dames  un  cri  de  frayeur. 
Le  témoin  ((revenant  et  montrant  que  les  canons  ne  sont  pas  plus 
enerassés  qn' avant  V expérience). —  Eh  bien,  avais-je  raison  ? 

M.  le  Président  \à  laceuse\. — Vous  le  voyez,  cette  circons- 
tance que  vous  invoquiez  si  fort,  bien  loin  d  être  en  votre  fa- 
veur, démontre  que  vous  nous  avez  donné  une  explication 
mensongère  de  l'état  de  vos  mains 

Sur  l'ordre  de  M.  le  président,  le  témoin  se  retire,  et  l'inter- 
rogatoire de  l'accusé  continue. 

D.  Quelles  étaient  vos  relations  avec  M.  de  Claudieuse  ? 

R.  Nous  n'en  avions  pas. 

D.  Pardon.  Il  est  notoire  dans  le  pays  que  vous  le  haïs- 
siez. 

R.  C'est  une  erreur.  J'affirme  sur  l'honneur  que  je  le  tenais 
pour  le  meilleur  et  le  plus  honnête  des  hommes. 

D.  En  cela  du  moins,  vous  êtes  d'accord  avec  tous  ceux  qui 
le  connaissaient.    Pourtant    vous  étiez  en  procès 

Mon  oncle  m'avait  légué  ce  procès  avec  ^sa  fortune.  Je  le 
poursuivais,  mais  sans  passion.  Je  ne  demandais  qu'à  transi- 
ger.  

D.  Et  M.  de  Claudieuse  refusant,  vous,  lui  en  vouliez  mor- 
tellement. ■-' 

R.  Non. 

D.  Vous  lui  en  vouliez  au  point  de  l'avoir  une  fois  couché 
en  joue  ;  au  point  d'avoir  dit  une  fois  :  "  Il  ne  me  laissera 
pas  en  repos  tant  que  je  ne  lui  aurai  pas  tiré  un  coup  de  fu- 
sil ?...  "  Ne  niez  pas.  Vous  allez  entendre  les  témoin i.^*jî*-:.. 

C'est  la  tête  haute  et  le  regard  assuré  que,  sur  l'injonction 
de  M.  le  président,  l'aecusé  regagna  sa  place.  Il  a  complète- 
ment triomphé  de  son  accès  de  défaillance,  et  c'est  de  l'air  le 
plus  calme  qu'il  s'entretient  avec  ses  défenseurs. 

Incontestablement,  l'opinion  est  pour  lui   en    ce    moment. 
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Il  a  conquis  les  sympathies  de  ceux-là  mêmes  qui  étaient 
venu9aveclesplusfortespreventions.il  n'est  personne  qui 
n'ait  été  ému  de  son  attitude  à  la  fois  si  fière  et  si  triste,  per- 
sonne qui  n'ait  été  saisi  par  l'extrême  simplicité^  de  ses  ré- 
ponses. 

Encore  bien  que  la  discussion  relative  au  fusil  n'ait  pas  paru 
tourner  à  son  avantage,  elle  ne  lui  a  nuUument  nui.  La  ques- 
tion de  l'encrassement  des  canons  est  vivement  controversée. 
Quantité  d'incrédules,  que  l'expérience  n'a  pas  convertis,  trou- 
vent que  M.  Maucroy  a  été  bien  hardi  dans  ses  alléga- 
tions.    .  ,  C  s;  '■•%•::■''■'  ■■    '>5-'->:','- 

D'autres  s'étonnent  de  la  placidité  des   avocats,    moins  de 
Mç  Folgat,  qui  est  peu  connu  à  Sauveterre,  que  de    Me    Ma- 
gloire,  dont  on  sait  l'habileté    à    profiter    dii    moindre    inci- 
;^en,t..  ;...!.;• 

L'audience  n'est  pas  précisément  suspendue,  mais  il  y  a  un 
tempâ- d^arvêt  rempli  par  les  allées  et    lès  'Venues    des    huis- 
siers, qui  remettent  un  tapis  sur  leà  pièces  à  conviction,   et 
qui  roùlénAan  fauteuil  au  bas  de  l'estrade......... 

Enfin,  Un  huisisier  vient  se  pencher  à  l'oreille  de  M.  le    pré- 
sident, et  lui  parle  un  moment  à  Voîx  basses     ..«%/; 
!  iDe  la  tête,  M.  le  président  répond  :  Oui. 
Et  l'huissier  s' étant  éloigné  : 

—Nious  allons,  prononc^vt-il,  procéder  à  l'audition  dés  té- 
moins, et  c'est  par  M*  de  Claudieuse  que  nous  commence- 
rons. Bien  que  très-gravement  malade^  il  a  tenu  à  se  présenter 
^l'audience.-  ■     :  ■ -r.m'Sh  ■  ^fi-»  />'.or-  %  -  ' 

Nous  voyons,  à  ces  mots,  M.  le  docteur  Seignebos  se  dres- 
se» coihme  s'il  allait  prendre  la  parole,  mais  un  de  ses  amis, 
piacé  près  de  lui,  le  tire  par  un  pan  de  sa  redingote,  Me  FqU 
f^atlui  adressse  un  signe  d'intelligence,  et  il  se  rasseoit.    Il '/? 

M.  le  Président. — ^^Huissîer,  Introduisez  M.  ^le  comte  (Je 
Claudieuse.     . 


•.fo'v'; 


Audition  des  temolni. 


■:niV'-i 


■:y^ 


*?*■- 


P  La  petite  porte  qui  a  livré  passage  à  l'armurier  Maucroy 
s'ouvre  de  nouveau,  et  le  comte  de  Claudieuse  entre,  soutenu, 
presque  porté  par  son  valet  de  chambre.   *î'i^^'^?^^^'^^ 
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Un  murmure  de  sympathique  pitié  le  salue.  Sa  maigreur  est 
terrifiante,  ses  traits  sont  aussi  décomposés  que  s'il  allait  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Toute  la  vitalité  de  son  être  semble 
s'être  réfugiée  dans  ses  yeux  qui  brillent  d'un  éclat  extraordi- 
naire. 

C'est  d'une  voix  affaiblie  qu'il  prête  serment. 

Mais  si  profond  est  le  silence,  qu'à  la  formule  prononcée  par 
M.  le  président  :  "  Jurez- vous  de  dire  toute  la  vérité  ?  "  on 
l'entend  de  tous  les  coins  de  la  salle  répondre  clairement  : 
"Je  le  jure! " 

M.  le  Président  {avec  bonté). — Nous  vous  sommes  recon- 
naissant, monsieur,  de  l'effort  que  vous    faites C'est    pour 

vous  que  ce  fauteuil  a  été  apporté  ;  asseyez-vous 

M.  de  Claudieuse. — Je  vous  remercie,  monsieur  ;  il  me 
reste  assez  de  forces  pour  parler  debout. 

D.  Veuillez  nous  i dire,  monsieur,  ce  que  vous  savez  de  l'at- 
tentat dont  vous  avez  été  victime. 

R.  Il  pouvait  être  onze  heures J'étais  couché    depuis 

un  moment,  j'avais  soufflé  ma  bougie,  et  j  étais  entre  le  som- 
meil et  la  veille,  lorsque  je  vis  ma  chambre  illuminée  de 
clartés  aveuglantes.  Comprenant  que  c'était  le  feu,  je  bondis 
hors  de  mon  Ht,  et,  à  peine  vêtu,  je  m'élançai  dans  les  esca- 
liers. J'eus  quelque  difficulté  à  ouvrir  la  porte  extérieure,    que 

j'avais  fermée  moi-même J'y  parvins,  cependant.  Mais  à 

peine  mettais-je  le  pied  sur  le  seuil  que  je  ressentis  au  côté 
droit  un«  douleur  terrible,  en  même  temps  que  j'entendais 
tout  près  de  moi  l'explosion  d'une  arme  à  feu Instincti- 
vement, je  m'élançai  vers  l'endroit  d'où  partait  le  coup,  mais 
je  n'avais  pas  fait  trois  pas  que,  frappé  de  nouveau  à  l'épaule, 
je  tombai  sans  connaissance. 

D.  Entre  le  premier  et  le  second  coup,  que  s'est-il  écoulé  de 

temps?  ■;:>.:',"■;;...■./'.■    ■'■'-  ■''^,^  ,.:,;,]\v,,;-,^;iyj--.^ 

R,  Trois  ou  quatre  secondes  au  plus.        r.  v  l 
,     C'est-à-dire  autant  qu'il  en  fallait  pour    apercevoir    l'agres- 
seur. ■  '-^..,,i,.-;,- 

R.  Aussi,  l'ai-je  aperçu,  s'élançant  de  derrière  les  fagots,  où 
il  était  à  l'affût,  et  gagnant  la  campagne. 

D.  Alors  vous  pouvez    nous   apprendre  comment   il    était 
vêtu. 
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R.  Certes.  Il  portait  un  pantalon  gris-clair,  un  veston  noir 
et  un  large  chapeau  de  paille. 

Sur  un  geste  de  M.  le  président,  et  au  milieu  d'un  silence 
tel  qu'on  entendrait  les  araignées  du  plafond  filer  leur  toile, 
les  huissiers  découvrent  les  pièces  à  conviction. 

M.  le  Président  {montrant  les  habits  de  l'accusé], — Le  cos- 
tume que  vous  avez  aperçu  répondait-il  à  celui-ci  ? 

M.  de  Claudieuse. — Nécessairement,  puisque  c'est  le 
même.     ^ 

D.  Mais  alors,   monsieur,    vous    avez  reconnu   l'assassin  ? 

R.  Déjà  les  flammes  étaient  si  violentes  qu'on  y  voyait 
comme  en  plein  midi.  J'ai  reconnu  M.  Jacques    dé   Boiscoran, 

Il  n'était  plus,  dans  l'immense  salle  des  assises  un  auditeur 
qui  n'attendit,  le  cœur  serré  d'une  indicible  angoisse,  cette 
réponse  écrasante. 

Nous  l'attendions  si  bien,  que  nous  tenions  les  yeux  obsti- 
nément fixés  sur  l'accusé. 

Pas  un  des  muscles  de  son  visage  ne  tressaille.  Ses  défen- 
seurs sont  aussi  impassibles  que  lui. 

De  même  que  nous,  M.  le  président  et  M.  l'avocat  général 
observaient  l'accusé  et  ses  avocats.  Attendaient-ils  une  pro- 
testation, une  réplique,  un  mot  ?  C'est  probable. 

Rien  ne  venant,  M.  le  président  reprend,  s'adressant  au 
témoin  : 

D.  Votre  déposition  est  terriblement  grave,  monsieur. 

R.  J'en  sais  la  portée. 

D.  Elle  diffère  absolument  de  votre  déposition  première 
reçue  par  M.  le  juge  d'instruction. 

R.  En  effet. 

D.  Interrogé  quelques  heures  après  le  "crime,  vous  avez  dé- 
claré n'avoir  pas  reconnu  l'assassin.  Bien  plus,  le  nom  de  M, 
de  Boiscoran  ayant  été  prononcé,  vous  avez  paru  révolté 
qu'on  osât  le  soupçonner,  vous  vous  portiez  presque  garant  de 
son  innocence 

R.  Alors,  je  trahissais  la  vérité.  Alors,  par  sentiment  de 
commisération  bien  aisé  à  comprendre,  j'essayais  d'arracher  à 
une  condamnation  infamante  justement  estimée. 

D.  Et  maintenant  ? 

R.  Maintenant;,  je  reconnais  que  j'ai  eu  tort  et    qu'il    fout 


453 


LA  OORDl  AU  COU 


que  Justice  soit  faite.  Et  c'est  poui:  cela  que,  frappé  d'un  mal 
qui  ne  pardonne  pas  et  bien  près  de  paraître  devant  Diev,  je 
suis  venu  vous  dire  :  M.  de  Boiscoran  est  le  coupable,  reconnu. 

M.  le  Président  (à  V accusé). — Vous  entendez  ? 

L'accusé  se  levant  : 

R.  Sur  tout  ce  que  j'ai  de  cher  et  de  sacré  au  monde,  je 
jure  que  je  suis  innocent.  M.  le  comte  de  Claudieuse  va,  dit- 
il,  paraître  devant  Dieu,  c'est    à  la  justice  de   Dieu    que    j'en 

appe  le 

Des  sanglots  couvrent  la  voix  de  l'accusé.  Mme  la  mar- 
quise de  Boiscoran  vient  d'être  prise  d'une  crise  nerveuse  des 
plus  graves.  On  l'emporte,  roide  et  inanimée,  et  à  sa  suite 
s'élancent  le  docteur  Seignebos  et  Mlle  de  Chandoré. 
.  L'Accusé  (à  M.  de  Claudieuse). — C'est  ma  mère  qui  se 
meurt,  monsieur  ! 

Certes,  ceux  qui  s'attendaient  à  des  émotions  poignantes  ne 
sont  pas  déçus.  Tous,  les  visages  sont  bouleversés.  Des  lar- 
mes brillent  dans  les  yeux  de  toutes  les  femmes. 

Et  cependant,  lorsqu'on  examina  la  façon  dont  M.  de 
Claudieuse  et  M.  de  Boiscoran  se  mesurent  du  regard,  on  est 
à  se  demander  si,  véritablement,  il  n'y  a  entre  ces  deux  hom- 
mes que  ce  que  nous  ont  révélé  les  débats.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  l'étrangeté  de  leurs  répli- 
ques, et  autour  de  nous,  on  ne  comprend  rien  non  plus  au 
mutisme  obstiné  des  défenseurs.  Abandonnent-ils  leur  client? 
Non,  car  nous  les  voyons  lui  serrer  les  mains  et  lui  prodiguer 
les  consolations  et  les  encouragements  de  la  plus  fervente 
amitié. 

Nous  sera-t-il  permis  de  dire  que  M.   le    président    «t    M^ 
l'avocat  général  nous  ont  paru  avoir  un  moment  de  stupeur  ? 
Oui,  puisque  c'est  l'expression  de  notre  pensée. 
Mais,  déjà  M.  le  président  poursuit  : 

D.  Il  n'y  a  qu'un  instant,  monsieur  le  comte,  je  demandais 
à  l'accusé  s'il  n'y  avait  pas  entre  vous  quelque  grave  sujet  de 
haine.,   ;;i**TPst'     ■•  •'    •  '  -"  ■  •'!.  .ïmiK^f^m'jJ 

L,c  Témoin,  d'une  voix  de  plus,  en  J)lusfaible,'^]t  xC  en'  con-     ' 
nais  pas  d'autre  que  notre  procès  au  sujet  d:un  cours   d'éau«. 
D.  L'acéusé  ne  vous  a-t-il  pas  un  jour  menacé  de  son  fusil  ^ 
R,  Oui,  mais  je  n'avais  pas  pris  la  menace  au  sérieux,  et  je 
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ne  lui  en  avais  pas  gardé  rancune. 
D.  Persistez-vous  dans  votre  déclaration  ? 
R.  Je  persiste.   Et,  de  nouveau,  sous  la  foi  du  serment,  j'af- 
firme avoir  reconnu,  et  de  façon  à  ne  pouvoir  me  tromper,  M, 

Jacques  de  Boiscoran 

Il  était  temps  que  M.  le  comte  de  Clandieuse  achevât  sa 
déposition.  Il  chancelé,  ses  yeux  se  voilent,  sa  tête  oscille 
sur  ses  épaules,  et,  pour  ae  retirer^  il  lui  faut  l'asistance  de 
deux  huissiers  qui  aident  son  valet  de  chambre  à  le  porter 
plutôt  qu'à  le  soutenir. 

Mme  de  Claudieuse  va-t-elle  lui  àuccéder  ? 
Nous  le  pensions,  et  l'assistance  le    croyait,  comme    nous. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.     Retenue  au  chevet  de   la   dernière 
de  ses  filles,  qui  est  à  toute  extrémité,  la  Comtesse  ne  sera  pas 

entendue,  et  M.  le  greffier  donne  lecture  de  sa  déposition *■ 

Bien  que  fort  émouvante,  cette  déposition   ne  révèle  aucun 
fait  nouveau  et  sera  sans  influence  sur  l'issue  des  débots.- 
Le  témoin  Ribot  est  alors  introduit. 

C'est  un  beau  gars  saintongeois,  un  vrai  coq  de  village,  une 
cravate  bleue  et  rose  autour  du  cou,  une  brillante  chaîne  de 
montre  au  gousset. 

Il  paraît  fier  de  son  rôle  et  promène  sur  l'assistance  un  re- 
gafd  où  reluit  le  plus  extrême  contentement  de  soi. 

C'est  d'un  ton  plein  d'importance  qu'il  raconte  sa  rencontre 
avec  l'accusé.  Il  prétend  tout  savoir,  tout  expliquer.  Pour  bien 
peu,  il  affirmerait  que  l'accusé  lui  a  confié  ses  projets  de  meur- 
tre et  d'incendie.  Ses  réponses  sont  presque  toutes  accueillies 
par  des  accès  d'hilarité,  qui  attirent  à  l'assemblée  une  nou- 
velle et  verte  semonce  de  M.  le  président. 

Le  témoin  Gaudry,  qui  lui  succède,  est  un  petit  homme 
chétif  et  pâlot,  à  mine  sournoise,  à  l'œil  faux  et  craintif,  et  qui 
se  confond  en  salutations. 

A  rencontre  de  Ribot,  il  semble  avoir  tout  oublié.  On  voit 
qu'il  craint  de  se  compromettre.  Il  célèbre  M.  de  Claudieuse, 
maiâ  it  ne  loue  guère  moins  M.  dfe  Boiscoran.  Il  pt-oteste  aussi 
de«dh  respect  pour  les  bon.4  juges,  pour  ces  messieurs  et  ces 
dame^,  et  pôUr  tcUtè  là  corh'pagnie  pareillement. 

Là'fdmme  Courtoià,  qui  dépose  après  Gàudry,  voudrait' 
évidemment  être  à  cent  pieds  sous  terre.  Ce  n'est  qu'avec   des 
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efforts  inouïs  que  M.  le  président  lui  arrache  mot  par  mot  sa 
déposition,  assez  insignifiante  d'ailleurs. 

Viennent  ensuite  deux  métayers  de  Bréchy,  qui  ont  assisté 
à  cette  violente  discussion,  à  la  suite  de  laquelle  M.  de  Bois- 
coran  aurait  couché  en  joue  le  comte  de  Claudieuse. 

Leur  récit,  tout  coupé  d'interminables  parenthèses,  est  peu 
clair.  Sur  une  observation  des  défenseurs,  ils  entreprennent  de 
s'expliquer,  et  alors  on  ne  les  comprend  plus  du  tout. 

Ils  se  contredisent,  d'ailleurà.  L'un  n'a  vu  dans  le  geste  de 
l'accusé  qu'une  plaisanterie.  L'autre  l'a  pris  tellement  au  sé- 
rieux, qu'il  s'est  jeté,  dit-il,  sur  M.  de  Boiscoran  pour    l'empê- 
cher de  tirer,  et  que  sans  son   intervention   le  crime  eût   été 
*  commis  ce  jour-là. 

De  nouveau  l'accusé  proteste  avec  une  rare  énergie.  Il  ne 
haïssait  pas  M.  de  Claudieuse,  il  n'avait  pas  de  raisons  de  le 
haïr 

Le  têtu  paysan  soutient  qu'un  procès  est  un  suffisant  motif 
de  haine.  Et  là-dessus  il  entreprend  d'expliquer  le  procès  et 
comment  M.  de  Claudieuse,  en  retenant  l'eau  de  la  Seille  pour 
son  moulin,  inondait  les  prairies  de  M.  de  Boiscoran. 

M.  le  président  met  fin  à  la  discussion  qui  s'engage,  en  or- 
donnant d'introduire  un  autre  témoin. 

Celui-là  a  entendu,  jure-t-il,  M.  de    Boiscoran   s'écrier  que 

"  tôt  ou  tard  il  f lanquerait  un  coup  de  fusil  au    comte  de 

Claudieuse.  "  Il  ajoute  que  l'accusé  était  un  homme  terrible 
qui,  pour  un  oui  et  pour  un  non,  menaçait  les  gens  de  son 
fusil.  Et  à  l'appui  de  son  dire,  il  raconte  qu'il  est  bien  connu 
dans  le  pays  qu'une  fois  déjà  M.  de  Boiscoran  a  tiré  sur  un 
homme j. 

L'accusé  explique  cette  déposition.  ;; 

Un  mauvais  drôle  qui  n'était  autre,  pensait-il,  que  le  témoin 
en  personne,  venait  toutes  les  nuits  voler  desfruits  et  des  lé- 
gumes à  ses  métayers.  Une  nuit,  il  l'a  guetté,  et,  le  surprenant 
lui  a  envoyé  une  charge  de  gros  sel.  Il  ignore  s'il  l'a  touché. 
Le  voleur,  quel  qu'il  soit,  ne  s'était  jamais  plaint. 

Le  témoin  suivant  est  l'huissier  de  Bréchy,  Il  sait  qu'une 
ibis,  en  retenant  l'eau  de  la  Seille,  M.  de  Claudieuse  a  fait 
perdre  à  M.  de  Boiscoran  plus  de  vingt  milliers  d'un  foin  de 
première  cjualitK^,  Il  ne  cache  pas  qu'un  si  désagréable  voisin 
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l'eût  exaspéré. 

M.  l'avocat  général  ne  conteste  pas  le  fait.  Mais  il   sait  que 
M.  de  Claudieuse  a  fait  offrir  le   prix  du   dommage.    M.  de 
Boiscoran  a  refusé  avec  une  hauteur  insultante. 

L'accusé  répond  qu'il  a  refusé  sur  le  conseil  de  son  avoué, 
mais  qu'il  ne  s'est  pas  servi  de  paroles  injurieuses. 

Encore  six  dépositions  sans  intérêt,  et  la  liste  des  témoins 
à  charge  est  épuisée. 

Alors  paraissent  les  témoins  cités  à  la  requête  de  la  défense. 

Le  premier  est  le  respectable  curé  de  Bréchy.  Il  confirme 
les  explications  données  par  l'accusé.  Le  soir  du  crime,  il  dî- 
nait au  château  de  Bresson,  sa  servante  était  veque  à  sa  ren- 
contre, et  le  presbytère  était  seul.  Il  dit  qu'on  effet,  il  avait 
été  convenu  que  M.  de  Boiscoran  viendrait  i^n  soir  remplir 
les  devoirs  religieux  que  l'Église  exige  avant  de  consacrer  un 
mariage.  Il  connaît  Jacques  de  Boiscoran  depuis  son  enfance, 
et  ne  sait  pas  d'homme  plus  honnête  ni  meilleur.  A  son  avis, 
la  haine  dont  on  parle  tant  n'a  jamais  existée.  Il  ne  peut  pas 
croire,  il  ne  croit  pas  que  l'accusé  soit  coupable. 

Le  second  témoin  est  le  desservant  d'une  commune  voisine. 
Il  déclare  qu'entre  neuf  et  dix  heures,  il  était  sur  la  route, 
non  loin  de  la  cafourche  des  Maréchaux.  La  nuit 
était  assez  obscure  ;  il  est  de  même  taille  que  M.  le  curé  de 
Bréchy,  une  petite  paysane  a  très-bien  pu  les  prendre  l'un 
pour  l'autre  et  tromper  involontairement  l'accusé. 

Trois  autres  témoins  sont  encore  entendus,  et  l'accusé  ni 
ses  défenseurs  n'ayant  rien  à  ajouter,  la  parole  est  donnée  au 
ministère  public. 


lie  Réquisitoire. 


■:>•,';. 


L'éloquence  de  M.  Du  Lopt  de  la  Gransière  est  trop  juste- 
ment célèbre  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler.  Nous  di- 
rons seulement  qu'il  s'est  surpassé  lui-même  en  ce  réquisi- 
toire qui,  pendant  plus  d'une  heure,  a  tenu  suspendue  à  ses 
lèvres  une  assemblée  haletante  et  remuée  des  plus  poignantes 
émotions.  ' 

C'est  par  une  description  du  Valpînson  qu'il  débute,  "  de 
"  ce  séjour  poétique  et  charmant  comme  son  nom,  où   les  ad* 
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mîrables  futaies  de   Rochepommier    se    mirent    au   mobile 

cristal  de  la  Seille 

"  Là,  poursuit-il,  vivaient  le  comte  et  la  comtesse  de  Clau- 
dieuse  :  le  comte,  un  de  ces  gentilshommes  du  temps  passé, 
qui  n'avaient  d'autre  culte  que  l'honneur,  d'autre  passion 
que  le  devoir  ;  la  comtesse,  une  de  ces  femmes  qui  sont  la 
glorification  de  leur  sexe  et  le  modèle  achevé  de  toutes    les 

vertus  domestiques 

"  Le  ciel  avait  béni  leur  union  et  leur  avait  donné  deux 
filles  qu'ils  adoraient.  La  fortune  souriait  à  leurs  efforts 
intelligents.  Estim  is  de  tous,  vénérés,  chéris,  ils  vivaient 
heureux,  ils  avaienVle  drpit  de  compter  encore  sur  bien  des 

années  prospères *;**■  ^u -';.:/: A/rir-Vv^i-'h;  -lùilém'^ 

"  Mais  non,  la  haine  veillait.  >u;!f 44^  -.?  f  i 

"  Un  soir,  des  lueijrs  s;n|strçs  éveillent  le  comte.  Il  se  pré- 
cipite dehors,  deux  coups  de  fusi|l  lui  sofit  tirés  et  il    tom- 

bç  baigné  dî^ns  soq.  sîing Attirée  par    l'ep^plosion,    la 

comtesse  accourt.  Elle  trébuche  cont;;e  le  corps  inanii^é  jde 
son  mari,  et,  glftç<^^^;ïiprjr^ur,  ejjipjs^Çftpç  .,§»ns  ç»©P»is- 
sance ■    -.'-,".•/ .i..ùi:;.ij:^à,:  ..,.  /i ;.,.;:■; v..\\i..^., ...... .,.j- 

"  Les  enfants  vont-ils  donc  périr  ?...^pn.  JLa  Providence 
veille.  Elle  allume  une  lueur  d^'inteUjgence  dans  le  ceryeau 
d'un  insensé,  et,  se  précipitant  à  travers  la  fumée,  il  arraç}ie 
les  petites  filles  aux  flammes  -^ui  étreignent  leur    berceau,. , 

"  La  famille  est  sauvée,  mais  l'incendie  redouble  de  fu- 
reur. 

"  Aux  lugubres  volées  de  tocsin,  tous  les  habitants  des  vil- 
lages d'alentour  se  sont  hâtés  d'accourir.  Mais  sans  per- 
sonne qui  les  commande,  sans  outillage,  ils  s'épyisent  en 
Etériles  efforts. 

"  Cependant,  un   roulemeut    lointain    retient    dans    leurs 
âmes,  l'espérance  près  de  s'envoler Ce  roulement    an- 
nonce l'arrivée  des  pompes. .i...... Elles  arnvent,   elles  sont 

là,  tout  ce  qui  f!st  humainement  possible  va  être  tenté  ! 

^*  Mais,  g-  nd-Dîèu  !  qu'est-ce  que  cette  clameur  d'épou- 
vante et  d'harreur  qui  monte  jusqu'à  nous  ?..., La  toi- 
ture du  château  s'écroule,  ensevelissant  sous  ses  décombres 
enflammés  deux  hommes,  les  plus  dévoués  et  les  plus  intré- 
pide de  tous  cçs  ^(omp^ips  ^i  ;  intrépides  et  si   dévop^,    Bol- 
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*'  ton,  le  tambour  que  l'instant  d'avant    battait    la    générale  ; 
"  Guillebault,  le  père  de  cinq  enfants 

'•  Au-dessus  Ju  fracas  des  flammes  s'élèvent  leur";   cris    dé- 

"  chirants Ils  appellent  au  secours. ».... Les  laissera-t-on 

•'périr?  Un  gendarme  s'élance,  et  avec  lui  un  fermier  dçBré- 

**  chy Héroïsme  inutile  !  Le  fléau  veut  garder  sa  proie... 

"  Les  sauveteurs  vont  périr',  et  ce  n'est  qu'au  prix  d'effroya- 
.  il. blés  périls  qu'on  les  arrache  à  la  fournaise,  respirant  encore, 
'•  mais  atteints  de  si  cruelles  blessures  qu'ils  en  resteront  jus- 
"  qu'à  la  fin  de  leurs  jours  infirmes  et  réduits  pour  vivre  à  im- 
•'  plorer  la  charité  publique " 

C'est  des  plus  sombres  couleurs  de  son  éloquence,  que  M. 
l'avocat  général  charge  ce  tableau  des  désastres  du  Valpinson, 
représentant  la  comtesse  de  Claudieuse  agenouillée  près  de 
son  mari  mourant,  tandis  que  la  foule  s'empresse  autour  des 
blessés  et  dispute  aux  flammes  les  restes  carbonisés  de  Bol  ton 
iet  de  Guillpbault    '        ■  'Oî^M/\ti{^h^:;l^.^f>?^mMur.: 

.iîji  Puis,  redoublant  d'énergie  :  |J^;4^îffî>^'î.ïft  ^;'»;v^  ^ 
,^.  "  Et  pendant  ce  temps,  poursuivit-il,  que    devient    l'auteur 
"  de  tant  *dc  forfaits  f Sa  haine  assouvie,  il  fuit    à    tra- 
vers les  bois^  il  regagne  sa  demeure... r..... De  remords,  il  n'en 

a  pas Sitôt  rentré,  il  mange,  il  boit,  il  fume  uu  cigare... 

I!çlle  est  sa  situation  dans  le  pays,  et  il  a  si  bien  pris  tdAi tes  ses 

11'.'  mesures,  qu'il  se  croit  au-dessus  du  soupçon Il  est  tran- 

;*^:  quille,  si  tranquil'e,  que  les  plus  vulgaires  précautions  sont 
"  par  lui  négligées,  et  qu'il  ne  preiid  même  pas  la  peine  de 
"  jeter  l'eau  où  il  a  lavé  ses  mains,  noires  de  l'incendie  qu'il 
*' vient  d'allumer.     ,V...,>^^ -:■'•)*!;  -'M/ur;-;, -ijR::r'ci  n^,^-.:v>u.^5^/   -> 

"C'est  qu'il  oubli»^  la  Providenr^,  dont  le  flambeau,  en  ces 
"  occasions  désicives,  éclaire  et  guide  la  justice  humaine. 

"  Et  comment,  en  effet,  sans  une  intervention  providen- 
"  tielle,  la  justice  serait-elle  aller  chercher  le  coupable  dans 
"  un  des  plus  somptueux  châteaux  de  la  contrée  .\... 

"  C'était  là,  cependant,  qu'était  l'assassin»  là  qu'était  l'incen- 
••  diaire*..i«iur'B'^''>f  ■^r-o^  ;•  -  •         yy^  fifV-f?-ih6o  r»[  .--mmHl  '• 

"  Et  qu'on  ne  nous  vienne  pas  dire  que  le  passé  de  Jacques 
'*  de  Boiscoran  le  défend  contré  l'accusation  formidable  qui 
"  pèse  sur  lui  I...Ce  passé,  nous  le  connaissons.;»    .  m    ra.ft*i^*; 

"  T/pc  achevé  de  ces  jeunes  oisifs  qui  jettent   à    tous    les 
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**  vents  de  leurs  caprices  la  fortune  amassée  par  leur  pcres, 
"  Jacques  de  Boiscoran  n'avait  pas  même  de  profession.  Inu- 
"  tile  à  la  société,  à  cîiarge  à  lui-même^  il  s'en  allait  dans  la 
**  vie  sans  gouvernail  et  sans  boussole,  s'adressant  à  toutes  les 
"  passions  malsaines  pour  combler  le  vide  de  ses  heures  de 
•'  désœuvrement. 

"  Et  cependant  il  était  ambitieux,  de  cette  ambition  dan- 
"  gereuse  et  mauvaise  qui  demande  à  l'intrigue  et  non  pas 
"  au  travail  ses  assouvissements.. 

"  Aussi  le  voyons-nous  ardemment  mêlé  aux   luttes  stériles 

"  et  coupables  de  notre  époque  troublée,   battant    à    grands 

*'  coups  de  phrases  creuses  tout  ce  qui  est  responsable  et  sacré 

"  sonnant  l'appel  aux  plus  détestables  passions....  " 

;  .,  Me  Magloire. — Si  c'est  un  procès  politique,  il  faut  nous  en 

prévenir. 

M.  r Avocat-général. — Il  ne  s'agit  pas  de  politique,  ici,  mais 
des  agissements  d'un  homme  qui  a  été  un  apôtre  de  discorde.. 
Me  Magloire. — Le  ministère  public  croit-il  donc  qu'il   prê- 
che la  concorde  ?  '    ^  •"  «  "^    ^• 

M.  le  Président. — J'invite  la  défense  à  ne  pas  interrompre.... 
•  M.  l'Avocat  général. —  "  ...Et  c'est  dans  cette  ambition  de 
*'  l'accusé  qu'i'  faut  chercher  surtout  l'origine  de  cette  haine,  fa- 
"  rouche  qui  devait  le  conduire  au  crime.  Le  procès  au  sujet  du 
"  cour,  d'eau  n'est  qu'une  question  secondaire.  Jacques  de 
"  Boiscoran  préparait  sa  candidature  pour  les  prochoînes  élec- 

<•  tions "  .  .  ^   ^^ 

L'Accusé. — Je  n'y  ai  jamais  pensé 

M,  l'Avocat  général  [sans  remarquer  V interruptiou\ — 
"  ..Il  ne  le  disait  pas  ;  mais  ses  amis  le  disaient  pour  lui  et 
"  allaient  partout  répétant  que,  par  sa  situation,  sa  fortune  et 
"  ses  opinions  il  était  l'homme  désigné  aux  suffrages  des  ré- 
"  publicains.  Et,  en  effet,  il  eût  eu  beaucoup  de  chances  si 
**  entre  lui  et  le  but  de  ses  convoitises,  ne  se  fût  dressé  un 
^'  homme,  le  comte  de  Claudieuse,  dont  l'influence    en   avait 

'*  déjà  fait  échouer  d'autres " 

Me  Magloire  \vivement  ]. — C'est  à  moi  que  s'adresse  l'allu- 
sion ?  ...         .4 

M.  l'Avocat  général. — Je  ne  désigne  personne'.  " 

Me  Magloire.— Pourquoi  ne  pas  dire  franchement  que    mes 
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amis  et  moi  sommes  les  complices  de  M.  de  Boiscoran  et  qu'il 
a  été  chargé  de  nous  débarrasser  d'un  adversaire  politique  ! 

M.  l'Avocat  général   [continuafil']. —  '•  Messieurs,    voilà    le 
"  vrai  mobile  du  crime.  De  là  cette  haine  dont  l'accusé  ne  sait 
*', bientôt  plus  garder  le   secret,   qui   déborde  en   invectives, 
^'  qui     résepand  en  menaces  de  mort,  et  qui  va  jusqu'à    oou- 
"  cher  en  joue  le  comte  deClaudieuse " 

M.  l'avocat  général  passe  alors  à  l'examen  des  charges, 
qu'il  déclare  décisives,  irrécusables.  Puis  : 

"  Mais  qu'est-il  besoin,  poursuit-il,  de   cet    examen,    après 

"l'écrasante  déposition  du  comte  de  Claudieuse  ^ Ne    l'a- 

"  vez-vous   pas   entendu  ? Près    de    paraître    devant 

"Dieu  ! 

"  Sur  le  premier  moment,  abusé  par  la  générosité  de  son 
"  âme,  il  pardonnait,  il  voulait  sauver  l'homme  qui   avait    es- 

**  sayé  de  l'assassiner Mais  aux  approches  de  la  mort,  il  a 

"  compris  qn'il  n'avait  pas  le  droit  de  soustraire  un  coupable 
"  à  l'action  de  la  jusiice,  il  s'est  rappelé  qu'il  était  d'autres 
"victimes "■•v.;,.;v'i-  :,  ..O^.r,-.:*^^''-^ ,- ■  ..,--•      . 

•*?"  Et  alors,  se  levant  de  son  lit  d'agonie,  il  s'est   traîné    jus- 

"  qu'ici,  pour  vous  dire  :  C'est  lui  ! Aux   heures   de    l'in- 

"  ccndie  qu'il  venait  d'allumer,  je  l'ai  vu,  je  l'ai  reconnu,  c'est 
«  lui  t 

"  Et  après  cela  vous  hésiteriez  à  frapper Non,  je  ne  puis 

"  le  croire Après  de  tels  forfaits  la  société    attend    que 

"  justice  soit  faite  ! Justice  au  nom  de  M.  de  Claudieuse 

"  mourant  ! Justice  au   nom   des  morts Justice  au 

"  nom  de  la  mère  de  Bolton,  au  nom  de  la  veuve  de  Guille- 
"  bault  et  de  ses  cinq  enfants "         "' 

Un  murmure  d'approbation  se  prolonge  bien  après  les  der- 
niers mots  de  M.  Du  Lopt  de  la  Gransière.  Il  n'est  pas  dans 
l'assemblée  une  femme  qui  ne  verse  des   larmes 

M.  le  Président.--La  parole  est  au  défenseur. 


Plaidoiries 


Me  Magloire  ayant  soutenu  seul  jusqu'à  ce  moment  la  dis- 
cussion, on  pensait  qu'il  présenterait  la  défense.  On  se  trom- 
pait, c'est  Me  Folgat  qui  se  lève i--^   ,.  '  ^      ' 


'.  ,   -  .-    "'Sr 
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Notre  palais  de  justice  de  Sauveterre,  en  des  occasions  so- 
lennelles, a  retenti  des  accents  de  presque  tous  les  maîtres  de 
la  parole.  Nous  avons  entendu  Berryer,  Dufaure,  Jules  Favre, 

Lachaud Même  après  ces  orateurs  illustres,    Me  Folgat 

trouve  le  secret  de  nous  étonner  et  de  nous  émouvoir. 

Au  vol  de  la  sténographie,  nous  fixons  sur  le  papier  quel- 
ques-unes de  ses  phrases,  mais  ce  qne  nous  renonçons  à  ren- 
dre, c'est  son  attitude  superbe  de  fierté  et  de  dédain,  l'éclat 
de  son  regard,  son  geste  admirable  d'autorité,  sa  voix  surtout, 
pleine  et  sonore,  et  dont  le  timbre  métallique  vibre  dans  tou- 
tes les  poitrines «r,»,,,,^, 

"  Défendre  certains  hommes  de  certaines  imputations, 
"  commence-t-ii,  ce  serait  les  rabaisser.  Ils  ne  sont  pas  atteints. 
"  Au  portrait  de  M.  de  Boiscoran  tracé  au  ministère  publié, 
"j'opposerai  simplement  la  réponse  du  vénérable  curé  deBré- 
"  chy.  Que  vous  a-t-il  dit  ?  M.  de  Boiscoran  est  le  meilleur  et 
le  plus  honnête  homme  que  je  sache.  Voilà  la  vérité.  On  veut 
en  faire  un  intrigant  ambitieux.  En  effet,  il  avait  l'ambition 
d'être  utile  à  son  pays.  Pendant  que  d'autres  discutaient,  il 
agissait.  Les  mobiles  de  Sauveterre  vous  diront  à  quelles  pas- 
"  sions  il  faisait  appel  devant  l'ennemi,  et  par  quelles  intrigues 

•'  il  a  conquis  le  îuban  que  Chanzy  a  attaché  à  sa  poitrine 

"  Il  souhaitait  le  pouvoir,  dites-vous,  non,   il   rêvait   le   bon- 

"  heur Vous  parlez  d'une  lettre  qu'il  écrivait  à  sa    fian- 

"  cée  quelques  heures  avant  le  crime Je  vous  met  au   défi 

"  de  la  lire. ..Elle  a  quatre  pages,  dès  la  seconde  vous  seriez 
"  forcé  d'ab  indonner  l'accusation " 

Alors,  avec  une  logique  implacable,  le  jeune  avocat  reprend 
le  système  de  l'accusé,  et  véritablement  sous  les  coups  de  son 
éloquence,  l'accusation  semble  tombé  en  poussière,  on  est  fas- 
ciné, ébloui 

"  Et  maintenant,  poursuit-il,  que  reste-il  des  preuves  ? 

"  La  déposition  de  M.  de  Claudieuse.  Elle  est  écrasante,  dites- 
"  vous.  Je  dis  qu'elle  est  étrange.  Quoi  !  v»ilà  un  témoin  qui 
*'  attend  la  dernière  heure,  la  dernière  minute  pour  parler,  et 

"  cela  vous  semble  naturel  ! C'est  par    générosité,    pré- 

*' tendez-vous,  qu'il  s'est  tû Moi,  je  vous    demande    com- 

"  ment  eiît  agi  notre  plus  cruel  ennemi,. ri  •'-•    -->-  ,      ; 

"  Jamais  cause  ne  fut  plus  claire,  dit^le  ministère  public.  Je 


Lit  CORDE  AU  COU 


461. 


tou- 


[•eprend 
le  son 
ist  fas- 


"  soutiens,  moi.  que  jamais  cause,  au  contraire,  ne  fut  plu» 
*'  obscure  et  que,  loin  de  nous  en  livrer  le  secret,  l'instruction 
n*en  a  pas  trouvé  le  premier  mot " 

Me  Folgat  se  rasseoit,  et  il  faut  l'intervention  des  huissiers 
pour  arrêter  les  applaudissements.  Si  l'on  allait  aux  voix  en 
ce  moment,  M.  de  Boiscoran  serait  certainement  acquitté. 

Mais  l'audience  est  suspei^due  pendant  un  quart  d'heure,  et 
l'on  en  profite  pour  allumer  les  lampes,  car  la  nuit  vient 

Ayant  repris  son  fauteuil,  M.  le  président  donne  la  parole 
au  ministère  public. 

M.  L'Avocat  Général. — "Je  renonce  à  la  réplique  que  je  me 
*'  proposais  de  prononcer.  M.  le  comte  de  Claudieuse  va  payer 
"  de  sa  vie  l'efifort  qu'il  a  fait  pour  apporter  son  témoignage, 
*'  On  n*a  pas  pu  le  reporter  chez  lui.  Peut-être,  en  ce  moment 

même,  rend-il  le  dernier  soupir  dans    la   salle    voisine " 

Les  défenseurs  ne  demandant  pas  la  parole,  et  l'accusé  dé- 
clarant qu'il  n'a  rien  à  ajouter,  M.  le  président  résume  les  dé- 
bats et  les  jurés  se  retirent  dans  la  salle  des  délibérations 

La  chaleur  est  accablante,  la  gêne  intolérable,  tous  les  vi- 
sages portent  l'empreinte  d'une  écrasante  fatigue,  et  néanmoins 
personne  ne  songe  à  se  retirer.  Milles  bruits  contradictoires 
circulent  parmi  cette  foule  palpitante  d'anxiété.  Les  uns  di- 
sent que  M.  de  Claudieuse  est  mort,  d'autres,  au  contraire, 
qu'il  va  mieux,  et  qu'il  vient  de  faire  appeler  M.  le  curé  de 
Bréchy -  ^  -   , 

Enfin,  quelques  minutes  après  neuf  heures,  messieurs  les 
jurés  reparaissent...... 

Reconnu  coupable,  avec  admission  de  circonstances  atté- 
nuantes, Jacques  de  Boiscoran  est  condamné  à  vingt  ans  de 
travaux  torcés... 
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Ainsi  M.  Galpin-Daveline  l'emportait,  et  M.  Du  Lopt  de  la 
Gransière  avait  lieu  d'être  fier  de  son  éloquence.  Jacques  de 
Boiscoran  était  déclaré  coupable. 

Mais  c'est  le  front  haut  et  le  regard  assuré,  qu'il  entendit  M. 
le  président  Domini  prononcer  la  terrible  formule, — plus  cou- 
rageux en  cela  mille  fois  que  le  condamné  à  mort  qui,  en  face 
du  peloton  d'exécution,  refuse  de  se  laisser  bander  les  yeux 
et  d'une  voix  ferme  commande  le  feu. 

Le  matin  même,  quelques  instants  avant  l'ouverture  de 
l'audience,  il  l'avait  dit  à  Mlle  de  Chandoré  : 

— Je  sais  ce  qui  m'attend ^lais  je  suis    innocent On 

ne  me  verra  ni  pâlir  ni  demander  grâce. 

Et  rassemblant,  en  effet,  en  un  suprême  effort  tout  ce  qu'une 
âme  humaine  peut  fournir  d'énerpie,  il  s'était  tenu  parole. 

Se  penchant  seulement  vers  ses  défenseurs,  au  moment  ou 
les  derniers  mots  du  président  s'éteignaient  dans  le  brouhaha 
soudain  de  l'assemblée  :  -.^vKy  -■     '  .  \-:  ^ 

— Ne  vous  avais-je  pas  dit,  murmura-t-il,  qu'un  jour  vien- 
drait où  vous  seriez  les  premiers   à  me  mettre  une   arme   en- 
tre les  mains  !...  ^ 
.  ,   Me  Folgat  se  dressa  vivement 

Il  n'avait  rien  de  la  colère  ni  du  découragement  de  l'avocat 
qui  vient  perdre  une  cause  qu'il  sait  juste. 

— Mais  ce  jour  n'est  pas  venu,  répondit-il.  Vous  savez  votre 
serment.  Tant  qu'une  lueur  d 'espoir  nous  restera,  nous  lutte- 
rons. Or,  c'est  plus  que  de  l'espoir  que  nous  avons  à  cette 
heure Avant  un  mois,  a^ant  une  semaine,    demain    peut- 


il  - 
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être,  nous  aurons  notre  rçvanche.^.... 

Le  malheureux  hochait  la  tête. 

— Je  n'en  aurai  pas  moins  subi  l'ignominie  d'une    condam- 
nation, murmura-t-il. 

Et  détachant  de  sa  boutonnière  le  ruban  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  tendant  à  Me  Folgat  :        -  ^ 

— Vous  le  garderez  en  mémoire  de  moi,  prononça-t-il,  si  je 
ne  reconquiers  pas  le  droit  de  le  porter v    v-i:; 

Mais  déjà  les  gendarmes  chargés  de  la  surveillance    de  l'ac- 
cusé s'étaient  levés. 

■  s  —Il  faut  venir,  monsieur,  dit  à    Jacques  le  brigadier... Al- 
lons, venez Et  il  ne  faut  pas  vous  désespérer,    que  diable  ! 

ni  perdre  courage Tout  n'est  pas  fini Vous  avez  encore 

le  pourvoi  et  le  recours  en  grâce,  sans    compter  ce  qui  peut 
arriver  et  qu'on  ne  prévoit  pas v» - 

Me  Folgat  pouvait  accompagner  son  client  et  il  se  préparait 
à  le  suivre.  Mais  lui  tH:h^'^î4S*îî?t  .  T 
'■ — Laissez-moi  seul,  mon  ami,  fit-il  avec  un  geste  doulou- 
reux  D'autres  plus  que  moi  ont  besoin  de  vos  encourage- 
ments  Denise,  ma  pauvre  mère,  mon  père  !... Voyez- 
les. ..Dites-leur  que  c'est  leur  cher  souvenir  qui  fait  l'horreur 

de  ma  condamnation Qu'ils  me  pardonnent  l'afRiction 

dont  Je  leur  suis  le  sujet  et  la  honte  de    m'avbir  pour  fils, 
pour  fiancé 

Etreîgnant  alors  les  mains  de  ses  défenseurs  : 
'  ; — Et  vous,  mes  amis,  ajouta-t-il,  comment  vous   témoigner 

jamais  l'étendue  de  ma  reconnaissance  ! Ah  !  s'il  eût  suffi, 

'  pour  me  sauver,  d'un  talent  incomparable  et  du'  plus   admira- 
'  ble dévouement,  je  serais  libre.  Et  au  lieu  de  cela..., 

Il  montra  la  petite  porte  par  où  il  allait  se   retirer,   el  d'un 
accent  déchirant  : 

— C'est  la  porte    du    bagne  ! s'écria-t-il.     C'est  désor- 
mais... 

Un  sanglot  lui  coupa  la  parole.  Ses   forces  étaient  à  bout, 
-  car  s'il  n'est  pas  de  limites,  -péùr  àihsi  dire,  aux    tortures  que 
peut  endurer  l'âme,  Péiifei^e  physique  a  des  bornes......     ' 

• 'i''-1Et,>i'époussant  le  bras  que  lui  oflfrait  le  brigadier  de  gen- 
'  dà#merfe,"irà'^lança  dehors... J.    w^f^'  î^ri/'ip  ;,••  T  ,    ;î/i  f  • 
■■ 'MfeMagloire' était  comme  fou  de  douleîtr. 
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—Et  n'avoir  ps^s  pu   le  sauver  ; dit-tl  à  son  jeune 

•confrère.  Qu'on  vienne  donc  encore  me  parler  de  la  puis- 
sance de  la  conviction Mais   ne  restons  pas  là,    sor- 

lous  •••••••■• 

Et  ils  se  jetèrent  dans  la  foule,  qui  s'écoulait  lentement, 
toute  palpitante  encore  des  émotions  de  la  journée ' 

Un  revirement  étrange,  illogique,  et  cependant  expliqué  et 
fréquemment  observé  en  pareille  circonstance,  se  produisait 
•déjà. 

Objet  de  l'exécration  de  tous,  alors  qu'il  n'était  qu'accusé, 
Jacques  de  Bpiscoran  condamné,  recouvrait  toutes  les  sym- 
pathies. C'était  comme  si  la  sentence  fatale  eût  effacé  l'hor- 
Teur  du  forfait.  On  le  plaignait,  on  s'apitoyait  sur  son  sort,  et 
songeant  à  sa  famille,  à  sa  mère,  à  sa  fiancée,  on  maudissait  la 
:sévérité  des  jugeSi  >';  '/     v    '•;<. 

C'est  que  les  moins  clairvoyants  des  assistants  avaient  été 
frappés  de  l'allure  singulière  des  débats.  Il  n'en  était  presque 
pas  un  qui  n'eût  deviné  en  cette  affaire  tout  un  côté  mysté- 
rieux et  inexoloré  que  l'accusation,  aussi  bien  que  la  défense, 
avaient  évité  d'aborder.  Comment  n'avait-il  été. que  fore  inci- 
demment question  de  Cocoleu  î  II  était  idiot,  c'était  entendu, 
mais  il  n'en  était  pas  moins  vrai  que  sa  déposition  seule  avait 
mis  la  justice  sur  les  traces  de  M.  de  Boiscoran.  Pourquoi 
donc  n'avait-il  été  cité  ni  par  le  ministère  public  ni  par  les 
avocats  ! 

La  déposition  de  M.  de  Claudieuse,  qui  avait  paru  si  con- 
cluante sur  le  moment,  était  maintenant  sévèrement  commen- 

*  '  *  ■  r       *  ■ 

îee.  ,vi:^:..f»  ;.j;'.,j'jM  >SI^,w.; :>.■';?.;.  »;•■•• 

Les  plus  indulgents  disaient  :  ,■ 
'    — C'est  mal,  ce  qu'il  a  fait  là.  C'est  un  coup  de  maître.  Que 
ne  parlait-il  plus  tôt.  On  n'attend  pas  qu'un  homme  soit  perdu 
pour  le  frapper  !.. 

A  quoi  d'autres  répondaient  ;^       »  —     . 

— Et  avez-vous  vu  de  quels  regards  se  mesuraient  le 
comte  et  M.  de  Boiscoran  ?  Avez-vous  remarqué  les  paroles 
qu'ils  échangeaient  ?  N'eût  on  pas  juré  qu'il  était  entre  eux 
de  tout  autre  chose  que  du  procès 

Et  de  tous  côtés  :  .  ,  .     ,.  .   ,,  . 

— C'est  égal,  répétait'on,  Me  Folgat  avait  raison,  cette 
^'  ^  .      _.  .,„..  .     -  59     ■ 
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aflfîtire  est  loiçi  d'être  claire Les  jurés    hësitaicnt Peut- 

ctrt  M.  de  BoisCoran  eût-il  été  acquitté,  si,  au  dernier  mo- 
ment,  M.  du  Lopt  de  la  Gransiére  ne  fût  venu  <lire  que  le 
comte  de  Claudieuse  agonisait  dans  la  pièce  voisine. 

C'est  avec  une  joie  bien  vive  que  Me  Magloire  et  Me  FoU 
gat  recueillaient  ces  impressions  de  la  foule.  Car  le  ministère 
public  a  beau  dire,  beau  tônhjQr  contre  cette  tendance  funeste, 
beau  affirmer  que  nul  brùît  du  dehors  ne  trouve  un  écho  dans 
le  sactuaire  de  la  justice,  ce  sera  toujours  l'opinion  publique 
qui  dictera  le  verdict  des  jurés. 

— Et  désormais,  soufflait   Me  Magloire  à  l'oreille  de   son 

jeune  confrère,  soyez  sans  inquiétude Je  sais  ijiQn   Sau^ 

veterrc  par  cœur L  opinion  est  pour  nous.         ; .  \ 

A  force  de  jouer  des  coudés,  ils  venaient  enfin  de  franchir 
l'étroite  porte  de  la  salle  des  assises,  quand  un  liuissier  les 
arrêta.  ^_,__^.,_  .^^_,^^  n'._.y^,K^^t;-\'.j^^^_^.>:^^^^  ■: 

— On  vous  demande,  messieurs,  leur  dit  cet    homme 

^,.,;^^Les  parents   du    condamné Pauvres  gens  ! Ils 

font  tous  là,  dans  le  cabinet  de  M.  Méchinet,  que  M.    Daubi- 
j^eon  nous  avait  dit  de  mettre  à  leur  disposition  .........  C'est 

même  là  qu'on  a  porté  Mme  la  marquise  de    Boiscoran,    lors- 
qu'elle s'est  trouvée  mal  à  l'audience. 

Il  entraînait,  tout  en  disant  cela,  les  défenseurs  jusqu  a 
l'extrémité  de  la .salle^d^es  pas-perdus.  Leur.ouvraat.jilors  une 
porte:  -    '-^ ■'■'■■.   ■;■    ■:'■':'  ''■'■^:^^:--'''^bV-À'\m'YSi\*^'^'. 

— La,  dit-il,  en  se  retirant  discrètement.  ■'  •  -"' 

Là,  sur/jn  fauteuil,  les  paupières  closes,  la  bouche  cntrou'- 
verte,  gisait  la  mère  de  Jacqvics.  A  sa  pâleur  livide,  à  la  roi- 
deur  de  son  attitude,  on  eût  pu  la  croire  morte,  sans  les  spas- 
mes qui  de  moments  en  moments  la  secouaient  de  la  'niiqùe 
aux  talons.  Debout,  do  chaque  côté  du  fauteuil,  M.  de  Chan- 
doré  et  le  marquis  de  Boiscoran  la  considéraient  d'un  œil 
morne,  sans  expressionj  -sans  chaleur.  Ils  avaîenfiétéfotidi'oyés, 
et  depuis  le  moment  ou  avait  retentit  à  leurs  oreilles  là  con- 
damnation fatale,  ils  n'avaient  pas  échangé  une  paifole.^ 

Seiile,  Mlle  Denise  paraissait  avoir  conserver  la  faculté  de 
raisonner  et  de  se  mouvoir.  Mais  sa  face    était    pourpre,    ses 
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3'eux  secs  brillaient  de  1  éclat  sinistre  de  la,  fièvre,  tout,  son 

corps  trémolait 

:J;7<-r,'.'i  :  : ,  :  Mgr/-;   jW't  ;î  yvftr'y  f/iv**»  ;'■•  • 
uèi  que  les  deux  défenseurs  parurent  : 

— ;  Voilà,  donc  la  justice  hum^jne  I.......*.'.s'éci1a7t-étle. 

Et  con^mé  Ils  se  taisaient  : 

<— Voi^à  4qnc  J^cqu^s  condamné  au  bagne,    poursuivit-elle, 


ést-i-^|rt,;depàr]a  jusiîcèj  déshon6ré,  flétri,  per(;lu,retrànché  • 


ceiix7là,hiêîne  qui  étJ^jteni:'  le,  plus^fiers  de  son  afifection,   afifec- 
terbÀft  d'avoir  oublie  son  nom.........  " 

— Je  ne  conipren4s  que  trop  votre    douleur,    mademoiseller 
commença  Me  Màgîoiït. 

— Ma  douleur  est  moins  grande  que  ma   colère,!    interrom-    î 
pit-elle.  Il  faut  que  J^cqi^es  soit, vengé,  et  il  le  sera.. ....Je  n'ai 

que  Virtj^t?  ansjîï  n'èrt  a  pas  'trente,c'èst  tout  june  longije  vie,  quc^ 
noijs  'avons  à  cpnsàdrér  à  roeûvrç  4é  sa  réha'biiitàt|on..yCar, je^ 
ne  rà'bânddftnéraî  ^j?às[  tjibi  !.. !'...Son  .ntalhéur  .  im*ni,érité   me   j 
le  falit  'ptu«  CheV  rtiîllé  fois,  et    conime    sacré..^..... .J'étais    sa  ^. 

fiaiicéè  ée  matin,  je  sUis  sa  femme  icé  soir........ ^ Sa  condamna-  . 

tion'â  été  notre  bériediètîon  'nui)tiàlè.........Et  is'il  est    vrai,   . 

ainsi  que  le  dit  mbrigffà'nd-pèré,  que  là  loi  défende  aU   forçat  ' 
d'épQuser  la  fçmme  qu'il  aime,  eh  biep.  Je  sérail  sa   maîtresse  ! 

fe^t  d'iirté  voix  éclatante  que  parlait  Mlle    Denise    disant   ;• 
qu'allé' eût  Voulu,  qu'elle  eiit  été  fière  que  toute  la^  terre   l'en-   '  ,,- 
tendit M,  1 .  .  f 

~Âh!  laissez- moi  vous  rassurer  d'un  mot,  mademoiselle,  V 
inteïroftiïiit  Me'  'Fôlgat.  Nous  n'en  sommes  pas  où  vous  >^ 
croyez.  La  condamnation  n'e^t  pas  définitive.  ,        1« 

Le  marquis  de  BoisCot-an  et  grartd-père  Chandoré  seredres* 
sèreiii.  •  . 

— Que  Voulez-vous  dire  }    '  ' 

— Urté  rléglî^énce  de  M.  Galpin-Daveline  frappe  de   nullité  "■• 
toute  la  procédure.  Comment  un  homme  de  sa  trempe,  si  mé- 
ticuleux et  si  formaliste,  a-t-il  pu  commettre  une  telle  faute  ? 

Ceit'quë  probablement    la    passion    l'aveuglait. ...Com- 

mertt' èéi^pnnc- n*a-t-il  remarqué  cet  oubli  ?..J.. C'est  qiie  U., 
destlftSè^ nbùs  dfcvait  liicii  ctttè  i'évianchè^:....Lè  cas  n'est  pasi  ^    ■     - 
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dticutabte.  Il  s'agît  d*utl  vîce  de  forme,    et    les  textes    sont 

formels Le  jugement  sera  cassé  et  nous    serons    renvoyés 

devant  d'autres  juges...... 

Et  vous  ne  nous  aviez  pas    dit    ctla  ! s'écria    Mlle 

Denise. 

— -A  peine  osions-nous  y  penser,  répondit  Me  Magloire... 
C'était  là  un  de  ces  secrets  qu'on  ne  confie  même  pas  à  son 
oreiller Songez  qu'au  cours  de  l'audience,  l'erreur  pou- 
vait encore  être  réparée. .....Maintenant,  il  est  trop  tard 

Nous  avons  du  temps  devant  nous,  et  la  conduite  de  M.  de 
Claudieusè  nous  dégage Tous  les  voiles  seront  déchi- 
rés  M. 

La  porte,  s'ouvrant  avec  fracas,  lui  coupa  la  parole.  Le  doc- 
teur Seignebos  entra't,  rouge  décolère  et  les  yeux  étince- 
lants  sous  ces  lunettes  d'or. 

—Monsieur  de  Claudieusè?. ...demanda  vivement  Me  Folgat. 

Il  esta  côté,  répondit  le 'docteur On  l'a  étendu   sûr    un 

matdas  et  isa  femme  est  près  de  lui Quel  métier  que  celui 

de  médecin  ! Voilà  un  homme,  un  misérable,   que  j'aurais. 

eu  du  bonheur  à  étrangler  de  mes  mains,  et  pas  du  tout,  il 
m'a  fallu  le  rappeler  à  la  vie,  lui  prodiguer  nies  soins,  cher- 
cher un  moyen  d'atténuer  ses  souffrances......... 

— Va-t-il  donc  mieux  .> 

—A  moins  d'un  de  ces  miracles  comme  en  voit  dans  la  Vu 
dés  Saints,  il  ne  sortira  pas  du  palais  de  justice  que  les  pieds 

les  premiers,  et  ce,  avant  vingt-quatre    heures Je  ne    l'ai 

point  di^îsimulé  à  la  comtesse,  et  je  lui.  ai  dit  que  si  elle  voulait 
que  son  mari  mourût  eu  règle  avec  le  ciel,  elle  n'avait  que   le 

temps  bien  juste  d'envoyer  chercher  un  prêtre 

"     — Et  elle  en  a  envoyé  chercher  un 

— Pourtant.  Elle  a  répondu  que  la  vue  d'une  soutane  épou- 
vanterait son  mari  et  hâterait  sa  fin.  Et  mçme,  le  brave  curé 
de  Bréchy  s'était  présenté,  elle  l'a  congédié  carrément 

— Ah  !  la  misérable  ! s'écria  Mlle  Denise 

Et  après  une  seconde  de  réflexion: 

— Pourtant  le  salut  est  là,  poursùi vit-elle... Oui,  la  certitude 
du  salut..  pQurquoi  donc  hésiter  !»..  Attendoz-moi,  je  reviens.. 

Elle  s'élança  dehors.  Son  grand-père  voulait  se  précipiter 
après  elle,  mais  Me  Folgat  l'arrêta. 
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— Laissez-U  faire,  monsieur  le  baron,   dit-il...... Laissez-la^ 

Dix  heures  venaient  de  sonner.  Le  palais  de  justice,  si 
bruyant  toute  la  journée,  était  redevenu  silencieux  et  morncr 
Dans  l'immense  salle  des  pas  perdus,  à  peine  éclaifée  par  un 
réverbère  fumeux,  il  n'y  avait  plus  que  deux  hommes,  un  prê* 
tre,  le  curé  de  Bréchy,  qui  priait,  agenouillé  près  d'une  porte, 
et  le  gardien  de  service  qui  se  promenait  de  long  en  large  et 
dont  les  pas  sonnaient  comme  dans  une  ^lise. 

Mlle  Denise  alla  droit  à  ce  gardien. 

—Où  est  le  comte  de  Claudieuse  ?  interrogea-t-elfe. 

— Là,  mademoiselle,  répondit  l'homme  en  lui  montrant  \a^ 
porte  près  de  laquelle  priait  le  prêtre,  là,  dans  le  propre  ca* 
binet  de  M.  le  procureur  de  la  Réqublique 

— Qui  est  près  de  lui  ? 

—Sa  femme,  mademoiselle,  et  une  domestique 

— Eh  bien,  entrez  dire  à  Mme  de  Claudieuse,  et  sans  que 
son  mari  l'entende,  que  Mlle  de  Chandoré  désire  lui  parler... 

Sans  une  objection,  le  g^ardien  obéit.  Mais  lorsqu'il  re-^ 
parut  : 

-^Mademoiselle,  dit-il  à  la  jeune  fille,  la  comtesse  vous  fait 
répondre  qu'elle  ne  peut  quitter  son  mari,  qui  est  au  plu» 
bas 

Elle  l'arrêta  d'un  geste  impérieux. 

— A'^sez  !  Retournez  dire  à  Mme  de  Claudieuse  que  si  elle 
ne  sort  pas,  je  vais  entrer  à  l'instant,  que  j'entrerai  de  force 
s'il  le  faut,  que  j'appellerai  au  secours,  que  rien  ne  me  retien- 
dra. Je  veux  la  voir  absolument,,....... 

•r— Cependant,  mademoiselle.. 

—Allez  !  Nç  voyez- vous  donc  pas  que  c'est  une  question  de 
vie  ou  de  mort  ! 

Il  y  avait  dans  son  accent  une  telle  autorité,  que  le  gardien 
n'hésita  plus.     Il  disparut  de  nouveau,  et  l'instant  d'après  : 

---Entrez,  revint-U  dire  à  la  jeune  fille. 

Elle  entra,  et  se  trouva  dans  la  salle  d'attente  qui   précède 
le  cabinet  du  procureur  de  la  République.     Une  grosse  lampe 
de  cuivre  l'éclairait  d]  une  lumière  crue.     La  porte  ouvrant  sur, 
le  cabinet  où  gisait  le  comte  était  fermée. 

Au  milieu  de  la  pièce,  la  comtesse  de  Claudieuse  se  tenait- 
debout. 


<<f 
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uo  UA  aa^uo  a.i  " 


Viens  moi-tneiHe  yous,  repifter  ,que  je  île  saurais  vous  entçndre . 

Ignoresf-VôUs  donc  aué  je  syis  entre  dev;>c  tombes  o\xyer- 

tes,  entre  ma.nllè  qui  se  meiirt  a  M  mstison  et  ^on    man  dut 

agbnisè  1^::!!^  .'^^^^^^^^  Hip  .^(f- o-iïï  0      .:     .    ,  •: 

Elle  tuikàïi  un'  nipuyémèrit'  p6|ir  se  retirer,  Mlfe    de    Cliaii-' , 
doré  la  retint  d'un  jgfesfe  jneî4çairt|^et    d^i^^ 
.santé  :  "•^i-'''^" '"  '^  '    ' 

— Si  vous  rentr]^?  dap?  U  pièjeq .  çù  es^  votre  mari,   dit-çUe 
j'y  rentre  avec  Voiis.  e(t  ce  sera  d^yanlf  ;iui  qu^.  jç?.   vous  ^pai^-.  _ 
'"*-•"       C'es^  devant  lui  qwe.  je|  voijs,  çi^rn|^p^.eicai ;  cpmÈheiit;  ' 
!  défendu  à' un prêtre  l'accès  dç  ^on  Ut  de, mort,,  et  sî 


lerài 
vous  avez 


^?.' 


après  lui  avoir  pris:$on,bon,hçj^r;en,.C(B jnc^j>!^,  you^  ypujiez.^.  le 
lui  ravi>  encore  (iâhsl'fSternit^rl...,^^^         ' 


II-.;-.'. 


•>-: 


Instinctiymeht,  là  Goint^^^-^e^^^ 

—rje,  ne  VQ^s  compread;^;pa%  !.,.., .dit^elk;.: 

— Si  vous  me  comprenez,  madame.   A  quoi  bon   nier  ?;  Ne, 
voyez-ypus  pas  bieij.qHfe  je  saisi  toi^ti;  et  que   j'ai,   deviné 'ce 
qu'fln.p'a, dit  (.,.... ijajcquw»  était  votre  amant,- et.  vdbï?  ^^^k 
s'est  vengé 

— Ah  !  c'en  est  trop  !  répétait^  M(Atf  d6  ClaUdieuse,  c'en  est 
tropui^..i.       ,  ■   ■    '"  ■'■■'■■• 

—Et  vous  avez  àouffért^cela,  poursuivait  Mlle'  Denise   en  '  ' 
phntsies  lïalètantéè,'ét  ybttô  n'êtfes  pafs  i-eri^c   cfifer    en    i>leih 
tribunal  que  votre  mari  esttm  fattx  témoin  !    Quelle   femme, 
donc  êtes- vous  !  il  vous  importe  donc  péù  que  vdtrb 'amour  con- 
duise un  malheureuse  au  bagne.  !  Vous    pourrez    donc    vivre' 
avec  cette  idée  que  l'homme  que  vous  aimez  est    innocent    et  ' 
cependant  à  tout  jaihàis'flétVi^tHéohfohdU  flàrmi  les  plus  vils 
scélérats ......  Un  prêtre  saùràît  bieh  obtéhir  de  M.    de  :  Clàu- 

dieuse  qu'il  retractât  soii  irifôhie  déposition,    vous  le    savez' 

bien  ;  aus^i  i^eûlsez*- vous  votive  porte  au  curé  de  Bréchy. 

Et  pourquoi  tant  de  crimes  î  t^our  isaUver  votre  menteuse  ré-' 
put'atioh  d'hënnèté  femtne...... Ah  !....i.c'est  misérable,    c'est 

jâche,  c'est  bas 

La  comtessC;  à  la  ftn,  se  révoltait.    Ce  qi^  n'avait  p^ù  obte- 
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.•..:.)•,.  .  i  A '■oV. '  ;-;    .;...,  .T    •  ,.     • 

nir  toute  rhabileté  de  Me  Folgat,  ^;pa^ip^;.c|&,|  J^U^./Jl^^ 
l'obtenait.    J[ étant  le  imîisque.:    , 

..  —JEh  bien  !  non  J  9'écriî^--t-c|^.wr«C]un  énaportement  iterri- 
î)ie,  non>  ce  n'e^t,pa»|>our  sauver jfi^^  r^pi|tation,jt|ue  J'ai  Caisse 

,fairc V J'ïa  '^p'^ta^wn  t.,>..,Eh |,  i^ue  n^'ifiiporç^  ^^j.*iui. 

Il  n'y  a  pasune  sçmaifie,  le  apirx)^  j[^c;q>ies  sVstJ^yidéçdç.,  la 
prison,  je  lui  proposais  tl^  Cuir,  Il  n'avait Jjjiji'pt^jrop^  ^  dirie^  et 
ppur.lui,  pa^riç^.famjlle,,enfents J'abandonnais  tout.  Il  ,pi*a 
répondu  :  "  PluUt  le  bagne  !  "  ,  ,       r 

Au  milieu  de  tant  d'angoisses,  une  jojle  immense  inonda  le 
cœur  de  Mlle  de  Chandoré»...,. 

Ah  I  elle  n'avait  plus  à  douter  de  Jacques,  à  cçite  hf.ure... 

-^C'est  donc  lui  qui  îs'est  .^oivdji^rané,  poursuivait  Mme  de 
Claudiçuse.fvJevoAilais^ien  me  perdre  pour  lui,  pour  une 
.  autre,^îion.,,..|5^..^^,,  .^^  «jt^i-'-n-t^rî^i 5^^y.|^%.-v4,,v,  .,^,^. 

T-^t  c^^lbe autre....... ..c'çst^moijjSans.d^^^  ':>ûi!i'^- 

— O^ui^  Vpus,  pour  qui  il  m'avc^itj^qjbî^i^dpnnéç,  vous  qu'jl,  al- 
lait épouser,  vous  avec  qi^i  il.^e,  prp,piett?^it  4e  longues  années 
de  bonheur,  non  d'un  bpnhçur  honteux  ci  furtif  tel  que  le  nô- 
tre,  mais  d'un  bonhpurj légitime  et,  respecté......... 

Dés  larmes  tremijlaient  d^ns  les  pis  Je  Mlle  Denise.  Elle 
était  aim.é'^...Èlle  songeait  à  ce  que  devait  souffrir  l'autre,  qui 
ne  rétait  pas.... 

— J'aurais  cependant  été  plus  généreuse,   murmura-t-elle... 

La  comtesse  eut  un  éclat  dq  rire  farouche. 

-r-Et  la  preuve,  ijnsis^ji  la  jeune  fille,  c'est  que  je  suis  venue 
vous  proposer  un  marché -  ' 

— Un  marché'...  ■  :'■^     t  ^n      -* 

— Oui Sauvez  Jacques,  et  sur  tou^  ce  que    j  ai  de  plus 

cher  au  monde,  je  vous  jure  d'entrer  (ians  un  couvent,  de  dis- 
paraître;  et  qvie  J5m^s^^>^>us^.n|^Qi^^^^^  ^mon 

nom ..,    -■■■■.,-'  'r^]'^"-:^'" .    ,:■...:.    ...-....:    .;■-.   '  >'..,_,  _..^. 

'Une  stupeur  iraniense. clouait  sur  place  la  comtçsse de Clau- 
dieuse,ettest  d  un,  regard  d,e  doute  et  de  défiance  qjnelle  ejça- 
mmait  Mlle  de  Cnandoré,  Un  tel.  dévouement  lui  paraissait 
trop  .sublime  pour  ne  pas  cacher,  quelque  piége. 

— Vous  feriez  vraiment  cela  ?  demanda-t-elle  enfin, 

. ' f  •  i  [M  )  ••^' ,     ■'. ■  f    .  ■  ■  ',         .'  ■  ■'.  ■    ' 

— Sans  iiésiter. ,  ,    , 

— iCe  serait  un  grand  sacrifice  que  vous  feriez. 
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— A  voxis,  madanie  ! Non A  Jacques. 

— Vous  l'aimez  donc  bien  ! 

— Assez,  pour  préférer  mille  fois,  s'il  me  fallait  choisir,  son 

t>onheur  au  mien Ensevelie  au  fond  d'un  couvent,   ce  me 

serait  une  consolation  encore,  de  me  dire  qu'il  me  doit  sa  ré- 
habilitation, et  je  souffrirais  moins  de  le  savoir  à  une  autre 
que  de  penser  qu'il  est  innocent  et  cependant  condamné  !... 

Mais  à  mesure  que  la  jetmé  fille  affirmait    sa    sincérité,  les 
'  sourcils  de  là  comtesse  se  fr6n(;faient'et    de    furtîves  rougeurs 
inontaient  à  ses  joues  pâlies.      '    î^î^^î^  ^1  ïte'S   '  :  v 

Et  de  son  ironie  la  plus  hautaine  i       '  '  ' 

— C'est  admirable  !...... fit-elle.  ' 

■ — ^^Madame.  ....  ,       ' 

■  '  — Vous  daignez  m'abaiiddnner  M.  de  Èoiscoran M'aî- 

«iiéra>t-it  pour  cela  * .Vous  savez  que  non,  tt  que  c'est  vous 

seule  qui  êtes  aimée .L'héroïsme  en  de  telles  conditions 

<cst  facile  !.... ...... Que  craignez-vous  ?.... cachée  au  fond 

<l'un  couvent  il  ne  vous  éi  aimera  que  plus  ardemmcnît,  et  II 
lie  m'en  exécrera  que  davantage,  moi...... 

— Il  ne  saura  rien  de  notre  marché......... 

—Eh  !  qu'importe  1  II  le  devinera  si  vous  ne  lui  apprenez 
|>as.. Allez,  je  sais  mon  avenir.  Voilà  deux  ans  que  j'en- 
dure ce  supplice  sans  nom  de  le  sentir  se  détacher  de  moi. 
Que  n'ai-je  pas  tenté  pour  le    retenir  !    Quielles    lâchetées  et 

■  Quelles  bassesses,  pour  le  garder  un  jour  de  plus,'ou  seulement 
une  heure  !  ToUt  devait  être  inutile.  Je  lui  devenais  à  charge. 
Il  ne  m'aimait  plus,  et  mon  amour  lui  semblait  plus  lourd  que 
le  boulet  qu'on  rivera  à  sa  ch'àîiie  de  galérien. , 

JlUe  pjcnise  frissonnait. 
>-Ç*est  horrible  I  murmura-t-elle. 

— Hbrriblé!  oui,  et  vrai.  Vous  sèmblez  confondue  }  C'est 
'  que  vous  a'en  êtes  encore  qu'à  l'aube  ."iante  de  vos  amours. 
Attnndez  le  soir  sombre,  et  vous  me  comprendrez.  Est-ce  que 
notre  histoire  à  toutes  n'est  pas  pareille.  J'ai  vu  Jacques  à  mes 
génoUx  comme  vous  le  voyez' aux  vôtres,  les  serments  qu'il 
vous  jure,  il  me  les  a  jurés  de  la  ^ême  voix  .  frémissante  de 

passion  et  avec  les  mêmes  regards  enflammés. Mais  j'étais 

sa  maîtresse,  pensez-vous,  et  vous  êtes  sa  fiancée*  Qu'importe  ! 
Que  vous  dit-il  f Qu'il  vous  aimera  éternellement  parce 
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que  vos  amours  sont  de  celles  que  Dieu  et  les  hommes  protè- 
gent ! Il  me  disait,  à  nfKil,  que  précisément    parce    que. 

nous  nous  placions  au-dessus  de  l'opinion  et  des  lois,  nous 
serions  unis  par  les  liens  indissolubles  et    supérieurs  à    tout  ! 

Vous  avez  la  foi.  Je  l'ai  eue Et  la  preuve,  c'est  que  je  lui 

ai  tout  donné,  mon  honneur  et  l'honneur  des  miens,  et  que 
J'aurais  voulu  lui  donné. plus  encore,  et  que  bien  des  fois  j'ai 
,  cherché  en  moi-même  par  quel  sacrifice  immense,  inouï,  et  que 
nulle  femme  n'eût  encore  fait,  je  pourrais  lui  ph-ouver  combien 
absolument  j'étais  à  lui.  Et  être  trahie,  abandonnée,  méprisée, 
descendre  de  chute  en  chute  jusqu'à  ce  degré  de  misère  et  de- 
venir l'objet  de  votre  pitié  ! Être  tombée  si  bas  que  vous 

osiez  venir  me  proposer  de  renoncer  pour  moi  à  Jacques 

.  Ah  !  c'est  à  devenir  folle  de  rage  ! Et  je  laisserais  échap- 
per la  vengeance  que  je  tie^s  I ......  Et  je  serais  assez  stU||>ide, 

assez  lâche,  assez  veule,  pour  me  laisser  tpucher  par  vos  lar- 
mes hypocrites Et  j'assurerais  votre  bonheur  aux    d^ns 

dç  ma  réputation  ! Ah  !  ne  l'espérez  pas  1. 

La  voix  dans  sa  gorge  expirait  comme  un  râle... Elle  fit  9,u 
hasard  quelques  pas  dans  la  petite  salle.  Puis,  revenant  se 
planter  en  face  de  Mlle  de  Chandoré,  tout  près^  les  yeux  dans 
les  yeux  de  l?i  jeune  fille.  .  ■;■■■- 

— Qui  vous  a  conseillé,  demanda-t-elle,  cette  démarche,  qui 
est  pour  moi  comme  le  suprême  outrage  ? 

Glacée  d'une  indicible  horreur,  Mlle  Denise  eut  quelque 
peine  à  répondre. 

— Personne,  murmura-t-elle. 

— Me  Folgat... 

— Ne  sait  rien. 

— Et  Jacques  f 

•—Je  ne  l'ai  pas  revu.... C'est  à  l'instant  que  cette  Idée 

m'est  venue,  soudainement,  comme  une  inspiration  du    ciel... 
En  apprenant  par  M.  Seignebos  que  vous  aviez    repoussé  le 
curé  de  Bréchy,  je  me  suis  dit  :  Voilà  le  dernier  malheur  et'  le 
plus  grand  de  tous...... Si  M.  de  Claudieuse  meurt  sshk»  .  s'être 

retracté,  quoi  qu'il  advienne^  Jacques  fût-il  réhabilité,  tou- 
jours un  soupçon  qui  planera  sur  lui Alors,  je  me  suis  dé- 
cidée à  venir  à  vous. Ah  !  cela  me  coûtait  cruellement... 

Mais  j'espéraïs  que  je  saurais  vous  émouvoir Que    vous 

6o 


:4 


■T  iYUp 
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^riez  touchée  de  la  grandeur  du  sacrinpe...  ;»,... 
',  Ifmè  de  Ctaudieuse  ^tait  émue,  en  eilet  Dans  le  bien 
coiùmè  dans  le  mal,  il  n'est  point  d'âme  absolue.  Aux  accents 
suppliant:^  de  M|Ie  Denise,    elle    sentait   faiblir    ses    résolu- 

,    ■.'.'.  .■','.'     Hj»i,i  vù'j^  .r..'  t' •  ■  ■'  t!     '.  >.  ,    i.,,n.i  ,,, 

:  .—Lie  sàchnce  serait-il  donc  si  granfd  !  dit-elle, 

D*ès  larmes  jgiiltirent  <ies  yeu^c  de  la  pauvre  jeune  ^lle. 

■~*H^lJ3is  !......... r^plonldit-elle,  c'est  ma  vie,  rnéme    que    je 

vous  offre.. ^ Je  sens  bien  que  vous  n'îivez  pas  longtenips  à  être 
jalouse  de,moi... 

Elle  M  interrompue  par  des  gémissements  qui  partaient  de 
la  pièce  voisine,  où  agjbnisait  le  conite  de  Claudieuse. 

La  comtesse  alla  eritrerbiâiller  là  porte,  et  tout  dé  suite  : 

— ^Geneviève  !  fit  une  voix  faible  et  cependant  impérieuse, 
Gefteviève  î...  .    . 

—Je  suis  à  vous,  mon  ami,  répondit  la  comtesse,  à  l'îns- 
tant......... 

Et  refermant  la  porte,  et  revenant  à  Mlle  de  Charidoré  : 

—-Qui  me  garantit,  fit-elle,  d'un  accent  bref  et  dur,  qui  m'as- 
sure que  si  Jacques  était  reconnu  innocent  et  réhabilité,  vous 
vous  souviendriez  de  vos  promesses 

— Ah  !  madame,  s'écria  la  jeune  fille,  sur  quoi  voulez-vous 
que  je  vous  jure  de  disparaître!...  Cherchez  des  garanties. 
Celles  que  vous  exigerez,  je  vous  les  donnerai 

Et  se  laissant  glissser  à  genoux  : 

— Me  voilà  à  vos  pieds,  poursuivit-elle,  suppliante,  humiliée, 

moi  que  vous  accusiez  de  vouloir  Jvous   outrager Ayez 

pitié  de  Jacques Ah  !  si  vpus  l'aimiez  autant  que  je  l'aime, 

Voui  îi'hésiteriez  pas.  ! 

t)'unmbuvèpiéiît  rapide,  Mme  de  Clauàïeuse  la  ■releva,  et 
|ui  tenant  les  mains,  entré  l'es,  sienrtes,  durant  plus  d'une  minu- 


te, elle  la  considéra 'sa,ns  parler,  î*œîl  voilé,    les    lèvres    trem- 
blante^,,f^f^^u'à  ce  qu*èrifrn,  d'une  voix  si  profondément    al- 
térée (jtl'à'  pètne  elle  était  distincte  : 
— Que  idôîs-je  iairë  l....demanda-t-elle.  ' 

--Obtenir  de^!&^làe'C|auidièuseq^^  .  -'. 

La  cbtnfés'së' hocha  la  tête.*    ''''"  "' '       '         '     ' 
■ — Je  le  tenterais  inutilement,  répondit-elle.  Vous    ne    con- 
naissez pas  le  comte.  Il  est  de  fer.   Vous    lui    arracheriez    la 
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chair  lambeau  par  lambeau  avec  des  tenailles  rougics,    qu'il 

ne  retirerait  pas  une  seule  de  sci  paroles.. Vous  ne    pou-  > 

vez  concevoir  tout  ce  qu'j[l  a  sqi,ifiert>  pi  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
son  àdtie  dë.ihiàihe  et  déràgeiie  ^  pour    mé 

toitUrcr  qu'il  à\*à  fàït  venir  près  de  lui. ...IL' n'y  a  pas  cinq  ml-,  ^ 
nutès  encore,  il  meiidisaiiqu^if  mourait:  content,  puisque    jiiÇ-  , 
ques  était  .recQnnu  coupable,  et.  condamné   sur   si  'd/Spp4?' 

£jlle  était  vaincue,  son  ériergie  faiblissait,  des  larmes  mouil- 
laient ses  yeux. 

-'■Jl  a  été  si  cruellement  éprouvé  !  continuait-elle.  Il  m'ai- 
mait;'tùf,  i.  l^âdoration,  il,  n'a  mait  que  moi  au  monde,  et  moi.* 
Ah! si  Ton  savait,  sîl'on  pouvait  prévoir  !  Non,  je  n'ob- 
tiendrai jamais  qu'il   se     rétracte 

Mlle  Denise  oubliait  presque  sa  propre  douleur. 

— Aussi  n'est-ce  pas  à  vous  à  faire   la  démarche,  madame» 
dit-elle  doucement. 
/  — tA  qui  donc  ? 

—Ail  curé  de  Bréchy Il  saura  trouver,  lui,  des  paroles 

qui  ébranlent  les  résolutions  les  plus  fortes.  Il  parlera  au  nom 
de  ce  Dieu  qui,  mourant  sur  la  croix,  pardonnait  à  ses  bour- 
reaux. 

Un  instant  encore  la  comtesse  hésita,  et  triomphant  enfin 
des  dernières  révoltes  de  son  orgueil  :                 ,       j  ^  < 

Oit  !  fit-clle,je,yais.  9:ppel^r  le.  prêtre 

-^Et  moi,  itiàdamë,  je  Voué  jùre.que  je  tiendrai  ma  pro- 
messe.....*     *  .  ,    , 

Mais  la  comtesse  l'arrêta,  et  avec  un  efifort  extraordi- 
naire  : 

— Non;  prohortça-t-elle,  c'est  sans  coniiitions  que  jevais  es-    - 

sayér  de  sauver  Jacques Qu'il    soit  à   vous Aiméc„ 

vous  vouliez  lui  sacrifier  votre  vie*  Délaissée,  je  lui  "sacrifie 

mon  honneur. !.,.... A'cfièul.....**.*  '  *, 

£t,  cdUrant  à  la  porte  benqànt  que  Mile  Denise  rejoignait 
ses  â^itiis,  elle  appela  le  cure  de  Bréchy , . . . 
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C'est  par  son  substitut  que  le  lendemain  matin,  sur  les  neuf 
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heures,  le  procureur  de  la  République,  M.  Daubigeon,  apprit 
ce  qui  se  passait,  et  comment  des  vices  de  formes  irrémëdia 
bles  frappaient  de  nullité  le  jugement  qui  condamnait  Jacques 
de  Boiscoran. 

Déjà  les  défenseurs  venaient  de  présenter  un  mémoire  qu'ils 
avaient  passé  la  nuit  à  rédiger 

Le  procureur  de  la  République  ne  prenait  pas  la  peine  de 
dissimuler  sa  satisfaction. 

— Voilà,  s*écria-t-il,  qui  va  singulièrement  rogner  les  ailes 
de*ce  cher  Daveline.  Je  lui  avais  cependant  cité,  avec  Horace, 
l'exemple  de  Phaéton  : 

Terret  ambustus  Phaeton  avAras 
fipé» 

il  n'a  pas  voulu  m'écouter,  oubliant  que,  sans  la  prudence,  la. 
force  est  un  danger  : 

Viiconeiliiexpen  nxoleruit  ■uft...M.... 


et  le^oîlà  certainement  dans  un  cruel  embarras 

Et,  tout  de  suite,  il  se  hâta  de  s'habiller  et  de  courir  chez 
M.  Daveline,  pour  avoir  des  détails  précis,  disait-il  à  son  subs- 
titut, mais  en  réalité  pour  se  donner  le  savoureux  spectacle  de 
la  déconvenue  de  l'ambitieux  juge  d'instruction. 

Il  le  trouva  blême  de  colère  et  s'arrachant  les  cheveux. 

— Je  suis  homme  déshonoré,  répétait-il,  perdu,  ruiné  ;  c'en 
est  fait  de  mon  avenir  {...Jamais  on  ne  me  pardonnera  cette 
école......... 

A  voir  M.  Daubigeon,  on  l'eût  cru  désolé. 

— Alors,  reprit-il  d'un  ton  d'hypocrite  commisération,  ce 
qu'on  m'a  dit  est  exact  :  c'est  bien  de  vous  que  proviennent 
ces  malheureux  vices  de  formes 

— De  moi  seul  ! J'ai  oublié  de  ces  formalités  qu'un 

étudiant  de  première  année  ne  négligerait  pas.  Comprenez^ 
vous  cela  !  Et  dire  que  personne  ne  s'est  aperçu  de  mon  in- 
concevable étbùrderié  !  Ni  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion ni  le  ministère  public,  ni  le  président  des  assises  n'ont 
rien  vu  I  C'est-une  fatalité  !  Voilà  le  fruit  de    ma    réputation.. 
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Chacun  s'est  dit  :  *'  C'est  DavcHne  qyi  a  conduit  la  procédure, 
inutile  de  la  revoir,  pas  une  des  herbes  de   la    Saint-Jean    n'y 

manque "  Et  pas  du  tout  ! C'est  à  se  briser  |a    tête 

contre  les  murs  !... 

—D'autant  mieux,  observa  M.  Daubîgeon,  qu'hier,  l'acquit- 
tement de  Jacques  n'a  tenu  qu'à  un  fil 

L'autre,  de  rage,  grinçait  des  dents. 

— Oui,  à  un  fil,  répondit-il,  et  cela  par  la  faute  de  M.  Do-- 
mini,  dont  la  faiblesse  ne  se  comprend  pas,  et  qui  n'a  pas  su^ 
qui  n'a  pas  voulu  tirer  parti  des  éléments  de  l'affaire...  Par  la 
faute  de  Du  Lopt  de  la  Gransière  aussi,  qui  s'en  va  mêler  la 
politique  à  son  réquisitoii  e.  Et  qui  vise-t-il,  s'il  vous  plaît  ? 
Magloire,  l'homme  le  plus  estimé  de  l'arrondissement  et  l'ami 
personnel  de  trois  de  nos  jurés.  Je  l'avais  prévenu,  je  lui  avais 
signalé  l'écueil,  Mais  il  y  a  des  gens  qui  ne  veulent  rien  en- 
tendre ! M.  de  la  Gransière  veut  être    député,    lui  aussi, 

c'est  une  fureur,  une  monomanie,  tout  le  monde  veut  être   dé- 
puté. Que  le  ciel  confonde  les  ambitieux  ! 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  et  la  dernière  sans  doute,  le 
procureur  de  la  République  se  réjouissait  du  malheur  d'au- 
trui. 

Et  prenant  plaisir  à  retourner  le  poignard  dans  la  blessure 
du  pauvre  juge  : 

— Le  plaidoyer  de  Me  Folgat,  dit-il,  y  est  bien  pour  quel- 
que chose. 

— Pour  rien  !......  , 

— Il  a  eu  un  grand  succès 

— Succès  de  surprise,  comme  en  obtiendront  toujours  en 
France  les  périodes  sonores  et  les  mots  à  effet 

, — Cependant 

— Qu'a-t-il  dit,  en  somme  }  Que  l'accusation  ignore  le  pre- 
mier mot  de  l'affaire  de  M.  de  Boiscoran.   C'est  absurde 

— Tel  peut  n'être  pas  l'avis  des  nouveaux  juges j'IJQ 

— Nous  verrons  bien 

— M.  de  Boiscoran  se  défendra  terriblement,  cette  fois,  IL 
ne  ménagera  rien.  Il  est  à  terre,  il  n'a  plus  de  chute  à  redou- 
ter, 


Qui  i&cat  in  terra  non  h«b«t  onde  cadat. 
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-^Soit.  Mais  il  risque  ausaî  de  trouver  des  jurés  moins  in- 
dulgents et  de  nVn  pas  être  quitte  pour  vingt  ans,. 

-Qiûîdiiéhtlr^sdiîfenseuh'?;''^^  

^e  iHgnore,  Mais  je,  viens  «^'envoyer  Mon  [greffier  aux 
renseignements,  et  si  voulez  l'attendre.. 

11.  Daubigeon  attendit,  et  il .  fit  bien,  car  Nlt^chinét  ne 
tarda  pas  à  paraître,  la  figure  longue  d'une  aune,  mais  ravi  in- 
térieurement. "       ♦     ,       , 

—Eh  bien  ?  demanda  vivelHertt  "M.' IbàVeWrte'        '^ 

Il  secoua  la  tête,  et  d'un  accent  mélancolique  : 

■i— C'est  inouï,  r^pohdlt-il,  combien  l'opinion  eàt  inconstante. 
Avant-hier,  M.  de  Bofscoran,  n'eût  pas  traversé  Sauveterre 
sans  être  écharpé.  Aujourd'hui,  s'il  se  présentait,  on  le 
porterait  en  triomphe.  Il  est  condamné,  le  voilà  pa;ssé  martyr. 
Oh  sait  que  le  jugement  sera  réformé,  et  on  se  frotte  les  mains 
Je  sais,  par  mes  sœuts,  que  les  dames  de  là  société  veulent 
«"entendre  pour  donner  à  la  marquiâe  de  Boiscoran  et  à  Mi'e 
de  Chandoré  un  témoignage  publie  de  leur  sympathie.  Là 
châithbre  des' avbcats  Va  offrir  un  banquet  à  Mé  Fplgat. 

— C'est  monstrueux  !  s'écria  le  juge  d'instruction. 

•^Bàst  !  fit  M.  Dàublgeon,  "//«f  ittceriains  \  (t  cl^figeants 
smt  les  avis  dks  hhmines  qtu  lès  flots  de  U  ffterl^,  * 

Mais  coupant  court  à  la  citation  : 

—Après  t  dit  M.  Dâveline  à  son  greffier. 

— Ensuite,  continua  Méchinet,  je  suis  allé  remettre  à  M.  Du 
Lopt  de  W  Grànsièt-e,  là  lettre  dont    vous  m'aviez    chargé,.. 

— Qu'a-t-il  répondu  ? 

Je  l'ai  trouvé  en  grande  conférence  avec    M.    te    président" 
Domini.  Il  a  pris  la  lettre,  l'a  lue  d'un  coupfd'œil   et  m'a    dit 
d'un  ton  à  v6us  dbnnei'  ft-oid  dans  lé    dos  :   "  II    suffit  !    *'  A 
:parler  net,  malgré  sa  mihe  roide  et  calme,  il    n^'à    paru    furi- 
t>ond.... 

Lé  jhge  eut  Un  geste  d*absolu  découragement. 

— Il  me  brisera,  gémit-il.  Ces  hommes  qui  ont  dans  les 
veines  non  du  sang,  mais  du  fiel,  sont  implacables ••• 

— Vous  chantiez  sei  louanges,  avant-hier . .....        ''      "  '  ' 

—^Avant-hier,  je  ne  liti' avait  pas  été  l'occasibn  auhé  ihesà- 
«renture  ridi^leA..>.  ^  - 
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_.,,„.ichinctpour«ulvaît:>^   ^^^.j,. 

— En  quittant  M.  Du  Lopt  de  la  Gransfère.Jc  me  suis  trans- 
porté au  palais  de  justice,  où  j'ai  appris  la  grosse  nouvelle  qui 
met  la  ville  en  émoi, f, M.  le.  çoij^tc  de  Çlaudjeuse  est 
mort >       ' 

M.  Daveline  et  M.  Dauj^i^epn  eurent  une  exclamation    pa*' 

,  r-Ah  !  mon  Dieu  !....Èst-ce  bien  sûr  ?„4»»«,.,  ,  „ 
-T-C'est  ce  matin,  à  six  heures  moins  deux  oy  trois  minutes, 
qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir.. .}'ai  vu    son    cprps    dans    le 
cabinet  de  M.  le  procureur  de  la  République,  veillé  par  M.    le 
curé  de  Bréchy  et  deux  cur^s  de  la  paroisse.,. On  attendait  un 
brancard  de  Thôpital  pour  le  reporter  che»  iyi,,,....;   ,  ■ 
—Malheureux  homme  !...,,.|,n?urmur^,M.  paubiçeon 
— !M!ais  j'ai  appris  bien  d'autres  choses,  conkihua    Méchinef, 
par  le  gardien  de  nuit  du  tribunal.  Hier  soir,  à  l^Issue  de  ;  l'àu' 
dience,  apprenant  que  M,  dç  Claudieuse  était  à    toute    extré- 
mité, M.  le  curé  de  Bréchy  s'est  présent^  pour  lui   administrer 
les  derniers  secours  de  la  religion,  La  comtesse  a  refusé  de    le 
laisser  pénétrer  près  de  son  mari.    Le   gardien    n'en    revenait 
pas  quand,  tout  .\  coup,  Mlle  de  Chandoré  l'a  envoyé    deman- 
der de  sa  part  à  Mme  de  Claudicuse  un  moment  d'entretien^^ 
— Est-ce  possible  !... 

— C'est  sûr.  Elles  sont  restées  en.-emble  un  bon  quart 
d'heure.  Que  se  sont-elles  dit  ?  Le  gardien  m'a  dit  qu'il  mou- 
rait d'envie  d'écouter,  mais  qu'il  n'a  pu  le  fiire,  parce  que*  le 
curé  de  Bréchy  s'était  obstiné. à  rester  dans  la  salle  des  pas- 
perdus Quand  elles  se  sont  séparées,  elles  avaient  l'air  af- 
freusement troublé...  Aussitôt  Mme  de  Claudieuse  a  fait  en- 
trer le  prêtre,  qui  est  resté  près  du  comte  jusqu'au  dernier  mo- 
ment...   ^,   ,  , 

.  M.  Daubîgeon  et  M.  Daveline  n'étaient  pas  revenus  de  la 
stupeur  où  les  plongeait  ce  récit  lorsqu'on  frappa  timidement 
à  la  porte....  .  ,     ^ 

-Entiez  r...,..«i^Méchinrt.,,  ,,.,.  „t.  tr^rrl  .^  ..5 
La  porte  s'ouvrit  et  le  brigadier  de. g^ndariïierie  parut. 
— Je  viens  de  chez  M.  le  procureur  dé  la  République,  dit-il,. 

et  c'est  la  bonne  qui  m'a  dit  que  Je  le  trouverais    ici Nous 

venons  d'arrêter  Cheminot,«« 
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^-Cc  détenu  qui  s'était  évadé ' 

—Juste.  Nous  voulions  le  conduire  à  la  prison,'  mais  il  nous 
a  déclaré  qu'il  avait  des  révélations  à  faire,  très-importantes 
et  très-pressées,  relativement  au  condamné  Boiscoran... 

— Cheminot! 

— Alors  nous  l'avons  mené  au  tribunal,  et  je  vien^  savoir  : 

— Courez  lui  dire  que  je  vais  l'entendre,  s'écria  M.  Daubi- 
bigeon.  Courez,  je  vous  suis  !... 

Modèle  achevé  de  l'obéissance  passive,  le  brigadier  n'avait 
pas  attendu  la  fin  de  la  phrase  pour  gagner  l'escalier. 

—Je  y«us  quitte,  Paveline,  reprit  M.  Daubigeon,    en  proie 

à  la  plus  extrême  agitation.  Vous    avez  entendu Il  faut 

savoir  ce  que  cela  signifie... 

Mais  le  juge  d'instruction  n'était  guère  moinç  bouleversé, 

Vous  me  permettrez  bien  de  vous  accompagner»  dit-!l. 

C'était  son  droit 

— Soit,  répondit  le  procureur  de  là  Républiquç^  mais  dé- 
pèchez-vouç ...'      ,  t  , 

La  reconimànclatiôh  était  inutjle.  Déjà  M.  Galpin-Davelîne 
avait  chaussé  ses  bottines  )  11  €;r:do^sa  un  paletot  par  dçssus 
ses  vêtements  de  chambre  :  Il  était  prêt 

Suivis  de  Méchinet,  leis  deux  magistrats  se  hâtèrent  de  sor- 
tir, et  ce  fut  pour  les  boui^eois  d%  Sauveterre  un  ébahisse- 
ment  nouveau  que  de  voir  en  ce  n<%Hgé  le  juge  d'instruction, 
dont  la  mise,  d'ordinaire,  était  si  sévèrement  correcte» 

Debout  sur  le  pas  de  leur  porte  : 

— Il  faut,  se  disaient  les  boutiquiers,  qu'il  soit  arrivé  quel- 
que chose  de  bien  extraordinaire  ;  regardez  un  peu  ces  mes- 
sieurs  

Et  de  fait,  ils  marchaient  d'un  pas  à  justifier  toutes  les  con- 
jectures, et  sans  échanger  une  parole 

Pourtant,  en  arrivant  au  ,paUis  4e  justice,  ils  furent  con- 
traints de  s'arrêter.  Quatre  ou  cinq  cents  curieux  emplissaient 
la  cour,  se  pressaient  sur  les  marches  du  perron  et  obstruaient 
les  portes......  ,  .  • 

Presque  àiussitôt' un  grand  silence  se  fit,  toutes  les  têtes  se 
découvrirent,  et  la  foule  s'écarta,  ouvrant  un  passage... 

Sur  le  haut  du  perron,  lé' curé  de  Bréchy  et  deux  autres 
prêtres  venaient  de  paraître 
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•Derrière  eux,  les  employés  de  l'hôpital  s'avançaient,  por- 
tant un  brancard  recouvert  d'un  drap  noir,  et  sous  ce  drap  se 
dessinaient  les  formes  rigides  d'un  cadavre 

Les  femmes  se  signaient,  tit  celles  qui  avaient  assce  d'espace 
s'agenouillaieni, 

— Pauvre  madame  de  Claudieuse,  murmurait  Tune  d^elIes, 
voilà  qu'on  lui  rapporte  1«  corps  de  son  mari,  et  Ton  dit  que 
la  plus  jeune  de  ses  filles  vient  de  n-.o«rtr..,.,. 

Mais  M,  Davbigeon,  le  juge  €t  Méchinet  étaient  trop  forte- 
ment préoccupés  pour  songer  à  vérifier  cett^-'dernière  nouvelle. 
Le  passage  était  libre,  ils  entrèrent  et  s'empressèrent  de  ga- 
gner la  salle  du  greffe,  où  les  gendarmes  avaient  conduit  et 
gardaient  leur  prisonnier 

Il  se  levai  dès  qu'rl  reconmit  les  magistrats,  rétirant  respec- 
tueusement sa  casquette. 

C'était  bien  Cheminot,  seulement  Tinsoucieux  vagabond 
n'avait  plus  sa  physionomie  souriante.  Il  était  un  peu  pâle  et 
visiblement  ému. 

— Eh  bien,  lui  dit  '  ^  Daubigeon^  vous  vous  êtes  donc 
laissé  reprendre  ?... 

-^Faites  excuse,  mon  juge,  répondit  le  pauvre  diable,  il 

m'a  pas  repris C'est  moi  qui  me  suis    livré. 

, — Involontairement, 

— Oh  bien  de  mon  gré,  au  contraire  !  demandez  plutôt 
brigadier.  . 

Le  brigadier  fit  un  pas  en  avarrt,  et  s'inclinant  : 

— C'est  la  pure  vérité,  déclara-t-il.  C'est  Cheminot  lui-mê- 
me qui  est  venu  me  trouver  à  la  caserne,  en  me  disant  :  Je 
me  reconstitue  prisonrMer,  je  veux  parler  au  procureur  de  la 
République  pour  des  révélations 

Le  vagabond  se  redressa  fièrement. 

— MoDsteur  le  juge  voit  que  je  ne  mens    pas,    reprit-il...... 

Pendant  que  ces  messieurs  galopaient  après  môi'sur  toutes  les 
grandes  routes,  j'étais  bien  tranquillement  instaHé  dans  une 
des  dernières  mansardes  du  Mouton-Rdu^\'^^t  je  comptais 
bien  n'en  sortir  que  quarnd  on  m'aurait  oublié.... 

— -Oui,  mais  pour  Ic^r  au  Mûuton-Rou^e,  W  faut  de  l'aident, 
et  vous  n'en  aviez  pas 

Tranquillement  Cheminot  tira  de  sa  pothe  ^   montra    une 
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poignée  de  pièces  d'or  et  de  billets  de  cinq  et  de  vingt  fraiïcs. 

— Ces  messieurs  voient  que  j'avais  de  quoi  payer  ma  cham- 
bre, dit-il Si  je  me  suis  livré,  c'est  que  je  suis  honnête.mal- 

gré  tout  ;  et  que  j'aime  mieux  qu'il  m'arrive  un  peu  de  peine 
que  de  voir  aller  aux  galères  un  nuilheureux  qui  n'est  pas 
coupable 

— M.  de  Boiscoran 

— Oui  ! li  est  innocent Je  le  sais,  j'en    suis    sûr» 

j'en  ai  des  preuves... Et  s'il  a  refusé  de  parler^  je  dirai  tout, 
moi  ! 

M.  Daubigeon  et  M.  Galpin-Da véline  étaient  abasourdis. 

, — Expliquez-vous,  dirent-ils  en  même  temps 

Mais  le  vagabond  clignait  la  tête  et  montrait  les  gendarmes, 
et  en  homme  très  au  fait  des  formes  de  la  justice  : 

— C'est  que  c'est  un  grand  secret,  répondit-il,  et  quand  on 
est  en  confesse,  on  n'aime  pas  à  être  entendu  d'un    autre    que 

de  son  curé Ensuite;  je  voudrais  que  ma  déposition   fut 

rou  chée  par  écrit .. . 

Sur  un  signe  de  M.  Davelinc,  les  gendarmes  se  retirèrent 
pendant  que  Méchinait  s'asseyait  à  sa  table  devant  un  cahier, 
de  papier  blanc. 

— Maintenant  qu'on  peut  causer,  reprit  Cheminot,  voilà  la 
chose.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'est  venue  l'idée  de  m'en  sauver. 
Je  n'étais  pas  mal,  dans  la  prison,  voilà  l'hiver  qui  vient,  je 
n'avais  pa  le  sou,  et  je  savais  que  si  j'étais  repris,  ma  position 
serait  très -mauvaise,  Mais  M.  Jacques  de  Boiscoran  avait  en- 
vie de  passer  une  soirée  dehors... 

-^Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  dire,  interrompit  sévè- 
rement M.  Galpin-Daveline,  ce  n'est  pas  impunément  qu'on 
se  joue  de  la  justice. 

— Que  je  meure  si  je  ne  dis  pas  la  vérité  !  s'écria  le  vaga- 
bond. M.  Jacques  a  passé  toute  une  soirée  dehors.... 

Le  juge  d'instruction  tressauta. 

Quel  conte  nous  faites-vous  là  !  dit-il. 

— J'ai  des  preuves,  répondit  froidement  Chem'not,  et  je  les 
donnerai.. ..Donc,  voulant  sortir,  c'est  à  moi  que  M.  Jacques 
s  adressa,  et  il  fut  convenu  que,  moyennant  une  certaine 
somme  qu'il  m'a  donnée,  et  dont  je  viens  de  vous  montrer  le 
reste,  je  percerais  un  trçu  dans  le  mur  et  que  je  m'évaderais 

■■■•'    ■  *  .' 
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pour  tout  de  bon,  tandis  que  lui  rentrerait  après  avoir  terminé 
ses  affaires..'.  •  !! 

■r-Et  le  geôlier  f  demanda  M.  Daubigeon. 

Vrai  paysan  saintongeois,  Cheminot  était  bien  trop  retors 
pour  compromettre  inutilement  Blangin.  Assumant  toate  la 
responsabilité  de  l'évasion  :  '^ 

— Le  geôlier,  déclara-t-il,  n'y  a  vu  que  du  feu.  Nous  n'avions 
pas  besoin  de  lui.  N'étais-je  pas  quasiment  sous-geôlier.  N'a* 
vais-je  pas  été  chargé  par  le  juge  dMnstruction  lui-même  la 
surveillance  particulière  de  M,  Jacques.»..N'étais"Ce  pas  moi 
qui  ouvrais  et  fermais  sa  porte,  qui  le  conduisais  au  parloir 
et  qui  l'en  ramenais.... 

Cétait  rigoureusement  exact. 

— Passer  ! ,fit  M.  Daveline  d'un  ton  dur. 

— Pour  lors,  continua  Cheminot,  ce  qui  fut  dit  fut  fait...% 
Un  soir,  sur  les  neuf  heures,  je  perce  le  mur,  et  nous  voilà.  M* 
Jacques  et  moi,  sur  les  anciens  ramparts.  Là,  il  me  met  dans 
la  main  un  paquet  de  billets  et  me  commande  de  filer  pendant 

qu'il  va  se  rendre  à  ses  affaires ,Déjà,  à  ce  moment,  je  le 

croyais  innocent,  mais  dame  !  vous  comprenez,  je  n'en  aurais 
pas  mis  la  main  au  feu. ...Et  en  moi-même  je  me  disais  que 
peue-être  il  se  moquait  de  moi,  et  qu'ayant  pris  sa  volée  il  ne 
serait  pas  si  bête  que  de  rentrer  à  la  cage..C'est  pourquoi,  le 
voyant  s'éloigner,  la  curiosité  me  prend,  et  ma  foi  tant  pis  ! 
je  me  mets  à  le  suivre 

Si  accoutumés  qu'ils  fussent  pour  leur  profession  même  à 
garder  le  secret  de  leurs  impressions,  le  procureur  de  la 
République  et  le  juge  d'instruction  dissimulait  mal,  l'un  les 
espérances  qui  tressaillaient  en  lui,  l'autre  le  vague  effroi  dont 
il  Rc  sentait  saisi. 

•   Méchinet,  qui  savait,  lui,  ce  qu'ils  allaient    apprendre,    riait 
dans  sa  barbe  tout  en  faisant  voler  sa  plume  sur  le  papier. 

— Craignant  d'être  reconnu,  poursuivait  le  vagabond,  M. 
Jacques  était  allé  un  train  du  diable,  en    rasant  les   murs   et 

rien  que  par  les  ruelles Heureusement  j'ai    de    bonnes 

jambes Il  traverse  Sauveterre  tout  d'une  course,  et  arrivé 

rue  Mautrec,  à  un  mur  qui  n'en  finit  pas,  il  se  met   à.  sonner  à 

une  grande  porte... 

,    — Chez  M.  de  Claudieuse 
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->-J«  le  sais  maintenant,  mais  alors  je  ne  le  savais  pas..^.v 
Donc,  il  sonne.  Une  lx)nne  vient  lui  ouvrir.  Il  lui  parle,  et  tout 
de  suite  elle  le  fait  entrer,  et  avec  tant  d'empressement  que'  le 
oublie  de  refermer  la  porte 

D'uîfi  geste,.  M.  Dsiubigeon  l'arrêta. 

—Attendez  !  fit-iL 

Et,  prenaitt  un  imprima  dans  un  carton,.,  il  en  remplit  le:^ 
blancs  ;  après  qiHOi,  sonnant  un  huissier  qui  accowut  : 

— Qm  ceci,  dit-il,  en  lui  remettant  l  imprimé,  soit  porté  inv 
médiatement — HâtCï-votts^.^et  pas  un  mot 

Invité  à  poursuivre,  dès  qpe  l'huissier  fitt  sorti  : 

— Me  voilà  donc  tout  penaud  au  milieu  de  la  rue  Mautrec, 
reprit  Cheminot.  Je  n'avais  plus  rien  à  faire  qu'à  m''en  aller  et 
à  jouer  des  jambes  ;  c'était  le  plus  sûr Mais  cette  co- 
quine de  porte  entve-baillée  m'ajttirait.  Je  me  disais  bien  : 
"  Si  tu  entres  et  qu'on  te  surprenne,  on  croira  que  tu  es  venu 
"  pour  voler,  et  il  t'en  cuira  !  "  C'était  plus  fort  que  mtw,   j'en 

avais  comme  mal  au  cœur^de  curiosité Arrive  qui   plante, 

je  me  risque.  Je  pousse  la  porte,  juste  pour  passer,  et  me  voilà 
dans  un  grand  jardin.  Il  faisait  noir  comme  dans  un  fow,  mais 
tout  au  fond,  au  re^-de-chaussée,  trois  fenêtres  étaient  éclairées. 
J'avais  trop  osé  pour  reculer... J'avarvce  donc,  à  pas  de  loup, 
et  j'arrive  jusqu'à  un  arbre,  contre  lequel  je  me  colle,  à  une 
longueur  de  bras  de  ces  fenêtres,  qui  étaient  celles  d'un  beau 
salon.  Je  regarde,  et  je  connais  qui  ?.  M,  de  Boiscoran.  Les  fe- 
nêtres n'ayant  pas  de  rideaux,  je  le  voyais  comme  je  vous  vois. 
Il  avait  un  visag»^  terrible.  Je  me  dennandais  qui  il  pouvait 
bien  attendre  là,  quand  je  l'aperçois  qui  se  cache  derrière  le 
battant  ouvert  d«  la  porte  du  salon>  cootme  un  homme  qui  en 
guette  un  autre  avec  de  méchantes  intentions.  Je  commençais 

à  être  inquiet,  quantd  l'instant  d'après   entre  une   femme 

Aussitôt/  v'ian,  M*  Jacques  refermant  la  porte,  la  femme  se 
retourne,  l'aperçoit  et  pousse  un  grand  cri... Cette  femme  était 
Mme  de  Claudieuse...  ^ 

Il  fit  mine  de  s'arrêter  pour  juger  de  l'effet.  Mais  telle  était 
l'impatience  d£  Méchinet,  qu'il  en  oubliait  l'humilité  de  ses 
fonctiocw. 

— Allez,  dit-il  vivement,  allez 

— Une  des  fenêtres  était  entr'ouverte,  continua  le  vagabond, 
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de,  sorte  que  j'entendais  presque  aussi  bien  que  je  voyais.  En 
me  baissant  à  quatre  pattes  et  en  avançant  la  tête  au  ras  du 
sol,  je  ne  perdais  pas  une  parole.  C'était  terrible.  Dès  les  pre- 
miers mots,  j'avais  compris  que  M.  Jacques  et  Mme  de  Clau- 
dieuse  était  amant  et  maîtresse  :  ils  âe  tutoyaientr.. 

— C'est  insensé  !  s'écria  M.  Daveâne.  ' 

— Aussi  etais-je  tout  ahuri.  Mme  de  Claudieuse,  une  sainte 
femme  !...Màis  j'ai  des  oreilles,  n'est-ce  pas  ?...M.  Jacques  lui 
rappelait  que  le  soir  du  crime,  quelques  instants  avant  l'incen- 
die^ ils  étaient  ensemble,  près  du  Valpinson,  à  un  rendez-vqus 
qu'ils  s'étaient  donné-.. A  ce  rendez-vous,  ils  avaient  brûlé 
toutes  leurs  lettres  d'amour,  et  c'est  en  les  brûlant  que  M. 
Jacques  s'était  noirci  les  mains.... 

— Vous  avez  entendu  cela  [....interrompit  M.  Daubigeon. 

— Comme  vous  m'entendez,  mon  juge. 

— Ecrivez,  Méîchinet,  dit  vivement  le  procureur  de  la  Ré- 
publique. Écrivez  textuellement.... 

Le  greffier  n'avait  garde  d'y  manquer. 

— Ce  qui  m'étonnait  plus  que  tout  poursuivait  Cheminot, 
c'est  que  Mme  de  Claudieuse  semblait  croire  M.  Jacques  cou- 
pable, et  réciproquement.  Chacun  accusait  l'autre  du  crime. 
Elle  disait  :  "  C'est  toi  qui  a  essayé  d'assassiner  mon  mari^ 
"  parce  qu'il  te  faisait  peur.  "  Et  lui  :  "  C'est  toi  qui  as  voulu 
"  le  tuer  pour  être  libre  et  empêcher  mon  mariage  ! " 

M.  Galpin-Daveline  s'était  laissé  tomber  sur  une  chaise. 

— C'est  inouï  ! balbutia-t-il,  inouï  !,..... 

— Cependant  ils  s'exp  iquent,  et  bientôt  ils    arrivent  à   re- 
connaître qu'ils  étaient  également  innocents Alors  M.  Jac- 
ques suppliait  Mme  de  Claudieuse  de  le  sauver,  et  elle  répon- 
dait qu'elle  ne  le  sauverait  certainement  pas  au  prix  de  sa  ré 
putation,  et  pour  qu'une  fois  sauvé  il  épousât  Mlle  dé    Chan- 
doré.  Alors,  il  lui  disait  :  " — Eh  bien,  je    révélerai    tout.  "  Et 
elle  :  " — On  ne  te  crmra  pas  ;  je  nierai,  tu  n'as  pas   de    preu- 
"  ves  !......"  Désespéré,  il  lui    reprochait  de  ne  l'avoir  jamais 

aimé.  Elle  lui  jurait  qu'elle  l'adorait  plus  que  jamais,  au  con- 
traire, et  que,  puisqu'il  avait  réussi  à  s'évader,  elle  était  prête 
à  tout  quitter  pour  passer  avec  lui  à  l'étranger.  Et  elle  le  con- 
jurait de  fuir,  d'une  voix  qui  me  troublait  jusque  dans  l'âme, 
avec  des  paroles  d'amour  comme  je  n'en  ai    jamais    entendu, 
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avec  des  regards  qui  vous  brûlaient Quelle   feitime  !y.. 

Je  ne  croyais  pas  qu'il  pût  résister. ..Il  résistait  cependant,  et 
to"t  enflammé  de  colère,  il  s'écriait  qu'il  préférait  le  bagne..- 
Elle  ricanait  et  disait  :  " — Eh  bien,  soit  !  tu  iras  au  bagne..." 

Quoiqu'il  entrât  dans  bien  des  détails,  encore  il  était  évi- 
dent que  Cbeminot  ne  disait  pas  tout. 

Pourtant,  M.  Daubigeon  n'osait  pas  le  questionner,  crai- 
gnant de  rompre  le  fil  de  son  récit 

— Mais  tout  cela  n'est  rien,  continuait  le  vagabond  Pen- 
dant  que  M.  Jacques  et  Mme  de  Claudieuse  se  disputaient 
ainsi,  je  venais  de  voir  la  port^  du  salon  s'ouvrir  tout  douce- 
ment et  apparaître  comme  un  fantôme  enveloppé  de  son    lin 

ceul C'était  le  comte  de  Claudieuse.    Son   visage   était 

effrayant,  et  il  tenait  à  la  main  un  revolver Il  était  ap- 
puyé contre  le  chambranle  de  la  porte,  et  il  écoutait,  pendant 
que  sa  femme  et  l'autre  parlaient  de  leurs  amours  d'autrefois, 
A  certaines  paroles,  il  levait  son  arme  pour  faire  feu....puis  il 
baissait,  le  bras  et  Continuait  à  écouter.  C'était  si  terrible  que 
je  n'avais  pas  un  fil  de  sec  sur  moi  !... J'avais  toutes  les  peines 
du  monde  à  me  retenir  de  crier  à  M.  Jacques  et  à  Mme  de 
Claudieuse  :  •'  Malheureux  !...vous  ne  voyez  donc  pas  que  le 
♦•  m^ri  est  là  !.."Non,  ils  ne  voyaient  rien,  car  ils  étaient  comme 
fous  de  désespoir  et  de  rage,  tt  même  M.  Jacques  levait  la 
main  sur  Mme  de  Claudieuse  :-:-"  Je  vous  défends  de  frapper 
ma  femme  ",  dit  alors  le  comte.  Ils  se  retournent,  ils  le  voient 
et  poussent  un  crr  effrayant.  La  comtesse  tombe   comme   une 

masse  sur  un  fauteuil J'étais    comme   hébété... Jamais  je 

n'ai  vu  un  homme  si  beau  que  M.  Jacques  en  ce  moment  ..Au 
Heu  de  chercher  à  s'échapper,  il  écartait  son  paletot,  et  pré- 
sentant sa  poitrine  :  " — Tirez  !  disait-il  au  mari,  c'est  votre 
"  droit,  vengez-vous  !  "  M.  de  Claudieuse  ricanait  :  "  — C'est 
'•  la  justice  qui  me  vengera. — Vous  savez  bien  que  je  suis  in- 
•'  nocent. — Raison  de  plus. — Me  laisser  condamner  serait  abo- 
"  minable. — Je  ferai  mieux  :  pour  être  plus  sûr  de  votre  con- 
"  damnation,  je  dirai  que  je  vous  ai  reconnu..."  Le  comte 
voulut  s'avancer,  en  disant  cela  :  mais  il  était  mourant,  cet 
homme,  bonnes  gens  !..... .et  il  tomba   tout  de  son  '  long  en 

avant La  peur  alors  me  prît,  je  me  sauvai... 

'    Grâce  à  un  puissant  effort  de  volonté,   le    procureur  de   la 
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République  maîtrisait<,tant  bien  que  mal,  les  émotions    qui  le 
bouleversait.  D'une  voix  altérée  : 

— Comment  n'êtes-vous  pas  venu  raconter  immédiatement 
tout  cela  ?  demanda-t-il  à  Cheminot 

Le  vagabond  secoua  la  tête  : 

— J'en  ai  eu  envie,  je  n'ai  pas  osé.  M.  le  juge  doit  me  com- 
pre'idre... Je  craignais  qu'on  ne  me  fit  payer  cher  mon  éva- 
sion... 

— Votre  silence  exposait  la  justice  à  une  déplorable 
erreur. 

— Je  ne  pouvais  croire  que  M.  Jacques  fût  condamné.. -Je 
me  disais  :  Des  gros  comme  lui,  qui  ont  de  bons  avocats,  s'en 
tirent  toujours. ..Je  ne  pensais  pas,  d'ailleurs,  que  le  comte  de 
Claudieuse  tînt  ses  menaces... Être  trahi  par  sa  femme  c'est 
dur.  Mais  envoyer  un   innocent  aux  galères 

— Vous  voyez,  cependant... 

— Ah  !  si  j'avais  pu  prévoir  !...Mes  intentions  étaient  bon- 
nes, et  si  je  Jie  suis  pas  venu  tout  de  suite  dénoncer  la  chose, 
je  m'étais  bien  juré  que  je  la  dénoncerais  s'il  arrivait  malheur 
à  M.  Jacques.  Et  la  preuve,  c'est  qu'au  lieu  de  me  sauver  bien 
loin,  je  me  suis  caché  au  Mouton-Rouge,  décidé  ^  y  attendre 
le  jugement.  Dès  que  je  l'ai  connu,  je  n'ai  pas  hésité,  je  me 
suis  livré  aux  gendarmes... 

Surmontant  son  écrasante  stupeur,  M.  Daveline  s'était 
dressé  : 

— Cet  homme  est  un  imposteur  !  s'écria-t-il.  L'argent  qu'il 
nous  a  montré  est  le  prix  de  son  faux  témoignage.  Comment 
admettre  son  récit  .^.. 

— Nous  allons  le  vérifier,  interrompit  M.  Daubigeon. 

Il  sonna,  et  un  huissier  s'étant  présenté  : 

— Mes  ordres  sont-ils  exécutés  ?  demanda-t-il. 

— Oui,  monsieur,  répondit  l'huissier.  M.  de  Boiscoran  et  la 
la  bonne  de  M.  de  Ciaulieuse  sont  là 

— Introduisez  la  bonne.  Lorsque  je  sonnerai,  vous  ferez  en- 
trer M.  de  Boiscoran 

Cette  bonne  était  une  grosse  saintongeoise,  à  la  tai  le  .plate 
et  carrée.  Elle  était  fort  émue  et  avait  un  pouce  de  rouge  sur 
les  jpues. 

—Vous  souvient-il,  lui  demanda  M.  Daubigeon,  qu'un    des 
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soirs  de  l'autre  semaine,  un  homme  s'est  présenté  chez  vos 
maîtres  ? 

— Oh  f  três-bien  î  répondît  la  brave  fille.  Je  ne  voulais  pas; 
le  recevoir  ;  maîs  comme  il  m'a  dit  qu'il  était  envoyé  par  les 
juges,  je  l'ai  fait  entrer,,.,.,,.. 

— Le  reconnaîtriez-vous  ? 

— Parfaitement. 

Le  procureur  de  la  République  tira  sa  sonnette,  la  porté 
s'ouvrit,  Jacques  parut,  l'étonnement  petnt  sur  le    visage 

— C'est  lui  î,.. s'écria  la  bonne,., 

— Pourrais-je  savoir  ? commença  le  malheureux. 

— En  ce  moment,  rien  !  répondit  M.  Daubigeon.  Retirez- 
vous,  et,., bon  espoir. 

(  Mais,  tel  qu'un  homme  pris  d'éblouîssèment,  Jacques  de- 
meurait immobile,  les  talons  cloués  au  sol,  promenannt  au- 
tour de  lui  un  regard  hébété  de  stupeur 

Comment  eût-il  compris  ? 

On  était  venu  brusquement  le  tirer  de  sa  prison,  on  l'avait 
amené  au  palais  de  justice,  et  là  il  trouvait  en  présence  Fru- 
mence  Cheminot,  qu'il  croyait  bien  loin,  et  la  domestique  de 
M.  de  Claudieuhe. 

M.  Galpîn-Daveline  paraissait  consterné.  M.  Daubigeon,  la 
figure  radieuse,  lui  disait  d'espérer. 

D'espérer  quoi  ?  Comment  ?  A  quel  propos  ? 

Et  Méchinait  qui  lui  faisait  des  signes... 

11  fallut  que  l'huissier  qui  l'avait  amené  l'entraînât. 

Et  tout  aussitôt  : 

•  yMaintenant,  ma  bonne  fille,  reprit  le  procureur  de  la 
République,  est-ce  que  la  visite  de  ce  monsieur  que  vous  ve- 
nez de  reconnaître  n'a  pas  été  signalée  par  certaines  circons- 
tances particulières  t... 

— Il  y  a  eu  entre  mes  maîtres  et  lui  une  scène  très-forte, 

— Vous  y  avez  ass»isté  ?  «  ^  r^ 

— Non,  mais  je  suis  sûne  de  ce  que  je  dis. 

— Comment  cela  ? 

— Ah  t  voilà  !  Lorsque  je  suis  montée  prévenir  Mme  la 
comtesse  qu'un  monsieur,  qui  venait  de  la  part  des  juges,  l'at- 
tendait au  salon,  elle  s'est  dépêchée  de  descendre  en'  me  com- 
mandant de  rester  près  de  M,  le  comte*  J'ai   obéi,    naturelle- 
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ment.  Mais  madame  était  à  peine  en  bas  que  j'entendis  un 
grand  cri.  Monsieur,  tout  assoupi  qu'il  semblait  être,  l'enten- 
dit aussi  ;  car  il  se  haussci  sur  les  oreillers  en  me  demandant 
où  était  madame.  Je  le  lui  dis,  et  déjà  il  se  retournait  pour  ta-, 
cher  de  se  rendormir,  quand  de  grands  éclats  de  voix  mon- 
tèrent jusqu'à  nous.  " —  C'est  bien  extraordinaire  !  "  dit 
monsieur.  Je  lui  proposai  d'aller ,  voir  ce  que  ce  pouvait 
•être,  mais  il  me  défendit  rudement  de  bouger.  Et  comme  les 
éclats  de  voix  redoublaient  :  " — C'est  moi  qui  vais  descendre, 
"  me  dit-il,  donnez-moi  ma  robe  de  chambre.  " 

Malade  comme  il  l'était,  exténué,  mourant,  c'était  une  im- 
prudence qui  pouvait  lui  coûter  la  vie.  Je  me  risquai  à  le  lui 
faire  remarquer  ;  mais  il  me  répondit  en  jurant  de  me  taire  et 
de  faire  ce  qu'il  m'ordonnait. 

M.  le  comte,  Dieu  ait  son  âme,  était  un  bien  brave  homme, 
c'est  certain,  mais  il  était  terrible  aussi,  et  quand  il  se  mettait 
en  colère  et  qu'il  parlait  d'une  certaine  façon,  tout  le  monde 
tremblait  dans  îa  maison,  même  madame 

Je  fis  donc  ce    qu'il    voulait Pauvre    homme! Il 

était  si  faible  qu'il  ne  tenait  pas  debout,  et  qu'il  se  crampon- 
nait à  une  chaise  pendant  que  je  l'aidais  à  passer  sa  robe  de 
chambre. 

Alors,  je  lui  offris  de  le  soutenir  pour  descendre  l'escalier. 
Mais,  me  regardant  avec  des  yeux  effrayants  :  " — Vous  allez 
"  me  faire  le  plaisir  de  rester  ici,  me  dit-il,  et  si  en  mon  ab- 
•'  sence,  quoi  qu'il  arrive,  vous  vous  permettiez  seule- 
*'  ment  d'ouvrir  la  porte,  vous  ne  resteriez  pas  une  heure  à 
"  mon  service.  " 

'  Il  sortit  là-dessus  en  se  tenant  au  mur,  et  je  restai  seule 
dans  la  chambre,  toute  tremblante  et  l'estomac  serré  comme 
si  j'avais  pu  deviner  qu'il  allait  arriver  un  grand  malheur 

Cependant,  je  n'entendais  plus  rien,  et,  les  minutes  s'écon- 
lant,  je  commençais  à  me  dire  que  j'étais  bien  bête  de  me 
faire  comme  c«lla  des  idées,  lorsque  deux  cris  retentirent,  mais 
aigus  et  si  horribles,  que  j'en  eus  froid  jusque  dans  les  os. 

N'osant  sortir,  j'allai  coller  l'oreille  contre  la  porte,  et  je 
distinguai  très-bien  la  voix  de  monsieur  se  disputant  avec  un 
autre  homme.  Impossible  de  saisir  un  seul  mot,  mais  je  coïii- 
pris  bien  qu'il  s'agissait  de  choses  très-graves. 
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Tout  à  coup,  un  grand  bruit  sourd,  comme  celui  de  la  chute 

d'un  corps,  puis  encore  un  cri  de  terreur Je  n'avais  plus 

une  goutte  de  sang  dans  les  veines. 

Heureusement,  les  autres  domestiques,  qui  e'taient  couchés, 
avaient  entendu  quelque  chose,ils  s'étaient  levés  et  on  marchait 
dans  l'escalier 

A  tous  risques,  je  sors  de  la  chambre,  je  descends  avec  les 
autres  et  nous  trouvons  dans  le  salon  madame  évanouie  sur  le 
fauteuil,  et  monsieur  étendu  tout  à  plat  sur  le  plancher  et 
comme  mort. 

— Qu'avais-je  dit  !.. '.s'écria  Cheminot. 

Mais  le  procureur  de  la  République  lui  ^t  signe  dç  se  taire, 
et  s'adressant  à  la  bonne  : 

—  Et  le  visiteur  ?  demanda-t-il. 

— Parti,  monsienr,  envol^,  ^ispafu 

— Qu'avez-vous  fait  alojçç  ? 

— Nous  avons  relevé  Nt,  le  comte  et  nou^  l'avons  p'jrté  sut- 
son  lit.  Nous  avons  fait  revenir  madame,  et  Iç  valet  de  cham- 
bre est  allé  chercher  M.  Seignebos,  le  médecin 

— Qu'à  dit  Mme  de  Claudieuse,  lorsqu'elle  a  pris  connais- 
sance ? 

— Rien.  Madame  était  comme  une  personne  qui  aurait  reçu 
un  coup  de  massue  sur  la  tête, 

— Il  n'y  a  pas  eu  autre  chose  ? 

— Oh  !  si,  monsieur.  . 

—Quoi? 

— L'aînée  de  nos  demoiselles,  Mlle  Marthe,  a  été  prise  djC . 
convulsions  terribles. 

— Comment  cela  ^ 

— Dame  !... je  ne  sais  que  ce  que  mademoiselle  a  ra- 
conté...... 

— Répétez-le  moi. 

— Ah  !  c'est  très-singulier.  Lorsque  ce  monsieur  que  je  vicias 
de  reconnaître  a  sonné  à  notre  porte,  Mlle  Marthe,  qui ,  était 
couchée,  s'est  levée  et  est  allée  se  mettre  à  la  fenêtrq,  pour 
regarder  qui  c'était.  Elle  m'a  vue  aller  ouvrir,  une  bougjç.^  la 
main,  et  revenir  suivie  du  monsieur  Elle  allait  regî^^ier  son 
lit  quand  il  lui  semblât  ^voir  une  des  statues  d^u  jar<^in  rçii^u.çr 
et  se  mettre  à  marcher.  Tout  ce  qu'on  a  pu  luî  dire  n'a    servi 
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"  '  'T\  :-i'T'T'  '  A  :  .  ■■  :. 

<l€  rien.... Elle  affirme  qu'elle  ne  s'est  pas  trompée,  qu'elle 

a'bien  vu  <î«ll!tfc  éftàtuè  s'dvkhdcîr  ck^UcéWàihe  té  lon^  de  l'à\l<«fect 
venir  se  placer  tout  contre  l'arbre  le  plus  rapproché  du  sa- 
lon. 

Cheminot  t!rt<irtiph<ifît':  > 

--G'tst  ffttoi  ]  s^Ar'fi^tifl.  ' 

La  bonrtè  It  r«^Vdà,  éf,  sàHs  ti-op  de  surpHsé  : 
.   -i^©'est>b^.en  iieAâib*éi'ft*-èlk; 

— rQuîeh  savci^'Votoâ'f  ittttei'Vogea  M.  DauWgebn. 

—-Je  sais  que  ce  doit  êttie  un  homme  qui  s'était    introduit 
dans  le  jardin,  qui  a  fait  tant  de  peur  à  Mlle  Marthe,  et   voici 
pburquoî  :  M.  Sfelgjiëbosi  eti  se  retirant,  a   laissé  tomber  une 
^èbe  dt  cinq  fràHCs,  qui  eât  alliée  rouler  juste>  au  f)îed'  dte    l'ai;- 
hmoh  mkdemdiâeUe^itéVbir  Vu  \k  statue. .....i^lLé  valet'  de 

•chambre  qui  accompagnait  le  m'édëdn,  l'a  aWë  à  rétt'oà^'ër  s4' 
pièce;  fit,  &\  Itédaifânt;  il  a  tr èii-l»ieïi  vu  à"  tibïré  tfès  ertij>rèii^tes 
de  souliers  ferrés • 

i-^Les  empreintes  de  meâ  sôùîiefs,  interrompît  (ihémi- 
not:  y"' 

Et  s'assë>»aAt  et  kvant'l^  jààibës': 

— Regardez  plutôt  mes  lemelles,  monsieur  le  juge,  disait-il, 
r^ardez  si  les  clous  y  manquent 

Mais  l'opinion  du  procureur  de  la  République  était  faite. 

-ffi^^^  'Mfi^''w^^\My''^  srfi^f  •••••• 

il  n'y  a  pas  eu  d'explication  entre  monsieifr  et  tn^dapf:  de 
Claudieuse  ? 

— Je  nghoiel  Seulement  ma,dahie  et  mionsieur  n'étaient 
|itjis  du  tôatçiisemble  comn[ie  avant. 

Elle  ne  savàft'i^en  dé  phis.  Après  lui  avoir  fait  signer  le 
jJrôcès-verbàl  de  son  ihterrogaéoire,  M.  Daubfgeon  la  congé- 
dia. 

Puis  's''ad^essàht  à  Chieminot  : 

—•On  va  vous  conduire  en  prison,  lui  dit-il.  Mais  vous  êtes 

uft  brave  garçon,  et  vous  pouvez  être  sans  inquiétudes Al- 

leifl 

Le  procureur  de  la  République  et  le  juge  d'inâtruttion 
restaient  seuls,  puisqu'il  est  entendu  que  le  greffier  n'exTste  paid* 
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•>Eh  Wen  I... commença  M.  Daubigeon,  que  dites- vous  d« 
cela  ? 

M.  Daveline  était  atterré. 

—C'est  à  'tonfondre  l'esprit  I murm     i-t-il. 

—Commencez- vous  à  croire  que  Aie  Folgat  avait  raison,  et 
que  l'affaire  n'était  pas  aussi  claire  qne  vous  le  prétendiez  !... 

— Eh  !...Qui  ne  s'y  fût  trompé  comme  moi  I... Vous-même, 
à  un  moment,  n'avez- vous  pas  été  de  mon  avîs Et  cepen- 
dant, si  Jacques  de  Boiscoran  et  Mme  de  Claudieuse  sont  in- 
nocents, qui  donc  Cht  coupable  ? 

— C'est  ce  que  nous  saurons  bientôt,  car  je  suis  fermement 
résolu  à  ne  pas  goûter  un  instant  de  repos  avant  d'avoir  fait 

éclater  la  vérité  ! Quel  bonheur  que  des  vicfi    de    forme 

frappent  le  jugement  de  nullité 

Il  était  tellement  ému  qu'il  oubliait  ses  éternelles  citations. 
S'adressant  au  greffier  : 

—Mais  il  n'y  a  pas  un<;%înute  à  perdre,  reprit-îl Pre- 
nez vos  jambes  à  votre  cou,  mon  chtr  méchinet,  et  courrez 
prier  Me  Folgat  de  passer  au  parquet J-e  l'attends. 


Il 


Lorsqu'on  quittant  la  comtesse  dé  ClaudîeUSe,  Mlle  de 
Chandoré    rejoignit  les  parents  et  les  amis  de  Jacques  : 

— Maintenant,  oui,  leur  dit-elle,  rayonnante  d'espoir,  main^ 
tenant  nous'  l'emportons. 

Son  grand-père  et  le  marquis  de  Boiscoran  la  pressaient  de 
s'expliquer,  elle  refusa  de  rien  dire,  et  ce  n'est  que  plus  tard^ 
dans  la  soirée,  qu'elle  avoua  à  Me  Folgat  ce  qu'elle  avait  ob- 
tenu, et  comment  il  était  plus  que  probable  que  le  comte, 
avant  de  mourir,  reviendrait  sur  sa  déposition. 

— Cela  seul  sauverait  Jacques,  déclara  le  jeune  avocat. 

Mais  cette  espérant  .  lui  était  un  nouvel  encouragement  à 
redoubler  d'efforts,  et,  tout  brisé  qu'il  fût  des  émotions  et  des 
luttes  de  l'audience,  il  passa  la  nuit  dans  le  cabinet  de  grand- 
père  Chandoré,  à  rédiger,  de  concert  avec  Me  Magloire,  la  re- 
quête où  il  exposait  les  causes  de  nullité  du  jugement. 

N'ayant  achevé  que  lorsqu'il  faisat  déjà  grand  jour,   il  ne 
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voulut  pas  se  coucher,  et  c'est  sur  un    fauteuil    qn' 1  s'établit, 
pour  prendre  quelques  heures  de  repos. 

Il  n*y  avait  pas  une  heure  qu'il  uo  mait  lorsqu'il  fut  réveillé 
par  le  vieil  Antoine,  lequel  venait  lui  annoncer  qu'il  y  avait 
en  bas  un  inconnu  qui  demandait  instamment  à  lui  parler. 
.  Tout  en  se  frottant  les  yeux,  il  descendit,  et  arrivé  dans  le 
corridor,  il  se  trouva  en  face  d'un  homme  d'une  cinquantaine^ 
d'années,  de  mise  passablement  su«pecte,  portant  moustache 
et  barbiche,  «t  vêtu  de  ce  pantalon  large  et  de  cette  redingote 
étroite  qu'affectionnent  les  anciens  militaires 

— Vous  êtes  Me  Folgat  ?  lui  demanda  cet  individu. 

—Oui. 

— Eh  bieti,  moi,  je  suis  l'agent  que  l'ami  Goudar  avait  ex- 
pédié en  Angleterre 

Le  jeune  avocat  tressauta. 

— De  quand,  ici  ? 

— De  ce  matin,  par  l'express.  Vingt-quatre  heures  trop  tard, 
je  le  sais,  je  l'ai  appris  par  un  journal   que  j'ai   acheté   à   la 

gare M.  de  Boiscoran  est  condamné.    Et,   cependant,   je 

vous  jure  que  je  n'ai  pas  perdu  une  minute,  et   que  j'ai   bien 
gagné  la  prime  qui  m'avait  été  promise  en  cas  de    succès 

— Vous  avez  donc  réussi  ? 

— Naturellement.  Ne  vous  disais-je  pas  dans  ma   lettre   de 
Jersey  que  j'étais  sûr  de  mon  fait 

— Vous  avez  retrouvé  Suky  ? 

— Vingt-quatre  heures  après  vous  avoir  écrit,  dans   un   pu- 

blic-house  de  Bouly-Bay Elle  ne  voulait  pas    venir,   la 

mâtine  ! 

— Vous  l'avez  amenée 

— Parbleu  !  Elle  est  à  l'hôtel  de  France,  où  je    l'ai   déposée 
avant  de  venir  vous  demander. 

— Sait-elle  quelque  chose? 

— Tout. 
•  — Courez  me  la  chercher 

Depuis  le  temps  qu'il  espérait  ce  succès,  Me    Folgat  s'était 
préparé  à  en  tirer  tout  le  parti  possible. 
.  Dans  un  album  de  Mile  Denise,  il  avait    nu     ;nilieu    d'une 
trentaine  de  photographies,  glissé  le    portr.iit    de    Mme    de 
Claudieuse.  » 
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Il  alla  chercher  cet  album,  et  il  venait  de  le    poser    sur    I9 
li^le  du  salon,  quahd  l'agent  ^ëpérùt  suivi  dd  sa  ca{iture.  ' 

Suky  avait  été  fort  ^xactennient  dëpeirttd  par  le  ^i*çoh  trai- 
teur de  la  riie'des'VîgttéS"  ''  "'^'P  ^7f''>fî  ?^m.'  Ecq  ilsvf.  -/•: .  ■*'  ' 
Oétait  uht  grande  di'ib  lesse  d^uné  quarantaihe  d'années, 
aux  traits  dur&,  aux  manière^'  honimâàsds',  habillée  avet  dette 
rétention  si  comique  dé'5  Angolaises  d^s  basses  dassës  qui  peu- 
isnent  disposer  de  quelque  argent. 

Interrogée  par  Me  Folgat  : 

-^j€  suis  restée  quatre  ans  rue  des  Vignes,  répondit-elle  en 
français  très-compréhensible,  bien  qu'avec  un   déplorable    ac* 
cent,  et  j'y  serais  encore  sans   là    guerre.    Dès    lès    premiers 
Jours  que  j'y  fus  placée,  je  reconnus  que   j'étais   la   gardienne 
d'une  maisonoii  dés  amoureux   se   doiïriaicnt    rendez-vous. 
Cela  ne  me  convenait  pas  trop,  parce  qu'on  a  son  amour-pro- 
frc,  n*e«t-ce  pas  :  mais  la  place  était    bonne;  je  n'avais    rien 
à  iaîre  ;  bref,  je  restai.  Cependant   mes  patrons  se     défiaient 
«feniioî,  je  le  voyais  bien. ^...VQuand  ils  devaient    se    rèhcon- 
tïier,  monsieur  ;nif envoyait  en'  course  à  Versailles,  à  Saint-Ger* 
Main,  à  Orlçans même...... Cela  me  blessait  si  fort  que  j«    ré- 

5Kiluis  de  découvrir  ce  qu'on  mei  cachait.. ....Je   n'y    eus    pa» 

jbeaucoup  de  peine,  et  dès  la  sen^àînJB  suivante  je  savais  quci 
ffioasieur  ne  s'appelait  pas  plus  sit'  Burnett  q\ie  moi,  et  que 
cf&ait  là:  un  nom  de  guerre  qu'il  avait  eMpranté  à  un  de    ses 


—Comment  vous  y  êtes-vous  prise  f 

— Ob  !  bien  Piaillement.  Un  jour  que  monsieur  s'en  allait 
.^pied,  je  le  suivis  et  je  le  vis  entr«r  dans  un   hôtel  de  rUni*^ 

«crsîté En  face,  des  domestiques  causaient  sur  une  porté  ; 

jfc  leur  demandai  qui  était  ce  monsieur,  et  ils  me  répondirent 
,^e  c'était  le  fils  du  marquis  dé  Boiscoran 

— Voilà  pour  votre  patron Mais  Id  visiteuse 

:Suky  Wood  souriait.  -  yJ 

— Pour  la  dame,  répondit-elle,  je  fis   exactement   la    même 

^rfiose-. Il  me  fallut  du  temps,  par  exemple,  et  de  la    pa- 

itietoce,  parce  qu'elle  prenait  des  précautions  incroyables,  et 
J'ai  perdu  plus  d'une  après-midi  à  la  guetter.  Mais  plus  elle  se> 

«aichîiit,  plus  j'avais  envie  de  savoir,  comme  de  juste Enfin, 

«tt  soir  qu'elle  quitta  la  maison  en  voiture,   je  prb  un  fiacre' 
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moi  aussi,  et  je  la  suivis ,C'estrue  de    la.  Ferme-des-Ma- 

thurins  qu'elle  re  fit  conduire.......... L,e  lerjidemaio,  je  vins  aux: 

informations  chez  les  concierges,  sous  prétexte  de  demander 
une  place,  et  j'appris  que  cette  dame  était  mariée  en  province^ 
qu'elle  venait  to\is  les  ans  passer  un  mois  chez  ses  parent?,, 
et  qu'elle  s'appelait  la  cpmtessç  de  Claiidieuse. ........ 

Et  Jacques  qui  prétendait,  qui  soutenait  que  Suky  ne  de- 
vait rien,  ne  pouvait  rien  savoir  ! 

— Mais  l'avez-vous  vue,  cette  dame  ?  hiterrogea    Me    Fol— 

— Comme  je  vous  vois. 

— La  reconnaîtriez-vous  ? 

— Entre  nrjille.  ,.._.... 

—Et  si  ^'oi)  ypu^  montrait  son  portrait  ? 
— Je  ne  nj*y  tron^perj^js  pas,  ' 

Me  Folgj^t  lui  tendjt  ra|l::>un?,. 

—Ejb  bien  !  cherchez,  dit-il. 

Ce  fut  l'affaire  d'une  minute. 

La  voilà  !... s'écria  Suky  en  mettant  le  doigt  sur  la  photo- 
grapl>iç,  (dp  Mmç  de  Claudieusie. 

Il  n'y  avait  plus  à  douter.  aiaii:* 

— Seulement,  reprit  le  jeune  avocat,  il.  faudrait,  miss  Sukyr 
répéter  deva,nt  la  justice  tout  ce  que  you?  yene?  de  dire. 

Je  le  répéterai  volontiers,  puisque  c'eit  la  vérité. 

— Cela  étant,  qn  va  vous  chçi^çhef  un  logement,,  et  vo^s  y 
resterez  à  notre  disposition.  Soyez  sans  qrainte,  yous  ne  maiv 
qvierez  de  rien,  pt  V9U  vous  payera  dfs  gagçg  Cfttnjne  si  voq» 
étiez  ç^  place;  ;  ^ 

Me  Folgat  n'eut  pas  le  temps  d'en  dire  davantage,  Içr, 
dpcteur  SeigJiehçs  entrait  comme  un  coup  de  vent,  en  criant  & 
pleine  voix  : 

— Victoire  !  cette  fois.  Victoire  complète, .w.,.;tM.:. 

]V^a,is  il  ne  pouvait  parler  devg^t  Suky  Wood  et  l'c^gent. 

11  les  congédia  sans  plus  de  façon,  et  dès  qu'ils  furent  des- 
hors  : 

— Je  sors  dei'hôpital,  dit-il  à  Me  Folgat.  J'ai  vu  Goudar.- 
II. a  réussi,  il  a  fait  parler  Cocoleu.... 

~Qu'a-t-il  dit  ?......,... 

— Ce  que  je  savais  bien  qu'il    dirait,    si    l'on    parvenait    sf- 
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lui  délier  la  langue.... Mais  vous  l'entendrez.... car    il 

ne  suffit  pas  que  Cocoleu  avoue  tout  à  Goudar,  il  faut  qu'il  se 
trouve  là  des  témoins  pour  recueillir  les  aveux  de  ce  miséra- 
ble 

— Devant  des  témoins,  il  ne  parlera  pas 

— Il  ne  les  verra  pas,  ils  resteront  cachés,  l'endroit  est  ad- 
mirablement bien  disposé  pour  une  surprise 

— Et  si,  une  fois  les  témoins  cachés,  Cocoleu  s'obstine  à  se 
taire  ? 

— Point.  Goudar  a  trouvé  le  secret  de  le  faire  jaser   quand 

îl  veut.  Ah  !  c'est  un  habile  mâtin,  et  qui  sait  son  métier 

Avez- vous  confiance  en  lui  ?  ^ 

— Oh  !  complètement. 

— Eh  bien,  il  répond  du  succès.  Venez  aujourd'hui  même, 
m'a-t-il  dit,  entre  une  heure  et  deux,  avec  Me  Folgat,  le  pro- 
cureur de  la  République  et  M.  Daveline,  placez-vous  à  l'en- 
droit que  je  vais  vous  montrer,  et  laissez-moi  faire.  Et  là-des- 
sus, il  m'a  fait  voir  où  nous  mettre,  et  m'a  indiqué  comment 
je  lui  ferais  connaître  notre  présence. 

Me  Folgat  n'hésita  pas. 

Nous  n'avons  pas  un  moment  à  perdre,  dit-il,  courons  au 
parquet. 

Mais  dans  le  corridor  même,  le  docteur  et  Me  Folgat  furent 
arrêtés  par  Méchinet,  lequel  arrivait  hors  d'haleine,  et  à  demi 
fou  de  joie. 

— C'est  M.  Daubip-eon  qui  m'enyoie  vous  chercher,  leur  dit- 
il,  écoutez  ce  qui  arrive 

Et  rapidement  i^  les  met  au  fait  des  événements  de  la  ma- 
tinée, du  récit  de  Cheminot  et  de  la  déposition  de  la  bonne 
de  Mme  de  Claudieuse. 

— Ah  !  cette  fois,  c'est  bien  le    salut! s'écria    M.     Sei- 

gnebos. 

Mé  Folgat  pâlissait  d'émotion.  « 

— Avant  de  nous  éloigner,  proposa-t-il,  apprenons  ce  qui  se 
passe  au  marquis  de  Boiscoran  et  à  Mlle  Denise. 

— Non,  interrompit  le  médecin,  attendons  une  certitude.  En 
route,  plutôt,  en  route  ! 

Ils  avaient  raison  de  se  hâter.  Le  procureur  de  la  Républi- 
que et  le  juge  d'instruction  les   attendaient  avec    une   impa- 
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tiencc  sans  nom.  Et  dès  qu'ils  entrèrent  dans  la  petite  salle  du 
greffe  : 

— Eh  bien  ! s'écria  M.  Daubigeon,  Méchinet  vous  a  tout 

dit......... 

— Oui,  répondit  Me  Folgat,  mais  nous  savons  encore  autre 
chose  que  vous  ignorez. 

Et  il  se  mit  à  raconter  l'arrivée  de  Suky  Wood  et  sa  dépo- 
sition. 

Écrasé  sous  tant  de  preuves  de  son  erreur,  M.  Galpin-Dave- 
line  s'était  affaissé  sur  sa  chaise,  sans  mouvement,  sans  voix, 
Maiâ  M,  Daubigeon  était  radieux 

— 'Décidément,  s'écria-t-il,  Jacques  est  innocent. 

:— Il  l'est  sûfement,  prononça ;lè  docteur  Seignebos,  et  la 
preuve,  c'est  que  je  connais  le  coupable...... 

'■    f- Oh  !.>.*<*i>  •i'ïpi.iaq    «ai .  :hjf}ii'f^>r  ùh  '■ 
,  —rEt  vous  lé  connaîtrez  comme  moi,  si  vous  voulez  prendre, 
ainsi  que; M.; le,  juge  d'instruction,,  la  peinç  de  .mçi,,si4iyrj^  à 
l'hôpital... 

):MJrte  heure  venait  de  sonner,  et  aucun  d'eux  n'avait  rien 
pris  de  lajoucttée.:,.M4is.ç.'ct;ait  J^ipn.le  ,Aïi,9njent  de  ^gnger  ,^ 
déjeuner  !:frf^^-'r    •n-.-  '.;^v -t-K.; -î  .-:'i:;^M,^^!:)  L        -  \. %yH«:. •••':■ 

Sans  l'ombre  d'une  hé:3itation  :  , 

— Venez-vous  Daveline  ?  dit  simplement  le  procureur  de 
la  République.  -^ 

Machinalement,  avec  des  mouvements  d'automate,  le  pau- 
vre juge  se  leva,  et  ils  partirent,  laissant  le  long  des  rues  les 
gens  de  Sauveterre  stupéfaits  de  les  voir  ensemble 

C'est  à  Mme  la  supérieure  de  l'hôpital  que  M.  Daubigeon 
s'adressa  tout  d'abord,  et  quand  il  lui  eiat  expliqué  cj^,  dont  il 
s'agissait,  levant  au  ciel  des  yQxix  résignés  :  ■   .      .,,  . 

— Faites,  messieurs,   répondit-elle,    ffiites,  et   puissiez-vous 
réussir,  car  c'est  une  lourde  croix  que  ces    perpétuelles    des- 
centes de  justice  dans  notre  paisible  maison.    \y),f.',^^fi^ 
m!/, — ^Suive^Tmoi  donc;^\i,qu,^Uer,fJ,es  ,Jous,   messieurs  dit  le 
docteur.  ,  ,, 

i:,,iQn  appelle  le  quartier  des  fous,  à  l'hôpital  de  Sauveterre, 
une  petite  construction  basse,  devant  l^qijiçlle  est  une ,  cour 
sablée,  entourée  d.'un  mur, fort  élevé.  Cette  battisse  est  d'vis&e 
en  six  celkles,  ayant  chacune  deux  portes,   l'une  qui   donne 
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sur  la  cour  à  l'usage  des  fous,  l'autre  s'ouvrant  a  l'extérieur, 
et  destinée  aux  gens  de  service. 

C'est  une  de  ces  dernières  qu'ouvrit  le  docteur  Seigne- 
bos.  ^ 

ITt  après  avoir  recommandé  le  plus  religieux  silence,  car  le 
moindre  bruit  suspect  pouvait  réveiller  les  défiances  de  Co- 
coleu,  il  fit  entrer  ses  compagnons  dans  une  cellule  dont  la 
porte,  donnant  sur  la  "cour  était  fermée. 

Mais  cette  porte  était  percée  d'un  large  judas  grillé  d'où, 
sans  être  vu,  on  pouvait  voir  et  entendre  ce  qui  se  passait  et 
se  disait  dans  la  cour. 

A  moins  de  deux  mètres  du  judas,  sur  un  banc  de  bois, 
était  assis  au  soleil  Goudar  et  Cocoleu. 

A  force  d'études  et  de  volonté,  le  policier  avait  réussi  à 
donner  à  son  visage  une  affreuse  expression  dTiébétude. — A 
ce  point  que  les  gens  de  l'hôpital  l'estimaient  plus  idiot  que 
l'autre. 

Il  tenait  son  violon  qui,  sur  l'ordre  du  docteur,  lui  avait  été 
laissé,  et  il  s'en  accompagnait,  tout  en  répétant  cette  ronde 
saintongeoise  qu'il  chantait,  le  jour  où,  sur  le  Marché-Neuf, 
il  avait  accosté  M.  Folgat. 

Qaaftd  l'ageassoa  y  j\x*  des  ailes, 

Y  s'envolit  sur  les  maisons, 

La  pibôlo  ! 

Y  s'envolit  sur  les  maisons, 

Pibolon  !... 


Cocoleu,  une  large  tartine  d'une  main  et  un  gros  couteau  de 
paysan  de  l'autre,  achevait  son  repas, 

Mais  cette  musique  le  ravissait  si  fort,  qu'il  en  oubliait  de 
manger,  et  la  lèvre  pendante,  l'deil  à  demi  clos,  il  se  dodeli- 
nait en  mesure.     ■  •':::;''■'•>  '.     ' 

— Ils  sont  hideux  !  ne  put  s'empêcher  de  murmurer  Me 
Folgat. 

Cependant  Goudar,  prévenu  par  le  signal  convenu,  venait 
de  finir  son  couplet.  Il  se  pencha  et  retira  de  dessous  le  banc 
une  énorme  bouteille,  dont  il  parut  avaler  une  large  lam- 
pée. •  "^ 

Il  passa  ensuite  la  bouteille  à  Cocoleu,  lequel  à  son  tour    se 
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mit  à  boire,  avidement,  longtemps,  et  avec  une  expression  dt 
béatitude  idiote. 

Après  quoi,  se  passant  la  main  sur  le  creux  de  l'estomac  : 

— C'est,  c'est,  c'est bon  !  bégaya-t-il. 

M.  Daubigeon  s'était  penché  à  l'oreille  du  docteur  Seigne- 
bos. 

— .Ah  !  je  comprends,  maintenant,  murmura-t-il,  et  aux 
yeux  de  Cocoleu  je  vois  qu'il  y  a  longtemps, déjà  que  dure  cet 
excercice  de  bouteille le  misérable  est  ivre 

Ayant  reprit  son  violon,  Goudar  chantait  :  ^ 

£t  des  maisons  sur  une  église, 
*Qu'était  l'église  d'Avallon, 

La  pibole  ! 
Qu'était  l'église  d'Avallon, 

Pibolon  ! 


— A  boire  ! interrompit  Cocoleu. 

Après  s'être  fait  un  peu  prier,  Goudar  lui  tendit  la  bouteille 
et  tandis  que,  la  tête  renversée,  il  buvait  à  perdre  la  respira- 
tion : 

— Eh  bien,  lui  dit-il,  tu  n'avab  pas  de  bon  vin  comme  cela 
au  Valpinson  ? 

— Oh  !... si,  répondit  Cocolei^.  ^ 

— Mais  pas  tant  que  tu  voulais  / 

Si.  Tout  mon  saoul 

Et  riant  d'un  rire  épais  : 

— J'en,  j'en,  j'entrais  dans  le  cellier  par  une  fenêtre,  béga- 
ya-t-il, et  je,  je,  je  buvais  avec  une  paille y     .-^  ,: 

— Tu  dois  regretter  ce  temps-là  ! n 

~0h  !  oui  ! 

— Seulement,  puisque  tu  étais  si  bien  au  Valpinson,  pour- 
quoi y  as-tu  mis  le  feu  ? 

Pressés  autour  du  guichet  de  la  cellule,  les  témoins  de  cette 
scène  étrange  retenaient  leur  respiration. 

— Je,  je  ne  voulais  brûler  que  les  fagots,  pour  faire  sortir  M, 
le  comte,  répondit  Cocoleu... Ce  n'est  pas  ma  faute  si  le  feu  a 
pris  partout. 

— Et  pourquoi  voulais-tu  tuer  le  comte  ? 

— Pour  que  la  dame  se  marie  avec  M.  de  Boiscoran 
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— C'est  donc  elle  qui  te  l'avait  commandé  ?... 

— -Ôh  !  non .Mais  elle  disait  en   pleurant  qu'elle  serait 

heureuse  si  son  mari  était  mort...  Alors,  comme  elle  était  bonne 
pour  Cocoleu  et  le  comte  mauvais,  j'ai  tiré...  ^ 

— Bon  !  mais  alors  pourquoi  dire  que  c'était  M.  de  Boisco- 
ran  qui  avait  fait  le  coup. 

— On  commençait  à  dire  que  c'était  moi.  Tant  pis  !  J'aime 
mieux  qu'oh  lui  coupe  le  cou  qu'à  moi  I 

Il  frissonnait,  en  disant  cela,  tellement  que  Goudar,  crai- 
gnant d'être  allé  un  peu  vite,  reprit  sa  chanson  : 


Le  curé  disait  :  domiaut, 
L'ageasson  y  dit  robijcum, 

La  pibôle  ? 
L'ageassoB  y  dit  vobigcam, 

Pibolon  1 


Puis,  sans  cesser  de  racler  une  mélodie  vague,  et  après  une 
nouvelle  caresse  de  Cocoleu  à  la  bouteille  : 

— Où  avais-tu  pris  le  fusil  ?  demanda  le  policier ;.. 

— Je,  je,  je  l'avais  pris  au  comte,  pour  tirer  des  oiseaux 

et  je,  je,  je  l'ai  encore,  caché  dans  le  trou  où   Michel    m'a    re- 
trouvé ! 

C'est  tout  ce  qu'en  put  supporter  le  bouillant  docteur  Sei- 
gnebos.  Ouvrant  brusquement  la  porte,  et  s'élançant  dans  la: 
cour  : 

— Bravo  !  Goudar  !  s'écria-t-il. 

Mais,  au  bruit,  Cocoleu  s'était  dressé Il  comprit,    car 

la  terreur  dissipa  son  ivresse  et  décomposa  ses  traits. 

— Ah  !  brigand  !  hurla-t-il. 

Et,  se  jetant  sur  Goudar,  il  le  frappa  de  deux  coups  de  cou- 
teau  

Trop  rapide  et  trop  imprévu  avait  été  le  mouvement  pour 
qu'il  fût  possible  de  s'y  opposer. 

Repoussant  violemment  Me  Folgat  qui  cherchait  à  le  dé- 
sarmer, Cocoleu  bondit  jusqu'à  l'un  des  angles  de  la  cour,  et 
là,  terrible  comme  la  bête  acculée,  l'œil  injecté  de  sang,  la 
bouche  écumante,  il  menaçait  de  son  redoutable  couteau  qui- 
conque faisait  mine  d'approcher.  \, 

Aux  cris  de  M.  Daubigeon  et  de  M.  Daveline,  les  employé» 
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de  l'hôpital  s'étaient  J^âti^s  d'accourir,  et  cependant    la    lutte 

eût  été  sanglante  probablement,  sans  la  présence  d'esprit  d  un 

gardien,  qui,  se  hissant  sur  la  cretc  du    mur,  réussit    à   prei)r 

dre  dans  un  nœud  coulant  le  bras  du  misérable.  i  i 

En  un  instant  il  fut  renversé,  désarmé,  et  mit  hors  d'état 
de  nuire.  f, 

—On,  on,  on  fera  de,  de  moi  ce  qu'on  voudra,  dit-il  alors^ 
je,  je,  je  ne  prononcerai  plus  une  parole» 

Pendant  ce  temps,  l'involontaire  et  désolé  auteur  de  la  ca- 
tastrophe, le  docteur  Seignebos,  s'empressait  près  de  Goudar, 
lequel  gisait  inanimé  sur  le  sable  de  la  cour. 

Les  deux  blessures  du  malheureux  policier  étaient  graves, 
mais  non  mortelles,  ni    i^iême    très-dangerç,usf|Sj  .J.e    pouteau 

ayant  glissé  sur  les  côtes.  ,   '      •  f.  .■ 

Transporté  dans  une  des  chanibres  particulières  de  l'hô- 
pital, il  ne  tarda  pas  à  reprendre  connaissance 

Et  voyant  penchés  sur  son  lit  M.  Daubigeon  et  M.  Dave- 
line,  le  docteur  et  Me  Folgat  :  ■ 

— Eh  bien,  murmura-t-il  avec  un  triste  sourire,  n'avais-je 
pas  raison  de  dire  que  mon  métier  est  un  fichu    métier 

—Mais  rien  ne  vous  empêche  de  l'abandonner,  répondit  Me 
Fo  gat,  si  véritablement  certaine  maison  que  nous  avons  visi- 
tée ensemble  suffit  à  votre  ambition 

Le  visage  pâli  du  policier  s'illumina.  • 

— On  me  la  donnerait  ? s'écria  t-il. 

— N'avez-vous  pas  découvert  et  livré  à  la  justice  le  vrai 
coupable 

Bénis  soient,en  ce  cas,  les  coups  de  couteau.  Je  sens  qu'avant 
quinze  jours  je  serai  sur  pied  !  Vite  une  plume  et  de  l'encre, 
que  j'envoie  ma  démission,  et  que  j'annonce  à  ma  femme  la 
bonne  nouvelle.  * 

Il  fut  interrompu  par  l'entrée  d'un  des  huissiers  du  tribu- 
nal. 

S'approchant  du  procureur  de  la  République  : 

—  Monsieur,  dit  respectueusement  cet  homme,  M.  le  curé 
de  Brécy  vous  attend  au  parquet. 

— Je  suis  à  lui  à  l'inhtant,  répondit  M.  Daubigeon. 

Et  s'adressant  à  ses  compagnons  : 

— Venez,  messieurs,  dit- il,  venez 


502 


LA  CORDE  AU  COU 


Le  curé  de  Brëchy  attendait,  en  effet,  et  il  se  leva  vivement 
du  fauteuil  où  il  était  assis,  lorsqu'il  vit  entrer  le  procureur  de 
la  République  et  M.  Daveline,  Me  Folgat  et  le  docteur  Sei- 
gnebos. 

— Peut-être  est-ce  à  moi  seul  que  vous  voulez  parler,  mon- 
sieur le  curé  t demanda  M.  Daubigeon. 

— Non,  monsieur,  répondit  le  vieux  prêtre,  non L'œu- 
vre de  réparation  dont  je  suis  chargé  doit  être    publique 

Et  présentant  une  lettre  : 

— Lisez,  monsieur,  ajouta-t-il,  lisez  à  haute  voix " 

Rompant  d'une  main  tremblante  d'émotion,  le  cachet  ar- 
morié, le  procureur  de  la  République  lut  : 

"  Au  moment  de  mourir  en  chrétien,  comme  j'ai  vécu,  je 
"  me  dois  à  moi  même,  je  dois  à  Dieu  que  j'ai  offensé  et  aux 
"  aux  hommes  que  j'ai  tr  ;..pés,  de  proclamer  ce  qui  est  la 
"  vérité  : 

"  Inspiré  par  la  haine,  je  me  suis  rendu  coupable  d'un  faux 
"  témoignage  exécrable,  et  disant  que  l'homme  qui  a  tiré  sur 
**  fftoi  est  M.  de  Boiscoran  et  que  je  l'ai  reconnu. 

*'  Non-seulement  je  ne  l'ai  pas  reconnu,  mais  je  sais  qu'il  est 
"innocent,  j'en  suis  sûr,  je  le  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré 
"  en  ce  monde  que  je  vais  quitter,  et  en  l'autre,  où  m'attend 
"  le  souverain  juge. 

**  Puisse  M.  de  Boiscoran  me  pardonner  comme  je  pardonne 
"*  moi»mème  U 

"  Trivulce  de  Claudieuse.  " 


— Malheureux  homme  !  murmura  Me  Folgat 

Mais  déjà  le  curé  reprenait. 

— Vous  le  voyez,  messieurs,  M.  de  Claudieuse  ne  met  à  sa 
4*étractation  aucune  condition.  Il  ne  demande  rien.sinon  que  la 
vérité  éclate.  Et  cependant,  je  serai  l'interprète  des  derniers 
désirs  d'un  mourant,  en  vous  suppliant  de  ne  pas  prononcer, 
dans  le  nouveau  procès,  le  nom  de  la  comtesse  de  Claudieuse, 

Des  larmes  brillaient  dans  tous  les  yeux. 

— Soyez  sans  inquiétude,  monsieur  le  curé,  répondit  M, 
Daubigeon,  les  derniers  vœux  de  M,  de  Claudieuse  seront 
exaucés.  Le  nom  de  la  comtesse  ne  sera  pas  prononcé,  il  n'en 
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sera  pas  besQÎn.  Le  secret  de    sa    faute    sera    religieusement 
gardé  par  ceux  qui  le  connaissent. 

Il  était  quatre  heures  à  ce  moment. 

Une  heure  plus  tard,  arrivèrent  au  tribunal,  un  gendarme 
et  Michel,  le  fils  du  métayer  de  Boiscoran,  qui  avaient  été 
chargés  d'aller  vérifier  les  déclarations  de  Cocoleu. 

Ils  rapportaient  le  fusil  dont  le  misérable  s'était  servi,  et 
qu'il  avait  caché  dans  cette  tannière  qu'il  s'était  creusée  dans 
les  bois  de  Rochepommier,  et  où  Michel  l'avait  découvert  le 
lendemain  du  crime 

Désormais  l'innocence  de  Jacques  était  plus  claire  que  le 
jour,  et  bien  qu'il  dût  rester  sous  le  coup  de  sa  condamnation, 
jusqu'à  la  réforme  du  jugement,  il  fut  décidé,  le  président  des 
assises,  M.  Domini  et  M.  Du  Lopt  de  la  Gransière  s'en  mê- 
lant, qu'il  serait  mis  le  soir  même  en  liberté  provisoire. 

A  Me  Folgat  et  à  Me  Magloire  revenait  l'agréable  mission 
d'annoncer  au  prisonnier  cette  heureuse  nouvelle. 

Ils  le  trouvèrent,  marchant  comme  un  fou  dans  sa  cellule, 
en  proie  aux  plus  indiscibles  angoisses,  depuis  les  mots  d'es. 
poir  que  lui  avait,  le  matin,  adressés  M.  Da^ubigeon^ 

Oui,  il  espérait, et  cependant,  quand  il   sut  qu'jl  était 

sauvé,  qu'il  était  libre,  il  s'affaissa  comme  une  masse  sur  une 
chaise,  moins  fort  contre  la  joie  que  contre  le  douleur 

Mais  on  se  remet  vite  de  telles  émotions.  Quelques  instants 
plus  tard,  Jacques  de  Boiscoran,  donnant  le  bras  à  ses  i  défen- 
seurs, sortait  de  cette  prison  où  il  avait,  pendant  des  moi t,  en- 
duré tout  ce  que  peut  souffrir  un  honnête  homme.  Effroyable 
expiation  de  ce  qui,  pour  tant  de  gens,  est  à  peîne  une  faute 
légère. 

En  arrivant  rue  de  la  Rampe  : 

— On  ne  vous  attend  certes  pas,  dit  Me  Folgat  à  son  client; 
ralentissez  le  pas,  tandis  que  je  me  présenterai  le  premier. 

Il  trouva  les  parents  et  les  amis  de  Jacques  réunis  au  salon 
dévorés  d'anxiété,  car  ils  ignoraient  encore  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  fondé  dans  les  bruits  vagues  arrivés  jusqu'à  eux. 

Avec  les  plus  savantes  précautions,  le  jeune  avocat  entre- 
prit de  les  préparer  à  la  vérité  ;  mais  Mlle  Denise  l'interrompit  î 

— Où  est  Jacques  ? 
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Jacques  <ftait  à  ses  genoux,   éperdu  de   reconnaissance   et 
d'amour «. 


V 

Le  lendemain  eut  lieu  l'eiiterrement  du  comte  de  Claiidleuse 
et  de  la  plus  jeune  de  ses  filles,  et  le  soir  même,  la  comtesse 
quittait  Sauveterre  pour  s'établir  chez  son  père,  à  Paria,  où 
elle  he  devait  pas  tarder  à  grossir  le  C/an  des    révoltées 

•f • 

Ainsi  que  cela  devait  être,  le  jugement  qui  frappait  Jacques 
fut  réformé  et  Cocoleu,  reconnu  coupable  du  crime  du  Val- 
pinson,  était  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Un  mois  plus  tard,  Jacques  de  Boiscorari  épousait,  à  l'église 
de  Bréchy,  Mlle  Ûcriise  de  Chandoré.  Les  témoins  du  marié 
étaient  Me  Magloii'e  et  l>ê  docteur  Seignebos,  et  ceux  de  la 
mariée  Me  Folgat  et  M.  Daubigèon. 

Même  l'excellent  procureur  de  la  République  oublia  quel- 
que peu,  ce  jour  là,  la  gravité  de  ses  fonctions.'  Il  ne  ce^-sait  de 
répéter  :  . 

Nunc  «st  bibtndain,  ounc  pede  libtro 

PulsADd»  Ullus ' 

Et  il  but,  en  effet,  et  il  ouvrit  le  bâi  avec  la  mariée * 

M.  Galpin-Daveline,  envoyé  en  Afrique,  n'assista  pas  à  ces 
noces.  Mais  Méchinet  y  brilla,  débarrasse,  grâce  à  Jacques,  de 
tous  ses  soucis  d'argent... 

Et,  aujourd'hui,  les  époux  Blangin  ont  presque  tout  dévoré 
l'argent  qu'ils  avaient  extorqu^,>  Mlle  Denise.  Cheminot, 
garde  P;^rtjici|i^i^,<^e  Boisepran,  est  la  ^errevir  des  vagabonus. 

Et  p,Qu,(?ar,(  jar^jinier  péphiiçriste,  vepd  les  plus,  belles  pê- 
ches  4e  Pans.,.  ,     .  , 

■        .,■,!'  •  '''■■:.-.,      ,. 

■   .    ■  '  .  ;  ■  f  ••  *v  r**>*   .'  . 

■  ..'.Fm.';- 


